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CHAMPAGNE ET DE BRIE 


LE HAYER DE CHENNEGY 


(Diocèse de Troyes) 


5e 


Le Hayer était un ermitage établi sur la paroisse de Chen- 
negy. Les religieux qui l'occupaient, faisaient remonter la fon- 
dation de leur établissement à l'an 1626. 

Ils suivaient la règle de saint Augustin, formés en congré- 
gation sous le nom d’Ermites de Notre-Dame de Grâce du 
Hayer. Ils avaient là leurs bâtiments réguliers, une chapelle 
et une fèrme pour l'exploitation de leurs biens. Leur maison 
dura jusqu'en 1763. La pénurie des vocations, et surtout le 
manque de ressources, en firent décider la suppression et la 
réunion au Petit-Séminaire. 

D'abord, en vertu d'un arrêt du Conseil d'Etat en date du 
5 septembre 1761, l'administration du temporel fut retirée 
aux religieux et remise à un économe sequestre. Les religieux 
essayèrent bien quelque résistance, mais le Conseil d'Etat 
passant outre, les débouta de leur opposition, et par un der- 
nier arrêt du 20 mai 1763, réglant leur situation future, pro- 
nonça comme définitive la réunion du Hayer au Petit-Sémi- 
naire. Nous allons citer les trois pièces relatives à cette procé- 
dure. 


I Nomination d'un économe sequestre : 


« Sa Majesté ayant voulu être informée de l'état actuel de 
la maison des frères religieux hermites non prestres dite de 
Notre-Dame de Grâce du Hayer, paroisse de Chennegy, dio- 
cèze de Troyes ; Elle aurait reconnu par le compte qui lui en 
aurait été rendu que le revenu actuel de ladite maison ne peut 
monter tout au plus qu'à 2,400 livres, et qu'elle est chargée 
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de 650 livres de rente en quatre parties, au principal de 14,000 
livres et environ 300 livres de censives et rentes seigneuriales, 
envers la seigneurie de Chennegy, pour raison des fonds 
qu'elle possède, outre l'entretien des batiments, qui fait un 
objet de dépenses de plus de 100 livres par an ; que les Her- 
mites doivent encore à différents particuliers au moins 1,500 
livres de dettes exigibles, en sorte que pour la subsistance et 
l'entretien de neuf religieux profès et deux frères donnés, dont 
la maison est composée, payer les décimes et trouver de quoy 
acquitter les 450 livres de dettes exigibles, il ne se trouve de 
net qu'environ 1,300 livres, et d'autant que les moyens de 
remplir tant d'objets avec une somme si modique, en y joignant 
même ce qui peut se trouver de mobilier, dépendant d’arran- 
gements, de soins et de vigilance, qu'on ne peut quant à pré- 
sent espérer de l’administration temporelle des dits religieux, 
et Sa Majesté voulant y pourvoir ; Ouy le rapport; le Roy 
étant en son Conseil, a ordonné et ordonne que par le s° Eves- 
que de Troyes, supérieur majeur, et par le s' duc d'Estissac, 
supérieur temporel, fondateur et bienfaiteur de ladite maison 
des frères religieux Hermites de N.-D. de Grâce du Hayer, il 
sera choisi et nommé un économe sequestre des biens et reve- 
nus de ladite maison pour les régir et gouverner, recevoir les 
revenus, en faire employ, en rendre compte, le tout en la 
forme et manière qui lui sera prescrite par le règlement, qui 
lui sera remis par ledit seigneur spirituel et ledit seigneur 
temporel et fondateur de lad. maison; Fait Sa Majesté très- 
expresse défense auxdits frères religieux Hermites de troubler 
led. économe sequestre comme aussi leur a fait et fait défense 
de recevoir à l'avenir des novices dans ladite maison, jusqu'à 
ce que par Sa Majesté il en ait été autrement ordonné. 

« Fait au Conseil d'Etat du Roy, Sa Majesté y étant, tenu à 
Versailles le 5 septembre 1761. » 


L'exécution de l'arrêt ne se fit pas sans protestations. Les 
religieux étaient encore au nombre de huit : c'étaient frère 
Bruno, supérieur local, frère Thomas Lambert, premier assis- 
tant, frère Richard, sommelier, sous-doyen, frère François 
Simon, frère Jacques Liger, frère Louis, secrétaire, frère 
Camille Le Marchand et frère Gérard. 

Frère Jacques Liger, frère François-Laurent Gérard et frère 
Camille Le Marchand furent opposants et résolurent d'adresser 
des réclamations au Roy. Pour les débouter de leur opposition, 
le Conseil d'Etat rendit l’arrêt suivant le 28 novembre 1761. 
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110 Annulation des réclamations et confirmalion du précé- 
dent arrêt : 


« Le Roi s'étant fait représenter l’arrêt rendu en son conseil, 
Sa Majesté y étant le 5 septembre dernier, par lequel Sa 
Majesté, pour les causes y contenues aurait ordonné que par 
le s' Evesque de Troyes, supérieur majeur, et par le s' duc 
d'Estissac, seigneur temporel, fondateur et bienfaiteur des 
frères religieux Hermites non prestres de N.-D. de Grâce du 
Hayer, il serait choisi et nommé un économe sequestre des 
biens et revenus de ladite maison, pour les régir, gouverner et 
recevoir les revenus, en faire emploi, en rendre compte, le 
tout en la forme et manière qui lui serait prescrite par le règle- 
ment qui lui serait remis par ledit supérieur majeur et par 
ledit seigneur temporel et fondateur de ladite maison, avec 
défense auxdits frères Religieux hermites de troubler l’éco- 
nome sequestre, comme aussi de recevoir à l'avenir des novices 
dans ladite maison jusqu'à ce que par Sa Majesté il ait été 
statué autrement ; 

« Sa Majesté a 6t6 informée que nonobstant la signification 
qui a été faite auxdits frères Religieux hermites assemblés 
dudit arrêt et la nomination faite en conséquence par ledit 
sieur Evesque de Troyes et ledit s' duc d’Estissac de la per- 
sonne du s'° Bazin, curé de Chennegy, pour économe sequestre 
avec commission pour vacquer aux affaires dudit économat 
dûment signifié aux frères supérieur, procureur et autres reli- 
gieux hermites de ladite maison, à l'effet de procéder aux fins 
de ladite commission, les frères Jacques Liger, François- 
Laurent Gérard et Camille-Séraphin Le Marchand faisant la 
plus petite partie des frères Religieux hermites de ladite mai- 
son se sont opposés à ladite commission et à l'exécution d'icelle, 
laquelle opposition ils ont réitérée le 16 dudit mois, sous pré- 
texte de faire à Sa Majesté des représentations contre ledit 
arrêt ; Et Sa Majesté, voulant faire cesser une opposition qui 
pourrait servir de prétexte pour retarder des opérations utiles 
au bien de la religion et qu'elle a trouvé juste d’ordonner ; 
Vu ledit arrêt du 5 septembre dernier, la signification dudit 
arrêt auxdits frères Religieux hermites du 27 octobre suivant, 
la commission donnée en conséquence par laquelle ledit sieur 
Bazin, curé de Chennegy, a été nommé économe sequestre du 
3 nov. audit an, la signification de la commission, par exploit 
du 13 dudit mois auxdits frères Religieux hermites avec som- 
mation de s’y conformer, ensuite duquel est le consentement 
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du frère supérieur et de quatre autres Religieux hermites de 
ladite maison, procès-verbal du même jour à la requête dudit 
st Bazin, économe sequestre contenant l’opposiuon desdits 
frères Gérard, Liger et Le Marchand, autre exploit du 16 dudit 
mois, à la requête desdits trois opposants, contenant la réité- 
ration de leur opposition, et la déclaration des cinq autres 
hermites de ladite maison qu'ils n'entendent point s'opposer à 
ladite commission et, qu'au contraire, ils y adhèrent; Sa 
Majesté, ouy le rapport : 

« Le Roi étant en son conseil, sans s'arrêter à l'opposition 
des frères Liger, Gérard et Le Marchand, dont Sa Majesté les 
a déboutés, a ordonné et ordonne que l'arrêt du Conseil du 
5 septembre dernier et la commission d'économe sequestre, 
seront exécutées selon leur forme et teneur, fait Sa Majesté 
défense auxdits fréres d'y apporter aucun trouble ou empèche- 
ment sous telle peine qu'il appartiendra et enjoint Sa Majesté 
” au sieur Jutendant de la Généralité de Champagne d’y tenir la 
main. 

« Fait au Conseil d'Etat du Roy, Sa Majesté y étant, tenu à 
Versailles le 28 novembre 1761. 

a Signé : PHILIPPEAUX. » 


Bien que l'économe sequestre eût obtenu confirmation de 
son mandat, la question n'était pas encore terminée, II fallait 
assurer aux religieux dépossédés les moyens de subsister. 
C’est ce qui fit l'objet d’un arrêt subséquent, 20 mai 1763. La 
réunion du Hayer au Petit-Séminaire y est prononcée irrévo - 
cablement. 


III° Réglement de la situation des religieux : 


Comme il serait trop long de citer l'arrêt dans son entier, 
nous l’analyserons dans ses principales clauses : 


« Art. 1°". Le décret porté par l'Evesque y est coufirmé ; le 
Petit-Seminaire entrera en jouissance à partir de la significa- 
tion dudit arrêt. 

« Art. 2. Une peusion viagère et alimentaire de la somme 
de 200 I. par chacun an, exempte de tailles et charges quel- 
conques, payable quartier par quartier, à partir du jour de 
l'exécution dudit décret, est accordée à chacun des huit reli- 
gieux composant encore la maison. 

« Art. 4. Une pareille peusion de 200 nee est accordée à 
François Parigot, frère donné. 
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« Art. 5. Ordonne qu au décès de chaque religieux, la moitié 
de ladite pension de 200 1. soit reversible au profit des autres, 
jusqu'à concurrence de 400 1. 

« Art. 8. Ordonne que tous les services et fondations dont 
la communauté du Hayer était chargée seraient désormais à la 
charge dudit Petit-Séminaire de Troyes, lequel serait en con- 
séquence tenu d'acquitter ou faire acquitter trente-six messes 
basses pour les anciens seigneurs fondateurs ou bienfaiteurs 
de ladite communauté du Hayer, et neuf autres messes basses 
pour différents particuliers. 

« Art. 9. Déclare qu'en confoninité du consentement donné 
par le duc d’Estissac, patron fondateur dudit monastère, audit 
décret, les biens de ladite communauté resteraient dans sa 
mouvance, de la manière qu'ils y étaient lors d'icelui, et que 
ledit Petit-Séminaire serait tenu de fournir de vingt en vingt 
ans au seigneur dudit duché d'Estissac une déclaration desdits 
biens pour consistance, situation, nouveaux tenants et ahou- 
üissants, er une reconnaissance des redevances seigneuriales. 


« Art. 10. Déclare pareillement que ledit seigneur du duché 
d'Estissac et ses successeurs auraient droit à perpétuité de 
nommer deux sujets dépendants dudit duché et à deffaut de 
sujets dans lesdites terres desdits seigneurs du duché d’Estis- 
sac de préférence ceux ou celui à qui la terre et le château de 
Saint-Liébault appartiendraient, choisiraient lesdits deux 
sujets dans le diocèse de Troyes, lesquels deux sujets seraient 
nourris, élevés el instruits gratuitement aux dépens dudit 
Petit-Séminaire de la même manière que les autres pension- 
naires ou séminaristes qui payent leur pension jusqu'à la prè- 
trise, de sorte qu'il y ait toujours au Séminaire deux pareils 
sujets. 

« Art. 14. Ordonne que dans le cas où le Petit-Séminaire 
se trouverait par la suite obéré, ou serait détruit, il ne pourrait 
être disposé de la maison du Hayer et des biens en dépendant 
qu'avec le consentement exprès et par écrit du seigneur du 
duché d'Estissac ou de celui qui posséderait le château. 

« Vu la requête présentée à la Cour par le supérieur du Petit- 
Séminaire : Information faite, composée de douze témoins qui 
tous ont déposé unaniment que les religieux de ladite commu- 
nauté du Hayer sont hors d'état et par la modicité de leurs reve- 
nus et par les dettes dont ils sont chargés et par les réparations 
qu'exigent leurs batiments, de subsister sans contracter de 
nouvelles dettes ou sans aliéner partie de leurs bieus ; que ces 
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religieux ayant renoncé à la prêtrise et aux fonctions du saint 
ministère, et ne se livrant à aucun travail paroissial. n’être 
d'aucune utilité soit à l'Egliseet à l'Etat ; que conséquemment 
leur extinction et suppression ne peut être d'aucun préjudice 
et que l'union et incorporation de leurs biens ne peut être 
placée plus avantageusement qu'à quelque corps ecclésiasti- 
que, particulièrement au Petit-Séminaire. — Vu, d'après le 
rapport de l’arpenteur général, les réparation aux batiments 
s'élèvent à 5,500 livres 10 sols. — Vu le consentement donné 
unaniment par les religieux. — Vu le consentement de Robert 
Bazin, prôtre, curé de la paroisse. — Vu le consentement du 
syndic et des principaux habitants dela communauté de Chen- 
negy.— Vu le consentement du duc d'Estissac, la Cour déclare 
supprimée la maison du Hayer et ses biens réunis au Petit- 
Séminaire de Troyes. » 


Telles sont les trois pièces concernant la suppression du 
Hayer. Elles nous font connaître la marche que suivit cette 
affaire et les péripéties par lesquelles elle passa. Le Hayer se 
trouvant dans une situation financière critique, le roi nomme 
d'abord un économe sequestre pour administrer, gérer les 
biens, 5 sept. 1761. Puis, malgré l'opposition de trois des 
frères composant la communauté du Hayer, il en prononce la 
suppression définitive, 20 mai 1763. 


A. Masson. 


NOTICE HISTORIQUE" 


SUR LE 


MONASTÈRE DE FONTAINES -LES-NONNES 


(DIOCÈSE DE MEAUX) 


CHAPITRE V 


Prieures et Religieuses de Fontaines. 


A l'exception des sœurs converses qui étaient filles d'ou- 
vriers et de quelques sœurs professes d'origine bourgeoise, 
les religieuses de Fontaines appartenaient par leur naissance à 
la noblesse, spécialement à la noblesse de robe. 

Des prieures qui ont vécu à Fontaines avant la réforme, nous 
ne connaissons qu'Heldegarde, prieure en 1182; Edene, parente 
de Marie de France, en 1196 ; Mathilde des Barres en 1213; 
Adeline des Barres en 1218; et Emeline des Barres er 1250. 

L’'empreinte d’un sceau nous révèle encore le nom de la 
prieure de Fontaines en 1267. On y voit la Sainte Vierge 
assise tenant sur ses genoux l'Enfant Jésus, et autour 
« Martha priorissa de Fontanis. » Un autre sceau appendu 
aux pièces relatives au démèlé de Philippe le Bel avec le pape 
Boniface VIII représente le même sujet, le nom de la prieure 
est effacé et l’on ne lit distinctement que : « de Fôtanis. » 

Nous savons également que Marguerite de Giresme était 
prieure en 4400, et Marie Dol en 1439. 


Parmi les religieuses, nous ne connaissons que Pétronille, 
fille de Drogon de Fresne, sa sœur Amicie, toutes deux 
religieuses à Fontaines en 1161; Marie de Moncel en 1180 :; 
Marguerite et Adèle, filles de Gui de Megny, en 1189; Jeanne 


* Voir page 356, tome XXIV de la Revue de Champagne. 

1. Drogon de Fresne donne pour la dot de sa fille un muid de blé et une 
vigne à Monthyon. 

2. André de Moncel fait remise à Fontaines d’un muid de blé sur quatre 
qui lui sont dus sur le grenier du couvent. 

3. Guido de Megny donne, moyennant 49 1,, tout ce qu’il possède à 
Chambry. 
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de Vincy en 1193; Pétronille, fille de Hubert de Saint-Denis, 
en 12152; et Blanche de Villenoy en 1234. 


Fontaines n'attendit pas l'ordonnance de 1667 pour établir 
dans son monastère un registre relatant les entrées en religion; 
dès le xvi° siècle, on y inscrivait les noms et qualités des réci- 
piendaires avec les titres des parents et le taux de la dot. 


Rochard donne la liste des prieures qui, depuis la Réforme 
jusqu'a la Révolution, ont gouverné Fontaines. Nous ignorons 
à quelles sources a puisé l'écrivain meldois ; dans l’impossibi- 
lité de faire concorder son catalogue avec les pièces originales 
qui sont entre nos mains, nous préférons négliger un document 
douteux et nous en rapporter entièrement à des titres authen- 
tiques. 

En nommant chacune des prieures, nous indiquerons, 
autant que possible, les vêtures et professions des religieuses 
qui se consacreront à Dieu sous leur administration. Voir, à 
cet effet, la notice qui sera tirée à part. 


a 


CIAPITRE VI 


Le nécrologe du Prieuré. — Fondations pieuses 
Nomenclature des monastères en relation de prières 
et d’amitié avec Fontaines. 


Comme le mot l'indique, un nécrologe est un livre des 
morts, c'est-à-dire un recueil dans lequel sont inscrits les 
noms des fondateurs et des bienfaiteurs d'un monastère ou 
d'une église. 

Chaque couvent. avait son nécrologe. Dom Toussaint du 
Plessis, dans son histoire de l'église de Meaux, nous fait 
connaître celui de l'ontaines. 


Les religieuses de ce monastère en faisaient la lecture 
au Chapitre les lundis, mercredis et vendredis de chaque 


1. Jeanne était sœur de Jean de Vincy, chapelain de Fontaines, qui a 
donné 40 1. pour acheter de Guido de Megny les dimes d'Echampeu. 

2. Hubert de Saint-Denis donne un muid de blé à prendre sur sa dime 
de Puisieux. 

3. Guillaume de Villenoy, dit Bontemps, donne deux muids de blé 
froment à perpétuité sur la ferme de Marcilly. Cette rente sera servie par le 
Chapitre de Meaux, propriétaire de la ferme. 
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semaine, la veille de Noël, les jeudi, vendredi et samedi 
saints, les veilles de l'Ascension, de la Pentecôte, de l’As- 
somption et de la Toussaint. € Ayant fait mémoire des 
Fondateurs, est-il dit dans les statuts de Fontaines, on fera la 
lecture des obits fondés et du nom des défunts qui sont écrits 
au nécrologe. Après quoi la prieure dira Aninæ eorum requies- 
cant in pace, el le couvent ayant répondu Amen, une sœur de 
chœur commencera : preliosa in conspectu domini, le couvent 
répondra Mors sanclorum ejus, puis la prieure ajoutera 
oancla dei Genitrix, elc., Kyrie eleison et l’oraison Diri- 
gere. » | 

A ces prières du nécrologe avaient part le fondateur de 
l'Ordre de Fontevrault et plusieurs membres de sa famille : 
Robert d'Arbrissel, le 26 janvier ; Clomaque son père, le 12 
décembre ; Orvende, sa mère, le 30 janvier, Fulcon, son 
frère, le 17 février ; Luargade, sa nièce, le 6 mars, et Ermen- 
sende, son autre nièce, le 22 juillet. 

La première abbesse de Fontevrault, Pétrenille de Craon de 
Chemillé ne pouvait être séparée de Robert d'Arbrissel ; son 
nom est inscrit à la date du 24 avril. 


Viennent ensuite Burchard, évèque de Meaux, 3 janvier, et 
André, seigneur de Douy, 14 janvier ; tous deux fondateurs du 
couvent. 


Plusieurs autres évèques de Meaux figurent encore au 
nécrologe : Manassès II, 23 avril; Hugues, 6 septembre; 
Etienne de la Chapelle, 14 janvier ; Pierre I°", 10 mai. 


À ces prélats, il faut ajouter Pierre, 25 janvier, Hugues, 12 
août, tous deux évêques de Chartres; Pierre, évèque de 
Térouanne, 2 avril: Emobande, archevèque, 6 septembre; 
Guillaume, évèque de Poitiers, 7 septembre, et Joslein de 
Vierzy, évêque de Soissons, 25 octobre. 


Nous ne nous étonnerons pas de lire dans le nécrologe du 
modeste prieuré de I‘ontainecs des noms comme ceux de 
Philippe Auguste, 19 juillet ; de Louis VIII, 31 juillet, et de 
saint Louis, 25 août. Les rois, à cet âge de foi, réclamaient 
souvent la prière des moines. « La bienfaisance de la prière du 
moine est plus que royale, dit saint Jean Chrysostôme, et ce 
nest pas nous seulement qui cherchons ce refuge dans nos 
besoins, les rois eux-mêmes les invoquent dans leurs dan- 
gers, tout comme les mendiants courent, dans les temps de 
famine, aux maisons des riches. » Et il nous semble entendre 
cette parole, qu’au plus fort de la tempête adressait à ses 
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soldats le roi Philippe Auguste : « Il est minuit, c'est l'heure 
où la communauté de Clairvaux se lève pour chanter matines. 
Ces saints moines ne nous oublient jamais. Ils vont apaiser le 
Christ ; ils vont prier pour nous, et leurs prières vont nous 
arracher au péril'. » 

À côté de ces rois français, nous voyons figurer au nécro- 
loge deux monarques anglais : Henri I", 1° décembre, 
et Richard Ie Cœur de lion, 7 avril. Ce dernier dut sans doute 
celte faveur à Guillaume des Barres, insigne bienfaiteur 
et religieux de Fontaines. Guillaume survécut pendant trente- 
quatre ans au roi d'Angleterre et, dans sa pieuse retraite, ne 
put certainement oublier devant, Dieu ce monarque qui 
Jui avait fait l'honneur de le mettre à la tête de l’armée sous les 
murs de Jaffa (1191) qui, en plusieurs circonstances, lui avait 
témoigné son amitié, et, une fois entre autres, l’avait rendu à 
la liberté sans rançon *. 

Le désir de la délivrance des Saints Lieux occupait trop les 
esprits au moyen-âge pour que les chevaliers qui y consa- 
craient leur vie ne fussent pas en honneur chez les moines, 
leurs noms étaient bénis dans les monastères, et Fontaines 
avait inscrit dans son nécrologe, à la date du 40 février, celui 
du premier roi de Jérusalem, Baudoin I, frère de Godefroy de 
Bouillon. ; 

Les reines, les princesses avaient aussi leur part dans les 
prières des religieuses de Fontaines ; le nécrologe fait mention 
le 5 mars, de Mathilde, comtesse de Flandre, reine de France; 
le 8 mars, de Marie, comtesse de Champagne et fille du roi de 
France ; le 12 juin, d’Aile, mère du roi de France; le 9 sep- 
tembre, de Mathilde, impératrice, mère du roi d'Angleterre ; 
le 6 octobre, de Constance, reine de France ; le 31 octobre, de 
Bérengère, reine de Castille et de Tolède, sœur de Blanche, 


1. Guillem. Britonis Philippidos IV, 14. 

2. Voici le fait tel que, dans son langage, le raconte Taveau : 

En l'an 1197, Philippe Auguste visitait les frontières de son royaume, 
sans se doupter d'aucun, et proche la ville de Gisors, fut surpris par le roi 
d'Angleterre qui survint avec grandes forces. Le roi, conseillé par ses 
barons, d'autant qu'il avait petite compagnie se retira à Gisors. Cependant 
Guillaume des Barres, accablé de la multitude des ennemis, il fut pris et 
présenté au roy avec grandes acclamations que le roy estait pris. Mais des 
Barres 80 découvrant, dist : Vous n’avez pas le roy, mais un pauvre cheva- 
lier des moindres du royaume. — Répliqua le roy d'Angleterre : Barroys, 
puisque je t’'ay, je n’ay mie failly. 

Puis le roy lui rendit sa liberté sans rançon. 
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reine de France ; le 27 octobre, de Blanche, reine de France 
et mère de saint Louis. Li 

A cette époque de foi, les grands de la terre, se dépouillant 
volontiers en faveur des monastères, ne réclamaient, en 
échange, qu'une place dans leurs prières; le donateur, s’inspi- 
rant de cette pensée si fortement exprimée par saint Eloi, 
semblait dire : « Moi votre suppliant, à la vue de la masse de 
mes péchés et dans l'espoir d’en être délivré par Dieu, je viens 
vous donner peu de chose pour beaucoup, de la terre en 
échange du ciel, ce qui passe pour ce qui est éternel. » Et 
« les moines, ajoute M. de Montalembert, en recevant de 
périssables richesses, semblaient à tous en restituer le prix 
par le bienfait sans mesure et sans pareil de la prière. » 

Les religieuses de Fontaines, pénétrées de gratitude pour 
leurs bienfaiteurs, se faisaient un devoir de prier pour eux, 
elles acquittaient cette dette de reconnaissance en priant, le 
18 janvier, pour Théodoric, comte de Flandres; le 10 février, 
pour Guillaume, duc d'Aquitaine ; le 27 mai, pour le comte 
Amaury ; le 15 janvier, pour le chevalier Elie, frère de l'ab- 
besse Mathilde ; le 28 mai, pour Jean des Barres ; le 24 mars, 
pour Guillaume des Barres; le 5 janvier, pour Elisabeth de 
Gallande ; le 20 mai, pour la comtesse de Blois, sœur d'Ade- 
line, abbesse de Fontevrault; le 5 juillet, pour Jehanne, 
duchesse de Bourgogne. 

Le pieux souvenir que Fontaines donnait aux grands de la 
terre, n'était pas tellement exclusif qu'il ne laissât une large 
place aux simples mortels, et spécialement aux abbés, abbes- 
ses, religieux et religieuses qui, durant leur vie, l'avaient aidé 
de leurs prières et de leurs conseils. Avec non moins de ferveur 
recommandait-il aux prières des morts : le 20 août, le 
glorieux saint Bernard, premier abbé de Clairvaux ; le 44 jan- 
vier, Giraut, abbé ; le 22 juillet, Jean, abbé de Rebais ; le 26 
octobre, Milon, abbé de Saint-Médard de Soissons; le 11 
novembre, Maurice, abbé, frère de l’abbesse de Fontevrault ; 
le 5 février, les frères de Saint-Cyprien de la Chaise-Dieu ; le 
20 avril, ceux de Saint-Pierre de la Chaise-Dieu ; le 29 juil- 
let, ceux de Saint-Germain-l'Auxerrois ; le 2 août, ceux de 
Saint-Vincent, marlyr; le 24 octobre, ceux de Saint-Front ; le 
12 novembre, ceux de Caen, de Font-Douce et de Bernay; le 
19 décembre, ceux de Longpont, près Montihéry, diocèse de 
Paris. 


Fontaines n'oubliait pas les siens ; il priait le 22 mai pour 
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Mathilde, abbesse de Fontevrault ; le 27 juin, pour Audeburge 
abbesse ; le 1°" octobre, pour Marguerite, abbesse ; le 4 octo- 
bre, pour Mathilde, abbesse ; le 20 octobre, pour Marie de 
Bretagne, la célèbre réformatrice de l'Ordre ; le 29 octobre, 
pour Adélide, abbesse ; le 30 novembre, pour Hersende, 
abbesse ; le 9 février, pour Emélina, prieure de Fontaines ; le 
28 février, pour Adéline des Barres, prieure ; le 12 mai, pour 
Pétronille des Barres, prieure ; le 28 mai, pour Eremburge, 
fille du comte du Perche, et le 23 décembre, pour Amée, fille 
de Guillaume des Barres et de la comtesse de Montfort 
comme la précédeute religicuse à Fontaines. 

Cnaque jour, à la prière quotidienne appliquée à un ou plu- 
sieurs défunts, le monastère de Foutaines ajoutait une prière 
générale pour les vivants et pour les morts ; «a pour ceux qui 
prient mal, » est-il dit dans le règlement de vie de Fontaines, 
et « pour ceux qui be prient point, » 

« À cette époque, dit M. de Montalembert, aux yeux de nos 
pères, ce qui maintenait le monde dans sou assiette, -c'élait cet 
équilibre entre la prière et l'action, entre les voix suppliantes 
de l'humanité craintive et reconunaissante, et le bruit iucessant 
de ses passions et de ses travaux. C'est le maintien de cet 
équilibre qui à fait la force et la vie du Moyen-âge. Quandil 
est troublé, tout se trouble dans l’âme comme dans la 
Société. p 


Les bienfaiteurs avaient encore part aux fruits du saint 
Sacrifice de la messe que Fontaines faisait offrir pour le repos 
de leurs âmes !. 


1. Dès le xive siècle, vingt-cinq messes de fondation étaient célébrées 
dans l’église des religieuses de Fontaines. Le tableau suivant nous donne le 
nom des défunts et les motifs de la donation : 


Marie, comtesse de Troyes, à cause de sa donation de Chambry. 
Thibault de Cornillon. {La Chapelle-des-Marais.) 

Thibault, comte de Champagne. (Coulommiers.) 

Mathieu, comte de Beaumont. (Crépy.) 

Comtesse Eléonore. (Crépy.) | 

Guillaume des Barres. (Forfry.) 

Garnier, chambellan du comte de Troyes, (Lagny-sur-Marne.) 
Gauthier d'Aunoi. {Lagny-le-Sec.) 

Guillaume d'Aunoi. {Mesnil-en-Krance, Mesuil-A melot.) 
Henri, comte Palatin de Troyes et Marie, sa femme, (Meaux.) 
Pierre l'Ecrivain. (Meaux.) 

Pierre, prêtre de Saint-Roch, (Meaux.) 

Guillaume, évèque de Meaux. : Meaux.) 

L’Abbé de Saint Médurd de Soissons. (Soissons.) 
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Parfois, pour leur assurer ce bienfait sans retard, les reli- 
gieuses sollicitaient le concours de leurs amis. 


À la mort de Guillaume des Barres, leur insigne bienfaiteur, 
. elles s'adressent à tous les monastères et églises avec lesquel- 
les elles sont en relation d'amitié et de prières et leur recom- 
mandent son âme. 


Bien que la nomenclature des couvents qui ont pris part à 
leur deuil soit longue, néanmoins, pour faire connaitre les 
usages du temps, nous croyons devoir la reproduire ici : 


Notre-Dame et Saint-Etienne de Meaux. 
Notre-Dame-de-Chaâge de Meaux. 

Abbaye Sainte-Croix, Saint-Faron de Meaux, 
Sainte- Céline de Meaux. 

Les Frères mineurs de Meaux. 

Abbaye de Chambre-Fontaine. 

Le Saint Sépulcre près Montgé. 

Abbaye Notre-Dame de Juilly. 

Saint-Jean de Dammartin. 

Abbaye de Saint-Pierre de Lagny, 

Abbaye de Fleury ou Saint-Benoit-sur-Loire. 
Prieuré simple de Pompone, près Lagny. 

La Trinité ou Rédemption des captifs de Cerfroid. 
Abbaye Notre-Dame et Sainte-Bathilde de Chelles. 
Notre-Dame de Gournay. 

Abbaye de Sainte-Marie-aux-Bois (Commune d’Emérainville). 
Saint-Ambroise de Paris. 

Sainte-Catherine du Val-des-Ecoliers. 

Abbaye de Saint-Martin-des-Champs. 

Les Filles-Dieu de Paris. 

Notre-Dame de Paris. 

Abbaye Saint-Victor. 

Les Jacobins. 

Les Cordeliers. 


Frère Etienne de Nojon. (Nojon.) 

Milon, abbé de Saint-Médard de Soissons. (Oissery.) 

Ferdinand Vallot, abbé commendataire des abbayes d'Epernay et de 
Gaÿat. Chanoine de l’église de Paris. (73 sols, 10 sols de rente sur la ville 
de Paris.) 

Thibault, roi de Navarre. (Poligny.) 

Jean de Vilbéon. (Poligny.) 

Jean de Vincy. (Puisieux.) 

Guillaume de Harlot. (Saint-Pathus.) 

Jeanne, veuve de Carbourt, chevalier. (Saint-Pathus.) 

Comte de Dammartin. (Saint-Soupplets.) : 

Antoine le Franc. (Yvors.) 


Le =. = fe 
+ à 


18 


NOTICE HISTORIQUE SUR LE MONASTÈRE 


Abbaye Sainte-Geneviève. 
Abbaye Saint-Germain-des-Prés. 


. Saint-Magloire. 


Abbaye Notre-Dame de Longpont, près Montlhéry. 


Les Frères mineurs d’Etampes. 


Morigny (Doyenné d'Etampes.) 
Villiers. 
La Ferté-Alais. , 


‘Notre-Dame de Corbeil. 


La Commanderie Saint-Jean de l'hôpital de Corbeil. 
Abbaye Saint-Pièrre de Melun. 

Abbaye de Saint-Port ou Barbeau. 

Prieuré de Chaumont. 

Abbaye de Sainte-Colombe de Sens. 

Les Frères prêcheurs de Sens. 

Abbaye de Saint-Remy. 

Les Frères mineurs de Sens. 

Abbaye Saint-Jean de Sens. 

Prieuré Notre-Dame de la porte Saint-Léon de Sens. 
Abbaye Saint-Pierre-le-Vif de Sens. | 
Cathédrale Saint-Etienne de Sens. 

Abbaye Saint-Paul-des-Prémontrés de Sens. 
Abbaye Saint-Antoine de Sens. 

Abbaye de la Pommeraye, près Sens. : 
Notre-Dame de Preuilly, près Egligny. 
Abbaye Saint-Pierre de Chaumes. 
Notre-Dame de Pont-aux-Dames, près Crécy. 
Prieuré de Saint-Fiacre, près Meaux. 

Abbaye de Jouarre. 

Abbaye de Collinance. 

Les Frères mineurs de Compiègne. 

Abbaye Saint-Corneille de Compiègne. 
Saint-Michel de Doulens. 

Saint-Sulpice. | 
Abbaye de Notre-Dame de Cercamp (Amiens). 
Saint-Martin d'Hesdin. | 

Saint-Georges d'Hesdin. 

Notre-Dame de Fauquembergue. 


. Notre-Dame de Boulogne-sur-Mer. 


Saint-Josse-sur-Mer (Amiens.) 
Sainte-Austreberte de Montreuil. 
Saint-Sauve. 

Saint-Pierre d’Abbeville. 
Notre-Dame d'Espagne, 
Notre-Dame de Moreaucourt. 
Notre-Dame du Gard. 
Saint-Pierre à Gôuy. 
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Saint-Jean d'Amiens. 

Les Frères mineurs d'Amiens. 
Saint-Martin-aux-Jumeaux. 

Notre-Dame d'Amiens. 

Le Paraclet. 

Willencourt (Amiens.) 
Saint-Quentin-les-Beanvais. 

Saints Lucien, Mascien et Julien, martyrs (Besuvais.) 
Les Cordeliers de Beauvais. 

Notre-Dame de Pentemont. 
Saint-Symphorien. 

Abbaye de Froidmont. 

Saint-Leu d’Esserans. 

Notre-Dame de Royaumont-sur-Oise, 
Abbaye de Saint-Denis-l’Aréopagite, près Paris. 
Abbaye des religieuses de Montmartre. 
Les Hautes-Bruyères (Chartres.) 
Notre-Dame de Cernay. 
Neaufle-le-Vieux. 

Les Frères prêcheurs de Chartres. 
Saint-Sulpice de Guiencourt. 

Notre-Dame de Vernon. 

Les Cordeliers de Vernon. 

Bonport (Evreux.) 

Les Cordeliers de Rouen. 

Saint-Ouen de Rouen. 

Saint-Amand de Rouen. 

Notre-Dame de Rouen. 

Sainte-Catherine du Mont, près Rouen. 
Saint-Taurin (Rouen.) | 
Les Frères mineurs de Rouen. 

La Sainte-Trinité de Rouen. 
Ygny-la-Chaussée. 

Grandchamp (Evreux.) 

Colombes (Chartres.) 

Abbaye de Josaphat (Chartres.) j 
Les Cordeliers de Chartres. | 
Les Frères prêcheurs de Chartres. 
Saint-Jean en Vallée-les-Chartres, 
Notre-Dame de Chartres. 

Saint-Pierre de Chartres. 
Bonneval-sur-le-Loir. 
Sainte-Marie-Madeleine de Châteauduo, 
Saint-Avit (Chartres.) 

Saint-Germain d'Orléans. 

Sainte-Trinité de Vendôme (Blois.) 

Les Frères mineurs de Blois. 
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Les Cordeliers de Blois. 

Notre-Dame de Blois. 

Saint-Laumer (Chartres.) 

Notre-Dame de Beaugency. 
Saint-Lyphard de Meun (Orléans.) 
Notre-Dame de l’hospice d'Orléans. 
Notre-Dame de Fontenay (Orléans.) 
Les Cordeliers d'Orléans. 
Saint-Euverte d'Orléans. 

Abbaye Saint-Calais-du-Désert (Maine.) 
Notre-Dame de la Charité, 
Notre-Dame-des-Prés. 

Sainte-Croix d'Orléans. 

Saint-Pierre de Bouzy. 

Abbaye de Fontaine-Saint-Jean (Sens.) 
Les Echarlis (Sens.) 

Notre-Dame d’Erivaux (Beauvais. ) 
Saint-Pierre-de-Courtenay (Sens.) 
Abbaye de Notre-Dame-de-Rosoy (Sens.) 
Abbaye de Saint-Pierre-de-Ferrières (Sens.) 
Abbaye de Notre-Dame-de-Cercanceaux (Sens.) 
Néronville, près Châteaudun. 
Saint-Séverin de Châteaudun. 
Saint-Jean de Nemours. 

Notre-Dame de Nemours. 

Notre-Dame de Grez. 
Saint-Jean-du-Jard. 

Notre-Dame d'Hyères (Paris.) 
Saint-Pierre-des-Fossés (Paris.} 
Saint-Thomas du Louvre. 

Abbaye de Notre-Dame-du-Val (Paris.) 
Saint-Remy de Senlis. 

Saint-Vincent de Senlis. 

Notre-Dame de Senlis. 

Les Frères mineurs de Senlis. 
Saint-Rieul de Seulis. 
Saint-Frambourg. 

Saint-Nicolas. 
Notre-Dame-de-la-Victoire, près Seulis. 
Abbaye du Parc-aux-Dames. 
Saint-Arnoulf de Crépy-en-Valois. 
Saint-Thomas de Crépy-en-Valois. 
Morienval (Soissons.) 

Abbaye du lieu restauré (Soissons.) 
Longpré. 

Notre-Dame-d'Ourscamp (Noyon.) 

Les Cordeliers de Noyon. 
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Saint-Barthélemy de Noyon. 

L'Eglise Saint-Eloi. 

Saint-Eloi-Fontaine (Noyon.) 
Saint-Martin de Laon. 

Saint-Vincent de Laon. 

Notre-Dame de Laon. 
Saint-Nicolas-aux-Bois (Laon.) 
Notre-Dame de Soissons. 

Saint-Médard de Soissons. 
Saint-Crépin-le-Grand (Soissons.) 
Saint-Jean-des-Vignes. 
Notre-Dame-de-Longpont (Soissons.) 
Les Cordeliers de Soissons. 

Le Charme-aux-Nonnains (Soissons.) 
Val-Secret-sur-Marne (Soissons.) 
Saint-Ferréol-d’Essomes (Soissons.) 
Chézy (Soissons.) 

Saints-Pierre, Paul et Aile-de-Rebais (Meaux.) 
Choisy-en-Brie. 

Abbaye de Jouy. 

Saint-Jacques de Provins. 

Les Cordeliers de Provins. 

Saint-A youl de Provins. 

Saint-Michel de Tonnerre (Langres.) 
Saint-Valier de Mol8ême. 

Sainte-Marie de Quincy (Langres.) 
Flavigny, près Dijon. — 
Notre-Dame de Semur-en-Auxois. 

Le Val-Croissant. 

Notre-Dame et Saint-Lazare d'Avallon. 
Moutier Saint-Jean (Langres.) 

Les Cordeliers de Châtillon. 

Notre-Dame de Châtillon. 
Saints-Pierre, Paul et Eusèbe de Pontières. 
Notre-Dame de Molôme (Langres.) 

La Celle, près Troyes. 

Notre-Dame de Troyes. 

Notre-Dame de Foissy. 

Saint-Pierre de Troyes. 

Saint-Etienne et Saint-Martin de Troyes. 
Les Frères prêcheurs de Troyes. 

Les Cordeliers de Troyes. 

Le Paraclet, près Nogent. 

Abbaye de Faremoutiers. 

Prieuré de la Celle-en-Brie. 

Prieuré de Saint-Martin-les- Voulangis, près Crécy. 
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CHAPITRE VII 
Temporel du Prieuré de Fontaines. 


Durant les luttes qui troublèrent la France du xrv° au xvn° 
siècle, l'Etat n'intervint que rarement dans les affaires des 
couvents. Ceux-ci, en pleine liberté, purent prospérer sans 
contrôle jusqu'en 1606. À partir de cette année commence une 
série d'édits qui, limitant les droits et privilèges des monas- 
tères, tendent à les faire rentrer dans la loi commune. 

Dès 1634, les communautés religieuses ne peuvent plus, 
« sans payer la taille, faire valoir par leurs mains qu'une de 
leurs terres et maisons et celles qui y sont adjacentes. » En 
1689, un nouvel édit fixe la quotité des droits à payer pour 
l'amortissement : « Pour le paiement de ces droits, les gens de 
main-morte auront à fournir des déclarations exactes de tous 
les biens qu'ils ont acquis à quelque titre que ce soit, » 

Louis XIV, pour éviter la fraude et la dissimulation, exige, 
en 1691, une déclaration des biens, droits et revenus. 

Le monastère de Fontaines, pour se conformer aux exigen- 
ces de la loi, fait la déclaration suivante. Voir la notice qui 
sera tirée à part. 


(A suivre.) Abbé Boxxo, 
Curé d’Étrépilly, 


JOURNAL DE SÉMILLARD' 
(1762 - 1776 ) 


(Milice.) 

Les 6 et 7 mars 1775, on a tiré neuf miliciens pour la ville et 
faubourgs, paroisses de ville, dont trois ont été pris dans les fau- 
bourgs. 

NoTA. — Par délibération du mois de février précédent, il avait 
été demandé par le corps de ville d’être dispensé du tirage de la 
ditte milice en fournissant par lad. ville les neuf miliciens qui 
auraient été achetés par les corps et communautez, et dont la ville 
auroit répondu, sur quoy M. l’intendant a dit que cette grâce ne 
dépendait pas de luy, mais du Ministre qui était très décidé à ne 
vouloir accorder cette faveur à aucune ville, attendu que le roy était 
dans l'intention de prendre les mesures convenables pour faire tirer 
la ville de Paris et attendu aussy que la Ville de Reims qui avoit 
obtenu cette grâce pour les années 1766, 1767, 1768, 1769 s’est 
donnée bien de garde de solliciter la mème faveur cette année cy, 
vu les désagréments qu’elle en a eu. 

I n'y a d’exempt, en fait de domestiques, que ceux des ecclésias- 
tiques, gentilshommes et personnes reveties ee charges donnant 
a noblesse. 

A l'égard des fils de commerçants ou leur premier commis, ils 
n'ont été exemts qu’en faisant leur soumission de payer cent livres 
de capitation, ce que plusieurs ont fait. 

A l'égard des jeunes gens de métier ou arten boutique ils ont été 
pareillement exemts en payant trente livres de capitation. 

Les jeunes gens qui ne vouloient pas tirer eux-mêmes donnoient 
un louis d'or a un garçon qui tiroit pour eux, il y a en des garçons 
qui ont gagné beaucoüp à cela. 

Les jeunes gens donnèrent chacun une certaine somme pour ceux 
qui tomberoient miliciens. Comme le nombre des tirans était consi- 
dérable, il y a eu un garçon perruquier, appelé Le Roy, qui a ditétre 
de Nancy qui a eu à lui seul quatre cent cinquante livres. Peu de 
tems après il s'en est allé, on a su depuis qu’il n’étoit pas de Nancy. 

(Tonnerre.) 


Le 7 mars, à sept heures du soir, il a tonné, et les coups ont été 
considérables, ensuite beaucoup de pluie et de grêle, 


* Voir page 404, tome XXIV de la Revug de Champagne. 
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(Mort de M. Feuillet, chanoine de Saint-Pierre.) 


Le 20 janvier 1775, on enterra, à Saint-Pierre, M. Louis Feuillet, 
prêtre et chanoine de lad. église. 


VERS 


Sur la capitalité de Troyes confirmée lors du sacre 
de Louis XVI. 


De numismatibus. 
De facie regis 
De numismate argenteo. 
De numismate æreo 
De unctione regis. 


Ære, ebore, argento cudatur marmore et auro, 
Et regis facies, et nota fida rei. 

Nempe ita perpetuam docuit conscribere legem, 
Perpetaum nostris civibus unde decus. 

Quem solido expressum juvat ostentare metallo, 
Hanc tenero æternus corde fovebit amor. 

Relligiosa pium dum consecret unctio regem, 
Firmius asseritur gloria avita Trecis. 


Ad Patriam 


Patrie ! firmatos merito tibi plaudis honores ; 
Campano præeris jam sine lite solo. 

Ante fluet Matrona Trecis, aut Sequana Remis, 
Debita quam memori gratia mente cadat. 


Aux Troyens 


Gravez; Troyens, gravez cette éternelle loy, 

Qu'en ce tems mémorable a porté votre Roy. 

Gravez en or ses traits inoffaçables ; 

Les feux de notre amour sont encore plus durables. 
Jour solennel ! jour de gloire et de joye ! 

Où Dieu versa sur Louis sa céleste onction ; 

Où le titre d'honneur de la Ville de Troyes 

Fat pour toujours vengé de l’usurpetion ; 

Où l’envie abbatue a perdu toute voye 

De remettre nos droits en contestation: 

Avant qu'un tel bienfait s’efface de mon cœur, 

Oui, l’on verra la Seine et la Marne se sœur 

Se donnant de concert la Vesle pour compagne, 

Retourner en Bourgogne en quittant la Champagne. 


Les vers latins et françois sont de M. Tallot, prêtre et chapellain 
de Saint-Urbain de la Ville de Troyes. 


Nora. — M. Tallot n'étoit pas content de ces mots : 
Gravez en or, 
il auroit voulu qu’on choisit l’un des autres termes suivants : 


Si l’art peut exprimer, 
Si le burin rendoit, 
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Imprimez avec art, 
Gravez sur le métal, 
Le burin rendroit-il. 


(Tonnerre, Neige.) 
Le 14 février 1775, il a tonné. É 
Le 7 mars, il a tonné à 7 heures du soir. 
Le 27 mars, il a neigé. 


| (Capitation augmentée.) 

Le mardy huit octobre, M. l’Intendant est arrivé à Troyes, il a 
apporté quatre mille livres d'augmentation sur la capitation pour la 
Le (Retraite des ecclésiastiques.) 

Le mardy huit octobre 1776, sur le soir, s’est fait l'ouverture de 
la retraite au Petit Séminaire pour tous les ecclésiastiques du dio- 
cèse. M. l’évêque a fait un discours à l’ouverture de cette retraite. 


Le mercredy 9 octobre, le Supérieur de Chalons-sur-Marne, qui 
est un lazariste, a fait un discours sur les cinq heures du soir, sur 
les mauvais exemples, en insistant sur les pernicieux effets et la 
destruction de la foy que pouvoit produire le mauvais exemple : il a 
admis pour preuve les hérétiques du xve siècle qui n’avoient pris le 
titre de Réformateurs que pour mieux mettre le peuple dans leur 
parti, en prétextant de n'avoir pour but que de s'opposer aux abus 
introduits dans l’église. Il a cité en même tems les hérétiques 
modernes, en les désignant par ceux qui nous reprochoient haute- 
ment de ne pas connoître tout l'étendue de la grâce de Jesus- 
Christ, qui étoient séparés de nous pour leurs sentiments, quoiqu'u- 
ais par la participation des mêmes mystères, se regardant comme 
les seuls dépositaires de la foy et des sentiments de l’église, et qui, 
pour accréditer davantage leur système ne cherchoient qu'à dévoiler 
les mauvais exemples et les défauts des ecclésiastiques et surtout de 
ceux qui composoient le haut clergé, afin qu’en les décriant ils pus- 
sent empêcher le peuple de les écouter et porter par là la plus vive 
atteinte à la foy, alléguant que tout ce qui se passait tant dans le 
clergé du premier que du second ordre était porté dans des 
bureaux d'où un auteur ténébreux et fait pour l'obscurité dans 
laquelle il se cache, le retiroit ensuite pour le divulguer et le faire 
connoître à toute l’Europe. 

Tous les gens de bien ont été surpris de ce tocsin, attendu que 
l’on avait assuré bien positivement que M. l'évèque de Troyes avait 
bien défendu, tant aux ecclésiastiques qui doivent prêcher à cette 
retraite, qu’à ceux qui prêcheront au jubilé prochain dene rien dire 
qui ait trait en la moindre chose aux contestations qui agitent 
l'Eglise. Au reste, M. de Troyes ne s’est point trouvé à ce discours, 
et ce supérieur a profité de son absence pour sonner ce tocsin. Il a 
cru que M. l’évêque n’en sauroit rien. L’on pense que M. de Troyes 
en sera très fâché. C’est ainsy que ces Messieurs obéissent aux 
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évêques, voilà leur obéissance aveugle qu'ils exigent de tous leurs 
élèves. Deus non irridetur. 
(Mort de l'abbé Gagnard.) 

Le 10 janvier 1776, on enterra à Saïnt-Urbain M. Claude Gagnard, 
chapellain de la chapelle de Saint-Nicolas de Saint-Urbain. Il a 
donné à Saint-Urbain plusieurs tableaux que l'on a mis dans la 
chapelle de Saint-Luc. Il est enterré vis-à-vis la porte de cette cha- 
pelle, il n'était pas dans les ordres sacrés. 

(Mort de M. Gauthier, chanoine de Saint-Etienne.) 

Le 2 mai 1776, on enterra à Saint-Etienne M. Jean-Charles Gau- 

thier, prêtre et chanoine de lad. église, étant curé de Laubressel. 
(Mort de M. Gentil, chanoine de Saint-Etienne.) 

Le 20 octobre 1776, où enterra à Saint-Etienne M. François Gen- 
til, prêtre et chanoine de lad. église. 

(Mort du Supérieur du Grand Séminaire.) 

Le 22 octobre 1776, on'enterra au Grand Séminaire M. Stanislas 
Poillion, prêtre de la congrégation de la mission, Supérieur du 
Grand Séminaire de Troyes. | 

Voyez dans le Journal de Verdun, au mois de mars 1776, page 
295, une lettre sur l’épitaphe de M. Housset, qui se voit à Saint- 


Niier de Troyes. | 
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ADDENDUM 
à l’article intitulé : 

« Election d’un provincial aux Cordeliers » (Revue de Champa- 
gne et de Brie, page 425, tome XXII.) 

Il y eut le 10 janvier, un lundy l’an 1363, un chapitre extraordi- 
naire pour l'élection d'un nouveau provincial où présida de la part 
du Roy M. de Barral, évéèque ‘de Troyes; ils étaient... cordeliers, 
l'ouverturé se fit la veille par une. messe célébrée solennellement 
pendant laquelle le Saint-Sacrement fut exposé, il y eut prédication 
après vêpres et lu hénédiction donnée ensuite par le dit sieur 
évêque. Le mardy suivant, les Révérends Pères, précédés de leurs 
croix et de deux acolytes, firent une procession à laquelle assista le 
Provincial élu, accompagné de deux Assistans, tous trois vêtus de 
chappes de drap d’or, ils furent en l’église cathédrale où la messe 
fut chantée au grand autel, il y eut aussi prédication et l’après 
midy ils allèrent processionnellement en l’église Saint-Etienne où le 
Saint-Sacremen fut exposé, les prières chantées, on donna la béné- 
diction et la procession s’en retourna ensuite dans le mème ordre. 


(Archives départementales de l'Aube. — KE, 1024. Sémillard.) 
L. Royee. 
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LES 


Religieuses Chanoinesses du Saint : Sépulere 
DE CHARLEVILLE : 


IN]. 
Olaude de Moy, Comtesse de Ohaligny. 


Claude de Moy, fille unique de Charles, marquis de Moy, et 
de Catherine de Suzanne, naquit en 1572, au château de 
Thugay, l’une des possessions de sa famille dans le Rethélois. 
Ses ancêtres, établis depuis longtemps en Picardie et en 
Normandie, avaient rempli de hautes fonctions et s'étaient 
alliés à des familles en renom ; les alliances successives de 
Claude de Moy ne devaient pas être moins brillantes. Encore 
enfant, elle fut, à la demande de Henri III, fiancée au duc 
d'Epernon ; mais le favori du roi paya dix mille écus de dédit 
et renonça à ce mariage ; puis, à peine âgée de onze ans, elle 
épousa par contrat passé le 14 février 1583 par devant Jérome 
Alix er Germain Symon, notaires au Châtelet de Paris, 
Georges de Joyeuse, baron de Saint-Dizier, cinquième fils de 
Guillaume de Joyeuse, maréchal de France, et de Marie 
de Bartarnay. Georges de Joyeuse mourut le 16 avril 1584, 
avant la célébration du mariage qui avait été ajournée à cause 
du jeune âge des époux. Néanmoins, Claude de Moy fut 
déclarée veuve de Joyeuse. Elle épousa ensuite, par contrat du 
19 septembre 1585, Heuri de Lorraine-Vaudemont, comte de 
Chaligny, prince du Saint-Empire, auquel elle apporta en 
mariage plusieurs terres en Normandie et la nu-propriété de la 
Châtellenie de Beauvais et des autres biens de son père, qui ne 
s'en réservait que l'usufruit. Aux termes de son contrat de 
mariage avec Georges de Joyeuse, « aduenant la dissolution 
dudit mariage par le deceds dud. sieur de Sainct-Didier », 
Claude de Moy devait jouir d'un douaire de 2,0UU écus de 
rente, d'une somme de 25,000 écus et reprendre « ses bagues 


* Voir page 423, tome XXIV de la Revue de Champagne. 
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et joyaulx jusques à la somme de dix mil escuz ». Le 7 
novembre 1585 intervint, entre Claude de Moy et les héritiers 
de Georges de Joyeuse, une transaction en considération de 
laquelle le roi accordait au comte de Chaligny une somme de 
25,000 écus, qui devait être versée entre les mains de Catherine 
de Lorraine, duchesse douairière de Vaudemont, mère et 
tutrice du comte de Chaligny!. 


Pendant les guerres de la Ligue, le comte de Chaligny prit 
parti pour les princes Lorrains ; blessé et fait prisonnier 
devant Rouen (janvier 1592), il obtint sa liberté par voie 
d'échange et alla guerroyer en Hongrie contre les Turcs ; il 
mourut épuisé de fatigue, à Vienne en Autriche, en 1601. Il 
laissait quatre enfants : Charles, né au château de Kœures en 
Barrois, le 18 juillet 1592, qui fut évèque de Verdun, puis 
Jésuite ; Louise, née à Nancy en novembre 1593; Henri, 
marquis de Moy, né en 1596; François, né à Fougères 
en Bretagne, le 13 janvier 1599, et qui fut évèque de Verdun 
après son frère Charles. 


Claude de Moy se trouvait donc, à vingt-huit ans, veuve pour 
la seconde fois, jouissant d'une grande fortune et d’une haute 
position, dans tout l'éclat de sa beauté?, elle vint habiter le 
château de Thugny, que son père lui avait donné’, et mit tous 
ses soins à procurer à ses enfants une éducation conforme à 


1. La procédure relative à cette affaire fut poussée jusqu'à la contrainte 
par corps. Catherine de Lorraine ne put néanmoins toucher que le quart de 
la somme qu'elle devait recevoir. Un arrêt du Conseil d'Etat, du 8 janvier 
1588, ordonna que Île surplus serait payé sur les deniers tant ordinaires 
qu'extraordinaires de l'épargne; mais cet arrêt ne fut pas mis à exécution. 
Catherine de Lorraine reprit alors les poursuites contre la famille de Joyeuse; 
le 10 octobre 1588, Guillaume de Joyeuse et Marie de Basternay son 
épouse, s’engagèrent, envers la duchesse de Vaudemont, à lui payer ce qui 
lui restait dû, et donnèrent, pour sûreté, hypothèque sur leurs terres de 
Touraine, de Berry et de Dauphiné. 

2. « 11 semble que la nature et la grâce s’estoient donné le deffi à qui se 
« monstreroit plus libéral envers elle; la nature luy avoit donné une rare 
« beauté non empruntée du fard et de l’artifice... elle estoit... affectueuse, 
« si doucement grave et si gravement douce qu'elle gagnoit le cœur de tous 
« ceux qui avoient l'honneur de sa conversetion » 12e P. Fonars Oraison 
funèbre). 

Elle avait, dit l'abbé Boulliot, la taille de Pallas et le sourire des Anges. 

3. Par acte passé pardevant Me de Blois, notr royal à Ribemont, le 15 
juin 4601, Me Charles, marquis de Moy, et dame Catherine de Suzanne sa 
femme, donnent à mad. Claude de Moy, comtesse de Chaligny, les terres 
et seigneuries de Thugny, Trugny et les bois et châteseu de Grandchamp. 
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leur naissance. Dans ce but elle plaça auprès d'eux des per- 
sonnes de mérite afin de ne les former qu’à de nobles senti- 
ments ; et le P. de Laubrussel ‘ ajoute, en parlant de Charles, 
l'atné des fils, que « la Princesse s’occupait à le dresser à 
« tous les exercices d’un prince fait pour plaire, fort heureuse 
« de trouver en lui, avec les agréments de l'enfance, ceux de 
« l'esprit et du corps. » 

La comtesse n'avait donc pas rompu avec toutes les idées de 
son siècle ; elle eût ét6 heureuse de voir son fils aîné devenir 
un de ces gentilshommes, également brillants à la Cour et sur 
les champs de bataille; mais Charles ne répondit pas à ses 
vœux : il entra dans les Ordres et, en 1617, il succéda à son 
oncle Eric comme évêque de Verdun. 


Peu de temps après, Charles vint à Thugny, où Claude de 
Moy « ne paraissait pas vivre en veuve telle que saint Paul en 
« a donné le modèle ». Charles avait à régler avec sa mère des 
affaires domestiques, mais surtout à l’avertir de penser à son 
salut. Les bons avis et les exemples meilleurs encore qu'il lui 
donna firent sur elle une impression profonde. 

C’est sans doute à cette nouvelle phase de son existence que 

le P. Hilarion de Coste a consacré un long panégyrique : 
« Claude de Moy était très pieuse », dit-il, « on disait tous 
« les soirs, en son hôtel, les litanies de la Vierge au son de la 
cloche ; si quelqu'un de ses domestiques manquait de s'y 
rendre de bonne heure, elle faisait attendre qu'il fût venu 
ou qu'elle eût appris la cause de son retardement ; le même 
ordre s’observait aussi pour la messe. Elle avait aversion de 
l'oisiveté, travaillant ordinairement et faisant travailler ses 
filles, mais tout ce qui sortait de leurs mains était pour la 
décoration des églises. Elle soignait les malades, les visitant 
elle-même avec une grande charité et y menant ses 
demoiselles ; sa maison était plutôt un hopital qu'un 
palais. » 
Ce n’était pas seulement les habitants de ses terres de Moy 
et de Thugny qui éprouvaient les effets de sa bienfaisance ; les 
filles de Sainte-Claire de Rouen, les pauvres Sœurs grises de 
Saint-Quentin, les Minimes de Rethel, les Capucins de Reims 
et de Charleville eurent aussi part à ses libéralités. 

En 1622, Charles de Lorraine ayant résolu de renoncer à 
l'évêché de Verdun pour entrer dans la Compagnie de Jésus, 


4. Vie du Très Révérend Père Charles de Lorraine. 
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vint à Thugny prendre congé de la princesse sa mère. Claude 
de Moy combattit en vain la résolution de son fils : non- 
seulement Charles fut inflexible, mais il obtint de sa mère qu’à 
son exemple elle se retiràt dans une communauté religieuse. 


Charles allait entrer au noviciat des Jésuites; il cédait ses 
biens à son frère Henry et ses bénéfices et l'évêché de Verdun 
à son autre frère François, Louise, veuve en avril 1622 du 
Prince de Ligne, se retirait avec ses deux enfants à son château 
d'Antoing ; aucune considération de famille ne retenait donc 
plus Claude de Moy. D'un autre côté, elle ne voulait pas laisser 
à Dieu seulement « les rebuts du monde et les restes d’une 
espérance trompée », elle commençait à ressentir les atteintes 
du mal qui devait l'enlever, et ses craintes ‘étaient devenues 
telles, que les religieux qui la visitaient avaient ordre de ne pas 
lui parler de la mort et de choisir d’autres sujets de leurs 
discours ou de leurs conversations. 


Dans cette disposition d'esprit, elle ne s'occupa plus que de 
choisir la maison dans laquelle elle finirait ses jours. Elle 
pensa d'abord à prendre l’habit de Sainte-Claire à Rouen 
« pour l'affection qu'elle portait au séraphique saint François » 
ou celui des Sœurs grises de Saint-Quentin « à cause de leur 
grande pauvreté ». Tandis qu'elle était dans cette incertitude, 
elle passa par Charleville et y vit les Chanoinesses du Saint- 
Sépulcre qui venaient de s'y établir. L'examen qu'elle fit des 
constitutions de l'Ordre mit un terme à son hésitation ; elle se 
résolut à aider à l'établissement de la nouvelle communauté, la 
c«oisit pour le lieu de sa retraite et, dès ce moment, se fit cons- 
truire une maison près du monastère {mars 1623). Ce projet de 
retraite rencontra cependant une certaine opposition ; on repré- 
senta à la comtesse de Chaligny qu’elle serait plus utile au 
bien public et à la religion en continuant à vivre dans le 
monde ; que, d’ailleurs, ses habitudes et son état de maladie 
ne lui permettraient pas les observances régulières. Elle ne se 
laissa arrêter par aucune de ces considérations; elle renonça 
« à l'amour des siens, à la beauté de ses maisons, aux délices 
« de ses jardinages, auxquels elle prenait un singulier plaisir 
et divertissement ». Elle se fit apporter un crucifix devant 
lequel, au milieu des sanglots des gens de sa maison, elle signa 
une renonciation à loutes ses possessions, ne se réservant 


qu'une pension viagère de 3,600 1. !, puis elle fit ses adieux au 


1. Claude était : Marquise de Moy ; comtesse de Cerny; châtelaine de 
Beauvais ; dame de Churles-Mesuil, Bussigny, Bois Mellet, Amfreville, 
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marquis de Moy, son fils, et à la princesse de Ligne, 8a fille, 
qui se trouvaient alors au château de Thugny. Le lendemain, 
jour fixé pour son départ, ses vassaux s’assemblèrent autour 
du château « avec délibération de s’y opposer avec violence 
« iusque à vouloir fermer les portes et ieter les clefs dans 
« l’eaue et se mettre à genoux pour la prier'de ne les point 
« quitter ». Elle ne se laissa pas fléchir et partit, accompagnée 
du marquis de Moy et de la princesse de Ligne. 


Elle fit son entrée à Charleville le lundi 2 octobre 1623 ; la 
bourgeoisie de la ville alla au-devant d'elle ; à son arrivée, on 
tira trois coups de canon et elle fut reçue à la porte dela ville par 
MM. les Magistrats. « Les R. P. Capucins et mêmeles Dames 
chanoinesses du Saint-Sépulchre y étaient avec leurs croix. » 

Le 9 juin suivaut (1824) Claude de Moy recut l'habit des 
mains de l'archevêque de Reims, Guillaume Gifford, qui pro- 
nonca le sermon. L'église des Sépulcrines étant encore en 
construction, la cérémonie se fit dans l'église des, capucins eù 
présence du duc de Nevers, de la noblesse du pays et des 
magistrats de Charleville et de Mézières !. La princesse de 
Ligne avait elle-même paré sa mère d’un diadème enrichi de 
pierreries d'une grande valeur. 


L'entrée en religion de Claude de Moy fit désirer à plu- 
sieurs dames de haute naissance de connaitre l'ordre du Saint- 
Sépulcre. Ce ne fut pas un simple mouvement d’une vaine 
curiosité ; quelques-unes admirant la résolution de Claude de 
Moy voulurent suivre son exemple et vinrent se joindre à la 
nouvelle communauté. Plusieurs seigneurs et gentilshommes 
pensèrent qu'ils ne pouvaient pas « mettre leurs filles en 
« aucun lieu du monde où elles fussent mieux et plus chré- 
« tiennement instruites qu'en la maison où elles verraient 
« continuellement devant leurs yeux un si rare exemple ». 


Nétanville, Graville, Gourel, Saint- Denys-le-Thiboust, Rys, Grandville, 
Vacqueuil, Rubiguy et Wadimont, C2s deux dernières terres dans l’élection 
de Reims, aujourd’hui canton de Chaumont-Porcien (Ardennes). Après la 
mort du comte de Chaligny, elle avait eu la garde noble de ses enfants. 

1. Les capucins de Charleville furent mis en possession de leur église et 
de leur maison le 3 octobre 1620, l’église ne fut bénite que le 12 juin 46925. 
(Fourquet de Montimont. MS.) 

La présence da duc de Nevers à Charleville pendant l’année 1624 est en 
outre attestée par une ordonnance de S. À S. datée de Charleville le 13 mai 
1624 et par la donation de terrain aux sépulcrines par acte « passé aud. 
« Charleville en l’hostel de mond Seigneur le trente vngre jour d'aoust 
« mil six cent vingt quatre. » Ces deux pièces sont signées : Charles. 
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Le contraste entre les habitudes de luxe de la comtesse de 
Chaligny et sa nouvelle existence était grand en effet : « Où 
« sera son palais? Ce n'est plus son joly Tugny, les délices 
de Champagne, petit paradis terrestre ; car au lieu de ceste 
belle maison où elle estoit logée si magnifiquement et large- 
ment, la voilà confinée dans une petite chambre ; aupara- 
vant la moindre humidité du monde estoit fort contraire à sa 
délicatesse, sa chambre est basse et humide, pavéé de pierres 
froides et rhumatiques ; elle ne pouvait jadis endurer le 
bruit, et elle a un tambour jour et nuit sur sa teste qui est 
une multitude de petites filles pensionnaires, que la néces- 
sité contraint de loger au-dessus de sa chambre, n'y ayant 
entre deux qu'un simple plancher ; je vous laisse à penser 
combien estoit grande la discretion de ces petites filles, 
autant comme leur âge. Son lict estoit d'un drap gris ; les 
sièges de sa chambre peints de noir relevez de testes de 
morts et de larmes. Ses belles allées, son gentil parterre, 
ses spatieux vergers, un jardin de six toises!. » Aussi les 
représentations ne lui manquaient pas : son âge et son état de 
santé, lui disait-on, ne lui permettraient pas de s’astreindre 
avec exactitude aux règles de l'Ordre ; elle ne pourrait faire le 
vœu de pauvreté, il serait préférable qu'elle vécût dans la 
maison qu'elle avait fondée, en ne faisant que des vœux 
restreints qui ne la forceraient pas à solliciter des dispenses, et 
lui permettraient de continuer à soulager les pauvres et les 
malades. Malgré tout, Claude de Moy persista dans sa résolu- 
tion, « si contente comme si elle eust trouvé quelque empire, 
« sans plainte, sans regrets, sans repentir » ; elle y était 
d’ailleurs encouragée par les lettres quelquefois bien austères 
que lui écrivait son fils Charles, alors novice aux Jésuites de 
Rome. | 
Tout en 8e préparant à prononcer ses vœux, Claude de Moy 
acheva de mettre ordre à ses affaires temporelles *, et modifia 
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4. Le P. Maillard. Oraison funèbre. 


2. Décharge à « Die Claude de la Périère, veuve de feu mr Claude le 
« Sage, vivant contr et receveur général des terres de lade dame et à pré- 
« sent femme de noble homme Anthoine de Gargan, escuyer et exempt 
« des gardes du corps du roy, de toutes les négociations et affaires que 
« ledict deffunt a fait pour ladicte dame, » (Acte du 7 septembre 1624). 

Donation à Anne de Mourot à présent épouse du s° d’Averhoult, d'une 
somme de 2.700 livres « en récompense des services qu'elle lui a rendus 
« pendant plusieurs années en qualité de dame d’honneur, » (Acte du 
9 octobre 1624.) 
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quelques-unes des dispositions qu’elle avait prises précédem- 
ment et qui sont relatées dans l'acte suivant : « ..... fut pré- 
« sente en sa personne haulte et illustre princesse Madame 
« Claude de Moy, contesse de Chaligny, laquelle recognut par 
« ces présentes avoir cy devant passé plus'* procurations, pro- 
« visions, brevest et grattifications.... déclare par ces pré- 
« sentes qu'elle a réuoqué comme de fait elle reuocque lesd. 
« procurations, provisions, brevets et grattifications..... bien 
« entendu qu'en la reuocation cy dessus ne sont comprises les 
« dispositions et breuets faits et expediez par lad. dame en 
« faveur des personnes de Madame Daubilly po' les deux cens 
« escus portés par la donnation faicte entre vifs par lad. dame 
« contesse à Messieurs ses enffans, du s' Leliepvre, son aul- 
« mosnier pour la cure de Sainte-Croix, de Monsieur de 
« St-Estienne et du père maroy Jacobin, pour deux chanoines 
« de Charlemesnil, des ls du procureur le louche de Rouen Et 
« de Barraquan, appoticaire à Rethel pour les bénéfices à eulx 
« respectivement accordez et Jehan et Pierre les meusnier 
« pour les conciergeries de Moy et de Tugny ‘... Faict et 


Anne de Mourot ou de Mourault fut mariée d’abord à Pierre de la Fou- 
gère, puis avant 4609 à Robert d’Averhoult, écuyer, demeurant à Liry. 
Dans le contrat de mariage (24 novembre 1609) de Jacques de Montbeton 
et de Renée de Saint-Paul, fille du maréchal, il est mentionné que Anne de 
Mourault est redevable à Gabrielle de Poisieulx » veuve dud, sr de Saint- 
Paul d’une somme de 2950! » La donation de Claude de Moy a peut-être 
pour objet le remboursement de cette somme. 


Décharge à « honorée dame René Danois, vefue du sr Daubilly, baronne 
« de Chaumont.... de l'administration quelle « eue pour lad. dame con- 
« tesse tant des deniers quelle a receue et negotivée que des meubles, vais- 
« selles dargent et toutes autres choses quelsconques tant auparavant que 
« depuis et pendant le temps que lad. dame contesse sest rendue au cou- 
« vent du Saint-Sépulcre de ceste ville.... dont.... elle descharge et tient 
« quicte par ces présentes ladicte dame d’Aubilly ». (20 septembre 1625 
et 6 janvier 1626.) 

Renée Danois était veuve de Charles de la Haye, vicomte d’Aubilly, 
dont on a fait, peut-être un peu trop facilement, un hérétique persécuteur 
acharné des prémontrés de Chaumont-Porcien, Le 4 octobre 1623, elle fit 
entrer au S. Sépulcre « pour estre sœures audict conuent » ses deux filles, 
Elizabeth de la Haye, âgée de treize ans, et Magdelaine de la Haye, âgée 
de six ans. Le contrat fut annulé le 7 août 1625 pour Magdelaine et le 
9 février 1626 pour Elisabeth, Cette dernière entra plus tard aux Benedic- 
tines d'Avenay. Une autre fille de Charles de La Haye, Catherine-Char- 
lotte, épousa François d’Ambly marquis des Ayvelles. 

1. Un acte de 1641 mentionne Pierre Musnier, receveur général de ls 
terre de Thugny et des dépendances et concierge du chasteau dudit Thugny. 
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« passé lan de grace mil six cens vingt quatre le neufiesme 


.« jour doctobre en l'hostel de lad. dame au couuent du Saint- 


« Sépulchre. » 
Cet acte contient probablement quelques-unes des dispo 
sitions énoncées daus l'acte d'abandon de ses biens, que 


Claude de Moy avait signé avant son départ de Thugny. Il 


permet de croire que les libéralités de la comtesse de Chaligny 
avaient été jugées excessives. C’est, du reste, ce que donne à 
penser le P. Maillard : « On sait assez. dit-il, les liberalitez et 
« récompenses qu'elle a faict à ses serviteurs outre leurs gages 
« ordinaires, et s'il y a quelque chose de repréhensible en ses 
« actions, c’est sa trop grande libéralité! ». 

L'année de noviciat était écoulée, mais Claude de Moy ne 
voulait faire profession que lorsque les travaux de clôture du 
couvent seraient terminés ; elle attendait ce moment avec 
impatience. Le jour de l'émission des vœux fut enfin fixé au 
25 mars, fête de l'Annonciation, On craignait que le mauvais 
état de santé de Claude de Moy ne fit retarder la cérémonie, 
mais une amélioralion inespérée se manifesta et lui permit de 
faire rédiger son contrat d'entrée en religion. Dans cet acte du 


24 mars 1626, elle rappelle « que pour effectuer les saintes ins- 


a pirations quil plaist à Dieu luy envoyer de passer religieu- 
«a semt le reste de ses jours et à cette fin embraser l'ordre 
« desd' Relligieuses du Saint-sépulchre audt conuent soubz 
« les vœux ordinaires d’Icelluy, elle auroit volontairement 
« contribué des grands deniers taut pour le bastiment et cons- 
e truction que pour la dotation dudict conuent et ce iusques à 


.« la somme de trente trois mil cinq cens livres », puis elle 


ajoute « quant à ses meubles consistant en vaisselle d’argent, 
« tapisseries ou autres geuerallement quelconques qui ont 
« seruy à laditte dame contesse, elle les a donné et donne par 
« ces dictes présentes por demeurer et appartenir aud. conuent 
a aussy tost el incontinant la profession qu'elle fera et accom- 
« plira, sans neantmoins que lesdicts meubles puissent etre 
« diuertis ou transportés hors dudict conuent... » Cette dona- 
tion est faite à la condition « d'etre icelle dame tenue aduouée 
« et recognue pour fondatrice dudict conuent ». Cet acte est 


— Le concierge, à cette époque, était non pas un simple portier, mais une 
sorte d'intendant. — Ménage fait dériver ce mot de Conservius, à C'onser- 
vando. 

1, Oraison funèbre. 


DU SAINT-SÉPULCRE DE CHARLEVILLE 36 


signé : « Claude de Moy, mintenant diete seur marie de saint- 
« françois ». 

Le lendemain, 25 mars, Claude de Moy fit rédiger son 
testament ; elle disposa, en faveur du couvent du Saint- 
Sépulcre, de la rente de 3.600 livres que devaient lui servir 
ses enfants, à charge de quelques libéralités, notamment aux 
capucins, aux jésuites, aux carmélites et aux pauvres de 
Charleville, aux cordeliers de Bethléem, aux sœurs grises de 
Saint-Quentin et aux sépulcrines de Visé. Puis elle prononça, 
dans l'église du couvent, ses vœux dans les termes suivants : 
« O Seigneur, je m'offre moy-mesme et tout ce qui est à moy, 
« à votre divine Majesté et promets de demeurer en cet ordre 
« canonial du Saint-Sépulchre de mon Seigneur Jésus-Christ 
« de Hierusalem, sous la règle de saint Augustin et garder la 
« pauvrelé, chasteté, obedience et la closture perpetuelle tous 
« les jours de ma vie ». 

« Le jour de sa profession n'ayant pas été preveu, 
« personne de Messeigneurs ses enfans ne s'y trouva, on la 
« couronna de fausses pierreries, a peine eust—elle ce qui 
« estoit requis pour un tel appareil; le sermon qui se fist fust 
« du mystère du jour, sans qu'on dit chose quelconque ny de 
« sa résolution, ny de sa qualité : ainsi il sembloit qu’elle fust 
« mise en oubly de tout le monde. » 

Haute et puissante princesse, Madame Claude de Moy, mar- 
quise de Moy, comtesse de Chaligny, n’était plus, désormais, 
que sœur Marie de Saint-François *. 

La nouvelle chanoinesse, plus fervente encore depuis sa pro- 
fession que durant son noviciat, se fit remarquer par sa stricte 
observance de toutes les règles de l'Ordre. On lui congeillait de 
demander à retenir la libre disposition de la pension que lui 
servaient ses enfants : elle s’y refusa et voulut s'astreindre à 
l'obéissance la plus complète « aussi exactement qu’une petite 
fille de neuf ou dix ans ». Sa ponctualité à suivre les exercices 
religieux était aussi grande que le permettait son état de 
santé ; sa douceur, sa charité, son humilité étaient l'exemple 
deda communauté. 

Ses souffrances devenaient cependant de plus en plus vives; 
le 26 octobre 1627 se déclara un érésipèle jugé d'abord peu 


1. Le jour même où Claude de Moy prononge ses vœux, sa femme de 
chambre, Anne Oudinet, fut regue au couvent en qualité de sœur converse 
« en considération des bienfaits conféres aud, couuent par haulte et puis- 
« sante princesse Madame Claude de Moy, comtesse de Chaligny ». 


= 
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dangereux. Sœur Marie de Saint-François, ne se faisant aucune 
illusion sur la gravité de son état, demanda avec instances les 
secours de la religion ; elle fut assistée par le P. Maillard, 
jésuite, et le P. Patrice, capucin ‘. « Ses derniers moments. 
« édifièrent grandement les assistants ; sa mort fut douce, . 
« tranquille et religieuse ?. » 

Sœur Marie de Saint-François mourut le 3 novembre 1627, 
à l’âge de 55 ans, après un an et neuf mois de profession reli- 
gieuse ; son corps fut mis dans un cercueil de plomb et déposé 
le 27 novembre dans un caveau voùté sous la chapelle de 
l'église du Saint-Sépulcre $. Le duc de Nevers assista à ses 
obsèques ; le P. Maillard, qui avait eu de fréquentes relations 
avec Claude de Moy, au moins dans les derniers temps de sa 
vie, prononça l'oraison funèbre : « Je me trouve », dit l’orateur 
dans son exorde « un peu estonné entrant dedans cette chaire, 
« le cœur me bat, mes poulmons haletent, la voix me manque, 
« le courage me défaut, tout le corps me frémit. » 


4. D'après une des clauses du testament de Claude de Moy, le couvent 
«a devait payer et fournir au &° Leliepure, aulmosnier de ladicte dame tant 
« et si longtemps qu'il sera au service d'icelle et dudict couuent la somme 
« de cent cinquante livres ts par chûn an ». L’aumonier de Claude de Moy 
n’était peut-être plus attaché au couvent puisqu'il n’est fait aucune mention 
de lui à l’occasion du décès de Claude de Moy. | 

2. Une épigramme latine, composée par Ferdinand Diffius, frère de la 
prieure du Saint-Sépulcre de Charleville, est intitulée : 

« Quod riscril moriens » : sur ce qu'elle est morte le sourire sur les 


lèvres. 

3. Le cœur de Claude de Moy fut transporté à Saint-Mihiel ainsi que le 
prouve l'extrait suivant des registres de l’état-civil de cette commune : 

« L'an mil sept cent quatre-vingt-onze le vingt décembre. Knsuite de 
l'exposé du s° Charles-Louis Demoy desons résident en cette ville que dans 
l'église des cy devant pères capucins de laditte ville au milieu du chœur 
en face et aux pieds de l'escalier du maitre autel, il seroi! une tombe de 
marbre de vingt trois pouces de hauteur sur vingt pouces de largeur sur 
laquelle est écrite l’épitaphe suivante : « Cy gissent les cœurs de Catherine 
« de Lorraine, comtesse douairière de Veudemont, qui deceda au chateau. 
« de Kœur le vingt quatre juin mil six cent sept, celui de Henry de Lor—. 
« raine, comte de Chaligny son fils, qui trepassa à Vienne en Autriche le 
« vingt six novembre mil six cent et de Claude de Moy son épouse, laquelle 
« depuis fut fondatrice et religieuse, professe du monastère du Saint- 
« Sépulchre à Charleville où elle mourut ie 3 novembre mil six cent vingt 
« sept, priez Dieu pour leurs âmes. » Il a été arrêté par le département de 
la Meuze le quinze présent mois que lesdits cœurs seroient exhumés dudit 
lieu pour Etre Transférés dans l’ancienne paroisse de cette ville où ils ont 
été reinhumés par Nous curé soussigné ce jourdhuy au pied de l'escalier 
de l’autel de Notre-Dame-de-Bon-Secours. Eu présence de monditsieur 
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Toutefois, il aborde son sujet ; il nous représente un sépulere, 

« de part et d'autre d'iceluy une pyramide, au haut un soleil 
« avec cette devise : Lucerna fulgoris illuminabit te: La pre- 

« mière pyramide qui est à gauche nous représente la vie de 
« Claude de Moy dans le monde, elle a trois faces dans l’une 

« desquelles nous poserons sa généalogie, dans l’autre ses 

« alliances et dans la troisième ses dons naturels et de grâce ; 

« la pyramide est supportée par une base carrée sur les angles 

« de laquelle sont dressées les statues des quatre enfants de 

« Claude de Moy. La seconde pyramide qui est à droict exprime 

« sa vie en religion, dans chaque face d'icelle y a un embleme 

-« des vœux qu'elle a faict ; les statues qui ornent la base de 
« cette pyramide représentent son humilité, sa patience, sa 

« charité envers le prochain et son amour envers Dieu. Le 

« sépulcre qui est au milieu des deux pyramides estla marque 

« du mépris qu’elle a fait du monde; le soleil qui est au-dessus 

« des deux pyramides avec la devise est le signe de sa gloire 

« et immortalité dans le Paradis !. » 

‘ L'année suivante, cette oraison funèbre fut imprimée par 
les soins des Sépulcrines, si l'on en juge par une lettre placée 
au commencement du volume et adressée par « la Prieure et les 
« Religieuses du Saint-Sépulcre de Charleville, à nos vénéra- 
« bles Mères et très chères Sœurs, la Prieure et les Religieuses 


Charles-Louis de Moy de Sons lequel avoit ce requis comme parent et issu 
de la même famille que laditte Diie Claude de Moy, du sieur Jean Goujet, 
secrétaire de l’hotel commun de cette ville qui ont signé lecture faite : 
« Charles-Louis de Moy de Sons. J, Gouget. 
Forquignon, curé de Saint-Etienne. » 

Vers 1822, l’église de Saint-Etienne a ét6 reconstruite et amoindrie de 
plus du tiers de sa superficie. On ne sait actuellement ni où se trouvait la 
chapelle Notre-Dame-de-Bon-Secours, ni s’il y a eu translation des restes 
qui avaient été inhumés dans cette chapelle on 1791. 

. 1. C'est sans doute à la présence du fondateur de Charleville qu'il faut 
attribuer le passage suivant du discours du P. Maillard : 

« ...... Cette belle et souveraine ville de Charleville...., admirable et 
« pour la grandeur du prince qui l’a bastie et pour la magnificence qu’il y 
« fait paroistre et pour les merveilles qui s’y voient, tout y estant fait avec 
Qune telle moegnificence que non seulement elle est une des plus belles 
« villes du monde, mais que tout y est si rare que ce qu'on admire davan- 
€ tage à la plus part des autres villes est le moindre en ceste cy...... » 

Le P. Maillard qui était « ordonnateur des ouvrages des Bastimens et 
« colege des reverand perre Jesuiste de Charleville » payait en fleurs de 
rhétorique les maisons et les revenus dont Charles de Gonzague avait 
gratifé sa communauté, 
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«a du Monastère de l'Ordre du Saint-Sépulcre de Jérusalem, 
« en la ville de Visetz ensemble autres Monastères du mesme 
a Ordre !, » 

Le P. Hilarion de Coste a composé l'éloge de Claude de 
Mouy * ; c'est plutôt un panégyrique qu'une biographie, et 
l'auteur parait n'avoir guère consulté que l'oraison funèbre du 
P. Maillard, dont il a copié des paragraphes entiers, et la 
Gloire de l'Ordre Canonial du Saint-Sépulcre, de Lambert 
Jegher * qu'il a également mis à contribution. 

L'œuvre du P. Hilarion de Coste fut traduite en latin par le 
chanoine J.-P. Radlinski de l'Ordre du Saint-Sépulcre; cet 
ouvrage, imprimé à Cracovie en 1749, ne contient aucune par- 


1. Voici le titre de cet opuscule : 

Sepulchre de tres-havte, tres-illustre, et tres-pvissante princesse madame 
clavde de Moy Comtesse de Chaligny, Fondatrice et Religieuse Professe 
du Monastere de l'Ordre du Sainct Sepulchre de Jerusalem, à Charleville : 
et nommée Sœur Marie de Sainct François. Erigé par elle de son viuant et 
représenté le iour de son enterrement on l'Eglise dudict Monastère le xxv1s 
Nouembre 1627 en presence de Monseigneur le duc de Neuers, Souuerain 
de Charleville, et « présent Duc de Mentoue, etc. Per P. C. KE. M. D, J, — 
À Cherle-ville, De l’Imprimerie de Hvbert Raovit, imprimeur de son Al- 
tesse MDCX VIII. | 

Outre l'Oraison funèbre, ce volume comprend une ode française de vingt 
strophes intitulée : 

« Rogrets des Religieuses du S. Sepulchre sur le trospas de Madame 
la comtesse de Chaligny, Fondatrice et Religieuse de leur maison, « Char- 
leville » ; cette ode fort peu poétique est sans nom d’auteur ; puis plusieurs 
pièces de vers latins de Ferdinand Difôus rhétoricien, frère de la dame 
Prieure. L'abbé Boulliot ne donne que 80 pages à ce volume et n'indique 
que 2 pièces de vers latins, son exemplaire élait sans doute incomplet : la 
seconde pièce de vers se termine à la page 80, et est suivie d’un fleuron ; 
mais viennent ensuite 8 peges contenant 12 épigrammes, 3 anagrammes 
(Claudia de Mouy-Adi cœlum diva, cœælo vivam Diva, Divam diu cole), plu- 
sieurs chronogrammes, un acrostiche, enfin un dialogue entre le poète et 
l'écho, dans lequel ia réponse de l’écho se compose uniquement des der- 
nières syllabes de la phrase du poète. Toutes ces pièces en vers latins et à 
la louange de Claude de Moy paraissent également de Ferdinand Difius. 

Ce n'est qu'a la 88° page que se trouve le mot « Finis » indiquant la fin 
du volume. 

2. Les éloges et les vies des Reines, des Princesses et des demes illus- 
tres en piété par le P. Hilarion de Coste MDCXLVII, 2 vol. in-é° ; l'éloge 
de Claude de Moy se trouve dans le tome premier, pages 455-475, 

3. La gloire de l'ordre canonial régulier du Saint-Sépulcre Hierosolimi- 
tain de N. S. Jésus-Christ. Tirée du tombeau d’oubliance, par Lambert 
Jegher, Prévost de l'Eglise Collégiale de Viseit Pays et Diocèse de Liège, 
A Liège, chez Ardt de Corswarem Imp. juré, anno 1646. 
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ticularité nouvelle sur Claude de Moy et n’est qu'une traduc- 
ron mot à mot du texte français !. 


Malgré tous les éloges du P. Hilarion de Coste, la vie de 
Claude de Moy avait dû, après la mort du comte de Chaligny, 
donner lieu à quelques critiques ; Charles de Lorraine avait 
décidé sa mère à embrasser l'état religieux", et lui adressait, 
pendant son noviciat, des lettres d’une sévère austérité, bien 
éloignée du langage habituel d’un fils à sa mère. Le 21 novem- 
bre 1627, il écrivait de Bordeaux à l’abbé de Mageron : « .… Le 
« 14 de ce mois, je recus des lettres de M. de Nevers et de 
« nos Pères de Charleville qui me donnoient avis de la mort de 
« feue Madame ma mère. Faites une méditation sur cette 
« mort en Religion, et sur celle qu'elle eût faite à Tugny : 
« combien l'une donne d'espérance qu’elle est sainte, et com- 
« bien l’autre eût donné de crainte. Ah! qu'il fait bon vivre et 
« mourir Religieux. Néanmoins, je ne vous le conseille pas, et 
« vous prie... » 


1. Voici le titre complet de ca volume : 

Vita Cleudiæ principissæ Lotharingiæ marchionissæ de Moy, Comitissæ 
de Chaligny, Canonissæ Regularis S. Sepulchri, Fundatricis Conventüs 
Canonisssrum Ejusdem Instituti Carolopoli, seu in Civitate Charleville dicta, 
ex libro bhilarionis de Coste Parisijs Gallice edito AD. 1647, pag. : 455 
desumpta, nunc autem in lingvam Latinam translata, et sermone ligato pro- 
posita, o M. Jacobo, Paulo, Radlinski, Polono, Sacræ Theologis Doctore, 
Ordinis Canonicorum Regularium Custodum Sacrosancti Hierosolymitani 
Sepulchri Christi Domini, Præposito Generali infulato, — Cracovia Typis 
Michaelis, Josephi, Antonii Dyaszewski, S. R. M. Tyrographi. Anno Do- 
mini 1749. | 
Le volume commence par une dédicace très élogieuse à très illustre et 
révérend seigneur Adam Sigismond de Kreczyk datée de Miechau, Vicnt 
ensuite Ja traduction en prose du P. flilarion de Coste, puis une autre vie 
de Claude de Moy en vers latins dans laquelle l’auteur a omis tout ce qui 
regarde la famille et la grandeur de la maison de la comtesse de Chaligny 
et ne s'est attaché qu’à ses vertus. L'ouvrage se termine par la Bulle de 
Grégoire XV doanant à Charles de Lorraine, fils de Claude de Moy, l’auto- 
Tisation d'entrer dans la société de Jésus. 

2. « 1} opéra l'entière conversion de presque toute sa famille car on scait 
« que de là vient le dessciu de cette austère pénitence qu'on vit pratiquer au 
« duc Errick son oncle, de là celle de la Princesse sa Mère qui passa du 
« Siècle en Religion où elle termina quelques années d'une retraite très édi- 
« fiante par une mort toute sainte, de la ce généreux renoncement au mondo 
« qu'on admira dans Louise sa sœur Princesse de Ligne qui, à la mort du 
« Prince son époux se retira, et syant fondé à Mons en Hainaut un monas- 
« tère de capucines y vécut et ÿ inourut en odeur de sainteté ; de là enfin 
« cette conduite du marquis de Mouy son frère dont la vie a paru au milieu 
« de la cour un modèle de vertu et la condamnation de tous les vices (de 
« Laubrussel). » 
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De son côté, le P. Maillard a semblé vouloir prévenir quel- 
que objection de son auditoire lorsqu’après avoir dit : « Que la 
« beauté et bonne grace de son corps n'estoit que des petits 
« rayons fort obscurs de celle de son âme ». Il ajoute : e Je 
« sais bien qu'il y a des mouches si malignes qu'elles tirent le 
« poison des plus rares beautez et de si impudentes qu'elles 
a n'espargnent pas la face des plus grands Princes pour tas- 
e cher d'en ternir le lustre. Je sçay qu'il est mal-aisé qu'une 
« jeune Princesse, vefve à l’âge de vingt sept ans, belle, libé- 
« rale, magnifique. désireuse d’entreteuir les cognoissances 
« que sa maison, ses vertus, et feu Monseigneur son mary 
« lui avoient acquis, évitât le bourdonnement, la malignité et 
« l’impudence de semblables mouches qui tirent le venin des 
« roses et des œillets; mais enfin les mouches ne sont que 
« mouches, ny les mesdisances que bourdonnements qui peu- 
« vent bien insulter à la vertu, mais non pas prévaloir à sa 
«a beauté. » 

Peut-être le P. Maillard a-t-il voulu faire allusion à cette 
opinion admise par quelques auteurs, discutée ou passée sous 
silence par d'autres, que Claude de Moy, veuve du comte de 
Chaligny, se serait remariée à Charles du Bec'; mais il est 
incontestable que Claude de Moy conserva, jusqu’à son entrée 
en religion, le titre de comtesse de Chaligny qu'un nouveau 
mariage eût dû lui faire quitter. 

Quoiqu'il en soit, nous ne pouvons qu’admirer les dernières 
années de l'existence de Claude de Moy, et D. Ganneron put à 
bon droit insérer dans son « martyrologe de la sainte église de 
Reims », les lignes suivantes : 

« 3 novembre — à Charleville, lheureux trespas de la vene- 
« rable sœur Marie de S. François dite au siecle Claude de 
« Moy tres-illustre princesse et comtesse de Chaligny reli- 
« gieuse et fondatrice du monastere de S. Sepulchre en la 
« dite ville ou elle s'estoit confinée apres avoir dit adieu aux 
« pompes et vanitez du monde, et bien qu’elle eust vescu avec 
« grande edificaon dans le siecle, elle esclatta encore davan- 
« tage en vertus dans la sainte religion où elle mourut avec 
« reputation d'une ame esleue et bienheureuse. » 


1. La Maison du Bec en Normandie prétendait descendre d’un Grimaldi 
‘prince de Monaco et d’une fille de Rollon I duc de Normandie. 

Charles du Bec, seigneur de Villebeon et de Gonceville, était neveu de 
Philippe du Bec, archevêque de Reims (1594-1605), et cousin-germain de 
Philippe de Mornay, le pepe des Huguenots. 
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On lit dans l’histoire du diocèse de Laon de D. Lelong que 
e Charles de Gonzague fonda aussi en 1623 les chauoinesses 
« de Saint-Augustin de l’ordre du Saint-Sepulchre et vers le 
« même temps il consentit à l’établissement des Carmélites 
« fait par la princesse Claude de Moy. Cette dame, veuve à 
« vingt-sept ans de Georges de Joyeuse et de Henri de Lor- 
« raine, comte de Chaligny, se retira en 1623 dans ce couvent 
« qu'elle avait bâti, y vécut dans la pauvreté et la pénitence 
« la plus austere et mourut en odeur de sainteté l’an 1628. » 
Or, par contrat passé le 24 octobre 1620, homologué en la cour 
souveraine d'Arches le 7 juin 1622, Charles de Gonzague avait 
donné, à des Carmélites sorties de Namur, un terrain situé 
près du bastion de Montferrat, pour y faire bâtir une maison 
à leurs dépens. Cette maison fut en état d'être occupée en 
1628. 

Aucun document n'autorise à regarder Claude de Moy 
comme la fondatrice du couvent des Carmélites ; c’est par 
erreur que D. Lelong la fait entrer dans ce couvent ; les dates 
données par lui sont d’ailleurs inexactes. 

Le P. Hilarion de Coste et, d'apres lui sans doute, l’abbé 
Boulliot, placent au 26 mars 1625 la profession de Claude de 
Moy , ils ajoutent qu'elle mourut un an et neuf mois après, le 
3 novembre 1627 ; le contrat d'entrée en religion de Claude de 
Moy, son testament et son épitaphe permettent de rectifier 
cette erreur. 

L'abbé de Marolles attribue à Claude de Moy le titre de 
supérieure du couvent ?; Fourquet de Montimont lui donne 


1. Le texte de l’acte de donation ne permet aucun doute ; le prince donne 
aux Carmélites : « une place royé d’un coté au batiment des venerables reli- 
« gieux du Mont-Dieu d’une part et d’autre vers les remparts dudit Char- 
« leville du coté du soleil levant, faisant front de rue sur le quai de la 
« rivière de Meuse contenant icelle place 40 toises de long et 24 pieds de lar- 
« geur et plus s’il est nécessaire pour y batir une église et couvent. » 

La date de 1633 donnée par M. Hubert dans son histoire de Charleville 
pour l’établissement des Carmélites est celle de leur translation dans une 
autre maison bâtie par Charles de Gonzague pour des religieuses de Sainte- 
Thérèse qui refusèrent d'en prendre possession. Les Carmélites obtinrent la 
concession de cette maison, et c'est alors seulement qu’elles s’établirent dans 
le quartier Saint-François. 

2. « ... Il y avoit daus cette ville (de Charleville) quatre Eglises, l’une 
« de Jésuites, l’autre de Capucins, et les deux dernières de Carmélites mi- 
« tigées ot de Religieuses du saint Sépulcre où dans la dernière madame la 
« Comtesse de Chaligny, veufve d’un prince de Lorraine, estoit Fondatrice 
« et Supérieure (Michel de Marolles, abbé de Villeloin, Mémoires). » 
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celui d’ ‘, Non seulement elle ne porta ni l’un ni l’autre 
de ces titres, mais elle ne fut même investie d’aueune des 
charges principales de la communauté. Quant au titre de 
Fondatrice, il se donnait à la personne qui créait quelque éta- 
blissement et qui lui attribuait un revenu fixe pour le faire 
subsister. C'est dans ce dernier sens qu'il doit être entendu. 


(A suivre.) Numa ALBOT. 


4. «... Le 9 juin 1624, cette Comtesse a pris l’hebit de Religieuse... et 
« a 616 instalée abbesse de la dite maison qui n’étoit point encore achevée. » 


NOTICE HISTORIQUE 


SUR 


COURCELLES -EN -BRIE* 


XL. 
Famille Galland. 


La famille Galland, originaire du Languedoc, avait pour 
armoiries : d'azur au chevron d’or surmonté d'un croissant 
d'argent et accompagné de trois roses d’or ; six membres de 
cette famille occupèrent, de 1613 à 1753, des charges d'audi- 
tour et de maître à la Chambre des Comptes de Paris. M. Cous- 
tant d’Yanville, trompé sans doute par le prénom de Claude 
qui fut successivement porté par trois membres de cette 
famille, a commis, au sujet de leurs alliances, quelques 
erreurs dans son beau livre de Za Chambre des Comptes de 
Paris. Une généalogie que j'ai trouvée dans les mss. fr. de la 
Bibliothèque nationale, Pièces originales, vol. 1,268, dossier 
28,502, pièce 26, me permet de rectifier et de compléter la 
généalogie de cette famille. 

I. Jean Galland, natif de Pézenas en Languedoc, marchand 
bourgeois de Paris, y mourut le 3 novembre 1598, âgé de 
60 ans et fut inhumé daus l’église du Sépulcre. Il avait épousé 
Magdelaine Vivien, veuve de Jean du Bois et fille de Jacques 
Vivien, marchand bourgeois de Paris et de Catherine Garrault; 
il en eut : 

II. Claude I°° Galland, siour de Grandmaison et de la Guis- 
tière, reçu auditeur des Comptes le 9 avril 1613 et qui mourut 
le 16 février 1661, après avoir 6té marié avec : 

A. Catherine Mérault, fille de Claude Mérault', auditeur 


* Voir page 289, tome XXIV de la Revue de Champagne. 

1. Mérault; d'azur au chevron d'or, accompagné de trois molettes de 
même. — Au commencement de ce siècle, Ameble-Louis de Junquières, 
parent éloigné de Catherine Mérault, hérita partie des biens régis par la 
Coutume de Normandie, de Gabrielle-Klisabeth Galland, descendante de 
Catherine Mérault, au quatrième degré, et décédée sans enfants de son 
mariage avec Michel-Jaoques Turgot; cf. Archives de Seine-et-Marne, 
Domaines nationaux 1. Q, 338 (provisoire), passim. 


44 NOTICE HISTORIQUE 


des Comptes et dé Jeanno Le Conte de Montauglan, fille d'un 
échevin de Paris, dont il eut ! : 

1° Claude IT qui suit ; 

2° Et Catherine qui épousa François Pursel, premier, commis 
de M. de la Vrillière. 

B. Antoinette Phelippes, fille de N... Phelippes, trésorier 
de France à Soissons, dont il eut * : 

1° Jacques, nommé auditeur des Comptes, le 4 juillet 1658, 
installé le 17 février 1661 et qui mourut le.... octobre 1691; 

2° Antoine, sieur de Grandmaison et conseiller en la Cham- 
bre du Trésor : 

30 Eticane. habitué à Venise ; 

4° Marie-Françoise qui ou Honoré Lucas de Muin, 
trésorier de France à Amiens ; 

ÿo Antoinette qui épousa François Le Quien, sieur de 
.Moyenville, trésorier de France à Amiens”° ; 
*. 6° Anne qui épousa, en premières noces, Antoine Le Quien 
et, en secondes noces, le comte des Chapelles ;. 

1° Magdelaine, ursuline au faubourg Saint-Jacques de 
Paris ; 

8° Et Denise, ursuline à Amiens. 

III. Claude II Galland, sieur de Beausablon, reçu maître 
des Comptes, le 13 mai 1665; il resta en exercice jusqu'au 


a a 
au 1 


9 . à 

4. Le Conte de Montauglan : d'azur à la bande d’ergent, chargée de trois 
navires équipés de sable. 

2. Après la Révolution, une partie des biens régis par la Coutume de 
Normandie, provenant de la succession de Me veuve Turgot, échut aux 
descendants de la famille Phelippes : 4° Jacques-François Mallet ; 2° Jao- 
ques-Antoine Mallet : 3° Marie- Francoise Mallet, femme de Denis-Leuriau 
Turmeäu de la Morandière et avant veuve de Simon- Louis Brûlart; 4 Ânne- 
Jean Le Gras du Luart, ancien lieutenant aux gardes françaises, demeurant 
au Luart (Sarthe); 5° Et François-Marie Le Gras de Muin, ancien ospiteine 
de vaisseau, demeurant à Vouverey (Sarthe); cf. Archives de Seine-et- 
Marne, Domaines nationaux, loc. cit. 

‘Le Gras du Lusrt : d'azur à trois rencontres de cerf d’or. — Anne-Jean 
Le Gres, marquis lu Luart, avait épousé Michelle-Geneviève des Escotais 
dont il eut Rolland-Marie Le Gras, marquis du Luart, qui le 11 juin 1811, 
épousa Anne-Michelle-Kulalie d’Harcourt. 

._ Des Escotais : d'argent à trois quintefeuilles de gueules. 

Harcourt : de gueules à deux fasces d'or. 


3. Le Quien : d’ezur au chevron d'or, id ns trois cs liées 
de même. 
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12 février 1681 et mourut en septembre 1693, laissant de 3a 
femme Catherine Guyon qui mourut un mois après lui: 

1° Claude III qui suit ; 

20 Et Mio Frpoisé: qui épousa Nicolas Bailly, sieur de 
Beyre, maître des Comptes !. 

IV. Claude III Galland, sieur Fr Beausablon, Chahgy: 
Courcelles et Châtenay, fut reçu auditeur des Comptes en 
1672 et maître, le 12 février 1681 ; il mourut, le 11 avril 1715, 
après avoir été marié deux fois, avec : 

A. Catherine Le Clerc, fille de Nicolas Le Clerc, receveur 
général des finances de Champagne et d'Anne Deya ; il pare 
en avoir eu un fils, Claude-Edme, qui mourut en 1697 *, 

B. Marie-Anne-Edmée Mussot, fille de *FNSO Mussot et 
de Marie Pégère, dont il eut: 


1° François-Noël reçu maitre des Comptes, le 26 mai 1715, 
au lieu de son père et qui mourut, le 14 novembre 1724, âgé 
de trente-quatre ans, comme on le verra plus loin ; ; 


2° Et Pierre-Edme qui suit. 


Ÿ. Pierre-Edme Galland qui succéda à son frère François- 
Noël dans sa charge de maitre des Comptes, et mourut le 
17 avril 1753, laissant de sa femme Elisabeth Boullet 3, deux 
filles, l’une qui mourut en 1752, sans avoir été mariée‘, 
l'autre, Gabrielle-Elisabeth qui épousa Michel-Jacques Turgot, 
marquis de Sousmont et Président au Parlement de Paris. 


1, Bailly : d'azur à la fasce d'or. 

2. Le prénom Edme semblerait indiquer qu’il fût plutôt fils de la seconde 
femme de Claude III, laquelle s'appelait comme on va le voir, Merie-Anne- 
Edmée. 

Le Clerc : d'or au chevron d’azur, accompagné de trois roses de gueules, 
tigées de sinople, 2 et 1. (Renseignement fourni par M. KE. de Barthélemy). 

Deya: d'azur au chevron d’or, accompagné de trois œillets de Grèce 
d'argent, tigés de même. 

3. Boullet : d'argent au chevron de gueules, accompagné de trois coquiiles 
de même. — Après la mort de Mme veuve Turgot, Marie-Magdeleine du Buat, 
veuve d’Antuine L’Abbé du Mesnil, demeurant à Mortagne (Orne) et Marie- 
Elifabeth du Buat, veuve de Richard-Philippe L'Abbé des Mottes, demou- 
rant à Séez (Orne), héritèrent comme descendentes de Nicolas Boullet, partie 
des biens laissés par ladite dame Turgot ; cf. Archives de Ananas, 
Domaines nationaux, loc. cit. 

L'Abbé: d'argent, à uu chevron d’azur, sccompagné en chef de deux 
molettes d’éperon de sable, et en pointe d’une rose de gueules. | 

4. Mémoires de Charles-Philippe d'Albert, duc de Luynes, publiés par Das- 
sieux et Soulié, 1860-1865, 17 vol. in-8° (au lundi 13 mars 1752). 
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Claude [TI Galland, déjà maître des Comptes depuis quelques 
années, ainsi qu'on vient de le voir, épousa par contrat de 
mariage du 2 janvier 1688, Marie-Anne-Edmée Mussot, fille 
et unique héritière de François Mussot‘. Désireux sans doute 
d'éviter les ennuis qu'avait éprouvés son beau-père, pour se 
mettre en possession de la cinquième partie des fiefs de 
Changy, Courcelles, Gilly, la Vieux-Court et le Plessis-Bunois, 
Claude Galland se rendit adjudicataire, le 8 avril 1690, « des 
« quatre quints » desdits fiefs, saisis tant sur Louise de Brenne, 
veuve de Louis Gibert, que sur leurs enfants mineurs”, Il 
réunit donc ainsi tous ces petits fiefs, divisés depuis plus de 
quatre siècles, et à la suite de cette adjudication, il rendit foi 
et hommage: | 

1° Le 3 mai 1690, pour tous ces fiefs, à Louis- Fauste de 
Brichanteau, marquis de Nangis * ; 

2° Le 6 mai suivant, à Jacques de la Barde, marquis de 
Marolles, pour les parties de ces fiefs (sauf Gilly), qui relevaiont 
du marquisat de Marolles * ; 

3° Et le 17 du même mois, pour Gilly, au seigneur de Vil- 
leneuve-la-Cornue, qui était alors Arnoul Garnier. 

Claude Galland paraît avoir eu l'intention alors de se défaire 
de la terre de Bailly. En effet, une sentence des Requêtes du 
Palais, autorisa Mme Galland à aliéner cette seignouriet; mais 
ce projet n'eut pas de suite, car ainsi qu'on ls verra plus 
loin, son fils, Pierre-Edme Galland eut à soutenir, au sujet de 
Builly, un très gros procès, contre Daniel-Charles Trudaine, 
seigneur de Salins, Montigny-Lencoup et Villeneuve-le- 
Comte°, 

Bien qu’il eût réuni en sa main tous les fiefs situés dans 
l'étendue de la paroisse de Courcelles, Claude Galland ne put 
éviter les procès. Il plaida d’abord au sujet des droits féodaux 

dus aux héritiers de Louis de Gibert, droits qui avaient été 
saisis-arrêtés par leurs créanciers ; puis il eut à soutenir d'in- 


4. Archives de Changy, dossier des Actes de foi et bommage, pièos 9. 

2. id. id, id. id. pièce 11. 

3. De Brichanteau : d'azur à six besans d'argent, 3, 2 et 1. 

&. De la Barde: d’or à trois coquilles de sable, au chef d’ezur à une mo- 
lette d’éperon d'or. 

5. Archives de Changy, dossier Galland , pièce 1, 

6. Villeneuve-le-Comte, aujourd'hui Villeneuve-les-Bordes, canton de 
Donnemarie-en-Montois (Seine-et-Marne). 

Trudaine: d’or à trois daims de sable, 2 et 1, 
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terminables procès contre le marquis de Marolles, à l'occasion 
de droits seigneuriaux, revendiqués par chacun d'eux ‘. 

Claude III Galland mourut Je 11 avril 1715, laissant comme 
héritiers, ses deux fils, François-Noël et Pierre-Edme. Dans 
la même année, par acte du 6 décembre, devant Charpillon, 
notaire à Donnemarie-en-Montois, M®* veuve Galland loua à 
Jean Delettre « la recette, terre et seigneurie de Changy », 
ainsi que toute la forme comprenant 190 arpents de terres 
labourables, 20 à 30 arpents de pré et 28 arpents de bois. Ce 
bail était consenti, à la charge par Jean Delettre, de payer un 
loyer annuel de 950 livres et de fournir, chaque année, 12 
douzaines de pigeons, 6 chapons, 100 bottes de paille, 8 voi- 
tures de fumier pour le jardin du château et aussi ses chevaux 
pour aller à Paris, observation faite que la dame et les sei- 
gneurs de Changy devraient payer la nourriture des chevaux 
et du charretier?. 

François-Noël Galland mourut au château de Changy, le 
14 novembre 1724, âgé de 34 ans, et fut inhumé le lendemain 
-« dans le cœur de l’église de Courcelles, proche la balustrade 
« du sanctuaire * ». Son frère, Pierre-Edme, lui succéda, tant 
dans sa charge de maître des Comptes, que dans la possession 
de ges saigueuries, auxquelles il ajouta La baronnie RER 
gny *. 

Pierre-Edme Galland eut à soutenir de longs rod contre 
son seigneur suzerain, Daniel Trudaine, seigneur de Salins, 
au sujet des droits seigneuriaux de ce dernier, sur les terres 
de Gilly et de Bailly. Dans un aveu et dénombrement du 
20 juin 1749, Galland avait déclaré que le fief de Gilly ne 
comprenait que 13 arpents 17 perches: Trudaine soutenait 
qu’il contenait réellement 42 arpents 70 perches ; Galland pré- 
tendait que son fief de Bailly avait droit de haule, moyenne et 
basse justice : Trudaine le niait. Après une volumineuse pro- 
cédure, le Parlement finit par renvoyer les parties devant le 


prévôt de Salins qui paraît avoir donné gain de cause à Tru- 
daine *. 


4. rues de Chongy, dossier Galland, pièces 8, 9, 10, 12, 16, 22 
et 28. 


2. Archives de Changy, dossier Galland, pièce !,. 

8. Registres paroissiaux de Courcelles-en-Brie. 

4, Etrépagny, chef-lieu de canton (Eure). 

5. Archives de Changy, Procédure requête Trudaine contre Galland. 
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Pierre-Edme Galland mourut le 17 avril 1753, laissant de 
sa femme Elisabeth Boullet ', une fille unique qui, par son 
mariage avec Michel-Jacques Turgot, lui apporta la baronnie 
d'Etrépagny et les autres seigneuries qu'elle avait héritées de 
son père. 

La famille Galland augmenta considérablement ses posses- 
sions à Courcelles et dans les environs. Quelques chiffres 
donneront une idée de l'esprit d'ordre et d'économie qui 
régnait dans ces familles de robins, tandis que les grands sei- 
gneurs 56 ruinaient, en frais de représentation, à la Cour de 
Louis XIV et de Louis XV : 

Louis-François Mussot laissa 618 arpents de terre sis sur 
1es territoires de Salins, Courcelles et Châtenay, à sa fille, 
Marie-Anne-Edmée, femme de Claude III Galland. Ce dernier 
augmenta son domaine de 281 arpents, 13 perches et trois 
quarts de perche; il fit, en outre, rebâtir le château et la 
ferme de Changy. Son fils, Pierre-Edme qui avait recueilli de 
la succession de ses parents, 839 arpents, 29 perches et trois 
quarts de perche, augmenta ses propriétés de 1012 arpents, 
76 perthes de terre, sis sur les paroisses de La Tombe, Châte- 
pay, Salins et Courcelles. Je n'indique que pour mémoire 
l'acquisition Ge la moitié de la baronnie d'Etrépagoy en Nor- 
mandie *, 

XII. 
Michel-Jacques Turgot. 


Michel-Etienne Turgot, prévôtdes marchands sous Louis XV, 
était issu d’une famille de Normandie qui portait : d'hermines, 
treillissé de dix pièces de gueules. D'après La Chenaye- 
Desbois, il eut de Rs Martineau, sa femme, quatre 
enfants : 

1° Michel-Jacques, qui devint seigneur de Changy, comme 
on le verra plus loin; 

29 Etienne-François, 1. de Malle et gouverneur 
général de la Guyane; 


1. Elle épousa, en secondes noces, par contrat du 14 novembre. 1755, 
devant Allesume, notaire à Paris, Cleude-Jean-Chrysostôme Boileau, sei- 
gneur de Saint-Peau, commandant de l'artillerie à l'Ecole militaire, et 
mourut le 23 avril 1757 ; Archives de Changy, dossier Turgot, pièce 4. 

2. Renseignements extraits par M. Etienne Phélippon de ses titres de 
propriété des fermes de Bailly, Sainte-Catherine, etc., etc. 


SUR COURCELLES-EN-BRIE 49 


3° Anne-Robert-Jacques, le fameux contrôleur général des 
finances sous Louis XVI ; 


4° Et Françoise-Etiennette, qui épousa le duc de Saint- 
Aignan :. 

Michel-Jacques Turgot, né le 21 août 1719, fut successi- 
vement : avocat du Roi au Châtelet le 31 décembre 1738, 
conseiller au Parlement le 7 août 1742 et maitre des Requêtes 
le 15 juillet 1743. Le 23 avril 1747, il acheta la charge de 
M. Portail, président au Parlement *. Puis, après le décès de 
son père, qui mourut le ? février 1751, il rechercha l'alliance 
de Mi Galland : « Lundi, 13 mars 1752. — Vendredi dernier, 
« 10 de ce mois, M. le président Turgot vint à Versailles 
« demander l'agrément pour son mariage avec Mile Galland 
« de Changy, fille d'un maitre des comptes. On dit que son 
« père est gentilhomme, et elle aura 60,000 livres de rente, 
« Elle a perdu sa sœur ainée, il y a environ quinze jours * ». 


Le mariage qui fut célébré le 17 du même mois, permit au 
président Turgot de tenir un grand état de maison. C'était, du 
reste, un peu dans ses goûts, ainsi que nous l'apprend le 
marquis d'Argenson: « Le grand banc des présidents du 
« Parlement de Paris est affligé de la goutte : le premier pré- 
« sident l'a au genou ; le président Novion et le président 
« Turgot, ces seigneurs de la magistrature, se piquent trop de 
« bonne chère * ». 


Le mot « seigneurs de la magistrature », employé par cette 
mauvaise langue de marquis d'Argenson, n'avait rieu d'exagéré 
et il fallait, en effet, être très grand seigneur et surtout fort 
riche, pour suffire aux obligations mondaines qu'imposait la 


4. « 6 novembre 1/86. — Le duc de Saint-Aigoan 8 demandé aujour- 
« d’hui l'agrément pour son mariage avec Mile Turgot ; ce mariage se fera 
« mercredi 9 ». (Mémoires du duc de Luynes). 

Beauvillier de St-Aignan : fascé d'argent et de sinorle, les fasces d'argent 
chargées de six merlettes de même, 3, 2 et 1. 

2. Portail de Vaudreuil: d'azur semé de fleurs de lvs d’or. à la vache 
d'argent, clarinée de mème, couronnée de gueules, brochante. 

3. Mémoires du duc de Luynes. 


4. Mémoires du marquis d'Argenson (au 19 février 1753). — Le marquis 
d'Argenson parle encore du président Turgot, le 26 soût 1753, à propos des 
démêlés qui amenèrent l'exil du Parlement à Pontoise : « Les négociations 
« sont renouvelées, à Pontoise, par M. le prince de Conti et le président 
« Turgot (qui n'est pas grand clerc), pour registrer la déclaration, toutes 
« les chambres réunies et assemblécs dans un même lieu ». 
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charge de Président au Parlement. On en aura une idée par 
les lignes suivantes que j emprunte encore aux Mémoires du 
duc de Luynes : « Octobre 1757. — C'est M. le Président 
« Turgot qui tient cette année la Chambre des vacations. 
« Cette commission est aujourd'hui d'une assez grande 
« dépense, parce que ceux qui en sont chargés, tiennent tous 
« les jours une table de 30 ou 40 couverts ; autrefois, elle 
« n'était que de 15 ou 20 etils ne donnaient à diner que trois 
« fois la semaine. Ceux qui n'out pas le moyen de faire cette 
« dépense n'ont pas voulu faire moins que ceux qui étaient 
« assez riches pour y suffire ». 

Michel-Jacques Turgot mourut le 25 septembre 1773, en 
son Château de Bons, en Basse-Normandie, n ayant eu qu’un 
fils, Michel-Antoine-François qui, né le 10 mai 1753, était 
mort dans sa dixième année, le 2 avril 17631, 

Mme Turgot qui habitait tantôt Changy, tantôt ses terres de 
Normandie, lantôt sa maison de la rue Saint-Anastase à 
Paris, vécut paisiblement jusqu'à la Révolption. Elle avait 
fait son testament le 15 septembre 1781 et mourut le 20 no- 
vembre 1791, dans sa maison de Paris 2. 

Ce testament, enregistré le 25 novembre 1791 et déposé 
pour minute, en l'étude de M° Arnaud, notaire à Paris, ren- 
fermait de nombreux legs pour les pauvres et les églises des 
pays habités par la défunte, legs que la Révolution ne permit 
pas d'exécuter. Je relève notamment les dispositions sui- 
vanles : 

500 messes, le jour de l'euterrement et 300 livres pour cent 
pauvres à 3 livres l'un; 

3,000 livres aux pauvres d Etrépagny, pour couvertures, 
draps et matelas, pour les pauvres malades; 

300 livres à la paroisse d'Etrépagny, pour uu annuel; 

2,000 livres au curé de Courcelles, pour les pauvres; 

300 livres à la paroisse de Courcelles, pour un annuel ; 

2,000 livres au curé de Châtenay, pour les pauvres ; 

300 livres à la paroisse de Châtenay, pour un annuel ; 

1,200 livres au curé de La Tombe pour les pauvres ; 


4. La Chenaye-Desbois, v° Turgot. 

2. La tradition rapporte qu’elle tomba malade à Changy, à la suite de 
l’envahissement de son château par une troupe d'habitants de La Tombe 
qui exigeaient impérieusement la remise de redevances ou de loyers qui 
leur étaient réclamés. 
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300 livres aux pauvres malades de La Tombe. 

Mn Turgot n'avait, du reste, oublié personne, ni M. Viat, 
son exécuteur testamentaire à qui elle avait offert, pour ses 
soins, un diamant de 15,000 livres, ui son chapelain, l'abbé 
Blanchemain, à qui elle avait laissé le calice de sa chapelle, 
sa bibliothèque de Paris et 3,000 livres, ni Chicanne, le garde 
de Changy, à qui elle avait légué 3,000 livres, ni le jardinier 
qui était inscrit, sur ce testament, pour 2,000 livres, ni ses 
autres domestiques : maître d'hôtel, chef et garçon de cuisine, 
cocher, postillon, premier laquais, suisse, etc. 

La succession de Me Turgot entraîna des difficultés 
presque inextricables et dont on ne put sortir qu'au bout de 
plusieurs années. En effet, d'une part, les biens étaient régis 
par les Coutumes de Normandie, de Paris, de Melun, de 
Meaux et de Sens et, par suite, devaient être attribués à 
certains parents d’un degré différent ; d'autre part, quelques- 
uns des héritiers avaient émigré et le gouvernement de La 
République était à leur lieu et place. Aussi, en attendant la 
vente qui fut ordonnée par l'administration du département de 
Seine-et-Marne, dans sa séance du 16 messidor an II (4 juillet 
1794), tous les biens furent mis sous séquestre et l'ancien 
curé de Courcelles, Jean-Charles Rousselet, chargé d'admi- 
nistrer les biens dépendant de la succession. 

L'année suivante, par une lettre du 2 messidor an III 
(20 juin 4795), le citoyen Cretté, de Montereau, proposait au 
département d'acheter, moyennant : 

1° 40,000 livres, le ci-devant château de Changy, avec la 
cour, le jardin et le parc contenant 40 arpents ; 

29 135,000 livres, la ferme attenant au château et consis- 
tant en bâtiments, cour, 340 arpents de terres labourables, 
19 arpents de prés et 6 arpents de bois taillis, le tout loué à 
Claude Macquin, le jeune, par bail du 14 août 1788, moyen- 
nant 1,600 livres et autres charges ; 

3° 72,000 livres, la ferme de la Grand’'Vente consistant en 
bâtiments, 230 arpents de terres, 15 arpents de prés, 44 arpents 
de friches et un arpent et demi de bois, le tout loué à Louis 
Lelu par bail du 27 août 1784, moyennant un loyer annuel 
de 900 livres ; 


1. Archives de Seine-et-Marne, Domaines nationaux, 1, Q, 838 (provi- 
soire), 7° lasse. 
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4° Et 24,000 livres, une petite maison et 9 arpents de mau- 
vaises terres, louées à Claude Chicanne, moyennant 48 livres 
par an !. 

L ne faut pas perdre de vue que les offres faites par Cretté, 
réprésentent des sommes bien minimes, car, du 2 au 4 messidor 
an III, cent livres en assignats valaient, dans Seine-et-Marne, 
9 livres, 8 sous, 3 deniers. Au cours du jour, les 40,000 livres 
offertes par Cretté ne représentent donc, en numéraire, que 
3,637 livres ?. 

Cretté ne devint pas acquéreur, car le séquestre mis sur les 
biens de la succession de M®° Turgot, fut levé par arrêté du 
département de Seine-et-Marne, en date du 24 floréal an IV 
(13 mai 1796) ; de plus, ou établit le compte des recettes et 
des dépenses faites par l'administrateur pendant deux 
années. Ce compte fut fixé : en recettes à 87,578 livres 
21 centimes en assignats, représentant en numéraire 18,908 
livres 90 centimes, et en dépenses, à 17,137 livres 62 centimes, 
représentant en numéraire 2,540 livres 85 crutimes. Dans le 
chiffre des recettes, figure le prix de la vente des meubles et 
effets du ci-devant château de Changy, faite par Thomas, 
huissier à Montereau, du 1‘ au 8 nivôse an III (21 à 28 dé- 
cembre 1794), prix qui s'était élevé à 37,401 livres en assi- 
gnals, représentant en numéraire, 12,854 livres 70 centimesà. 


Cependant, certains héritiers qui n'avaient jamais quitté la 
France, avaient élé portés à tort sur la liste des émigrés ; 
d’autres rentrèrent et obtinrent ainsi leur radiation, en sorte 
qu’ils vendirent eux-mêmes les biens de la succession de 
Mr° Turgot, non sans avoir payé, à titre d'honoraires : 


6,000 livres au notaire Arnaud pour ses frais taxés, d’un 
premier projet de partage devenu inutile, par suite de la 
mise du séquestre ; | 

Et 6,000 autres livres « au citoyen Carton, cominissaire du 
« gouvernement, pour un partage dressé par lui avec la 
« République, lequel au moyen de la radiation générale de 


1. Archives de Seine-et-Marne, Domaines nationaux, 1, Q, 338 (provi. 
soire), {r. liasse. 

2. Département de Scine-et-Marne, Cours du papier-monnaie, depuis 
l'époque du Î+ janvier 1791 jusqu'à celle du 3 thermidor, l'an IV. jour de 
la publication de la loi du 29 messidur an [V, 40 p. in-12, à Melun, de 
l'imprimerie de Michelin. 

3. Archives de Seine-et-Marne, Domaines nationaux, 1, Q, 3338 (provi- 
soire), 5° lasse. 
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« toute la succession, dela liste des émigrés et de la levée 
« définitive du séquestre n'avait pas eu lieu ! ». 

Les biens furent adjugés définitivement le 7 germinal 
an XII (28 mars 1804), savoir : 

1° Les fermes de la Grand'vente et de Châtenay à M. Rey ; 

29 La ferme de La Tombe à M. de Chabrol; 

3° Les bois de Graville, d'une contenance de 150 arpents, 
à M. Charles Rolland d’Erceville ; 

4 La ferme de Changy avec le château, à M. Guillaume 
Brousse, négociant, rue Guénégaud, à Paris ; 

5° Et les bois de Bailly, de Langlée et de Gilly, contenant 
avec la garenne de Changy, 150 hectares environ, à M. Mérat 
de Vaumartoise, moyennant 59,500 francs. 

Le prix des biens de Seine-et-Marne, de ceux de Normandie 
et de dix maisons sises à Paris, fut partagé, dans la propor- 
tion de leurs droits, aux héritiers de la dernière dame de 
Changy, savoir : | 

1° Marie-Charlotte-Henriette Pinault de Thenelles qui 
habitait alors Mello (Oise) et mourut, le 18 juin 1837, après 
avoir été mariée, à Paris, le 26 janvier 1778, à Marie-Charles- 
César de Fay, marquis de la La Tour-Maubourg, né à Gre- 
noble, le 4 février 1757, capitaine au régiment de Noailles 
(dragons), puis colonel du régiment de Soissonnais en 1780, 
député de la noblesse de la sénéchaussée du Puy en Velay, 
aux Etats-Généraux de 1789, maréchal de camp en 1792, 
sénateur en 1806, pair de France en 1814, lieutenant-général 
en 1825 et qui mourut, le 28 mai 1831. 

2° Marie-Elisabeth du Buat, veuve de Richard-Philippe 
L’Abbé des Mottes, demeurant à Séez (Orne) ; 

3° Marie-Madeleine du Buat, veuve d'Antoine L’Abbé du 
Mesnil, demeurant à Mortagne (Orne)° : 


1. Renseignements fournis par M. E. Phélippon, de Montapot, et extraits 
de ses titres de propriété. 

2. Mme de La Tour-Maubourg était héritière à cause de la femme de 
Claude Dunoyer, Elisabeth Dumoulin, dont je n’ai pu découvrir le degré 
de parenté avec Mme Turgot. 

Pinault de Thenelles : d'azur à trois pommes de pin d'or. 

3. Du Buat : d'azur à trois quintefeuilles d’ergent. 

Les dames L’Abbé, nées du Buat, étaient héritières à cause de Nicolas 
Boullet, père d’Elisabeth Boullet, grand'mère de Mme Turgot. 
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40 Anne-Jean Le Gras du Luart, ancien lieutenant aux 
gardes françaises, demeurant au Luart (Sarthe) ; 


5° François-Marie Le Gras de Muin, ancien capitaine de 
vaisseau, demeurant à Vauveray (Sarthe); 


6° Jacques-François Mallet, demeurant à Paris ; 
7° Jacques-Antoine Mallet, id. id. ; 


8° Marie-Françoise Mallet, femme de Denis Lauriau de la 
Morandière, demeurant également à Paris * ; 


%o Et Aimable-Louis de Junquières*. 


(A suivre.) Paul Quesvers. 


1. Le Gras : d’azur à trois rencontres de cerf d'or. 

2. Les Le Gras et les Mallet étaient héritiers à cause d’Antoinette Phe- 
lippes, seconde femme de Claude Ie Galland. — On se rappelle que Marie- 
Françoise, fille de Claude 4e Galland et d'Antoinette Phelippes, avait 
épousé Honoré-Lucas ds Muin, trésorier de France à Amiens, 

Lucas de Muin : d’argent à la fasce d'azur, chargée de trois glands d'or 
et accompagnée de trois poulettes de même. 

3. 11 était héritier à cause de Catherine Mérault, première femme de 
Claude Ie Galland. 
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LE GAULT (Marne) 

Saint-Nicolas. P. 311, biens. 

N.-D. de Vertus. L. 18, Le Gauit, prieuré dudit lieu, 
1494-1623. 

Le Reclus. L. 16, Le Gault. 1210. 

Saint-Julien de Sézanne. L. 2, un dossier de titres de biens 
sis au Gault. xvI*-xvIIr® 8. 

GERMAINE (Marne) 

Justices. Justice de Germaine. 

Paroisses. Eglise de Germaine. 

Louvois. L. 3, 8, 10, 13, 26, 28, 30, Germaine. Voir Lou- 
vois. — L. 17, redevances dues par les habitants de Ger- 
maine, Mutry et Vaurémont. — L. 24, arpentages et plans.— 
L. 23, anciens baux. — L. 38, cens à Germaine et Vauré- 
mont. | 

Saint-Basle. L. 14, pationage et dimes. 1237-1591. 

Saint-Denis. K° 257, Germaine, 1224. 

Saint-Nicaise. L. 2, n° 41, Filaines, au terroir de Germaine. 


1378. : 
GERMIGNY (Marne) 


Justices. Justice de Germigny. 
Paroisses. Eglise de Germigny, une liasse. 1632-1791. 
Archevéché. Terrier de Gerinigny. 


* Voir page 447, tome XXIV de la Revue de Champagne. 
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Chap. métrop. Germigny et Janvry, 4 liasses. Pour le 
détail, voir Varin. — Voir aussi Rosnay. 


Saint-Remy. L. 98, seigneurie, terres, dimes. 1130-1767. 
— L. 109. Voir Janvry. 

Saint-Thierry. L. 28, dimes. Voir Janvry. 

| GERMINON (Murne) 

Seigneuries. Terrier de 1770. 

Paroisses. Eglise de Germinon. 
_ Saint-Etienne. Tome V, 1. 18, gagnage. 1463-1779. 

Saint-Sauveur de Vertus. L. 24, Germinon. 


GERNICOURT (Aisne) 
Chap. métrop. Geruicourt, une liasse. 


Saint-Denis. F° 258, Giremont ou Gémicourt et Gernicourt. 


1284-1369, 
GERSON (Ardennes) 


Saint-Remy. L. 49. Voir Barby. — L. 99, Gerson et Bour- 
geron. 1317-1774. — L. 240, Gerson et Juniville. 1258- 


1447. | 
GERY (Meuse) 


Trois-Fontaines. L. 41, Géry et Rumont, 1185. 


GIFFAUMONT (Marne) 
De Torcy. Giffaumont, uue liasse, comptes. 1377-1651. 


GIGNY-AUX-BOIS (Marne) 

Paroisses. Fabrique de l’église. 

Seigneuries. Papiers de la seigneurie. Terrier, censives, 
droits féodaux, aveux et dénombrements. 

De Torcy. Giffaumont, une liasse. 


GIONGES-SAINT-FERJEU (Marne) : 
Seigneuries. Papiers de la seigneurie de Gionges, Saint- 
Ferjeu, la Crolière. Voir Villeneuve-lès-Rouffy. — Terrier de 
Gionges. 
Toussaints. L. 33, Gionges-Saint-Ferjeu, pré, depuis 
1534. 
N.-D. de Vertus. L. 49 bis, dimes. Voir Vertus. 
Saint-Sauveur de Vertus. L. 10, granges de Saint-Ferjeu 
et Fulaines-Sairt-Quentin. 130%-xvrr s. — L. 23, Fulai- 


Des. 
GIRONDELLES (Ardennes) 


Chap. métrop. Girondelle et Foulzy, une liasse, dimes, cure, 
église. 
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GIVRY-EN-ARGONNE (Marne) 
De Torcy. Givry, une liasse. 
Paroisses. Eglise de Givry-en-Argonne. 
Evéché. L. 28, fabrique de Givry. 
Saint-Pierre. P. 83, Givry-en-Argonne. 1229-1735. 
Monthiers. L. 20, Givry et Sivry. 1205-1318. 
Trinitaires. P. 26%, ferme de Givry. 1371-1759. 
GIVRY-SUR-AISNE (Ardennes) 
Archevéché. Terrier de Givry-sur-Aisne. 
Saint-Remy. L. 100, seigneurie, ferme. 1182-1781. — 
L. 241, prés. 1579-1646. 
Saint-Denis. Fo 258, Givry, Fleury et Montmarin. 1100- 
1706. 
Carmélites. L. 25, cense acquise en 1697. — L. 26, 


baux. 
GIZAUCOURT (Marne) 


De Torcy. Gizaucourt, une liasse. 

Saint-Pierre. P. 87, La Baroche, village détruit. 1271- 
1788. — P. 89. Voir La Chapelle-sur-Auve. 

GLANNES (Marne) 

Vitry. Justice de Glannes. Voir Huiron. 

Paroisses. Eglise de Glannes. 

Séminaire. F° 89. Voir Huironu. 

Huiron. L. 10, 20, 21, 31. Voir Huron. 


GONDRECOURT (Meuse) 
Trois-Fontaines. L. 42, Gondrecourt. 1128. 


GOUSSANCOURT (Aisne) 
Igny. F°74 ou Dossier I, 1. 10, Goucencourt. 1247. 


GOURGANSON (Marnc) 
Saint-Memmie. [. 13, cure, dimes, etc. 1180-xvrIr° s. — 
Cartulaire de Saint-Memmie, chap. 5, Gourganson. 
LES GRANDES-LOGES (Marne) 
Saint-Remy. L. 354, dime. 1547-1780. 
Trinitaires. P. 273, ferme des Grandes-Loges ; depuis 


1656. | 
GRANDPRE (Ardennes) 


Saint-Denis. Titres de propriété de domaines à Grandpré. 
— F° 262, Grandpré, prieuré, cure. 1100-1761. — F° 287, 
bénéfices, cures et chapelles dépendant du prieuré. 
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GRANGES-SUR-AUBE 

Paroisses. Eglise de Granges, une liasse. 1694-1740. 
GRATREUIL (Marne) 

Saint-Nicaise. L. 2, n° 13, Gratreuil et Fontaine-en-Dor- 


mois. XVII*-XVII 8. 
GRAUVES (Marve) 


Evéch. L. 29, Grauves. 

Le Reclus. L. 17, les Granges. 1304-1390. 

Szint- Sauveur de Vertus. L. 12, Grauves. 1401-1678. 

N.-B. — Il y a un fonds de l'abbaye d'Argensolles, sise au 
territoire de Grauves. | 

GRIVY-LOISY (Ardennes) 

Saint-Denis. F° 288, Grivy, cure, et Loisy. 1100-1704. — 

Fo 328, Loisy et Grivy. 1229-1340. 
GRUYÈRE (Ardennes) 
Chap. métrop. Gruyères, une liasse, droit d'autel. 
GUEUX (Marne) 

Paroisses. Eglise de Gueux. 

Université. L. 16, patronage. 1685-1769. 

Chap. métrop. Gueux, une liasse, vigne. 

1gny. F° 71, Gueux. 1222-1632. 

GUIENCOURT (Aisne) 
Saint-Denis. F° 298, Guiancourt. 1313-1580. 
GUISE (Aisne) 

Saint-Etienne. Tome V, 1. 19, rente sur le duché de Guise. 

1274-1742. 


(A suivre.) G. HÉRELLz. 


NÉCROLOGIE 


Es nn ou 


Le général Amédée de Contamine est mort récemment à Rennes, 
à l'Age de soixante-trois ans. 

La famille de Contamine, établie depuis deux siècles dans la 
partie des Ardennes qui confine à la principauté de Carignan, est 
originaire du duché de Savoie. Elle a eu pour berceau la terre et 
ancienne baronnie de Contamine, située dans le mandement et 
auprès du château de Faucigny. 

Depuis leur établissement en France, les rejetons de cette race 
toute militaire n’ont cessé de donner à leur nouvelle patrie des 
preuves constantes de leur dévouement à la royanté et au pays. 

Humbert, premier du nom, sire ou baron de Contamine, leva 
sa bannière en 1190 pour suivre en Palestine le roi Philippe- 
Auguste. Au retour de cette expédition, il mourut dans sa terre 
de Contamine, en 1220, âgé de plus de cent ans. Jehan, son fils, 
qui l'avait accompagné en terre sainte, y resta parmi les chevaliers 
de Saint-Jean de Jérusalem. Il se lia d’une étroite amitié avec 
Geoffroy le jeune, sire de Joinville, 

André de Contamine s'attacha à la fortune de Henri IV et fut 
reçu dans les gardes du corps du héros béarnais. François de Con- 
tamine, son petit-fils, entra comme son aïeul dans les gardes du 
corps du roi. Blessé et estropié dans la campagne de Flandre, sous 
Louis XIV, il fut obligé de quitter le service. 

Gédéon, baron de Contamine, maréchal de camp, était de ser- 
vice à Versailles aux journées des 5 et 6 octobre 1789. Il émigra, 
fit les campagnes des princes et fut nommé officier de la Légion 
d'honneur en 1815. 

Théodore, vicomte de Contamine, et Auguste, son frère, servirent 
dans les guerres de l'indépendance des Etats-Unis et furent faits 
prisonniers par les Anglais; Théodore prit part au combat naval 
de Trafalgar et assista, sous l'Empire, aux combats de Lutzen et 
de Leipsig et aux principales affaires de la campagne de France. 
Il a laissé, de son mariage avec M''e de Montlosier, un fils unique, 
le général de division dont nous annonçons la perte. 

* 
X % 

Nous annonçons le décès de M. Charles-Emile de Maupas, ancien 
ministre, ambassadeur et sénateur, né le 8 décembre 1818, à Bar- 
sur-Aube (Aube), auquel on doit notamment : Considéralions sur 
le système des impots (1841), Mémoires sur le second Empire 
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(1884-1885, 2 vol. in-8°), mort à Paris, le 17 juin, à l'âge de 


70 ans. 
* 
3 


Alix de Planta-Weldinberg, fille du baron Alexis-Rodolphe de 
: Planta-Weldinberg et de Mathilde de Valsuzenay, est décédée à 
Paris le 6 juin 1888. 


Elle avait épousé à Troyes, le 15 octobre 1860, Joseph-Edouard 
Jacobé d'Arembécourt, actuellement conseiller général de l'Aube, et 
ne laisse qu'une fille, Marie-Thérèse, née en 1666. 

Les Planta-Weldinberg sont de très ancienne noblesse suisse et 
s'étaient établis en Champagne. 


Armes: D'argent à une patte d'ours au naturel, coupée de 
gueules, posée en bande. 

Les Jacobé d'Arembécourt tiennent un rang distinguë en Cham- 
pagne : ils on fourni un grand nombre d'officiers, échevins, pré- 
sidents de Cour souveraine, un ministre plénipotentiaire sous 
Louis XIV, etc. Leur noblesse de race fut maintenue en 1666. 


(Branches de Haut de Sigv, de Pringy-Goncourt, de Naurois.) 
Armes : D'azur au fer de moulin d'argent, 
* 
* * 

Nous apprenons la mort de M. le baron Walkenaer, ancien 
sous-préfet de Nogent-sur-Scine, ancien conseiller général de 
l'Aube, décédé en son château du Paraclet, le 19 juillet 1888. 

M. le baron Walckenaer, une des plus grandes notoriétés du 


département, était né à Paris en l'année 179%. 11 s'est éleint dou- 
cement, sans maladie, dans sa 92° année. 


M. le baron Walckenaer, après avoir terminé son droit, était 
entré dans la carrière administrative, Doué d'une intelligence 
supérieure, il était appelé à en occuper les postes les plus élevés ; 
mais l'indépendance de son caractère lui fit abandonner cette 
voie, 

Il acheta le Paraclet, et c'est là qu'il a vécu plus d'un demi- 
siècle, appliquant celte belle intelligence à l'amélioration et à la 
transformation de cette propriélé, presque stérile à son arrivée, 
en un domaine de rapport qu'il éleva par son énergie tenace, à sa 
plus haute puissance de production, aussi en fut-il récompensé, 
en obtenant la prime d'honneur au concours régional. de 1867. 

M. le baron Walckenaer, en dehors de ses occupations quoti- 
diennes, trouvait encore moyen de consacrer quelques moments 
aux belles-lettres qu'il aimait passionnément. Il a laissé un volume 
de poésie, fort estimé, intitulé les Veillées du Paraclet. 
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an memes 


Vie pe Nicozas Rozanp, chanoiue théologal de l’église métropolitaine de 
Reims, fondateur de la congrégalion du Saint-Enfant-Jésus de Reims, 
suivie de l'histoire de cette congrégation jusqu'en 1888, par l'abbé Al, 
Hannesse, chanoine honoraire, secrétaire de l'Archevêché de de Reims. — 
1 vol. in-8° de VIII-554 pages, avec portrait du personnage, plans, 
vignettes, etc. En vente chez tous les libraires de Reims; prix : 5 fr. 


Ce n'est pas un mince travail que de faire revivre un homme 
d'il y a deux siècles, de reconstituer sa famille, de retracer ses 
relations, son caractère, son influence et le bien qu'il opéra 
parmi ses contemporains. La tâche est surtout difficile si cet 
homme a créé une œuvre qui lui a survécu et qui prolonge, pour 
ainsi dire, sa biographie jusqu'à nos jours. Aux recherches dans 
les archives poudreuses du passé, il faut alors joindre l'investiga- 
on dans le présent, l'appréciation équitable de personnes et de 
choses dont le monde actuel s'occupe, mettre le tout sous son 
vrai jour, à sa place, et faire triompher la vérité partout. 

Tel est le but que vient d'atteindre, aussi pleinement qu'on 
pouvait le souhaiter pour notre histoire rémuise, l'ouvrage dont 
nous nous plaisons à rendre compte. Il a déjà reçu une appro- 
bation qui dispenserait de tout autre examen, mais la critique à 
ses droits et le public aime à juger un écrivain par ses divers côtés 
et sous ses multiples aspects, Il peut être ici satisfait, car la forme 
et le fond sont également dignes du sujet. 

La forme a revêtu ce que l’on exige maintenant des travaux 
édités avec soin : un caractère lisible, des divisions méthodiques, 
un accompagnement de véridiques illustrations. Nous trouvons un 
portrait précieux en têle du volume, reproduit grâce au talent de 
M. Trompette sur la peinture originale; çà et là des fac-similé, 
des écussons, des plans, une vue de la communauté de l'Enfant- 
Jésus, le sceau du fondateur avec sa devise et son allégorie, dessins 
exécutés, avec son goût ordinaire, par M. E. Auger. Si ample que 
soit ce livre, si fécond qu'il soit en détails, en commentaires parfois 
prolixes, on s’y reconnait sans peine, et la lecture en devient 
attravante, ce qui est un sérieux avantage pour une œuvre d'éru- 
dition. 

Le fond est très soigné. Sa préparation à demandé de longues 
années et une suile d'incessantes études sur des matières bien 
diverses : généalogies, spiritualité, fondations, pédagogie ancienne 
et moderne. Il fallait parler de tout avec compétence, ne rien con- 
fondre, ne rien négliser, mettre en lumière les qualités et les 
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défauts de très nombreux personnages. Il devenait indispensable 
de recourir aux sources, de fouiller les vieux registres, les pièces 
authentiques, ces grimoires du xvni* siècle, souvent plus difficiles 
à déchiffrer que les chartes du moyen-àâge. Pour coordonner ces 
éléments, il y avait à distinguer ceux qui se fondent dans le texte, 
ceux qu'’analysent des notes substantielles et enfin ceux que l'ap- 
pendice réclame dans leur intégrité. Cette dernière partie de l’ou- 
vrage, que dédaignent les lecteurs superficiels, est parfois celle 
qui lui assure la plus durable valeur. Nous regrettons seulement 
que l’auteur n'ait pas ajouté, à la table des matières, la liste du 
contenu de son appendice, et nous pourrions regretter aussi qu'il 
n'ait pas donné, en outre, une table alphabétique des noms de 
lieux et de personnes. Mais son œuvre avait atteint son maximum 
d’étendue, et la clarté de sa table méthodique suffira à guider le 
chercheur le plus difficile. 

Le style est ce qu'il devait être pour un livre accessible aux per- 
sonnes de toutes les conditions : 1l est limpide, sans prétention, et 
pour cela très propre à faire ressortir les nombreuses citations 
habilement cousues dans le texte. La personnalité de l'écrivain 
s'efface devant les jugements émanant de pièces officielles ou 
devant les récits empruntés aux choniqueurs contemporains. 
C'est ainsi que le lecteur juge d'autant mieux que l'auteur est 
plus calme, exempt de passion et de parti-pris, ennemi des diva- 
gations et des hors-d'œuvre dont on a tant abusé dans les ouvrages 
de ce genre. 

Puisque ce nouveau monument d'histoire locale aura sa place 
marquée dans toutes nos bibliothèques, il est inutile d’en donner 
l'analyse et de discuter sur les faits mis en lumière à travers les 
deux derniers siècles et jusqu’à nous. Chacun lira et appréciera, 
non sans profit et non sans charme. Mais nous ne pouvons nous 
dispenser de signaler ici le service rendu à la biographie rémoise, 
cette portion trop négligée de nos annales et qu'éclairent seules 
maintenant les notes inédites de M. Lacatte-Joltrois ou les trop 
courtes notices publiées par Pons-Ludon et par Henri Danton. Ce 
dernier biographe a omis, pour son compte, Nicolas Bergier et 
Roland. Et cependant quel lustre ces deux hommes procurent à 
leur patrie! 

A elle seule, la famille Roland a fourni des célébrités à toutes 
nos anciennes juridictions, au corps de Ville et aux Tribunaux de 
Reims comme au Parlement de Paris. Son nom est presque oublié. 
Désormais, grâce aux recherches de M. l'abbé Hannesse, nous con- 
naitrons non-seulement le fondateur des Filles de l'Enfant-Jésus, 
mais ses parents, ses émules et ses successeurs : Mme Varlet, Jean 
Roland, Guillaume Rogier, Remi Favart et Nicolas Gaudru. Voilà 
une intéressante galerie, surtout en ce qui concerne cette austère 
figure du réformateur des sœurs institutrices au milieu du 
xvint siècle, Gaudru a continué l’œuvre de Roland, il en a fixé le 
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caractère par la sagesse des règlements et la méthode efficace de 
ses procédés d'instruction, Cet homme, très versé dans la spiri- 
tualité et poète à ses heures, a eu le sens pratique, le culte de 
l'enseignement populaire. Ne faut-il pas louer ceux qui furent 
alors si dévoués à une cause dont les progrès actuels ne peuvent 
faire oublier l'origine ? 


Bien d’autres sujets pleins d'intérêt se présenteront au lecteur 
impartial dans cette revue rétrospective et contemporaine. Après 
cette lecture, on connaîtra mieux les menus événements, les 
mœurs intimes des familles d'autrefois, les vices et les misères 
du passé, les besoins du présent. Sans faire l'apologie absolue 
d'aucune époque, on sentira la nécessité de s’instruire par l'expé- 
rience et la tradition, de respecter les œuvres de nos pères et 
d'admirer partout le dévouement qui n'est autre chose que la 
charité en action. Dans ce champ d'activité, il n’y aura jamais 
trop d'ouvriers, trop de zèle, ni trop de ressources, car c'est 
l'avenir de la patrie qui en dépend. H, J. 

* 
» Y 
Deux OMS DB LIEU Disparus. Vigux-MaRoLLES BT ALSIAcUM, par Paul 


Quesvers, membre de la Société historique et archéologique du Gâtinais. 
— Paris, Alphonse Picard, 1888, in-8° de 24 p. 


L'auteur de cette brochure est parvenu, après de persévérantes 
recherches et une étude consciencieuse du sol et des textes, à iden- 
tifier deux noms de lieu du Gâtinais, qui sont cités dans un diplôme 
de Charlemagne, de l'an 786, et qu'on avait vainemenl essayé 
d'appliquer à Marolles-sur-Seine et à la Borde-aux-Arcis. 

Charlemagne faisait donation à l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés de la ville de Marolles, in pago Meledunense, avec toute 
l'eau qui sépare le Senonais du Melunais depuis A/siacum jusqu’au 
petit monastère de Saint-Maurice (lès-Montereau). 


La commune de Marolles-sur-Seine, près Montereau. est sur la 
rive gauche de la rivière c'est-à-dire dans l’ancien Senonais et 
non dans le Melunais. La Borde des Arcis se trouve située sur une 
éminence, à 3 kilomètres de la Seine. M. Quesvers a compris qu'il 
fallait chercher ailleurs et il a réussi à établir que l'A/siacum et le 
Marolles du vuit siècle, étaient le territoire actuel de Saint-Ger- 
main-Laval, rive droite de la Seine, que les maisons ayant été 
détruites presque tolalement du 1x° au xie siècle, les habitants se 
réfugièrent sur la rive opposée, toujours dans les possessions de 
Saint-Germain-des-Prés, où un nouveau village se forma, qui prit 
aussi le nom de Marolles. 

Il y eut ainsi, pendant un certain temps, sur les deux bords de 
la rivière, Marolles-sur-Seine et le Vieux-Marolles; puis celui-ci 
finit par disparaitre complètement, ne laissant qu'un emplacement 
qui continua d’être tenu en fief et de perpétuer le souvenir de son 
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nom. On connait, en eflet, un bail emphitéotique du 11 juin 1767, 
devant Delaleu, notaire à Paris, par lequel le comte de Clermont, 
abbé commendataire de Saint-Germain-des-Prés, cède à Joseph 
Micault d'Harvelav, les terres de Saint-Germain et de Laval, avec 
les fiefs de Vieil-Marolles, vulgairement Pontville, — et de Pont- 
ville, anciennement dit du Refuge. C’est sous la même désignation 
que M. d'Harvelay en consentait le transport à Mme Paul de Les- 
parda, le 21 mai 1:91. 


Pour identifier Alsiacum, M. Quesvers appuie sa démonstration 


de citations et de déductions très judicieuses, qui peuvent être 
considérées comme des preuves suftisantes. Sun mémoire est 
dédié à M. Auguste Longnon, — un maître eu la matière, — et 
en passant, il prend soin de rectifier quelques erreurs qui ont 
échappé à M. Guérard dans l'identitication des noms de lieux 
voisins de Montereau. 

Qu'il nous permette à notre tour une simple observation. Une 
note finale déclare que le village de Barbey est de fondation 
récente, pour être moins ancien peut-ètre qu'Alsiacum, ce vil- 
lage existait cependant au moven-àge : les archives de l'abbaye de 
Faremoutiers le citent à la fin du xn° siècle, et il se trouve dans 
les cartons de l'Hôtel-Dieu de Provins (B, 48) une charte du comte 
Thibaut qui amortit en 1265 un domaine de 260 arp. de terre aux 
Avaux, paroisse de Misy-lez-Barbez, mouvant de lui en quart-fief. 

X. 


* 
x % 

La librairie 4.-B. Bailliére et fils vient d'eurichir sa Bibliothèque 
scientifique contemporaine d'un volume de M. le baron de Baye 
sur l'archéologie préhistorique. | 

L'archéologie des temps primitifs est une science de date récente. 
Elle emprunte beaucoup à d'autres sciences presque aussi nouvelles. 
Elle est, en ellet, intimement associée à la géologie, à la paléonto- 
lugie, à la minéralogie et à l'anthropologie. 

On ne saurait savoir trop gré à M, le baron de Baye d'avoir 
rassemblé, avec le soin qu'il apporte à tous ses travaux, les résul- 
tals de ses recherches sur les industries primitives des stations néo- 
Nhthiques. . 

Après avoir retracé l'évolution daus l'industrie de la pierre, 
l'auteur aborde l’époque de la pierre polie dans les stations de la 
Marne. De nombreuses figures, intercalées dans le texte, nous 
montrent les divers iustruments trouvés dans les grottes, tels que 
lances, couteaux, houes, poignards, manches de scies, lames en 
os et des objets de parure, des colliers, des amulettes, etc. 
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SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DE L'AUBE (Séance du 15 juin 1888). — 
M. Albert Babeau annonce que M. Auditfred est disposé à faire 
don de quatre-vingt mille francs pour l'agrandissement du Musée, 
à condition : 1° que les travaux seront exécutés immédiatement ; 
% qu'ils seront faits suivant les indications de la Société Acadé- 
mique et de la Commission du Musée; 3° que la ville s'engagera à 
disposer, pour la Société Académique, une salle de réunions et 
une petite salle garnie de livres pour les Commissions. M. le doc- 
teur Vauthier lit une lettre de remerciements adressée par M. le 
Président à M. Audiffred ; la Société entière s’y associe chaleureu- 
sement, et exprime le vœu que le nouveau pavillon s'appelle 

« Pavillon Audiffred ». 

Ouvrages offerts. 

Par M. Bournier : « Pièce émanant de la Garde nationale de 
Troyes », en date du 22 novembre 1790. Cette pièce a été trouvée 
dans les papiers d’un commissaire du Pouvoir exécutif, en 1799. 
La Société offre ce document à la Bibliothèque de la ville. 

Par M. Ernest Petit : « Cartulaire du prieuré de Jully-les-Non- 
nains »;, « Correspondance de l'abbé Lebœuf, du président 
Bouhier, » 

Par M. le baron Joseph de Baye : « Bijoux vandales de Bône ». 

M. le président annonce la mort de M. Edouard de Barthélemy, 
membre correspondant ; la Société exprime le regret que lui cause 
cetle perte d'un collègue éminent. 

* 
3 3 

La Cnaupacne et LA BAIE AU SALON DE 1888. — 1. PRINTRES. — 
Le bataillon sacré de nos artistes champenois s'est encore aug- 
Mmenté cette année de quelques excellentes recrues. Nous citerons, 
Parmi les peintres, pour le département de l'Aube, M. Paul 
Comble, de Vitry-le-Croisé, et Miie Marcotte, de Troyes, qui sont 
des paysagistes d'avenir; M. Alexandre Harmel, de Warmeriville 
Marne), qui nous promet un portraitiste distingué; M. Mathieu, 

de Crenay-sur-Suize (Haute-Marne), et M. Massé, de Meaux, dont 
les études de plein air ne sont pas dépourvues de mérite. 

— Dans l'Aube, qui parait toujours tenir la tête de notre pro- 
"ce, tant par le nombre relativement considérable de ses artistes 
ue par les manifestations diversement intéressantes de leur talent, 
dous retrouvons d'abord M. Monginot, de Brienne, Sa Monnaie de 
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singe est le prétexte non dissimulé d'une nature-morte, admira- 
blement rendue, d’ailleurs. Ou y voit notre vieux camarade Ber- 
trand, affublé d’une veste de velours écarlate, se mirer curieuse- 


_ ment dans un large plat de vieux cuivre, au milieu de précieuses 


aiguières ciselées, de vaisselles anciennes et de chandeliers massifs, 
accumulés pour la circonstance dans le bas d'une armoire de chène. 
La Desserte est également l’un des meilleurs ouvrages quele peintre 
ait encore envoyés au Salon. Passons aux envois de son digne 
compatriole, M. Jules Aviat. Ce très habile portraitiste, dont le 
faire s'élargit et se perfectionne davautage d'année en aunée, 
exposait celte fois, avec le Portrait de Mme IT, L..., celui de 
M. Roll, représenté debout, dans son atelier, la palette à la main. 
M. Paul Desponts, de Chaource, nous semble eu progrès dans le 
Portrait de mon frere. Quant à M. Paul Dubois, de Nogent-sur- 
Seine, il reste à la hauteur de sa renommte, avec ses deux beaux 
envois dont nous n'avons plus à faire l'éloge. 


M, Gustave Pinel, des Riceys, poursuit le cours de ses études 
africaines dont nous avots déjà salué, l'an dernier, les premiers 
résultats avec le plus sincère enthousiasme. Les Bords de l'Oued- 
Gabès, à Djara (Tunisie), sont une page superbe au succès de 
laquelle nous sommes heureux d'applaudir. La rivière, aux eaux 
rares et limoneuses, serpente placidement à travers des sables 
ardents. Çà et là, de maigres chameaux paissent une herbe 
maigre et roussie, tandis que de rares persunnages animent le 
paysage, borné par de hauts palmiers et de pitloresques construc- 
tions à demi-ruinées. Les objets se detachent merveilleusement 
dans cette atmosphère lumineuse, chaude et vibrante. La vieille 
femme de Villerville, enveloppée dans sa cape noire, qui médite 
gravement, assise sur un banc de pierre au seul de l'humble 
chapelle du bourg, est une œuvre vigoureuse qui fait également 
honneur au pinceau du jeune artiste. On est frappé du caractère 
de douleur profonde et résignée de ce visage ridé, de ces yeux 
creusés qui ont pleuré toules leur$ larmes, de ces mains jointes en 
un suprême ellort de prière el de muette supplication. | 

Voici deux excellentes toiles de M. Armand Beauvais, de Bar-sur- 
Aube : Ætlude de vache normande, dans uu pâturage au bord de 
Ja mer; Soleil couché; Berry, — bergère ramenant ses moutons 
vers la ferme, à la chûte du jour. 

M. Louis-Auguste Girardot, ancien élève pensionnure de la ville 
de Troyes, a consacré la bourse de voyage que lui avait valu sou 
Salon de 1887 à une longue exploration des côtes de l'Andalousie 
et du Maroc. En attendant mieux, 1l a détaché de l’ensemble de 
ses notes deux petits panneaux : un clair de lune bleuätre, dans le 
ton de celui du Booz endormi de l'an passé, et un groupe de 
Marocains de Tanger, dansant au son de cette guitare primitive 
à deux cordes dont les Barbaresques raffolent et qu'ils nomment le 
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Plusieurs Troyens occupent encore un bon rang dans cette 
exposition : Mie Léautez /{ntérieur de l'église Saint-Nizier à 
Troyes), M. Adrien Moreau ‘Dans le parc, Retour du marché). 

— Nous avons à signaler, dans la Marne, les œuvres des deux 
principaux paysagistes rémois, M. Armand Guéry fLe hameau de 
Serbonne, pres Crécy-en-Brie; Un coin de verger à Villiers-sur- 
Morin) et M. Emile Barau. Que ce dernier nous permette de lui 
adresser, au sujet de ses envois, nos légères critiques; la haute 
estime en laquelle nous tenons son beau talent nous rend d'autant 
plus libre à cet égard. Novembre, à Scpt-Saulx, est un peu la réé- 
dilion du tableau du Luxembourg : malgré son charme mélanco- 
lique, et très réel, ce canal champenois, glissant sous un ciel de 
plomb entre deux grêles rideaux d’arbres jaunis, à demi défeuillés 
par l'automne, a quelque chose de déjà vu. Quant au Braconnier 
furelant, il est certainement de trop dans ce coin de forêt bien 
nature, vautré parmi les herbes foulées et les broussailles d'un 
épais taillis. On sent que le modèle, avec sa casquetle usée et ses 
vêlements rapiécés, a posé séparément dans l'atelier, et ne se 
ent pas d’aplomb sur la pente herbeuse du terrier. Il est là dans 
une fausse perspective, qui contraste singulièrement avec l'exac- 
titude et la vérité saisissante du cadre où son auteur l'a placé, 


Si nous ne craignions de sortir, à notre tour, des bornes où 
l'actualité nous enserre, ce serait peut-être le cas de formuler 
aussi quelques doutes sur l'utilité qu'il y a de reproduire, en pein- 
ture, tels et tels sites médiocrement inspirateurs. Tout en recon- 
naissant l'attrait poétique, aux jours de l'arrière-saison, des bords 
de la Suippe, dont M. Barau s'est fait l'exquis et fidèle inter- 
prète, on peut contester les mêmes effets de séduction aux plaines 
crayeuses qui s'étendent entre Reims et Chälons. M. E. Barau est 
un laborieux et un chercheur; mais il aurait tort, croyons-nous, de 
s'attarder dans cette voie où il semblait entré, lors de l'Exposition 
des Trente-Trois : c'est pousser trop loin le patriotisme local. 


La Danse de bacchantes, de M. Daux, est une amusante et déli- 
Cale mièvrerie, un peu compliquée de japonisme. M. Alphonse 
Lamarre a exposé le portrait de son père. ; 

Le Bain, de M. René Prinet, de Vitry-le-François, est une gra- 
Cieuse étude de femme nue. Mentionnons en outre Auprès du 
Marché, par M. Gruchy, d'Epernay, et 4 {a bruyere, par Mme de 
la Perrelle, de Chälons. 

— Nous ne rencontrerons, dans la Haute-Marne, que MM. Duvent, 
de Langres /Le coin abandonné!, Gaillard, de Chaumont (Les lavan- 
dières du Chäteau-Paillot) et Morlot, d'Isômes {Après La moisson). 

— Les Ardennes sont particulièrement pauvres, cette année, 
en peintres, et ne comptent que M. Place-Canton, de Mézières 
(Le village de Wiwe, en pays wallon). 

— Le département de Seine-et-Marne est beaucoup plus riche. 
M. Emile Bayard, de la Ferté-sous-Jouarre, en joyeuse humeur, 
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uous donne sous une forme comique une leçon de haute philo- 
sophie. Turpe senilis amor! Un vieux centaure tient de galants 
discours à une jeune et jolie centauresse, dans un frais vallon, 
près d’un clair ruisseau. Voilà une composition qui, popularisée 
par la gravure et la chromolithographie, est sûre d'obtenir le plus 
grand débit. 

Propos d'amour, de M. Lucien Berthauit, de Coulommiers, est 
de la bonne peinture décorative : Dans une riante vallée arrosée 
par un petit cours-d'eau, de jeunes bergères prêtent l'oreille aux 
séduisantes paroles des pätres qui leur font compagnie. Le pay- 
sage est harmonieux et doux; les figures sont finement dessinées, 
le modelé toutefois un peu trop sommaire. 

Les deux tableaux de M. Aman Jean, de Chevry-Cossigny, pour 
être d'un symbolisme assez raffiné, n’en ont pas moins une saveur 
très appréciable. Le Poète ‘et la Muse, morceau de dimensions 
réduites, rappelle les Puvis de Chavannes. Le poète antique, sa 
lyre en main, erre dans un bois de pins, de lauriers et d'orangers 
aux fruits d'or, qui forment sur sa tête une épaisse et sombre 
frondaison; vers lui descend un génie ailé, porteur de la cou- 
ronne consacrée. À l'horizon, par delà la futaie, on aperçoit le 
jour rose sur une mer céruléenne. Il y a plus de complication 
dans la grande toile de l'Affligée. Sur un mausolée de style 
roman, formé d’une table surmontée d'un édicule, repose le 
Christ mort: appuyée contre une colonnette, une femme, vêtue 
d’habits de deuil, prie avec une ferveur désespérée, dans une con- 
templation éperdue. Au fond, se déroule le site inattendu d'une 
plaine de la Brie ou de la Beauce, semée, dans l'ombre crépus- 
culaire, de meules, de bergers et de troupeaux. 

Deux belles vues de Venise, { Port et l'Eglise de Santa-Maria 
della Salute, par M. Rosier, de Meaux. Deux paysages très réussis 
de M. Cinot, de Crécy-en-Brie (Les premières gouttes d'orage) et de 
M. Bouché, de Luzancy (Le bout du village, le malin) : le trou- 
peau défile, à l'aube, sur la route encore déserte, entre les chau- 
mières et les jardins. | 

— L'Aisne est représentée au Salon par des artistes de valeur, 
11 suffit de citer le nom de M. Lhermitte, de Mont-Saint-Père. Le 
repos d'une famille de moissonneurs, en plein midi, parmi les 
gerbes, n'est pas inférieur aux envois précédents de ce peintre 
consciencieux de la vie rustique. Cette mère, robuste et saine 
campagnarde, qui allaite son enfant, assise à l'ombre d'une 
meule, daos l'intervalle du labeur, et son mari, le gars vigoureux, 
qui les contemple avec une calme sollicitude, forment un groupe 
délicieux : ce serait presque une Sainte-Famille, comme le faisait 
remarquer avec raison l'un des maitres de la critique, si l'on y 
voyait l'âne traditionnel brouter à quelques pas, tant il y a dans 
cette œuvre d'intimité sérieuse et de sereine grandeur. 
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M. Jules Masure, de Braisne, a peint avec une tonalité très exacte 
les dunes de Wimereux. l'été; M. Gelhay nous introduit tour à tour 
dans une modeste cuisine bourgeoise, et dans Le laboratoire d'ana- 
tomie comparée, au Muséum d'histoire naturelle. La première toile 
est une simple étude, sans prétention; la seconde est une très 
habile composition, ciaire et lumineuse, qui nous a remémoré le 
Laboratoire municipal exposé en 1887 par M. Gueldry. Les savants 
préparateurs sont là, tout entiers à leur tâche : l’un se livre à des 
expériences minutieuses sur le cerveau d'un grand échassier, étendu 
sur la table de dissection; un autre suit d'un regard attentif l’opé- 
ration délicate, tandis qu'un troisième étudie, attablé lui-même 
dans un coin. À terre, enveloppé dans une serviette jetée négli- 
gemment sur une.caisse, un malheureux singe repose, à la suite 
de quelque nouvelle torture. Dans la pièce règne un encombre- 
ment de fioles, d'appareils, d'étranges objets de toute espèce; et 
par les larges baies vitrées le soleil bienfaisant pénètre à flots. 


A Château-Thierry, M. Bligny reste fidèle à ses grognards et 
nous montre Un brave de l'an IV, vieux soldat républicain assis 
sur un tambour et débourrant sa pipe; M. Frédéric Henriet, Au 
presbytère d'Oulchy-le-Chdteau, a croqué le bon curé, lisant son 
bréviaire dans son clos verdoyant, derrière l’église. Enfin, M. Henri 
Pille, d'Essommes, le brillant illustrateur que l’on sait, a fixé les 
traits de M. Jules Roques, le spirituel directeur du Courrier 
français, au moment où il examinait un dessin, assis devant son 
bureau surchargé de cartons et de paperasses. 

— Les Champenois de l'Yonne sont encore pour nous d'an- 
ciennes connaissances. M. Brissot de Warville, de Sens, qui s'est 
fait une spécialité de moutons, dignes de faire concurrence à ceux 
de l'éminent Charles Jacque, se surpasse lui-même dans ses deux 
toiles : Un coin de bergerie, Moutons dans la pluine. J'aime moins 
l'enseignement de La théorie, à bord, aux mathurins de la flotte, 
par M. Pompon. Cette peinture est un peu sèche, trop cirée, trop 
astiquée comme le pont du navire qu'elle nous présente. Beaucoup 
de fatigues pour rien est un honnête petit tableau de genre, de 
M. Guérard. 

Mie Prévôt, de Villeneuve-sur-Yonne, a exposé un Portrait de 
Mes Roger-Miclos, la pianiste bien connue; enfin, M. Prévôt-Valeri 
cherche à faire vibrer la fibre patriotique avec les adieux tou- 
chants d'un conscrit d'Alsace à une tombe : partant pour la 
France, il dépose sur l’humble croix de bois noir une couronne 
tricolore, symbole de souvenir et d’espérance. 


‘À suivre.) A. T. 


* 
5 à 
BogiLLor &T DomiNéÉ. — Le 16 juillet, boulevard Voltaire, en 
pein cœur du quartier populeux où Bobillot est né et où se sont 
écoulées ses premières armes, on a inauguré la statue du modeste 
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sergent du génie dont le nom est attaché à la mémorable défense 
de Tuyen-Quan. 

Presque au même moment, un autre héros de Tuyen-Quan, celui 
qui commandait la poignée d'hommes qui résista pendant'plusieurs 
mois à toute une armée chinoise, Dominé est promu au grade de 
colonel, 

Il n'est que juste, au moment où l’on célèbre la mémoire de 
Bobillot, de ne pas oublier son ancien chef, le brillant et valeu- 
reux officier qui a inscrit dans notre histoire militaire contempo- 
raine une de ses pages les plus glorieuses. 

Dominé est le plus jeune colonel de l’armée française ; il a qua- 
rante ans, né à Vitry-le-François le 22 juillet 1848, il sortit de 
Saint-Cyr en 1868. Sa carrière, jusqu'ici, n'est pas longue; elle 
compte vingt ans à peine: mais il n'en est pas de plus complè- 
tement ni de mieux remplie. 

A peine sorti de l'Ecole, Dominé combat en Algérie, dans l’ex- 
pédition dirigée par le général de Wimpfen contre les Beni-Guill; 
il reçoit, à Ain-Chaïr, sa première blessure, — une balle qui lui 
traverse le bras droit, — et gagne de haute lutte la croix de la 
Légion d'honneur. Il était alors le plus jeune légionnaire de 
l’armée, comme il en sera, dix-huit ans plus tard, le plus jeune 
colonel. 

Pendant la campagne de 1870, il est au 2° régiment de zouaves 
de marche à l'armée de la Loire. A la hetaille de Beaune-la- 
Rolande, ses soldats, déployés en tirailleurs ct très rapprochés des 
Allemands, les apostrophaient à la facon des héros d’Homère et 
dans un style énergique. 

— A la bafonnette' leur crie Dominé. 

Et comme il levait son sabre, une balle lui fracasse le coude. 

On transporte le blessé à l'ambulance où les chirurgiens veulent 


lui faire l'amputation. 


— Ma carrière serait brisée, dit-il, j'aime mieux mourir! 

Et 1l refuse de subir l'amputation. Bien lui en prit: quelques 
mois après, 1l avait supporté de longues et cruelles souffrances, 
mais 1} élait rétabli, 

Plus tard, nous retrouvons Dominé en Afrique, où il prend part 
à la répression de l'insurrection arabe; puis en 1877, à l'Ecole 
supérieure de guerre, puis, en 1881, à l’état-major du général 
Saussier, commandant le corps d'armée d'Algérie. 

A la fin de 1883, Dominé n'était encore que capitaine, il demande 
et obtient de partir pour le Tonkin avec le 2° bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique. A peine arrivé à Hanoï, 1l y trouvait sa nomina- 
tion au grade de chef de bataillon. 

C'est en cette qualité que le hrave officier a pu accomplir le 
brillant fait d'armes de Tuvon-Quan qui lui a valu les galons de 
lieutenant-colonel. 
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Tout le monde connaît ce glorieux épisode de la guerre du 
Tonkin. Le 23 novembre 1884, la colonne Duchesne quittait 
Tuyen-Quan en laissant dans la place une garnison de 12 officiers 
et de 597 hommes. Ces troupes sont sous les ordres du comman- 
dant Dominé. 


Quelques jours plus tard, les Chinois arrivent en masses et com- 
mencent le siège. Pendant plus de trois mois, au milieu de souf- 
frances inénarrables, presque sans vivres et sans munitions, dans 
ane place à peine fortifiée, Dominé et ses soldats soutiennent la 
lutte contre un ennemi trente fois supérieyr en nombre et pourvu 
d'une puissante artillerie. 

Dominé a tenu un journal de ce siège héroïque. Le récit en est 
d’une éloquente simplicité; le ministre de la guerre, pour récom- 
penser la vaillante garnison, en a ordonné la publication au Journal 
officiel. + 

Entin, le 3 mars 1885, au moment où les défenseurs de Tuyen- 
Quan, complèlement épuisés, allaient peut-être succomber, la bri- 
gade Giovanninelli arrive sur les derrières des Chinois, les contraint 
à lever le siège et sauve Dominé. 


Le même jour, le général Brière de l'Isle, commandant en chef 
les troupes au Tonkin, publiait l'ordre suivant : 


ORDRE DU JOUR Di! 3 Mars 1885. 

« Officiers, sous-officiers, soldats et marins de la garnison de 
Tuven-Quan, | 

« Sous le commandement d’un chef héroïque, le chef de bataillon 
Dominé, vous avez tenu tête, pendant près de trois mois au nombre 
de six cents, à ûne armée, dans une bicoque dominée de toutes 
parts. 

a Vous avez repoussé victoriensement sept assauts. 

« Un tiers de votre ellecuif el presque tous vos officiers ont été 
brülés par les mines ou frappés par les balles et les obus chinois, 
mais les cadavres de l'ennenni jonchent encore les trois brèches 
qu'il a vainement faites au corps de place. 

« Aujourd hui, vous faites l'admiration des braves troupes qui 
vous ont dégagés aux prix de tant de fatigues et de sang versé. 
Denain, vous serez acclamés par la France entière. 

« Vous tous aussi, vaus pourrez dire avec orgueil : 

« J'étais de la garnison de Tuyen-Quan, j'étais sur la canon- 
nière la Aitrailleuse. 

« Au quartier général, à Tuven-Quan, le 3 mars 1885. 

« BRiÈRE DbE L'IsLE ». 


Dominé vient d’ètre nommé colonel, Il commande aujourd'hui, 
à Epinal, le 152° de ligne, régiment de nouvelle formation, chargé 
spécialement de la défense du camp retranché des Vosges. 
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Le souvenir du jeune et brillant colonel doit être associé à celui 
du modeste sergent du génie en un jour où Paris, représentant la 
France, célèbre, dans la personne d’un de ses valeureux enfants, 
la gloire de notre belle armée. 


(La France.) Lucien Nicor. 
* 
K 


Les Fêres Du TRIDUUM EN L'HONNEUR DU BIENHEUREUX JeAN-Bar- 
TISTE DE La Sazzg. — Les fêtes du Triduum ont été inaugurées 
le 21 juin, par une cérémonie qui a eu lieu à la maison mère des 
Frères, rue de Contrai, 

Il s'agissait de procéder à la bénédiction d’un beau groupe en 
bronze, élevé sur piédestal en pierre jet marbre, représentant 
l'abbé de La Salle enseignant aux enfants. 

La vaste cour de l'établissement était décorée de feuillages, 
d'oriflammes et de drapeaux tricolores. Un autel et une estrade 
avaient été élevés à quelques mètres l’un de l’autre. 

A cinq heures, S. Em. Mer le Cardinal Langénieux — accom- 
pagné de Me' Jacquenet, évêque d'Amiens; de Mer Lamaze, évêque 
d’Olympe — a pris place sur l'estrade. 

Le T. C. Frère Joseph, supérieur général des Frères; M. Coutier, 
vice-président, et presque tous les membres de la Société des 
Ecoles chrétiennes libres étaient présents. On remarquait égale- 
ment dans l'assistance M. le comte de La Salle, arrière-petit- 
neveu du fondateur de l’Institut des FACUES Un nombreux public 
remplissait toute la cour. . 

Mer l’Archevèque exprima, avec l'éloquence communicative qui 
lui est propre, sa vive reconnaissance au généreux donateur. Il 
parla au nom des enfants, au nom des parents, au nom des 
Frères, au nom des hommes dévoués qui, par de lourds sacrifices, 
ont établi à Reims l’enseignement libre. « Nous voulons, a dit 
Son Eminence, la liberté pour tous; et surtout cette liberté qui 
permet aux parents d'élever leurs enfants dans des sentiments qui 
leur sont chers, dans des sentiments chrétiens ». Monseigneur a 
enfin parlé en son nom, car tout ce qui est fait de bien et de bon 
pour les enfants de la Cité le touche tout particulièrement. « Puisez, 
mes chers enfants, a-t-1l dit en terminant, un enseignement dans 
le don vraiment royal fait à l’Institut des Frères par M. le comte 
Werlé : le respect et le souvenir pieux de vos parents ». 

La statue du Bienheureux de La Salle porte en etfet cette ins- 
cription : 

Au Bienheureux Jean-Baptiste de La Salle 
Chanoine de Reims 
Fondateur de l’Institut des Frères 
Des ÆEcoles chrétiennes, 
Le Comte Werlé 
En mémoire de son père. 
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Après avoir béni le groupe, Mg" Lamaze monta à l'autel, pour 
y célébrer le salut. L'évêque d’Olympe est l’un de ces ardents et 
dévoués missionnaires qui portent au loin, avec leur foi, le nom 
de la France. C’est le propre frère du directeur des Frères de la 
rue de Contray, le bon frère Amasse. 

A l'issue de la bénédiction, Monseigneur a demandé que l’on 
voulût bien prier pour les morts. Et l'assistance a dit le De Pro- 
fundis.. 

Le lendemain, Msr Jacquenet, évêque d'Amiens — ancien curé- 
doyen de Saint-Jacques de Reims — a célébré pontificalement la 
grand’'messe, à Notre-Dame. 

Son Em. Mgr le Cardigal tenait chapelle, accompagné de 
Mg” l'évêque de Luxembourg et de Me l'évêque d’Olympe. 

Dans le chœur, après les chanoines, avaient pris place le 
R. F. Joseph, supérieur général, le comte de La Salle, plusieurs 
membres de la Société des Ecoles chrétiennes libres. Le vénérable 
M. Prosper de Muizon — par Me de Muizon, représentant aussi la 
famille du Bienheureux de La Salle — avait tenu, malgré ses 
87 ans, à assister à la messe. 

Rappelons, puisque l’occasion s'en présente, que M. de Muizon 
est le plus ancien membre, dans nos contrées, de l’ordre de Saint- 
Grégoire-le-Grand. Sa promotion remonte à 1854. 

Aux vêpres, à cinq heures, la cathédrale est absolument remplie 
d'une foule respectueuse et recueillie. L'office est présidé par 
Ms” l'évêque de Luxembourg. 

Bientôt Monseigneur Péchenard, vicaire général du cardinal 
Langénieux, monte en chaire pour prononcer le panégyrique du 
héros de la fête, du Bienheureux Jean-Baptiste de La Salle. 

x " * 

M. Auguste Nicaise, juge de paix, corréspondant du ministère 
de l'instruction publique à Chälons-sur-Marne, est nommé officier 
d'Académie. 

“ à * 

L'Empereur d'Autriche a donné, le 13 juillet, son approbation à 
la nomination de notre compatriote M. Gaston Paris, professeur 
au Collège de France, comme membre de l’Académie des sciences 
de Vienne. 

Né à Avenay (Marne), M. Gaston Paris est fils de feu Paulin 
Paris, membre de l’Institut, et.neveu de feu Louis Paris, bibliothé- 
eaire de Reims et d'Epernay, fondateur du Cabinet Historique. 

* 

3 # * 

Dans un article sur l'Ordre de Malte, publié dans le Figaro du 

15 juillet, M. Gaston Calmette rappelle que l'Ordre est plus floris- 
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sant que jamais et que notre compatriote ardennais, M. le marquis 
de Montagnac, en est le représentant à Paris. 
* 

| * + 

M. le comte de Bellegarde, colonel, et MM. les officiers du 
2e hussards ont donné, le 14 juillet, à Chälons-sur-Marne, un 
brillant rallye-paper. Mme la générale Février a distribué les 
récompenses aux vainqueurs. | 

x a * 

Le 12 juillet dernier, le Comité formé par la section musicale de 
l'Académie des Beaux-Arts pour l'érection d’une statue à Méhul, a 
tenu sa première séance. Il a formé son bureau composé de: 
MM. Ambroise Thomas, président; Auguste Vitu, de Joncières, et 
Garcin, vice-présidents; Arthur Pougin et Léon Kerst, secrétaires. 


? Les souscriptions sont reçues à la mairie de Givet. C’est à 
M. Lartigue, maire de la ville, que l'on doit l'initiative de la sous- 
cription, | 


# 
% Y 


Le Musée de Reims s'enrichit, chaque année, de dons très 
généreux. L'an dernier, il a recueilli le legs Lundy. Il vient de 
recevoir un lot de dix peintures très remarquables du commen- 
cement du siècle, portraits d'artistes et de personnages rémois; 
œuvres de Lié-Louis Perin et d'Alphonse Periu son fils. Le dona- 
teur est leur descendant, M. Félix Perin, architecte à Paris, plein 
de sollicitude pour les collections rémoises. H. J. 

* 
X Y 

En restaurant une ancienne maison de la rue du Cardinal-de. 
Lorraine, à Reims, on a découvert, sous le sol actuel d'une pièce 
du rez-de-chaussée, un carrelage émaillé du moyen-âge de la plus 
grande beauté et de la plus belle conservation. Ce spécimen si 
précieux de l'art du pavage sera heureusement conservé dans une 
partie de son étendue. Un examen attentif a révélé le nom de son 
fabricant, Lorens d'Hautvillers, tuilier déjà connu par le carre- 
lage analogue trouvé dans la cense de Vernay, au milieu des bois 
de la montagne de Reims. Un habile dessinateur et archéologue, 
M. l'abbé Chevallicr, a pris le dessin de l'ensemble du carrelage 
de la maison de la rue du Cardinal-de-Lorraine, et son œuvre sera 
un jour publiée par l'Académie de Reims. 
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Les Mouzins De RomiLry-sun-Seine. — Nous lisons dans la Heu- 
nerie Française de mai dernier, qui contient nne vue des moulins 
de MM. Raverdeau-Allain et Cie, la notice suivante. Nous y joi- 
gnons la gravure que cette importante publication a bien voulu 
nous communiquer. 

La ville de Romilly-sur-Seine se trouve située presque à la limite 
Nord-Ouest du département de l'Aube, dont elle forme un des 
chefs-lieux de canton. C’est déjà le commencement de cette partie 
de l'ancienne province champenoise à laquelle a été appliquée 
l'épithète populaire de Champagne Pouilleuse, épithète en partie 
justifiée par la nature de son sol, au fond crayeux, rebelle à la 
culture, et qui ne porte que des champs aux épis maigres, des 
prairies artificielles, des taillis rabougris et des plantations ché- 
tives de pins et de sapins. 

Il faut cependant dire, à la louange des cultivateurs, que, grâce 
à de laborieux efforts et d'intelligentes tentatives, ils sont par- 
venus à conquérir une bonne part de ces terrains stériles, dont 
l'étendue inutilisable a été de la sorte considérablement diminuée. 

La situation est d’ailleurs bien différente pour les vallées qui, 
plus favorisées de la nature, restent toujours fraiches et jouissent 
d'un sol souvent excellent où coulent, au milieu de prairies 
ombragées, des sources parfois très abondantes. 

C'est dans cette position agréable que Romilly se trouve bâlie, 
au pied d'une colline, sur la rive gauche de la Seine. L'origine de 
cette ville parait très ancienne : plusieurs tombelles ou tumulus 
que l’on voit sur le bord du Rup, au Sud de son territoire, la font 
remonter au temps des guerres d’Attila. Sa population plus nom- 
breuse avant l’époque de la Ligue, n’était que de trois mille quatre 
cents habitants il y a une quarantaine d'années. Romilly était 
alors avantageusement connue pour ses fabriques de bonneterie. 
Aujourd'hui, d’autres industries sont venues s’y installer et ont 
rendu à la ville, qui compte actuellement sept maille habitants, 
son ancienne prospérité. 

Après les immenses ateliers de construction et de réparation 
créés par la Compagnie des Chemins de fer de l'Est, et où jusqu’à 
deux mille ouvriers peuvent trouver du travail, on doit citer la 
meunerie au nombre des industries qui ont le plus contribué à 
accroitre l'imporiance locale de Romilly. C’est ainsi par exemple, 
que le développement donné aux moulins déjà existants et la 
création d'usines nouvelles ont été le point de départ d'un marché 
aux grains où se traitent maintenant des affaires considérables. 
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Ces résultats ont été obtenus grâce au savoir, à l'intelligence 
technique, à l'initiative éclairée de praticiens de premier ordre 
réunis sous la raison sociale Raverdeau-Allain et Cie, aujourd'hui 
à la tête de quatre belles usines que nous passerons successivement 
en revue. 

A cet effet, nous quitterons un moment Romilly pour nous 
diriger vers le Nord, au milieu d'une belle route ombragée à 
droite et à gauche par des bois magnifiques et qui, après être 
entrée dans le département de la Marne, traverse la Seine et nous 
conduit enfin à Sauvage. C’est là que MM. Raverdeau-Allain et Cie 
firent en 1853, leurs débuts comme fermiers dans un moulin de 
quatre paires de meules, dit Moulin de Sauvage, du nom de la 
dérivation de la Seine qui le fait mouvoir. Ce moulin, qu'on 
appelle aujourd'hui le Moulin Vieux, et qui appartint jadis à la 
famille Marcilly, d'Anglure, ne faisait alors que la mouture à 
façon. MM. Raverdeau-Allain et Cie ne tardèrent pas à aborder la 
mouture de commerce et l'exercèrent avec une telle connaissance 
des affaires qu’ils purent bientôt se rendre acquéreurs du moulin 
en 1856, Ils avaient précédemment porté le nombre des paires de 
meules à six, mais cela ne suffisait déjà plus pour répondre aux 
demandes de la clientèle, et ils songèrent alors à transformer une 
scierie qui leur avait été également vendue, sur la rive opposée 
du Canal de Sauvage. Ce fut l’origine du Moulin Neuf au Moulin 
de la Scierie, monté d’abord avec quatre paires de meules. 

Disons de suite qu'en 1883, le moulin de la Scierie fut complè- 
tement démoli et réédifié sur des plans nouveaux, pour l'installa- 
tion du système de mouture Hongroise, avec trois broyeurs, un 
désagrégeur et cinq convertisseurs de Ganz, Le vieux moulin fut 
à son tour transformé en 188+; 1l reçut le même nombre d'appa- 
reils et conserva en outre deux paires de meules. 

Les deux usines fonctionnent de pair aujourd’hui, desservies 
par la gare de Saint-Just, sur la ligne de Romilly à Oiry. 

Nous devons maintenant revenir à l'examen des deux moulins 
sis dans la ville même de Romilly. Le rapide succès qui était venu 
répondre dès le début à leurs diverses entreprises, loin de ralentir 
l'activité de MM. Raverdeau-Allain et Cie, les décida au contraire 
à acquérir, avec l’aide d'une commandite, le parc de l’ancien chä- 
teau et le moulin de Romilly, dit moulin de la Montoie, alimentés 
l’un et l’autre par une dérivation de la Seine, appelée rivière du 
moulin, 


Ils commencèrent par organiser le moulin de la Montoie avec 
cinq paires de meules pour la mouture du seigle, puis ils formè- 
rent le projet d'utiliser une superbe chute située dans le parc et 
formant une cascade de deux mètres de hauteur. La nouvelle 
usine bientôt édifiée, reçut huit paires de meules avec un aména- 
gement spécial pour la mouture de commerce. 
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La situation de ce moulin, bâti sur l'emplacement de l’ancien 
château, qui avait lui-même succédé à une vieille forteresse 
défendue par des tourelles, des bastions et des ponts-levis, est 
vraiment splendide. On y accède par une large avenue fermée 
d'une grille en fer forgé, digne de fixer l'attention des anti- 
quaires. À droite et à gauche s'étendent les fermes du château, 
dont une partie est actuellement affectée à l'école communale de 
filles. | 

Ayant pu apprécier la supériorité de la mouture à cylindres 
dans leurs deux établissements fonctionnant déjà à Sauvage, 
MM. Raverdeau-Allain et Ci* trausformèrent enfin, dans le courant 
de 1886, le moulin du château qu'ils installèrent avec neuf appa- 
reils à cylindres, également du système Ganz, de la maison Brault, 
Teisset et Gillet, et le relièrent par un embranchement particulier 
à la gare de Romilly. 

Depuis cette époque, les quatre établissements conduits avec 
habileté, sous la compétition de M. Raverdeau père, de MM. Jules 
et Emile Rayerdeau et du regretté M. Charles Raverdeau, préma- 
turément enlevé à l’affection des siens, en 1881, n'ont cessé de 
prospérer et de prendre un essor chaque année grandissant. 


La réputation commerciale de MM. Raverdeau-Allain et Cie se 
trouve ainsi pleinement justifiée par le souci qu'ils ont constam- 
ment eu de maintenir leurs usines au niveau industriel de l'époque, 
èt prouve une fois de plus ce que peuvent, pour la réussite d'une 
entreprise très considérable, les qualités d'entente et de décision 
mises au service des connaissances pratiques-les plus étendues et 
les mieux comprises. , Set 

x me « 

Lettre d’un gentilhomme de Champegne à un conseiller de Paris, sur la 
mort et punition divine du capitaine de Sainct-Paul, soy-disant mareschal 
de la prétendue Union. — A Paris, chez Jannet Mettayer et Pierre L'Hvil- 
lier, imprimeurs et libraires ordinaires du roy, 1594, avec permission 
dudict seigneur. — Pet. in-8° de 14 pages. | 


Monsieur, j'estime bien que la renommée publique aura devancé 
ce mot de lettre que je vous escry touchant la mort du capitaine . 
de S. Paul. Si ay-je estimé que comme ceste nouvelle a de prime 
abordée esté agréable À tous les bons français. Aussi l'assurance 
que le dernier messager {qu'on dit vulgairement le boiteux) vous 
en aura apportée, fera à chascun lever les yeux au ciel pour 
admirer avec silence les coups esmerveillables de la vengeance 
divine sur le chef, qui par ses violences, rapines et mauvais 
emportements ne pouvait de long temps moins espérer que ce 
qu il a receu. Tenez donc pour véritable et indubitable que le 25 
_ de ce présent mois, ce colosse de présomption, dans lequel l’ava- 
rice et la cruauté faisoient tour à tour leur demeure, s'estant pro- 
posé de jouer à quitte ou double sur la ville de .Rheims et sur 
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toute la Champagne, et s’en faire seigneur absolut, pour mieux à 
son aise vendre et livrer nos villes aux Espagnols et Flamans, 
anciens ennemis de ce rovaume, il aurait fait couler dans ladite 
ville de Rheims quelques troupes et garnisons de celles avec les- 
quelles il a si longtemps escumé toute la Champagne, et toutes 
nos frontières, ail sur la jalousie qu'en avait de longue main 
conceu le duc de Guise, qui d'ailleurs en a reçu de grandes 
plaintes et qui ne veut ni compagnon, ni supérieur. Les choses 
en sont venues jusques à là que prétendant ledit duc de Guise 
estre gouverneur de ladite province de Champagne, comme son 
père l’a esté modernement et le grand père, par entreprise sur 
la maison de Nevers. Il aurait demandé audit de S. Paul qui lui 
donnait ceste hardiesse de remplir de ses garnisons ladite ville de 
Rheims sans avoir sur ce licence dudit duc de Guise, gouverneur 
en chef, À quoi par ledit de S. Paul usant de ses bravades accous- 
tumées, aurait esté répondu qu'il aurait véritablement mis et qu’il 
continuerait de mettre et de faire entrer en ladite ville de Rheims 
et autres dudit gouvernement telles et si grandes troupes de gens 
de guerre qu'il adviserait devoir suftire pour s'en asseurer et 
rendre maître, commandant à la baguette, mais qu'il n'entendait 
se pourvoir de congé pour cet eltet vers ledit duc de Guise, duquel 
il ne tenait aucune chose et ne le connaissait en rien sinon pour 
prince de Lorraine, qui n'avait à commander à un marechal de 
France, et ceci fut proféré avec tel dedain, fast et arrogance 
comme il n'y a rien de si aspre que l'homme bas et abjecte quand 
quand il se voit tout, coup surhaussé en honneurs non mérités 
et bien excessifs, Que La contenance dudit de $S. Paul qui avait la 
main sur le pommeau, montra bien ce qu'il avait en l’âme, dont 
il fut prévenu par lédit duc de Guise, qui l'entreperça d'un coup 
soudain et mortel, duquel ledit de S. Paul serait cheu à terre et 
lors un de ses complices aurait lancé une estocade sur ledit duc 
de Guise, de laquelle peu s’en faut qu'il n'ait esté renversé mort 
aussi bien que ledit de $. Paul. Mais un des gentilshommes de la 
suite dudit duc de Guise avait paré à ce coup et par mesme moyen 
envoyé ce second tenir compaguie au premier. De sorte qu'après 
quelque esmeute le tort serait demeuré du costé dudit S. Paul. 
Les trésors qu'il avait là que l'on estime avoir eslé très grands, 
comme je ne sais combien de cent mile esceus seroient demeurés 
entre les mains de son ennemy, estant choses mal acquises et 
procédées des tailles de la Champagne, domaine du roy, et de 
M. de Nevers, du sac de tant d'églises, villes, chasteaux, maisons 
de gentilshommes et de hourgeois qu'il a hrigandées et ravagées, 
de tant de picorées et de rançon de gens de bien qu'il a fait 
emprisonner et gehenner avec traiteaux et autres espèces de 
tourments pour en avoir les biens. 

Vous voyez donc, Monsieur, un jeu de la fortune, ou plutost un 
exploit de la main juste et puissante de Dieu, qui permet la malice 
s'eslever de lerre et paraitre haut comme le cèdre du Liban et 
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soudaiu la renverser de son souftle. Ce petit compagnon était fils 
d'un fermier qui faisant du tiercelet de noble, avait receu bonne 
pourriture en la maison de M. de Beauvais-Nangis, avec quelques 
bienfaits et advencemens, et estait si petit au voyage de Polongne 
que je peux dire l'avoir veu là et à son retour monté sur un bidet 
de 15 écus, portant lui-mesme sa petite valise derrière, sans avoir 
à peine un laquais, depuis d'arquebuzier il devint membre de 
compagnie de gens de pied et au commencement de la Ligue eut 
quelques charges sous feu M. le duc de Guise, la faveur duquel lui 
pourchassa une riche veufve, Mais il a si bien amassé à nostre 
maison et en peu d'heures que sun outrecuidance est venue 
jusques à ce sommet d'aspirer pour ses enfauts à des plus hautes 
alliances et de s'emparer des meilleures villes de Champagne, 
avec ses enormes tirannies, que s'il y avait quelque riche homme 
et paisible, il lui jettait aussitôt le chat aux jambes pour lui 
mettre sus d'estre politique, d’avoir communiqué à une conspi- 
ration aportée, et là-dessus lui oter la vie et les biens et empe- 
chant de tout son pouvoir que les villes et bons français se jettent 
aux pieds du roy, mesme depuis son heureuse conversion, Et puis- 
qu'il n’a eu honte de se faire marechal à la douzaine, apportant 
plus de blasme et honnissement à l’estat que l’estat ne pouvait 
lui apporter d'honneur, lorsqu'il apparut bien lorsque son avocat 
à la publicaliou de ses lettres ne put rien dire de lui qui valut. 
Cependant que quelqu'un s'en gaussant disait qu'un homme de 
village se confessant au lit mortel, son curé lui dit qu'il se recom- 
mandait à Dieu, à S. Pierre, à S. Paul, il réplique en mourant 
qu'il ne se recommanderait pas à ce méchant de S. Paul, qui 
l'avait mangé et ruiné et qui était cause de le faire mourir 
bélistre. C'est donc fait, la mémoire en périra avec le son, chacun 
eu parlera à sa porte, Si vous diray-je encore ce mot, que ce sont 
d'étranges traits que un prince lorrain ait loy de tuer celui qu'il 
tenait pour mareschal de France en son party. Ce n’est qu'en 
imitant son oncle qui tua de sa main Sacromore de Birague, Cela 
leur soit permis entre eux, tant qu'ils voudront de nous venger 
de nos ennemis mesmes. Si est-ce qu'en cela il justifierait de 
plus en plus le feu roy de ce qu'il se vengea à Bloys : car le roy a 
plus de justice et puissance sur les princes et plus grand que les 
plus grands princes n'en ont sur le moindre des sujets du roy. Ft 
sur ce attendant plus amples nouvelles, je vous baise les mains, 
priant Dieu, Mousieur, vous conserver. De vostre maison ce 28 
avril 1594. 
Votre affeclionné serviteur et cousin. Du PLaxris. 


Tolluntur in altum, ut lapsu graviore ruant. 


* 
x 4 
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La prise du chasteau de Richecour faicte par M. le duc de Guyse le 
dimanche 5 de mars, ensemble un bref narré de ce qui s'est passé en 
Picardie et en Champagne depuis ces derniers mouvemens jusques à 
présent. — Paris, de l'imprimeur d’Autherio du Breuil, 1617, petit in-8° 
de.16 p.! 


Le duc de Nevers mis aux prises en avait résolu de s'emparer 
de la Champagne ct par son intelligence, il croyait avoir assuré 
la prise de Rheirms : mais La Vieuville fit emprisonner les rebelles 
à temps, refusa l'entrée à la duchesse, sans s'occuper des menaces. 
Châlons suivit son exemple en obtenant du gouverneur, Tresmes, 
qu’on garde le régiment dudit et celui de Praslin, les principaux 
en charge de la ville étant contre le roi: Nevers alors se fortifie 
à Sainte-Menehou'd, Rethel, Mézières, Charleville, etc, tire des 
compagnies, appelle des Wallons. Bouillon de son côté remuait 
énergiquement, recevant à Sedan tous les mécontents. Le maré- 
chal de Thomines pour prévenir l’arrivée des étrangers fut mis 
aux frontières de Mézières à Sedan avec 300 chevaux et 800 hommes 
du régiment des gardes et en arrivant culbuta quelques enseignes 
wallonnes dans un bourg assez mal assuré : le roi fait aussi entrer 
les Suisses en Champagne et renforcer les places en mettant le 
duc de Guise comme son lieutenant général de cette province. 
Celui-ci voulant donner preuve de son dévouement allait dresser 
un camp près de Rheims quand il apprit que Nevers avait acheté 
le château de Richecour près de Rethel sur la route de Reims pour 
empêcher le passage des vivres : il prit alors avec lui quelques 
troupes et 44 canons, investit la place gardée en bonne assiette 
par 40 hommes : il en fit la montée, puis le reste demanda quatre 
jours pour atlendre un secours ou se rendre. Au bout duquel 
temps ils cédèrent, ayant reçu 112 volées de canon; ils sortirent 
le dimanche 5 mars à 2 heures, la baguette blanche, sans rien 
emporter et jurant de ne plus servir contre le roi. 


Les princes cependant avaient résolu de venir au secours. Mais 
trop tard et ils trouvèrent le château pris et bien gardé. 


4. Bib. Mazarine, ne 3527. 


Le Secrétaire-Gérant, 


LÉON ÉFREMONT, 


LE SIÈGE DE MÉZIÈRES 


EN 1521 


D'après un Manuscrit inédit! 


mt LOT D Se 


Plus de trois cents ans nous séparent de l'héroïque défense 
de Mézières par le chevalier Bayard. Le culte du souvenir 
n'est pas assez incarné chez nous, l'intérêt que nos popu- 
lations portent à l'étude de l'histoire est trop limité pour que 
nous ne résumions, aussi sommairement que possible, les 
circonstances qui valurent à la forteresse l’honneur d'être 
défendue par le vainqueur de Marignan. 


Sous le prétexte de châtier Robert de la Marck, seigneur de 
Sedan, de quelques incursions armées qu'il avait faites sur 
les terres de son empire, Charles-Quint fit marcher contre ce 
seigneur, Henry de Nassau ? et François de Sickengen *. Cette 
armée, dans laquelle d’autres nobles reçurent un comman- 
dement, entre autres, si nous nous en rapportons à M. de 
Châtillon, le comte Félix, le seigneur d'Emery et l'évêque de 
Liège, pénétra dans le duché de Bouillon et s’empara de Loin- 
ges, Messancourt, Santy et Fleuranges ; cette dernière, défen- 
due par un des fils de la Marck, fut livrée par la trahison de 
soldats allemands réfugiés à l'intérieur de la ville. Ces quatre 
forteresses furent rasées et les ennemis se dirigèrent sur 
Jamets pour en faire le siège. La place commandée par un 
autre fils de la Marck, résista si opiniâtrement, qu’au bout de 


1. Archives communales de Mézières. Sie II, Liasse 3, pièce n°0 35, Ce 
mémoire anonyme est d’une écriture du xvie siècle; nous avons modifié peu 
de chose à l’ortographe du texte. 

2. Henry de Nassau-Dillembourg, né en 1443, fils de Jean III et d’Eli- 
zabeth de Hesse; il mourut en 1538. 

3. Frantz de Sickengen, fils de Schweichart, grand maréchal du Pala- 
tinat, et de Marguerite de Hohenburg. Il naquit en 1481, épousa Hedwige 
de Flersheim et mourut en 1523 d’une blessure reçue au siège de Land- 
sthal. Albert Durer l’a représenté sous les traits du Chevalier de la Mort, 
dans la célèbre gravure de ce nom. Goëthe en a fait un des personnages de 
son drame de Goëtz de Berlinchingen, 


6 


82 LE SIÈGE DE MÉZIÈRES 


peu de temps les assiégeants se retiràrent et descendirent sur 
Sedan. 


Robert, redoutant l'attaque de ces troupes coalisées, devant 
laquelle il succomberait inévitablement, eut la sagesse de 
solliciter de l’empereur une trêve qui lui fut accordée pour 
quarante jours. 


Pendant ce temps le roi de France, François Ier, voulant 
mettre un frein à l'invasion de Charles-Quint, dont les troupes 
violaient la neutralité des terres royales, prescrivit la levée 
d'une armée de 6,000 hommes, et il en confia le commande- 
ment en chef à François de Bourbon, comte de Saint-Paul, 
gouverneur de l'Ile de France. Il divisa le territoire, suscep- 
tible d'être attaqué, en quatre gouvernements : celui de Cham- 
pague, de Picardie, de Guyenne et du Milanais, et plaça à la 
tête de chacun un gouverneur militaire; cette charge échut 
pour la Champagne au duc d'Alençon. 


.Ces précautions ne furent pas inutiles et, grâce à elles, les 
troupes royales purent prendre les dispositions nécessaires 
pour opposer une vigoureuse résistance à l'envahisseur. 


Les Angiais voulant intervenir comme arbitres dans ce conflit 
entre le roi et l'empereur, avaient envoyé le cardinal d'York à 
Calais, où des ambassadeur de François Ier et de Charles-Quint 
tenaient une conférence pour la paix ; l'intervention du prélat 
anglais détruisit ce qui avait été élaboré par les plénipo- 
tentiaires des deux camps, et les hostilités commencèrent 
aussitôt cette rupture. 


Une armée de quinze mille hommes commandée par M. de 
Fiennes, seigneur du Luxembourg et gouverneur de la Flan- 
dre, prit et rasa Ardres, faillit même surprendre Térouenne. 
De son côté, le comte de Nassau atlaquait et s’emparait de 
Mouzon où se trouvait Montmorency ; cette place était défen- 
due par trois mille hommes si peu aguerris que dès la pre- 
mière canonnade ils forcèrent leurs capitaines, Montmort et 
Lassigny, à ouvrir les portes. 

Anne de Montmorency, qui fut depuis grand-maître et con- 
pétable de France, se réfugia dans Mézières avec une partie 
de ses troupes. 


Enhardis par ces succès, les ennemis crurent avoir facile- 
ment raison de toutc la Champagne et ils vinrent attaquer 
Mézières. 


Voici le récit de ce siège, d’après ce manuscrit inédit, qu'un 
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heureux hasard à fait tomber sous nos yeux; nous avons divisé 
le texte en trois parties : 


1° Préliminaires du siège ; 
2° Le siège ; 
8° Bayard fait lever le siège. 


Préliminaires du siège. 


Robert de la Marck, duc de Bouillon, se déclare pour le roi, 
Robert avait d'abord pris le parti de l'empereur contre le roi, 
dont il avait sujet de se plaindre. Mais Charles qui n’estimait 
pas tant son amitié qu'il craignait son alliance avec le roi, lui 
ayant fait une injustice, Robert revint à ses premiers enga- 
gements, vint (vit) ce monarque à Remonrintin, et assuré de 
ses dispositions et de son appui, il résolut de faire un coup 
d'éclat pour faire connaître son indépendance et venger son 
injure en souverain. Il savait que François Ie avait des 
troupes toutes prèles pour le seconder et que le chevalier 
Bayard ami de son fils F'leuranges devait se jetter dans la pre- 
mière des places qui serait attaquée. Robert envoya donc à 
Worms un héraut d'armes déclarer la guerre à l'empereur et 
à la face de tout l'empire assemblé au sujet des mouvements 
de Luther. Après cette déclaration, il fit le dégât dans le 
Luxembourg à la tête de trois mille hommes de pied et cinq 
cents chevaux. Charles considérant moins la qualité que la 
puissance du duc de Bouillon regarda son entreprise comme 
un attentat et jugeant bien qu'elle avait été formée de l’aveu 
du roy de France, il se mit en état de punir le premier et de 
se venger du second. Le comte de Nassau, général de l’em- 
pereur, à la tête d'une forte armée entra sur les terres de 
Robert où il mit tout à feu et à sang, prit Bouillon et ses 
autres places, à l'exception de Sedan et du château de Jamets 
qu'il n'osa attaquer, mais il s’avança de Mouzon, ses soldats 
pillant les terres du roi; jusqu'à ce que se dépouillant de 
toute dissimulation, le comte de Nassau passa la Meuse avec 
toute son armée, asslésea cette ville dans les formes, s’en 
rendit le maître et s’avanca avec le général Sickengen, un des 
favoris de l’empereur, pour mettre le siège devant Mézières, à 
la tête de trente-cinq mille hommes. 

La conquête de cette place aurait exposé toute la Cham- 
pagne, et l’empereur faisant passer de nouvelles forces dans 
la Picardie aurait mis le royaume en danger; de sorte qu'il 
était nécessaire pour le salut de tout l'Etat de conserver 
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Mézières, et que cette place, la plus mauvaise de la France en 
devint le boulevard. Le chevalier Bayard, depuis quelque 
temps il était à la cour, le roi s’enferma avec lui, et s’ouvrant 
à lui sur son inquiétude, il ne lui cacha pas le besoin qu'il 
avait de ses services : 

— Si je perds Mézières, dit le roi, la Champagne et la 
Picardie seront ouvertes aux ennemis, ils viendront vous cher- 
cher jusqu’à Paris, et vous savez que la nation combat rare- 
ment avec avantage sur ses terres ; il faut conserver Mézières 
à quelque prix que ce soit, et c’est vous pour la défendre; le 
péril est évident, mais la gloire en est plus certaine. Tout ce 
qui m'arrète dans mon choix, c’est que je crains, si le mal- 
heur de la France me fait perdre Mézières, que le désespoir 
ne m'enlève aussi. 

Le chevalier Bayard se jetta aux genoux du roi pour 
l'assurer qu’un soin si généreux l'exposait beaucoup plus à 
périr que les ennemis même et, ne lui demandant que les 
ordres précis pour les munitions et les vivres, il se rendit à 
Mézières. 


Le siège de Mézières. 


La Meuse embrasse la plus grande partie de cette ville et en 
fait une presqu'ile, laissant une langue de terre assez large du 
côté des Ardennes, d’où l’on vient par une porte nommée de 
Bourgogne ; les autres donnent sur des ponts que l'on peut 
rompre en.cas de siège. La largeur de la Meuse, dont les eaux 
remplissent les fossés de la ville était une de ses principales 
défenses ; l'on y en avait ajouté autrefois, mais le temps les 
avait détrictés ; et il en restait bien peu à Bayard pour les 
relever, cependant il entreprit. Par son ordre la garnison et les 
bourgeois furent assemblés : | 

— Je ne vous distingue point, leur dit-il, quand il s’agit de 
défendre la patrie, les enfants mème doivent être ouvriers et 
soldats, travaillant de concert à notre sûreté et à notre gloire 
commune, on peut presque répondre du succès quand on fait 
des efforts sincères pour s'en rendre dignes !.. 


4. « Comment, messieurs, nous sera-t-il reprouché que par nostre faulté 
« ceste ville soit perdue, veu que nous sommes si belle compaignie ensem- 
« ble et si gens de bien. Il me semble que quand nous serions en ung pré, 
« et que devant nous eussions fossez de quatre piedz, que encores comba- 
« trions-nous ung jour entier avant que estre deffaitz. Et Dieu mercy? 
« nous avons fossé, muraille et rempart où je croy, avant que les ennemis 
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Ce peu de paroles, l'affection que les soldats et les peuples 
avaient pour lui et quelque argent ‘ qu'il répandit, firent sup- 
porter avec joie les plus pénibles travaux, il savait soulager 
par sa présence et par ses soins. À chaque instant on voyait 
s'élever de nouveaux remparts * et à l'ardeur de ceux qui s’y 
employèrent on pouvait juger qu'ils étaient déterminés à tout 
risquer pour leur conservation. Tout était achevé lorsque les 
ennemis arrivèrent. Le comte de Nassau plaça son camp de 
vingt mille hommes du côté des Ardennes, vis-à-vis la porte 
de Bourgogne et le général Sickengen avec quinze mille 
hommes plaça le sien au-delà de la Meuse. La garnison 
(ayant) point d'ouvrages extérieurs à défendre était sur les 
remparts lors de l'arrivée des ennemis. 


La plupart considéraient avec inquiétude cette grande armée 
qui paraissait plus considérable encore à cause de la prodi- 
gieuse quantité d'équipages, dont les troupes allemandes sont 
toujours suivies. Bayard s'en étant aperçu : 


— Les ennemis, dit-il, nous traitent comme des gens qu'ils 
craignent. Leur monde (xombre) ne doit point nous effrayer, 
nous avons de larges fossés et de bons remparts ; d’ailleurs 
ce ne sont point ces amas de terre qui conservent les places, 
C'EST L'HONNEUR, LE COURAGE, LA PATIENCE ET LA RÉSO- 
LUTION DE CEUX QUI LES DÉFENDENT. 


Bayard * avait avec sa compagnie de cent hommes drnes 
une autre de même force, quelque infanterie et un corps de 
jeune noblesse qui étaient venus s’exposer avec lui; un de 
Montmorency, connétable de France à la fin du règne de 
François 1°", élait uu des principaux de ce corps. Les assié- 
geants ayant établi leurs quartiers el fait placer leurs batteries, 
envoyèrent sommer le chavalier Bayard de se rendre. Il était 


« mettent le pied, beaucoup de leurs campaignies dormiront aux fosséz. » 
P. 395, de l'Histoire de Bayard par le loyal serviteur, publication de la 
Société de l'histoire de France. 

1. Six cents livres. 

2. Les fortifications de Mézières étaient formées par de simples murailles 
tlanquées de tours avec un fossé en avant. D’après le mémoire de M, de 
Châtillon, Beyard ft élever cinq cavaliers dont quatre autour de la ville 
et un cinquième au milieu, sur une ancienne butte du château « desquels il 
découvroit et butoit tout ce qui s’approchoit au dehors. » 

3. Le chevalier Bayard y entra le 20 août 1521, et avec lui deux mille 
hommes de pied conduits par Claude du Refuge, dit l’Ecuyer, Boncard, 
Montmoreau, poitevin, Annebaut, Villequier et quantité d’autres jeunes 
gentilshommes volontaires, Mémoire de Châtillon. 
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connu des deux généraux ennemis, et leur héraut fut chargé 
de faire précéder sa sommation par de grands éloges, mais que 
s'ils ne produisaient aucun effet sur l'esprit du gouverneur, 
d'intimider la garnison par de grandes menaces, le héraut s’ac- 
quitta de sa commission avec exactitude et fit même en sorte 
qu’un grand nombre d'officiers et de soldats l'entendissent ; il 
ne fut pas difficilé à Bayard de remarquer son dessein. 


— Je me suis mis dans Mézières, dit-il, pour la garder, vos 
maîtres connaitront bientôt, s'ils ne le savent déjà, que je ne 
suis pas homme à m'effrayer par des paroles, ni même à 
craindre les effets (et se servant ensuite du langage le plus 
conforme à l'esprit militaire il ajouta). Enfin si le sort trahit 
ma résolution et le courage de ceux qui me suivent, je saurais 
me faire un pont du corps de vos gens pour.sortir de cette 
ville‘, : 

Le chevalier prononça ces dernières paroles en regardant 
ceux qui l'environnaient et ils applaudirent par de grands cris. 


Le comte de Nassau attendait son héraut avec impatience. 
Il se hâta de l’interroger en présence du général Sikingen qui 
n'avait pas la même opinion que ce seigneur de l'entreprise 
qu'il formait. La réponse du héraut le confirma dans son idée, 
il dit au comte de Nassau qu’on aurait pu mieux placer les 
forces de leur maitre. Un officier franc-comtois ? qui avait 
servi sous Bayard en Italie, voyant que Sikingen n'approuvait 
le siège dit en plein conseil qu'il connaissait le capitaine 
Bayard pour l'avoir vu besoigner, que de longtemps il n'en- 
trerait dans Mézières et mème qu'à moins de sa mort, ils n'y 
entreraient pas. Le comte de Nassau piqué, l'interrompit : 


4. D’après l’histoire de Bayard, rédigéo par le loyal serviteur, le che- 
valier aurait répoadu au héraut : 


« Mon amy, je m’esbays de la gracieuseté que me font et présentent 
Monseigneur de Nansso et le seisneur Francisque, considéré que jamais je 
n’euz praticque ni grande cognoissance avecque eulx, ct ilz ont si grant 
paour de ma personne. Hérault, mon amy, vous vous en retournerez et leur 
direz : qué le roy mon maistre avoit beaucoup plus de suffisants personnages 
en sa royaulme que moy pour envoyer garder ceste ville qui vous fait frontière, 
mais puis qu'il m'a fait cest honneur de s’en fier en moy, j'espère, avecques 
l’ayde de Nostre-Seigneur, la luy conserver si longuement qu'il ennuyra 
beaucoup plus à voz maistres d’estre au siège que à moy d’estre assiégé, 
et que je ne suis plus enfant qu'on estonne de parolles. » Page 396. 

2, Cet officier s’appclait Grant Jehan Picart ; il avait combattu sous les 
ordres de Bayard au siège de Padoue, où il s'était distingué à la prise d'une 
barrière. 
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— Je scay, dit-il, la réputation du seigneur Bayard, mais il 
n’est ni fer, ni acier, il est homme comme nous et je luy feray 
tirer tant de coups de canou que dans quatre jours il ne sau- 
rait de quel côté se tourner. 

Les batteries étaient toutes prètes ?. À peine le comte de 
Nassau eut-il parlé qu'elles tonnèrent de toutes parts avec 
tant de furie, que les soldats des nouvelles levées de la garnison 
effrayés de ce fracas horrible abandonnèrent leurs postes, cou- 
rant éperdus dans les rues de la ville, et enfin se précipitant 
pour se sauver du haut de la porte et par-dessus les murail- 
les *., Les vieux soldats qui n’avaicnt jamais entendu un si 
grand bruit d'artillerie émus de la désertion des milices jetè- 
rent les yeux sur leurs officiers pour se rassurer. Ceux-ci 
firent avertir Bayard qui, parcourant à cheval tous les postes, 
montrait plus de gaieté qu'à l'ordinaire. 

— J’allais, disait-il, mettre ces milices hors de la place. 
C'étaient de bouches inutiles, nous sommes assez de braves 


4. Voici d'après le loyal serviteur, le récit de ce dialogue : 


« Messeizneurs, ne vous attendez pas, tant que vive Monseigneur de 
« Bayart, d'entrer dedans Mézières ; jo le congnois, et plusieurs fois m'a 
« mené à la guerre, mais il est d'une condition que, s’il avoit les plus 
« couars gens du moado en sa compaignie, il les fait hardis. Et sachez que 
« tous ceulx qui sont avecques luy mourront à la berche, et luy le premier, 
« devant que nous mestions le pied dedans la ville, et quunt à moy je 
« vouldroïs qu’il y eust deux mille hommes de guerre davantage et sa per- 
« sonne n'y feust point. » 

Le comte de Nassau. — « Capitaine Grant-Jehan, le seigneur de Bayard 
« n’est de fer, ny d'acier nem plus que ung autre; s'il est gentil compai- 
« gnon, qu'il le monstre, car devaut qu'il soit quatre jours, je luy feray tant 
« donner de coups ds canon qu'il ne sçaura de quel côté se tourner. 

— « Or, on verra que ce sera, mais vous ne l'aurez pas ainsi que vous 
entendez. » Page 397. 

2. « L'ennemi arriva devant Mézières, le 2 septembre. Le comte de 
Nassau se porta sur la hauteur de Bertaucourt sur la rive droite de la 
Meuse et forma son at'aque sur la droite de ce front, et le seigneur Fran- 
çois de Sikingen qui l'avait joint avec un corps de six à scpt milie hommes 
se logea sur la rive gauche près du village de Mohon, la rivière entre deux, 
et l’un et l’autre du côté de Sedan. » Mémoire de Chatillon. 

3. « Les efforts des ennemis faisaient grand dommage à la la place, sur- 
tout du côté de l'attaque de Sikingen où le mur vu jusqu’au pied n'’offroit 
que peu de résistance au canon de l’ennemi, et où uue tour et un pan de 
muraille ayant été éboulés étonnèrent de telle sorte un régiment de Périgord 
qui composait pius de la moitié de la garnison qu'il s'écoula par-dessus la 

brèche, » Mémoire de Chatillon. r 
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gens pour répondre aux ennemis et nos pavillons dureront 
davantage !, 


Cependant le feu des balteries des assiéseants augmentait 
et ce qui paraissait prodigieux en ce temps-là, où l'artillerie 
était mal servie, les assiégeants tirèrent en quatre jours plus 
de cinq mille coups de canon ?. Alors ce tonnerre commença à 
diminuer; les ennemis craignaient de manquer de poudre et 
voyaient que les assiégeants (assiégés) à travers le feu et la 
fumée bravaient la grêle de boulets et venaient réparer les 
brêches. Souvent même Bayard s'en servait pour faire des 
sorties plus promptes et moins entendues ; alors pour peu qu’il 
eût d'avantage, il bouleversait les tranchées et comblait en un 
instant les travaux que les assiégeants avaient achevés en 
plusieurs jours. Sikingen à qui on avait promis d'emporter la 
ville d'emblée, se plaignit au comte de Nassau et lui laissa 
entrevoir qu'on n'élait pas éloigné de soupçonner d'avoir con- 
servé pour la France l’ancienne inclination qui l'avait engagée 
à son service avant d'entrer en celui de l’empereur. Le comte 
de Nassau s'irrita du reproche de son collègue, et lui répliqua 
qu'au moins cette inclination prétendue de lui faire accorder 
une trêve au roi, comme Sikiugen en avait oblenu une 
pour Robert de la Marck son ami. L’allemand répondit tout en 
colère, qu’il avait fait cette démarche hautement et, pour (par) 
un sentiment de générosité pour un prince dont l'amitié l'ho- 
norait et que le comte de Nassau, parent de Robert de la 
Marck, se montrait aussi parent par ce reproche que mauvais 
serviteur de son maître par la conduite. Une dispute aussi 
vive ne put avoir qu'une fin funeste ; mais les amis communs 
des deux généraux leur ayant représenté l'avantage que les 
assiégés pouvaient tirer de leur division se reconcilièrent en 
appareuce, et chacun se retira dans son poste. Le chevalier 
Bayard dans de fréquentes sorties faisait des prisonniers sur 
les ennemis; il apprit d'eux la mésintelligence de leurs géné- 
raux et le bonheur voulut qu'un de ses gens se trouva en état 
de l’instruire du détail de la dispute et des dispositions où ils 
étaient. 


4. « Tant mieux, j'aime mieux de tels coquins dehors que dedans ; 
« pareille canaille n'était pas digne d'acquérir de l’honneur avec nous. » 
Histoire de Bayard. J, Cohen, p. 252. 


2. « Mézeray rapporte qu’on faisait un très grand feu pour ce temps-là, 
« auquel on répoudoit avec la même vivacité et il remarque que ce fut à 
« ce siège que les ennemis employèrent des bombes. > Mémoire de 
Chatillon. 
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Bayard fait lever le siège de Mézières. 


Sur le champ, il fit partir deux officiers de sa garnison pour 
aller trouver le roi à Troyes et lui demander du secours, pro- 
mettant de lui donner les moyens de rentrer dans la place. En 
même temps il fit venir un paysau des environs de Sedan et 
sujet de Robert de la Marck à qui il promit une somme consi- 
dérable ! s’il voulait se charger d’une lettre pour ce prince. Le 
paysan y consentit et sortant secrètement de Mézières il prit 
la route de Sedan par le pont de la Meuse et à travers le camp 
du général Sikingen. Le paysan s’étonna que le gouverneur 
de Mézières lui eût fait prendre une route aussi bien gardée, 
et où la certitude d’être découvert augmentait à mesure qu'il 
avançail dans le camp. Le malheureux aussi effrayé que s’il 
eût été déjà arrêté, le fut dans l'instant même qu'il allait jeter 
la lettre. On le conduit à Sikingen et se croyant prêt à subir le 
dernier supplice, il avoua tout. Le général ouvrit la lettre et : 
lut à peu près ces mots : 

« Le comte de Nassau et votre parent, et vous espérez 
« l'attirer de nouveau (au) service du roy; qu’il se détermine 
« au plutôt s’il ne veut être taillé en pièces par une nom- 
« breuse armée qui vient d’abord pour attaquer d'abord 
« Sikingen et aller ensuite à lui à travers. De ma place etc. ?». 

Ce général eut à peine la patience d'achever la lecture de 
cette lettre, il s’écria sur la trahison du comte de Nassau qu'il 
avait, disait-il, toujours bien prévue et donna les ordres néces- 
saires pour décamper sur le champ. L'agitation de Sikingen et 
le mouvement de ses troupes donnèrent le temps au paysan de 
se sauver; il revint à Mézières et avoua en tremblant au che- 
valier Bayard le malheur qui lui était arrivé. Ravi du succès 
de la ruse, il prit le seigneur de Montmorency et le mena avec 
plusieurs officiers de la garnison sur les remparts du côté du 
comte de Nassau. Ils virent avec étonnement que les troupes 
de Sikingen marchaient en bataille pour s’y rendre et que le 
comte de Nassau arrangeait les siennes, comme si elles allaient 
combattre. 

Le général, au premier mouvement qu'avait fait son collègue, 
avait envoyé un gentilhomme demander quel était son dessein. 
Celui-ci prévenu de sa trahison répondit fièrement : 


1. Plusieurs auteurs disent qu'il ne lui remit qu’un écu, 


2. Le texte de cette lettre, d’après le loyal serviteur, est reproduit dans 
l'annexe I. | 
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= Allez dire au comte de Nassau, que je veux lui faire 
acheter le plaisir de m'avoir hacher en pièces ; dans peu de 
temps je serai auprès de lui, nous verrons ce qui arrivera *, 


Sur cette réponse, le comte de Nassau connaissant la viva- 
cité de Sikingen s'était mis en état de le recevoir. Ces deux 
généraux se trouvèrent en présence peu de temps après que 
Bayard et sa compagnie furent arrivés sur les remparts. Îl les 
considéra avec attention, et après avoir instruits ceux qui 
l'environnaient de la cause du mouvement qui les étonnait : 

— J'avais grande envie, dit-il, que ces gens-là se battissent, 
mais ils sont lents; il faut que je leur donne le signal ou que 
je les sépare. 


En même temps il fit tirer plusieurs volées de canon sur les 
troupes du comte de Nassau, qui les justifièrent entièrement 
auprès de Sikingen avec qui il avait déjà eu le temps de s’ex- 
pliquer, mais avant que ce général eût pu reprendreson camp, on 
avait trouvé le moyen de faire entrer dans Mézières un grand 
secours de troupes, des munitions de guerre et de boucher ?. 
La vigoureuse résistance des assiégés ne laissant plus espérer 
au comte de Nassau de prendre Mézières par la force, il avait 
résolu de l’affamer. Pour s'assurer davantage du succès de ce 
dessein, il engagea un officier de la garnison à lui envoyer 
une bouteille de vin par un domestique affidé qui avait 
ordre de bien examiner le dedans de la place, et de savoir 
s’il élait possible, la quantité de vivres {qui) y était entrés. 
L'officier français instruit par Bayard, conduisit le domestique 
dans une cave spacieuse remplie de grands tonneaux qu'il 
l'obligea de toucher pour lui faire voir qu'ils étaient pleius, il 
est vrai que c'était d'eau. Mais l'Allemand ne s’en aperçut pas 
et porta à son général le double de ce qu'il lui avait demandé. 


1. « Retournez dire au comte de Nansso, que je n’en feray riens, et que 
« à son appétit je ne demoureray pas à la boucherie. Et s’il ne veult 
« gerder de loger auprès de luy, nous verrons par le combat à qui demou- : 
« rera le camp à luy ou à moi. » Histoire de Bayard par le loyal serviteur. 
P. 400. 

2. « Le roi, qui de Troyes s'était déjà avancé à Reims où le duc d'Alen- 
çon et le comte de Saïint-Pol qui venaient au secours de la place avaient 
déjà leurs troupes à Rethel, envoya le capitaine Montgommery-Lorges 
avec un renfort de mille hommes et un convoi de munitiovs qui, à la 
faveur du bois de Prix, se glissa fort heureusement dans la place, au moyen 
d’un pont que les assiégés lui firent jeter de la presqu’ile de Saint-Julien, 
et dont le seigneur François de Sikingen demoura fort étonné sitôt qu'il 
l’eut appris. » Mémoire de Chatillon. 
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Le comte de Nassau trompé, et se trouvant sans cesse exposé 
aux soupçons de Sikingen, leva le siège et laissa au chevalier 
Bayard l'honneur d’avoir défendu plus d'un mois une place 
qui semblait ne pas mériter celui d’être assiégée. 

Le roi eut d'autant plus de joie de la conservation de 
Mézières que l’empereur s'était avancé pour pénétrer après 
surprise dans l'intérieur du royaume, où se flattait de faire de 
grands progrès, et qu'il était glorieux pour lui de le forcer à la 
vue de toute l'Europe à se retirer vaincu ?. 

François I°" écrivit à ses sujets *, à la reine, sa mère, à qui il 
rendait un compte exact de toutes ses actions : 


Tout à leur, madame, ainsi que je voulois mettre Ôlit, est arrivé 
Saval, lequel m'a rapporté la certaine et du lèvement du siège de 
Mézières, et crois que nos ennemis sont en grande peine vu la 
onteuse retraite qu’ils ont fait, pour tous le jour de demain. Je 
sçaurai le chemin qu'ils prendront et selon cela il nous faudra gou- 
verner. Si l'on joue le paysan, nous jourons de la vengeance. Vous 
suppliant, Madame, vouloir demander partout pour faire remercier 
Dieu, car sans point de faute, il a montré ce coup qu'il est bon 
françois, et faisant fin à Dieu, a ‘il vous donne ung'très bonne 
vie et longue. 

Votre très-bumble et très-obéissant fils, FRANÇoIs, 


Pendant que le roy se félicitait ainsi de ses succès, le comte 
de Saint-Paul et le duc de Vendôme reprirent Mouzon, et 
entrant dans les Pays-Bas, firent des conquêtes sur l’empereur 
et s'emparèrent de Bapaume et de Landrecies. Le roi lui-même 
ayant assemblé son armée $e disposait à passer l'Escaut, pour 
joindre l'empereur campé dans le voisinage de Valenciennes, il 
avait pour lieutenants, les généraux, le connétable M. de la 
Trémoille et des maréchaux de Chabannes et de Chatillon. 


a François Ie", écrit M. de Chatillon, auquel la fermeté du 
chevalier Bayard avoit donné le temps de rassembler son 
armée, et qui venoit au secours de cette place, la trouva déli- 
vrée. Il y fit son entrée le 30 dudit mois de septembre, y 
séjourna quelques jours. » 


1. Le 27 septembre, " 

2. « Et après avoir fait embarquer les plus gros canons sur la Meuse 
pour les faire çonduire à Namur, se retirèrent le long des bois du côté de 
Ja Picardie, où ils mirent tout à feu et a sang, particulièrement la ville 
d'Aubenton que le comte de Nassau passa au fil de l'épée sans dis- 
tinction de sexe, même les enfants à la mamelle. » Mémoire de Chatillon, 


3. Annexe V, lettre XIII. 
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Bayard fut nommé chevalier de l’ordre du roi et reçut cent 
hommes d’armes en chef, honneur jusqu'alors réservé aux 
princes du sang. 


a Toute la France, dit J. Cohen, retentissait de ses éloges, 
et aux approches de l'hiver, ayant suivi le roi à Paris, le Par- 
lement lui envoya une députation solennelle pour le remercier 
au nom de la nation. » 


Pour perpétuer à travers les siècles, la mémoire du siège de 
Mézières, la municipalité a fait placer dans l’église paroissiale 
une plaque de marbre avec cette incription : 

Ab exerciltu numerosissimo Caroli V, romanorum impera- 
toris obsidione cincla fuit urbs Maceriensis anno 1521, die 
penullimo Augustini, et magnanimo astuloque labore Petri du 
Terrail liberata die 27 septembris. 

L'histoire est unanime pour célébrer l'héroïsme de Bayard 
pendant ce siège. 


« La défense de Mézières, écrit M. Dampmartin, suffrait pour 
« la gloire de tout autre que Bayard; mais elle n’est qu’un 
« triomphe de plus pour ce grand homme, modèle le plus 
«a accompli de tous les chevaliers. À ce siège, mémorable dans 
« les archives de la guerre, on fit le premier essai des bombes. 
« Ce genre de destruction, qui nous semble encore terrible, 
« mais qui paraissait bien plus effrayant à celte époque, 
a n’ébranla point la fermeté du héros. Avec une faible gar- 
« nisOn, il repoussa les attaques de trente-cinq mille hommes, 
a qui menaçaient d’anéantir la forteresse sous le nombre des 
« bombes et boulets rouges, mais qui levèrent le siège, dès 
« qu'ils furent convaincus de l’inébranlable résolution de son 
« défenseur !, » 

Un autre auteur écrit : « Ce fut un spectacle bien touchant 
que la sortie de Bayard et de ses troupes de la ville de 
Mézières. Les habitants les reconduisirent fort loin avec des 
actions de grâces et des acclamations. Ils les nommaient leurs 
défenseurs, leurs libérateurs, et baïisaient les casaques des 
soldats ? ». 

Jusqu'en ces dernières années, l'anniversaire de la levée du 
siège du Mézières, fut l'objet d’une procession solennelle et de 
réjouissances publiques auxquelles l'armée était associée. C'est 
que nos ancêtres eurent toujours cet avantage sur notre géné- 


1. La France sous ses rois, par A.-H. Dampmartin. 
2. Histoire du chevalier Bayard, par J. Cohen. 
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ration, de savoir conserver intactes les traditions qui leur ont 
été léguées par leurs aïeux. Plus que nous, ils eurent dans le 
cœur, l'amour de la patrie et le culte de la famille. Tout ce 
qui touchait à ces deux dogmes fondamentaux de la socièté, 
resta chez eux empreint d’un respect inébranlable. On trouve 
dans ce culte l'explication de l'héroïsme dont sont remplies les 
pages de leur histoire. 


Tout. passe ici-bas; l'éternité n’est pas de ce monde. Le 
sentiment s’efface du cœur de l’homme, avec lui s’en va le 
souvenir; les saines traditions qui pourraient être d'un effet 
salutaire pour la jeunesse et une source de courage aux heures 
de découragement et de défaillance, ont fait place à un culte 
nouveau, celui de l’ambition avec son cortège de vices, l'or- 
gueil et la vanité. L’humanité, entrainée par un courant, qu'elle 
considère comme invincible, a rejeté loin d’elle, tout ce qui 
est grand, noble, sublime, héroïque, en un mot tout ce qui est 
fait pour inspirer le respect et l'admiration, pour ne plus admi- 
rer que ce que nos pères regarderaient comme de simples 
mesquineries. 

Voilà pourquoi la mémoire de Bayard n'est plus honorée 
avec cette pompe d'autrefois, si l'histoire ne retenait ce nom et 
sielle ne nous transmettait le récit des exploits de celui qui 
mérita le surnom du chevalier sans peur et sans reproche, son 
souvenir serait oublié de ceux-là même qui lui doivent l'hon- 
peur d'avoir soustrait leur cité aux souillures de l'étranger. 

L'histoire s'acquittera scrupuleusement de cette sainte 
Mission. Elle transmettra à la postérité le nom de Bayard, en 
le proclamant, toujours et partout, comme synonyme dedevoir, 
courage et héroïsme poussé jusqu’à l’abnégatien. 
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ANNEXES 


I. 
Lerrre pe Bayarp A ROBERT DE La MarcKi. 


Monseigneur, mon cappitaine, 

Je croy qu'estes assez adverty comme je suis assiégé en ceste ville 
par deux endrois, car d'ung costé est le conte de Nansso, et deçà la 
rivière le seigneur Francisque. Il me semble que puis demy an m'avez 
dit que vous voulez trouver moyen de le faire venir au service du roy 
nostre maistre, et qu'il estoit vostre alyé. Pour ce qu'il a bruyt d'estre 
très gentil galant, je le désirerois à merveilles : mais si vous cognois- 
sez que cela se puisse conduyre, vous ferez bien de le sçavoir de luy, 
mais plustost aujourd’hui que demain. S'il en a le vouloir, jen seray 
très ayse, et 8 il l'a autre, je vous advertiz que, devant qu'il soit vingt 
et quatre heures, luy et tout ce qui est en son camp sera mis en piè= 
ces ; car à trois petites lieues d'icy viennent coucher douze mille suys- 
ses et huyt cens hommes d'armes, et demain à la pointe du jour doi- 
vent donner sur son camp, et je feray une saillye de ceste ville par 
nng des costez, de façon qu'il sera bien habille-homme s’il se sauve. 
Je vous en ay bien voulu advertir, mais je vous prie que la chose soit 
tenue secrète, s 

II. 
RELATION DU SIÈGE. 


(Extrait du Cartulaire de Mézières, folio 170.) 


Que ung vendredy, pénuitième jour du mois d'aoust, en l’an mil 
cinq cens vingt et ung, Charles, archiduc, soy disant Empereur et roi 
d'Espagne, fit venir mettre le siège devant la ville de Méziéres, 

Et estoit son lieutenant Monseigneur conte de Nassau, accompagné 
de Monseigneur de Sickengen, grand maistre du dit Empereur, le 
conte Folix, Monseigneur de Mériz et autres grans seigneurs qui 
avoient avec eulx grant nombre de gens, tant allemans, herznois, bras 
bançons, liéseois que namurrois, jusques au nombre, comme si fut 
vérité, par le dit grant maistre, bien soixante mille. 

Etestoient du costé de Berthecourt3, logés environs le moulinet$, au 
devant de Montcy nostre Dame, en tirant jusques à Wautrincourt et 
Romery. 


4. D'après « la très joyeuse, plaisante et récréative Histoire du gentil 
seigneur de Bayart s composée par le loyal serviteur. P. 399. 

2. Actuellement Berthaucourt. 

8. Aujourd’hui le moulin Godart ; des propriétés de l’hospice de Mézières, 
non loin de ce moulin, sont désignées « les Terres du comte de Nassau. 
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Et de l'autre part du costé de Mohon estoit le comte Francisque 
accompagné de quinze à seize mille allemans, logés et campés dedans 
un petit fié devant le moulin de Mohon, en tirant au Moulin-le-Blanc. 


L'arüllerie du dit Francisque estoit assise èz la Brassine, près de 
Saint-Ladre1, qui battait le Pont de Pierre et jusqu'à la tour de 
Mohon. 


Et l'artillerie. du costé de Nassau estoit au dessoubs du Trou-la« 
Fonds ?, en venant jusques au-dessoubs du Vivier-aux-Ramiers #, qui 
batoit et tiroit entre la tour de Mohon et la tour d'arches * et là y avoit 
audit lieu quarante huit pièces. La plus grosse avoit le contour de 
trente deux pouces de rondeur et de pesanteur quatre-vingt douze 
livres. | 

Aussy y avoit de la ditte artillerie volant au-dessus de la maison du 
Bois à Vaulx * qui batoit du long des Tournelles et maison de Monsei- 
gneur par dessus la ville cinq pièces. | 

La ville fut sommée de se rendre, mais le capitaine Bavard dit au 
trompette : « devant qu'on n’aye parlé de sortir d’une ville que le roi 
« m'a commise en marche, il faut ms dresser un pont de corps mort 
« do ses ennemis par dessus lequel je pourrai sortir. » 

Le dit Francisque et ses gens sortirent du lieu où ils estoient envi- 
rons le quinzième jour dudit siège et retournèrent avec les aultres 
oultre la rivière vers Berthecourt. 


Et pendant le dit siège, battant et canonnant un mois durant, telle- 
ment qu'ils en quittérent par ung matin, avant le jour, en bruslant 
leurs camps et maison, à ung autre vendredy vingt septiesme jour du 
mois de septembre mil cinq cens vingt et ung, le jour de la feste saint 
Cosme et saint Damien. 

Le dit conte et ses gens battirent fort ung pan de muraille, entre la 
tour de Mohon et la tour Jolie, ensemble les dittes deux tours et spé- 
cialement la ditte tour Jolie et la porte du rivage ; mais n'y firent aucu- 
nement brèche pour y faire passer ung homme et ne furent si hardis 
que devant ceulx faire bailler ? un assaut. : 

Et y estoit le dit comte de Nassau logé auprès du Moulinet, le grant 
maistre Monseigneur du Aulz, Monseigneur d’Audry et conte de Si- 
ckingen et les allemans estoient le long de la montaigne, et les namur« 


1, Sur cet emplacement fut élevé, plus tard, entre Mohon et Mézières, la 
Léproserie. | 


2. Lieu-dit entre Le Theux et le Vivier-Guyon. 

3. Actuellement le Vivier-Guyon. 

4. Front est de Mézières. 

ÿ. Actuellement Bois-en-Val. 

6. La Tour Jolie et la porte du rivage étaient sur le front sud, dans la 
partie comprise entre le pont de pierre et l’ancienne porte du Theux. 

1. Donner. | 
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rois, Brabançons estoient à loing du fossé du trou la houds, hors la 
porte ardennaise. 

Et faut savoir qu'il y avait dedans la ditte ville le capitaine Bayard, 

lieutenant du roi avec cent hommes d’armes, 
_ Le capitaine Montposat et Framerant avecles cent hommes d'armes 
de Monseigneur le comte de Rethel et d'Orval, Anne de Montmorency. 
Lo capitaine Rochefort qui y arrivat le premier avant le dit siège avec 
cinquante hommes d'armes. 

Le capitaine et escuyer Bouquart qui avait charge de mil hommes 
de pied et estoient soubs lui Maulhurie et Quincy et y arrivèrent le jour 
Saint-Laurent. 

Le capitaine Montmoreau qui avoit charge de mil hommes de pied 
gt soubs lui estoit. 

Et le lundi vingt trois septembre le capitaine Lorge avec aussy mil 
bommes de pied entrèrent dedans la dicte ville avec neuf desdis enne- 
mis. 

Et le mardy ensuyvant, le capitaine Rochefort saillit { hors la dicte 
ville et bailla un coup de lance au conte de Sickingen, lequel estoit 
accompagné de plus de cinq cens personnes et le dit Rochefort n'en 
avoit que quinze ou seize et fust à une vesprée?, environ soleil cou- 
chant dedans l’halbardier dudit Maizières. 

Et le dit mardy après le dit coup de lance baillé le dit capitaine 
Lorge bailla un coup de pique par plaisance à ung nommé le beau Vaul- 
dre, de la part de Bourguignon et audit lieu par lequel, comme on dict, 
le dit Vauldre assitost après alat de vie à trespas. 

Et avoit promis le dit Bourguignon y retourner * douze hommes de 
cheval et douze hommes de pied pour la pique, contre douze aussy ; 
mais ils n'y retournèrent point et le lendemain commencèrent à eulx 
retirer petit à petit, tellement que le dit vendredy n’en demoura nuls. 

Et faut savoir que pour canoniers y avait dedans la dicte ville Jac- 
ques Dosset, commissaire, avec Peignot et plusieurs autres ouvriers 
esquels y avoir un nommé Nicart, lequel faisait merveilles de tirer, et 
on perdit bien du monde devant la dicte ville, la quantité de trois 
mille. 

Et ceulx de la dicte ville, tant de gens de guerre que Bourgeois, n'y 
en demeura, au moyen de la dicte artillerie que cent cinq personnes 
tant grands que petits, 

En marge est écrit : 

L'Escuyer Bougard, le capitaine Montmoreau ayant chargé seule: 
ment de mil hommes de pied dor.t la plus part prirent l’épouvante et 


1. Sortit. 

2. Après-midi. 

3. Plaisir-amusement. 
&. Ramener, reconduire, 
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s'enfuit lorsque l'artillerie des assiégeans fut en batterie, les uns par 
la porte, les autres par dessus les murailles. 

Il y eust dans ce siège moult saillie: * desquelles les assiégés rem- 
portoient le plus souvent prouffit. 

Le capitaine Bayard, le gieur de Montposat, Anne de Montmorency, 
le sieur Delorge, oultre les sieurs d'Annebante, de Luire, de Viller- 
sain, Jean de la Tour, vicomte de Brémont, Jean de Duras, vicomte de 
Labarbe, Nicolas de Touars, vicomte de Sailly, Mathurin, Charles de 
Clèves, gentilshommes volontaires qui ont voulu défendre la dite ville 
pendant le siège. | 

III. 
CHANSON Du cours pæ Nassau #. 


0 


Chanson des regrets du conte de Nassau d'avoir failly en son entre- 
prinse et se chante sur le chant : 


Au bois de Deville, etc., m'y faut aller pour passer une tristesse, 


Ung vendredy, quatre heures après midy 
Pour assiéger Maisières, fis mon approche 
Et si estois d'artillerie fourny 
Pour la bien battre et y prendre ma proye ; 
Mais un bayard qui dedans y estoit 
M'a bien gardé de l'approcher si près. 

Dont ma tristesse 

La my faut que laisse 

En grande angoisse 

Ce que j'avois entreprins 

Et ne pourrois 

Trouver la voie 

Que me connois 

Pour entrer dedans Maisières. 


Ung mois je fus devant la ditte ville 
Avec moi bien soixante-six mille 
Dont le Méry avalt une partie 
Félix estoit auprès de l'artillerie 
On regardait la manière comment 
Conte Francisque et ses allemans, 
Pourroient entrer 
Sans reculer * 
Et approcher la ville tant désirés 
Mais ung bourgard, 
Fier, de ce lieu part 
Tenant son dart 
De ce ni en a bien gardé. 


2. Beaucoup de sorties. 
1. Pièce ne 54 du cartulsire de la ville de Mésières. 7 
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Et le dimanche, que fit l'artillerie ? 
Tirer après une tour si jolie 
Promis avoir et juré sur ma foy 
Que mardy irois à pieds liés 
Dedans Maisières pour y prendre un banquet 
La sauce estoit et aussi le brouet. 

Tout a presté 

Pour une heure, 

À moi et à tous mes gens; 

Mais la faveur 

Estoit amère 


Et l’approcher, ue l'a voulu aucunement 
Rochepot, escuyer de renom 
Arrivant, de la fance bailla la rencontre, 
À Sickingen a pourfendu le front ; 
Mieulx luy vaut fist demeurer à sa tente 
Le beau Vauldre se tenoit si fier. 
Estre sembloit ung Roland pour lamperi 

Mais trouva large 

Qui sous sa gorge 

De bonne sorte 

Ua coup de piquo lui donna 

Tant que de deuille 

Par ce réveil . 

Et à malheur 

De bref, il a fini ses jours, 


Lors Montposat, Malheurie et Quincy 

Ne donnoient pas, mais estoient à la brêche 
Sur la muraille pour venir s’y assaillir 

On les voyoit faisant leur appareil. 


IV. 
La cour DE BAYARD. 


Monsieur Wallerant Payon, prêtre chanoine de Reims, petit fils de 
M. Nicolas Georges, maitre de ville pendant le siège de Mézières, légua 
par testament la somme nécessaire pour lacquisition d'une coupe rap- 
pelant la défense de Mézières par le chevalier Bayard. 

Cette coupe, richement ciselée, a la forme d'un calice ; son poids est 
de trente-six onces, six grains. Elle porte l'inscription suivante : 

« En cestte couppe est le plan du siège de Maizières par le comte de 
«a Nassav, lievtenant de l’emperevr Charles V, l'au 1521, deffendu par 
« le cappitaine Baiard, estant de M° de ville Nicolas Georges. Me Wal- 
« lerant Payon, Pbre Chane de Reims, petit filz dudict Georges, a 


1, Boire. 
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« ordonné l'an 1624 m'estre donné à la chambre de Messieurs les 
« échevins de Maizières par les mains de Me P. Serval et Me P, Mes- 
« lyers aussy Ptres chanoines dudict Reims et exécuteurs du testa- 
« ment dudit sieur Payon. » 


Sur le pourtour, au bas de l'inscription, sont représentés en relief, 
la ville, ses environs et l’armée assiégeante. Cette coupe est garnie 
d'un couvercle également ciselé et surmonté d’une petite figure de la 
vierge. 

Une reproduction de cette coupe a été faite en plâtre par les soins 
de feu M. Sénémaud, alors archiviste départemental. La coupe et la 
reproduction sont déposées aux archives des Ardennes. 


On trouve parmi les titres de la ville de Mézières, liasse 26e, pièce 
20°, la lettre suivante, écrite aux échevins de Mézières par les exécue 
teurs testamentaires du sieur Payon : 


À Messieurs les Echevins et Gouverneurs de la ville de Maïzières. 


Messieurs, 


Désirant satisfaire à l'intention de feu M. Payon, autant que ses 
biens le pourront permettre, encore qu’il nous a laissé la liberté d’en 
ser comme nous le trouverions bon, néanmoins ayant veu quelques. 
mémoires escrits de sa main, portant entre autres choses le désir qu'il. 
avoit qu'une coupe d'argent! fut baillée à Messieurs de votre ville de 
Maixiëres, a trouvé le modèle d'icelle ; nous en avons fuit faire une 
que vous trouverez peser quatre marcs quatre onces trois tcezeaux qui 
revient à deux cens dix huit livres cinq sols, comme nous l'avons 
payée, que nous avons délivrée à M. Durux, l'un des vostres pour 
vous estre présentée de notre part, nous vous prions l'avoir pour. 
agréable et la conserver en votre ville, à la mémoire dudit feu sieur 
Payon, vous nous ferez cette faveur qu'il vous plaise de vous faire 
délivrer un acte de votre bureau de la réception d’icelle. 

Cependant, après vous avoir salué en général et en particulier, nous 
sommes, Messieurs, vos très affectionnés serviteurs. 


Signés : P. Senvar et Mesuier, 
Reims, le 22 octobre 1626. 


- Plus bas est écrit : 


La dite taze ou coupe a esté reçue en la Chambre de ville, dudit 
siour Durus, pesant le prix mentionné en la présente le 27° octobre 
1626. | 

Quand l'anniversaire de la délivrance de Mézières se célébrait avec 
pompe, cette coupe était portée à la procession. Elle figurait égale- 
ment sur la table, au banquet ; l'heure des toasts venue, le maire 
remplissait de vin la coupe ; son discours terminé et après avoir 6vos 


qué la mémoire de Bayard et de ses compagnons d'armes, il la 
vidait. 


1. La coupe est en vermeil. 
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Aujourd’hui, comme si la vue de cet objet était un sacrilège, cette 
coupe repose dans un coin des Archives départementales, sans qu’ on 
songe même, à faire réparer ce qui est brisé. 


V. 
LeTrRes SUR LE Ss1ÉGR DE Mézières. 
I. 


Lettre de Charles, duc d'Alençon, gouverneur militaire de la 
Champagne, au Roi François 11, 


A mon très redouté et souverain selgneur, 

Monseigneur, pour ce que je n'ay point encores eu de response de 
M. d'Orval s'il viendroit ou non, doubtant que par faulte de donner 
prompte provision aux places l'on peut estre surprins, j'ay ce matin 
assemblé messeigneurs le mareschal de Chastillon, cappitaine Bayart 
et les autres, lesquelz j'avoyz envoyez visiter Mézières, et après avoir 
ouy leur rapport combien que de ceste heure elle ne soit en estat d'at- 
tendre ung siège, ledit sieur de Bayart pense que estant dedans avec- 
que sa compagnie, celle de Monsieur d'Orval, qui y est, et les bandes 
du baron de Montmoreau et Boucal, qu'il la pourra garder. À ceste 
cause les ay incontinent depeschez pour les y envoyer, saichant que si 
les Bourguignons passent oultre on pourra tousjours retirer ses bandes, 
Monseigneur j'euz hier soir nouvelles que leur siège est devant Bouil- 
lon ; mais ce ne sont que les Lyégeois ; toutesfois aux gens qui sont 
dedans la place, je ne fais nul doubte qu’elle ne soit incontinant prins. 
D'avantaige l'autre bande de leur armée devoyt aujourd'huy venir 
coucher à Donzy (Douzy), qui n’est qu'à une bonne lieue de Mouzon, 
qui sont toutes les nouvelles que j’ay entendu, fois ce que vous dira ce 
porteur qui en vyent, auquel j’ay fait bailler la poste afin que, s'ilvous 
plaist de l'ouyr, vous entendez à la vérité où est le roy catholicque et 
de ses entreprises, Monseigneur, quant au surplus jay envoyé la bande 
de Poyfou à Mouzon, où il y a bien deux cens cinquante hommes et 
aujourd'huy ay mandé au sieur de Montmor lever jusques à mille 
hommes do piyé parce que les gens de cheval il ne peut avoir que sa 
compagnie, qui sera pour la fin, après avoir supplyé, Monseigneur, 
vouloir donner ordre au fait de l’argent, car nous en sommes fort pres- 
sez icy et n'a l'on envoyé à monsieur le général que des parties en 
papier qui ne sont aysées à recouvrer soubdainement, Monseigneur je 
supplye le Créateur vous donner très longue vie en très bonne santé, 


De Reims ce us jour d’aoust. 
Votre très humble et très hobéyssant sujet et serviteur. 
CHARLES. 


+: 


4. Bibliothèque nationale (MS) français, vol. 2962, p. 99. Original. 
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IL. É 


Lettre de M. Jean d'Albret, alors gouverneur militaire de Mézières 
à François Ier1. 


Sire, j’ay reçeu à ce soir les lettres qu'il vous a pleu m'escripre du 
premier jour de ce mois, par lesquelles, sire, je vois bien qu'on vous 
a donné à entendre que ceste ville de Maiïzières n'est pas tenable ni 
gardable. Toutesfois, Sire, il me semble que je suis aussy créable de 
ceste affaire, qui suis gouverneur et vostre lieutenant en ce pays passé 
à XXXVI ans, que ceulx qui n'y furent jamais, et croy que vous avez 
bien ceste flance en moy que ne vouldroys perdre voz gens ne vostre 

-artillerie ne moy avecques, ne les mettre en hasard que ne feust à 
bonne cause et qu'il soit ainsi que je dis vray, Sire, et qu'en ce qu'on 
vous a escript c'est par des gens qui ne cognoissent pas la ville ne le 
pays. Il a pleu à Monseigneur ? envoyer en ceste dicte ville depuis 
quatre ou cinq jours messieurs de Bayart, le bailly de Caen, Pierre. 
pont et maistre de l'artillerye Suzanne qui l’on trouvée telle qu'elle ne 
se doibt habandonner, mais chèrement garder pour l'importance de 
vostre royaume et qu'elle le vault et est bien tenable avecques les répa- 
rations qu’on y faict et avecques les gens et artillerie que j'ay demandez, 
et tel a esté leur rapport faict à mondict seigneur comme pourrez veoir 
par ses lettres qu'il m'a depuis escriptes après avoir ouy leur dit rap= 
port et croy qu'il ne tendra à mondict seigneur qu'il ne soit pourvu à 
toutes choses comme il appartient et que ceste dicte ville ne soit bien 
gardée. Toutesfois, sire, vostre bon plaisir en soit faict, car, supposé 
que je y perde, la perte sera trop plus grande pour vous que pour, 
moy, et s’il vous plaist ainsy il me doibt bien plaire. Sire, vous saurez 
le demourant par ce gentilhomme présent porteur que j'envoye pour 
ceste cause vers vous lequel il vous plaise croire. Sire, je prie à Dieu 
qu'il vous doint très bonne vie et longue. 

Escript de Maïizières le 111 j° jour d’aoust. 
Vostre très humble et très hohéissant subject et serviteur. 
D'ALBBRET. 
JT, 


Extrait d'une autre lettre du même au Roi Francois Ier, 


Sire, il se fait diligence extrêsme en ceste ville de Maizières de la 
pourveoir et remparer en telle manière que j'espère que si nous avons 
encores loisir de dix ou douze jours elle nous fera tel service que vous 
en contepterez aullant que de lieu où vous ayez mis vostre argent. 


4. Bibliothèque nationale (MS) Clairambault, vol. 319, page 6089, Cette 
pièce émane d’une copie, 
2. Le duc d'Alençon. 


3. Bibliothèque nationale (MS) Clairambault, vol. 319, p. 6133, d'après 
une copie, 
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Monseigneur m'a envoyé l'artillerie que je demandoys et les gens pa- 
reillement qui seront icy aujourd'huy ou demain, et dès hyer arrivè- 
rent messieurs de Bayard et le baron de Montmoreau, et vous advertis, 
sire, que vous avez icv une compagnie de gens qui sont bien délibérez 
de vous faire service. Sire, j'ay souvent adverty mondict seigneur de 
tout ce qu'il m'est venu depuis que je suis icy pour vous en advertir 
encores promptement, luy envoye quelques autres advertissements 
pour les vous envoyer. Sire, je prie à Dieu qu’il vous doint très bonna 
vie et longue. 
Escript à Mézières, ce 8e jour d'aoust. 
Vostre très humble et très obéissant subjet et serviteur. 


D'ALBerer. 
IV. 
Extrait d'une lettre de M. le maréchal de Chatillon au Roy!. 


Sire, l’on a mis dedans Mézières II° hommes d'armes et IIm d'hom- 
mes de pied qui est au plus qu'on y sauroit mectre pour la deffendre 
“sans espérance de secours, car ilz sçavent bien que nous ne les sçau- 
«rions secourir de ce que nous aurons icy ; et à ce qu'ilz mandent tous 
les jours je pense qu’elle se défendra et qu'ilz3 ne l’emporteront point 
qui ne leur couste du temps beaucoup, et cependant si voz suysses 
venoient je ne ditz pas que on ne essayast bien de le lever. 

Sire, je prie Nostre-Seigneur qu'il vous doint très bonne vie et 
* longue. | 
A Reims, le xru° jour d'aoust. 
Votre très humble et très hobeyssant suget et servyteur. 

CHASTILLON. 
V. 
Lettre du chevalier Bayard au roi François [or 4. 


Au Roy, mon souverain seigneur, 

Sire, tant et si très humblement que je puis me recommander à 
vostre bonne gräce, Sire, j'ay receu la lettre qu'il vous a pleu m'es- 
cripre par laquelle me faictes sçavoir que Monseigneur d'Alençon vous 
a escript la bonne volonté que j’ay à vous faire service et mesmemeñt 
en l'affèrs de Mesières, là où je suis venu, où j’ay trouvé monsieur 
d’Orval, lequel n'en a point bougé et y a donné si bon ordre que je 
n'y auray pas grant peine ; toutes fois s1 l'affere y vesnoit là ou ail- 


4. Bibliothèque nationale (MS) français, vol. 2975, p. 17, d’après l'original. 
2, Les ennemis. 

3. De faire lever le siège. 

&. Bibliothèque nationale (MS) français, vol. 2975, à. 21. D'après l’ori- 


ginel. 
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leurs vous me treuverez vray gentilhomme. Sire, je prie à Dieu qu'il 
vous doint très bonne vie et longue. 


À Mésières, le xrise d’aoust. 
Vostre très humble et très obéissant subjet et serviteur. 
BAYART. 
| VI. 
Lettre du chevalier Bayart et d'Anne de Montmorency 


au duc d'Alençon‘. : 


Monseigneur, ce jourd'huy, environ l'heure de midy, sont venuz 
quinze ou seize enseignes de messieurs les Bourguignons devant ceste 
ville à ung gect d'arc près de nous, toutesfoiz ne nous ont point en- 
cores salluez d'artillerye, combien qu'ilz nous ont assiégez de deux 
costez, et croy que si n'eussions brullé les faulxbourgs qu'ilz feussent 
de ceste heure dedans. Nous vous en avons bien voullu advertir pour 
vous fère tousjours entendre de noz nouvelles, vous advisant, Mon 
seigneur, que l'argent est venu si bien à point qui n'y a celluy en la 
compaignye qui n'ait merveilleusement bonne volonté de bien servir le 
roy. Monseigneur, nous meter [ons peine] d’enctendre toujours nou- 
velles de noz ennemys pour vous en advertir, ensemble de ce qui sur- 
viendra, le plus souvent que nous pourrons. Qui sera fin de lettre, 
suppliant Nostre Seigneur, Monseigneur, vous donner très bonne et 
longue vie. 

A Mézières, ce vendredy au soir ?, 
Vos très humbles et très obéissans serviteurs, 


BAYART-MONTMARANCY. 
VII. 
Extrait d'une lettre du maréchal de Chastillon au roi François 10r3, 


Au roy, mon souverain seigneur, 


. + « « .« Sire, j'ay présentement en lettres venues de Mézières de 
Monsieur de la Roche et de Bayard où ils m'escripvent que dès ven- 
dredy les Bourgongnons les sont venuz assiéger, mais encore ne tire 
leur artillerie à cause que ie feu est dedans les faulxbourgs qui les 
garde de aproucher. J'ay eu à ceste heure lettre de mon lieutenant qui 
est à Rethel que ceste nuyt sont parties deux bandes de n0z gendar- 
mes, l’une va droit audict Mtzières pour entendre des nouvelles s'il est 
possible et l’autre va entre Sedan et ledict Mézières pour veoir s'ilz 
départiroient point leur armée pour aller en quelque autre endroit ; et 
sans point de faulte, avecques le peu de gens qu'on a, on fait ce qu'on 
peut, mais ce n'est pas que la pauvre gendarmerie ne soit fort foullée, 


1. Bibliothèque nationale (MS) français, vol. 2967, p. 32. D’après l'ori- 
ginal. . 
” 2. Le siège de Mézières commença le vendredy 30 août 1521. 

3. Bibliothèque nationale (MS) français, vol. 2968, p. 11. Copie, 
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parquoy, sire, s'il vous plaist ferez haster celle qui est ordonnée venir 
par deça. ‘ - 
Sire, je prie nostre seigneur qu'il vous doint très bonne vie et longue. 
A Reims, le premier jour de septembre. 
Vostre très humble et très hobéissant suget et servyteur. 


CHASTILLON. 
VIII. 


Lettre d'Anne de'Montmorency et du chevalier Bayard au maria 
‘de Châtillon. 
A Monsieur, Monsieur le Mareschal, 
Monsieur, nous avons receu vostre leftre et sommes très aises de ce 


d 


que les forces du roy sont ensemble, vous advertissans que depuys 


deux ou troys jours noz ennemys ne nous ont pas tant pressez d'ar- 
tillerye comme ilz faisoient par avant et ne savons si c’est par faulte 
d'amonycion ? ou de craincte qu'ilz ont de l'armée dudict seigneur. Au 
surplus, Monsieur, quant à ce que nous mandez si nous pouvions tenir 
jusques vers l'affin de ceste sepmaine, nous ne nous y mectrons point 
de termes, mais vous suppliogs croire que ce sera tant que nostre 
honneur et noz vies se pourront estandre pour le service du maistre, 
Qui sera l'aMn de lettre suppliant, suppliant Nostre Seigneur, Mon- 
sicur vous donnez bien bonne et longue vie. 
A Mesiières, ce mardy à dix heures de nuyt. 


Vos plus humbles serviteurs. Monruonancy-BayanT. 
IX. 
Extrait d'une lettre de Robert de la Marche au bailli de CaenS, 


A Monsieur le baillif de Caen, 
Dest nouvelles de Mézières, ilz ont faict une merveilleuse batterie 


toute ceste nuit et tout ce jour, mais en récompense de cela ilz ont eu 


de la pluye tout leur sou, que je croy que, s’il continue dans ce pays, 
ce ne sera pas leur avantaigc. Ils ont esté toute ceste nuyt icy nous 
faire une alarme, la plus grosse qu'ils se sont pu adviser, mais ce 
qu'ils y ont gangné ne leur covstera guères à emporter, Monsieur le 
bailly, je vous prie que me mandez de voz nouvelles, qui sera la fin de 
ma lettre en vous disant à Dieu qui vous doint tout ce que vous 
désirez. 
A Sedan ce xx° jour de septembre. 
Celuy qui est et sera le meilleur de vos amis. 


ROBERT DE LA Marcus. 


4. Bibliothèque nationale (MS), français, vol. 2962, p. 18. Original. 
2. Munitions. 

3. Bibliothèque nationale (MS) Gisirenbault, vol, 321; p. 6874. Copie. 
&. Quant aux. 
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X. 
Lettre du Roi à Monsieur de Montmorency et au chevalier Bayart1. 


A Messieurs de Montmorency et Bayart, 

Montmorency et vous Bayart, j'ay veu ce que vous m'avez escript et 
faict sçavoir par le capitaine Pierrepont, lequel je vous renvoye, et 
sachant que vous le croirez de ce qu'il vous dira je ne vous diray autre, 
fors que je vous advertis que non seullement je suis content de vous, 
mais povez estre seurs que j'en feray telle démonstration que tout le 
monde le cognoistra. Priant Dieu qu'il vous ait en sa saincto garde. 

Escript a Sainct-Thierry, ce xxvse jour de septembre. 

FRançoys-RoDERTET. 
XI. 
Lettre du maréchal de Chétillon au roi François Ieri. 


Sire, ce matin est arrivé l’une des espies que la Roche du Mayne a 
accoustumé tousjours d'envoyer, qui est bien seur, qui dit que hier en- 
viron neuf heures du matin les deux bandes, c'est 4 savoir le comte 
de Nansson et Francisque se jettèrent aux champs en bataille et pen- 
lèrent ensemble, ledict sieur de Nansson et Francisque ayans grosses 
parolles ensemble et reproches, en façon que le comte de Horn et le 


comte de Felix furent contraints eulx getter entre deux, autrement se 


vouloient courir sus et dirent tous deux que jamais ne seroient au 
service de l'empereur l’un avesques l'autre, et ladict espie dit qu'il vit 
le dit Francisque marcher droit à Donchery, sire ledict espie dit davan- 
tage que au camp dudit sieur de Nanssou le bruit est tout commun 
qu'ils s’en vont à Tournay, disant que l’empereur l'a assiégé, et ce ne 
fust cela qu'ils ne se fussent encore levez de devant Mézière... Ce 
sont nouvelles d’espies; vous les prendrez pour le poix qu'on me les a 
baillées. .. Sire, je pris Nostre Seigneur qu’il vous doint très bonne 
vie et longue. 


De Rhetel, le 26° jour de septembre. 


Vostre très humble et très ohéissant serviteur. 
CHASTILLON. 
XII, 


Lettre du marechal de Châtillon au roi François Ier, 


Sire, présentement est arrivé ung homme que Messieurs de la Roches 
et Bayard m'ont envoyé, par lequel m'ont mandé que le camp des 
Bourguignons s'en va tirant lo chemin de Guysse et que la bende de 
Francisque s'est revenue joindre avecques eulx, et n'y a riens plus vray 
que hier ilz se séparèrent et qu'ils eurent les paroiles que vous ai 
escriptes et en sçavent nos gens la vérité par deux hommes de la bende 


1. Bibliothèque nationale (MS) Clairambault, vol. 321, p. 6945. Copie. 
Z. Bibliothèque nationale (MS) Clairambault, vol. 321, p. 6949. Copie. 
8. Bibliothèque nationale (MS) Clairambaut, vol. 321, p. 6955. Copie. 


+ 


106 LE SIÈGE DE MÉZIÈRES . 
des Espaignolz qui sont venus en leur camp. Sire, au chemyn qu'ils 
prennent il semble qu'ils veullent tenir le chemyn dudict Guyse, tou- 
-tesfois ledict sieur de la Roche et Bayard m'ont mandé que à ce qu'ils 
ont entendu qu'ils ont entreprinse sur Sainct-Quentin, par quoy. Sire, 
adviserez d'y faire pourveoir . , , . se ee 0 
A Rethel, le xxvut jour de septembre, 
Vostre très humble et très obéissant suget et serviteur. 


b | CHASTILLON. 
XIII. 


Proclamation de François Ier annonçant la levée du siège de Mézières 
et ordonnant des prières publiques *. 


De par'le Roy, | 

Très chers et bien amez, nous avons esté présentement advertis que 
nos ennemys ot de nostre royaume estans en grand nombre tant de 
cheval que de pyé et grosse bande d'artillerie devant Mézières et l'avoir 
ung mois durant tenue assiégée, voyans les provisions par nous faictes 
pour assembler en toute diligence toute nostre force et autres choses 
nécessaires à la conduite d'icelle, et ayant à leur barbe mys dedans la 
dicte ville de Mézières le sieur de Lorges avec mil hommes de py6 
desquels il a la charge sans ce qu'ils ayent fait aucun semblant de le 
vouloir empescher, ayaut pareillement eu nouvelles par leurs espies 
de la délibération par nous prises de marcher et de nous mettre en 
camp pour nous approcher et que par ce faire avons fait dresser ledict 
camp et pris en icelluy logeiz pour toute nostre dicte force et armée 
qui est de deux mille hommes d'armes, douze mille souysses et vingt 
quatre mil hommes de pyé françois avecques grosse bende d'artillerie, 
et ayant faict lesdicts ennemis le plus grand et le plus gros effort qu'il 
est possible de faire contre icelle ville et y avoir tiré quatre mil coups 
de canon et longues couleuvrines & fait bresche raisonnable pour y 
donner l'assault, n’ayant jamais l'osé entreprendre ne exécuter, quel- 
que apprest qu'ils eussent fait sur le bord du foussé, tant d'escholles, de 
fagots que autres choses à ce requises ; et après avoir fait tout ce que 
faire se pouvoit jusques à les assaillir ot essayer d'y entrer, hier matin 
sçachans que nous estions sur notre partement pour aller en nostredit 
camp et les approucher, ils se sont levez, deslogez et retirez honteu- 
sement, habandonnant leur siège, au plus grand désordre st confusion 
que feirent oncques gens de guerre et se sont séparez en deux bandes 
et pris deux chemins, c'est asçavoir le sieur de Nanssou ie chemin de 
Dynan et Francisque cellui qu'il avoit fait quand il vint et s'en vont 
en grand murmure et malcontantement les ungs des autres, mourans 
de faim, sans victuailles ne payement ; vous advisant que s'ils eussent 
encore demouré deux jours nous les eussions approuchez de si prèz 
que pour le moins leur artillerie y fust demourée. Desquelles choses 


4, Bibliothèque nationale (MS) Clairambaut, vol. 321, p. 6975. Copie. 
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nous avons bien voulu vous advertir pour estre nouvelles telles que de 
leur cousté se peut tenir la guerre faillie et qu’il touche maintenant à 
nous pour le leur rendre si bon noûs semble. Et pource, que non seu- 
lsment devant lediot Mézières mais devant nostre ville et cÎté de Parme 
nous avons eu et obtenu victoire sur nosdicts ennemys et que nous 
tenons et réputons procéder de Dieu nostre créateur qui est servateur 
de nostre cœur ét qui congnoist nostre bonne intencion et juste que- 
relle, nous vous prions, requérons et mandons que incontinant ces 
présentes reçues vous vueillez envers nostredit créateur en rendre et 
faire rendre grâces, louenges et mercys et par prières, oraisons et au- 
tres démonstrations de joye accoustuméss estre faictes en tel oas inci- 
ter nostre peuple à continuer lesdictes prières en manière qu'il plaise 
a nostredict Créateur, préserver et garder nous et nos armées, nous 
donner victoire contre nos ennemys ou les humilier de venir à paix 
honnorable, seure, proufitable pour nous et nostre royaume, à l'hon- 
neur, provffit, repos, utilité et soulagement d'icelluy et de nostre peuple 
qui est la chose de ce monde que plus désirons. 


Donné à Sainct-Thierry le xxvuse jour de septembre. 
FRancoys. 


Jules Porrrer. 


WANDELAINCOURT 
ÉVÊQUE CONSTITUTIONNEL DE LANGRES 


En 1776, le Collège royal de Verdun avait, pour préfet des 
études, un jeune abbé qui ne soupçonnait certainement pas les 
honneurs que lui réservait l'avenir. D'un caractère souple, 
ondoyant, Antoine Wandelaincourt était, au physique et au 
moral, de cette espèce d'hommes que caractérise l'épithète 
sainte nilouche. 

Dès son début dans lénaéehement il avait composé une 
grammaire latine qu'il essaya, plus tard, de recommander à la 
Convention. Puis il publia un Cours de Philosophie où il se 
montra plus déiste que chrétien. S'il déclare que l’existence de 
Dieu est tellement évidente qu'elle n’a pas besoin d'être 
démontrée, il est très sobre quandil traite de la révélation. Il 
reconnait toutefois l'autorité de l'Eglise, qu'il contestera plus 
tard. 


« L'Eglise, dit-il, est le tribunal auquel il faut s’en rapporter 
dans la fixation des dogmes. Les livres saints contiennent la 
révélation, mais ils ne sont pas toujours assez clairs pour fixer 
la croyance. Une expérience de 17 siècles ne nous permet pas 
de révoquer ce point en doute. Que de Sociétés d'hérétiques ne 
se sont-elles pas formées pendant cette succession ? Et toutes 
cependant, et chacune en particulier, ont cru avoir l’Ecriture 
Sainte pour elles et lui ont donné leurs interprétations 
particulières. Jésus-Christ, pour remédier à cet inconvénient, 
a établi un tribunal ; il nous dit de recourir à son Eglise, et 
que si nous ne l'écoutons point, nous nous perdrons. Il a dit 
que celui qui écouterait l'Eglise, agirait aussi sûrement que 
s'il l'écoutait lui-même. » 

Recommandé à M. de Clermont-Tonnerre, le jeune préfet 
devient précepteur de ses enfants, et cette éducation terminée, 
on le nomma curé de Planrupt, au diocèse de Troyes. Les 
années passent ; le doux abbé regarde venir la Révolution, qui 
- ouvre la porte aux ambitieux. La constitution civile du clergé 
n'alarme point sa conscience et lui montre le chemin qu'il 
faut suivre pour arriver aux honneurs. Un évêque éminent, 
Ms de La Luzerne, a préféré l'exil au serment schismatique, 
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pourquoi le curé de Planrupt ne s'assoirait-il pas, d'un bond, 
sur le siège épiscopal devenu vacant? Le 18 avril 1791, il 
arrive sans bruit à Langres et s’installe dans l’ancien Palais 
des Ducs et Pairs. Mais le vide est autour delui ; la grande 
majorité des curés de campagne a refusé le serment qu'il 
a prêté ; les uns sont arrètés, d’autres sont en fuite, quelques- 
uns bravent hautement la persécution et déclarent les jureurs 
rebelles à cette Eglise que 18 ans auparavant Wandelaincourt 
reconunaissait, dans ses écrits, le tribunal infaillible. Ce n’est 
pas tout, dans les rues les femmes se détournent pour l’éviter; 
sa cathédrale est vide, et le mot injurieux d'inérus est arrivé 
jusqu'à lui. Repoussé par les uns, moqué par les autres, 
il veut, sous des dehors de bon apôtre, masquer son irritation 
et lance un mandement à ses vénérés coopérateurs et aux 
fidèles de son diocèse. 


Cette apologie de lui-même, ce sophisme mielleux ne 
contient pas moins de 242 pages ; il est signé : Wandelincourt, 
évêque de la Haute-Marne, sans contre-seing d’aucun prêtre; 
le sceau est un double V surmonté d’un chapeau à tresses 
tombantes ; il cest daté de Langres en notre maison épiscopale 
à février 1792. 

Ce volumineux pamphlet contre le Saint-Siège est écrit, 
sauf à la fin, sur le ton de bonhomïe larmoyante du pasteur 
qui déplore l’égarement des brebis et débute par une apparente 
reconnaissance des droits des Papes; c'est la poudre jetée aux 
yeux pour aveugler les bonnes gens. On peut, en quelques 
lignes, analyser ce chef-d'œuvre d’hypocrisie : 

« Saint Pierre a été établi par Jésus-Christ le chef visible de 
l'Eglise ; il en a reçu là prééminence sur les autres apôtres ; 
cette prééminence a passé à ses légitimes successeurs. Mais 
- prééminence ne signifie pas pouvoir, et la Constitution civile 
ne peut enlever au Pape un pouvoir qu'il n'a pas, puisque la 
juridiction donnée à saint Pierre est identiquement la même 
que celle donnée à tous les apôtres. Les évèques n'ont 
nullement besoin de la confirmation du Pape, bien plus elle 
serait contraire aux traditions, car les évêques de l’ancienne 
Eglise ont toujours été les élus directs du peuple; c’est un 
usage, un simple usage tout moderne qui a détruit la vieille 
discipline ; la Constitution civile du clergé ne fait donc que 
rendre à l'Eglise de France son ancien éclat, car l'autorité des 
évèques ne dérive pas du Pape, mais directement de Jésus- 
Christ, et la puissance que chaque évêque a reçu du divin 
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auteur de la religion n’est limitée en aucun lieu. De ce 
que l'élection des évèques appartient au peuple, il résulte que 
leur autorité découle de leur ordination et non de la confirma- 
tion, qui n’est qu’un usage qui s’abolit comme tous les 
usages. 

« Enfin, les prêtres et évêques étant des citoyens, l'Assem- 
blée nationale a le droit d'exiger d'eux un serment civique, et 
quiconque le refuse est en révolte contre les lois. » 

Après les longs développements de cette théorie, l'Evêque 
hausse le ton ; on voit que les mots inérus et schismatigus lui 
ont été particulièrement désagréables : 

« Les intrus, dit-il, ce sont les évêques destitués, ceux qui 
ont été nommés sans élection, en dehors des règles anciennes 
et primitives de l'Eglise. On nous appelle schismatiques! 
Schisme est un mot grec qui signifie Division. Qui donc l'a 
jetée, la division, si ce n'est vous, vous qui abandonnez 
l'Eglise de France quand nous venons la sauver. Dites, si nous 
ne professons pas la même foi que vous, si nous n’enseignons 
pas la même doctrine ? » 

Les arguments du rhéleur, les sourires du prélat ou ses 
menaces n’eurent aucun succès, les catholiques le repoussaient, 
les révolutionvaires se souciaient fort peu de ses théories et de 
sa bénédiction. Sa position à Langres devint intolérable; il 
8’établit à Chaumont, où le parti jacobin lui donna l'appui qui 
lui manquait au siège du vieil évêché. 

Trois mois plus tard, il laissa tomber la crosse, qu'il ne 
tenait que du bout des doigts, et.cessa de direla messe, ce qui 
lui valut d'être envoyé à la Convention par les révolutionnaires 
de la Haute-Marne. Ils lui donnèrent pour collègues son 
vicaire général, Roux, et l'abbé Monnel, deux prêtres 
défroqués. : 

Député, Wandelaincourt ne fut ni des meilleurs ni des 
pires ; il louvoya dans la tourmente, tremblant le plus souvent 
devant les Jacobins, mais craignant encore le Dieu qu'il avait 
servi; il marche en homme qui a l'habitude de porter la 
soutane ; il croit la sentir encore, tantôt elle le gène, tantôt 
elle lui rappelle sa vieille foi. Il a des votes déplorables, mais 
- il se contente de bannir le roi et il ose déclarer que la religion 
est nécessaire dans l'éducation de la jeunesse. 

Le plan d'éducation républicaine qu’on le chargea d'élaborer 
et qui fut imprimé par ordre de la Convention mérite d’être 
examiné ; ce plan est un fatras où la République prend l'homme 
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à sa naissance et le pétrit au physique et au moral pour 
. fabriquer un citoyen, mais Wandelaincourt en fait, non sans 
habileté, découler la nécessité de la religion chrétienne. 

Dès le début de son plan, il pose nettement comme principe 
que l’homme est formé d’un corps et d'une âme. On remarque 
que la Convention, en ordonnant l'impression et la distribution 
du projet et du rapport, a prouvé que cette affirmation, pas 
plus que les traits de courage et de vertus des Rois de France 
cités par l’auteur, n'ont blessé sa susceptibilité ; que personne, 
dans cette Assemblée révolutionnaire, n'eut l'idée de dire que 
cette affirmation spiritualiste attentait à la liberté de croire ou 
de ne pas croire. | 


« L'homme étant donc à la fois une matière et une âme, à 
faut s'occuper de ces deux éléments séparément, tout en 
observant qu’un corps bien constitué se prête aux opérations 
de l'âme, et qu'une âme bien réglée facilite les fonctions du 
Corps. » 


Il y a donc deux éducations: l'une physique, l’autre morale; 
faisons l'analyse rapide de l’une et de l’autre, d’après Wande- 
laincourt. 


L'éducation physique consiste à assurer à l'homme une 
bonne santé, car elle est la source de tous les biens de la vie ; 
pour cela il faut surveiller : 

1° La nourriture ; on donnera aux jeunes gens : « du pain à 
volonté parce qu’on ne fait jamais débauche de pain ; des mets 
simples, accommodés simplement ; les ragoûts artistement 
préparés embarrassent le sang, rongent les solides, causent 
mille ravages dans les humeurs, hâtent les langueurs 
de la vieillesse. Le soir, ils ne devront avoir que des légumes 
sur lesquels on aura répandu un peu de beurre; on leur 
procurera ainsi un sommeil doux et bienfaisant. » 

20 La boisson : « Une eau pure, sans saveur, sans odeur, 
est la meilleure des boissons et le plus puissant digestif. » 

3° Le sommeil : « De six à quinze ans, il faut raccourcir le 
temps du sommeil graduellement de façon à l'amener à une 
durée uniforme de sept heures. La couche doit être dure ; un 
matelas de coton, par exemple, bien léger. » 


4° Les vètements : « En raison de l'égalité, les vêtements 
de tous les jeunes gens doivent être les mêmes; étoffe 
grossière, laineuse en hiver ; de toile en été ; toujours assez 
larges pour être retenus par une ceinture. Les bas seront de 
tricot de laine en hiver. Les souliers sans talons, larges, longs 
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pour que les doigts des pieds puissent s'étendre sans 
contrainte ; la têle presque rasée jusqu'à la puberté. » 

do Les remèdes : « On ne doit en user qu’en cas d'absolue 
nécessité. Si l’on souffre de la tête, mettre à la diète et donner 
à boire de l’eau pure. Avec ce simple moyen, on préservera des 
maladies qui peuvent survenir, » 

6° L'exercice : « Endurcir la jeunesse en la faisant vivre Île 
plus possible en plein air; l'exercer à tous les jeux qui 
développent le corps. » | 

7° Le travail : « Tous les jeunes gens devront, chaque 
jour, être occupés à un travail manuel; pour cela, on les 
conduira dans des ateliers qui seront construits dans les villes. 
L'étude des lettres et des sciences ne doit être présentée que 
comme une récréation. » : 

8° La propreté. Il faut obliger les jeunes gens à se laver et 
« à n'avoir pas de trous à leurs vêtements. » On les fera 
baigner en été. 

9° Les attitudes du corps : « On apprendra à tous, sans 
exception, à se tenir debout ou assis, à mouvoir les bras avec 
grâce, à marcher. On évitera qu'ils prennent des airs mous ou 
rustiques. » (Sic.) | 

10° Le visage : « Il est le miroir de l'âme ; les yeux en sont 
les interprètes ; pour embellir les visages, il faut embellir les 
cœurs. » 

Le plan d'éducation physique finit, comme on le voit, surun 
trait d'union conduisant à l'éducation morale, puisque pour 
faire des Adonis on n'a trouvé d'autre moyen que d’embellir 
les cœurs ! | | 

La tâche de Wandelaincourt, ainsi posée, n'est point aisée, 
il le reconnait : « L'expérience, dit-il, prouve que l'éducation 
morale est fort difficile ; elle le serait moins si les mœurs des 
parents étaient bonnes, car le bon ou le mauvais exemple 
forme ou déforme la jeunesse. » 

Après cette vérité, que ne désavoucrait pas M. de Lapalisse, 
il ne voit que trois procédés principaux d'éducation morale : 
1° Discerner les mauvais penchants de la jeunesse et les com- 
battre. 2° Lui donner de bonues habitudes, 3° Lui faire de 
bonnes lectures. 

C'est avec une naïveté prudhomesque qu'il développe ces 
trois procédés; remarquons toutefois que c'est avec une 
conviction qui l’honore, qu'en face de la Convention il ose, en 
parlant des bonnes lectures, recommander Ja vie de certains 
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Rois de France et d’hammes dontilloue le sentiment chrétien. 
On en jugera par ce passage : 

« Les beaux traits de la vie d’un Pépin, d'un Charlemagne, 
d'un Louis IX, d’un Henri IV, d’un Bayard, d'un Jean Bart, 
d'un Chevert pourront échauffer son cœur (du jeune homme), 
animer son imagination, raffermir ses sens, lui donner du 
courage, et peut-être même lui inspirer l’ardeur de l'héroïsme. 
S'il paraît trop compter sur ses forces et s’attribuer tout le: 
mérite du bien qu'il fait, on offrira à ses regards le grand 
Turenne prosterné à terre, les yeux élevés vers le Ciel, les 
genoux dans la boue, implorant dans cette posture humiliante 
le bras du Tout-Puissant et attendant de lui la victoire... s 


Mais si Wandelaincourt ose mettre en lumière les faits 
historiques, il recule devant l'emploi de certains mots; 
précurseur de nos réformateurs modernes qui expurgent 
Lafontaine et ne veulent pas que ce soit Dieu qui prête vie au 
petit poisson, il expurge les paroles de la Reine Blanche et lui 
fait dire, quand elle s'adresse à Louis ZX: « Mon fils, plutôt 
vous voir mort que d'apprendre que vous avez manqué à v08 
devoirs essentiels. » Ces mots devoirs essentiels remplaçant 
coupable d'un péché moriel, sont une trouvaille. Péché eût 
offensé les impeccables conventionnels. 


Pourtant il restait à Wandelaincourt, ancien préfet de 
collège, cette conviction, qu'une éducation sans religion 
manquait de base et, dans le rapport joint à son plan, il a le 
courage de le dire. Les fragments que nous allons citer, 
rapprochés de son vote, le bannissement, lors du procès 
de Louis XVI, rendent indulgent pour ses erreurs et ses 
défaillances. | 

«a Vouloir chasser de l'éducation toute idée religieuse, dit-il, 
c'est supposer qu'il peut subsister une Société d'athées ; or, 
s’il est une vérité morale bien démontrée, c'est qu'une telle 
Société répugne. La Philosophie elle-même convient, depuis 
longtemps, que l'athéisme avilit les hommes, concentre toutes 
les passions dans la bassesse de l'intérêt particulier et sape à 
petit bruit toutes les bases de la Société. 


« Il n’est pas vrai qu'on puisse fonder la morale sur la seule 
raison. Si la Divinité n'est pas, l'homme vertueux n’est qu’un 
insensé. Quel motif humain pourrait me déterminer à procurer 
le bien général contre mon intérêt particulier, à sacrifier ma 
vie pour ma patrie ? 
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« S'il est insensé de proscrire la religion naturelle, quel 
peut être le motif d'interdire aux instituteurs l'enseignement 
d’une religion qui en perfectionne la morale? C'est soutenir, 
dit-on, quil est utile de tromper les hommes. C'est vous, 
incrédules, qui les trompez, car le triomphe de vos principes 
serait le triomphe de l’anarchie et la dissolution entière de 
l'ordre social. 

« Pour mettre la vérité dans tout son jour, nous allons 
démontrer que la religion est nécessaire à l’homme privé 
comme à l'homme public ; elle est mème tellement nécessaire 
à l’homme que ce serait anéantir sa nature que de vouloir 
l'arracher de son cœur. Remarquez qu'il est bien singulier 
qu on enseigne à la jeunesse, avec tant de soin, le moyen de 
s’enrichir, et qu'il soit défendu de parler de l'Etre qui remplit 
l'Univers de sa bienfaisance. 

« La religion est nécessaire à la jeunesse. Il faut, a dit un 
sage, pour traverser avec sûreté les jours orageux de la vie, 
des principes qui commandent et non de simples réflexions 
qui nous conseillent. Les passions ont été données à l’homme 
par l’auteur de son être pour le porter au bien avec plus 
de force et d'autorité ; mais par un triste effet de la dépravation 
de sa nature, presque toujours elles le poussent en sens 
contraire ; la religion seule leur sert de frein. 

« Elle est le patrimoine des hommes condamnés à des 
travaux pénibles, jetés ici-bas entre l’indigence et les infirmités. 
C'est en vaiu que le Philosophe leur rappelle leurs devoirs, la 
liberté, l'égalité ; eux n’aperçoivent partout que des dispropor- 
tions accablantes. La religion seule leur montre un temps de 
rapprochement et d'égalité. Ne sont-ce pas les rapports 
continuels du pauvre avec la divinité qui peuvent le relever à 
ses propres yeux? N'est-ce pas la religion qui lui apprend à 
compter pour rien les distinctions, les hommes qui éblouissent 
le Philosophe lui-même ? 

« La religion est nécessaire aux riches et à ceux qui 
gouvernent; c'est elle qui leur apprend que leur gloire 
n'est qu'un éclair et leur force que faiblesse; qu'un Dieu 
observe leur conduite ; que la mort ect à ses ordres et les 
amènera devant son tribunal. Le philosophe d'Alembert ne 
dit-il pas lui-même que ce serait un crime de lèse-nation de 
vouloir ôter celte croyance à ceux qui gouvernent ? 

«a Veut-on des hommes de probité ? la religion est le plus 
 Sûr garant que les hommes puissent donner de leur probité, 
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Veut-on des mœurs pures? la religion en est encore le 
soutien. Les devoirs de la loi naturelle seraient bientôt effacés 
de nos cœurs par les mauvais exemples, s'ils ne s'y retracaient 
pas au nom de l'éternelle justice. C’est une vérité sentie par 
tous les anciens que l'impiété entraîne toujours les mauvaises 
mœurs, et les mauvaises mœurs la perte de la liberté et des 
Etats. Les lois civiles les plus parfaites n’ont jamais pu former 
un homme de bien. » 

Ce sont là, certainement, de belles paroles et de grandes 
vérités. Wandelaincourt, homme de bon sens. mais tiraillé par 
deux sentiments mauvais : l'ambition et la peur eut, comme on 
le voit, des révoltes contre les absurdités et les crimes dont il 
était témoin. Il refusa d’apostasier el nous trouvons écrites par 
lui ces lignes qui prouvent combien il se rendait compte du 
désordre général : « Nous nous sommes häâtés de détruire sans 
avoir les matériaux pour reconstruire ; on s’est imaginé qu'il 
était aussi facile de renouveler un grand Empire qu'une ville 
comme Lacédémone. » 


Quand le 9 thermidor eut fait justice des terroristes, il 
cherche d'où vient le vent ; s’ila repoussé l’athéisme, il ne sait 
pas si son christianisme le rapproche ou l'éloigne de Rome. 11 
n'adhère pas au premier programme schismatique, puis il se 
ravise, signe le second et assiste aux deux conciles. Il se dit 
évèque et c’est à peine s’il est encore prètre. Îl entre au Conseil 
des Cinq-Cents où il est sans couleur politique et se décide, en 
1801, à se démettre de l'évèché de Langres. 

Après le concordat, les évènements le ramènent à l'Eglise 
romaine et il sollicite une simple cure. Son ancien collègue 
Reymond, devenu évêque de Dijon et de Langres, lui donne 
celle de Montbar. N'’ètre que sinple curé après avoir été 
évêque cause à son amour-propre cette souffrance de l'orgueil 
que, seule, une grande humilité aurait pu combattre, mais 
l'humilité est une grâce que le Cicl ne daigne pas lui accorder. 

L'Empire écouta ses plaintes et lui fit une pension que 
la Restauration continua, ce qui lui permit de se retirer au 
village de Belleville, près de Verdun, gardant de ses grandeurs 
déchues le vitre d'évèque démissionnaire, qui fut sa consola- 
tion jusqu'au jour de sa mort, 30 décembre 1819. Il avait alors 
89 ans. 

En terminant ce récit, nous dirons quelques mots des deux 
prêtres défroqués du diocèse de Langres qui s'étaient assis 
avec lui sur les bancs de la Convention : 
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Monnel était né à Bricon et se trouvait curé du village de 
Valdelancourt, lorsqu'il fut nommé député du clergé aux 
Etats-Généraux. Il se montra l’ardent partisan des idées 
nouvelles. Rentré dans sa cure, il fit avec ostentation le 
serment constitutionnel, et peu de temps après jeta le froc aux 
orties, ce qui lui valut l'honneur d’être élu député à la 
Convention. Là 1l siégea à la Montagne, vota la mort du Roi et 
fit partie du Club des Jacobins. 

Le Directoire le nomma commissaire dans les départements, 
mais, grâce à sa médiocrité, reconnu impropre à tout emploi, 
il revint dans son village. Au rétablissement du culte, il 
demanda à abjurer ses erreurs et à reprendre, à Valdelancourt, 
les fonctions sacerdotales, ce qu’il obtint. Mal vu par les 
prêtres ses voisins, il accepta avec une humilité méritoire 
l'ostracisme dont il était frappé. Dans une tournée pastorale 
l'évèque Reymond, devenu comte de l'Empire, essayant de le 
réhabiliter, eut la fâcheuse idée, au milieu d’une assemblée de 
prêtres, de lui dire de jurer qu’en votant la mort de Louis XVI 
il le croyait coupable ; Monnel jura et sa position devint plus 
difficile que par le passé. Mais sa vie exemplaire, toute de 
charité, ramena peu à peu à lui les prêtres et les fidèles. 
Atteint par la loi qui exilait les régicides, il se retira en Suisse 
où il mourut en 1822. Ses dernières années furent une longue 
pénitence, et le curé de la cathédrale de Langres, en annonçant 
sa mort, put dire : « que son âme avait quitté ce monde 
purifiée par la pratique de la vertu. » 

L'autre prêtre conventionnel, Roux, qui avait été vicaire 
général de Wandelaincourt, beaucoup plus intelligent que 
Monnel, fut aussi plus méchant. Il avait été curé du bourg de 
Vignory. À la Convention, il siégea à la Montagne et accom- 
pagna son vote, lors du procès de Louis XVI, de ces paroles 
digues d'un forcené : 

« Un tyran disait qu'il voudrait que le peuple romain n’eût 
qu'une tête pour l'abattre d'un seul coup. Louis Capet, autant 
qu'il était en lui, a exécuté cet atroce désir. Je vote pour la 
mort, Vengeur d'un peuple libre, je n'aurai qu'un regret 


4. L'évêque Reymond fut un des plus plats courtisans de l’Empire, Un 
jour où on lui présentait douze jeunes gens pour la tonsure (de ce nombre 
se trouvait l'abbé Manois, supérieur, depuis, du Petit Séminaire de Langres) 
il leur dit : « Vous voulez la tonsure pour éviter la conscription; vous 
feriez mieux d'aller dans les régiments, la France a besoin de soldats. :» 


DE LANGRES 117 


à former, c'est que le même coup ne puisse frapper en même 
temps tous les tyrans. » 

Athée, il poussa jusqu'à la fureur son acharnement contre 
la religion et défendit le Comité de Salut public. Envoyé dans 
le département des Ardennes, il se mit en opposition avec son 
collègue Massieu et se prit contre lui d'une haine féroce. A près 
le 1°" Prairial, il le fit décréter d'accusation et, par ses menées, 
l'envoya à l'échafaud. 

Devenu Membre des Cinq-Cents, il se vendit au Directoire. 
En 1797, il devint sous-chef au Ministère de l’intérieur, mais 
fut destitué au départ de Quinette. Se recommandant à Fouché, 
il obtint un emploi dans la police, mais à la démission de 
Fouché, on le renvoya. Il vécut alors, à Paris, d'expédients et 
du travail d'une femme qu'il avait épousée civilement. La loi 
de 1815 l’exila, il mourut dix-huit mois après à Huy, en 
Belgique. 

Sur le lit de douleurs où l'avaient cloué ses infirmités, il 
appela à son aide la miséricorde divine et demanda publique- 
ment pardon du mal qu'il avait fait. Puissent ces remords 
tardifs avoir purifié la lèpre de cette âme. 


Alfred DE BESANCENET. 
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CHAPITRE VIII 
La Révolution 


Avant la Révolution, les religieuses de Fontaines, dépen- 
dantes immédiatement du Souverain Pontife, jouissaient de 
certains privilèges : elles ne plaidaient en dernandant et en 
défendant qu'au grand Conseil, étaient exemptes de tous 
droits et devoirs féodaux envers le roi et les seigneurs qui 
tenaient et relevaient de lui, en sorte que, selon les lettres 
patentes délivrées en mars 1718 par Louis XIV, elles ne 
devaient que des déclarations sèches au terrier du roi. Elles 
avaient leur franc salé, exerçaient sur leurs terres le droit de 
haute, moyenne et basse justice, avaient fourches patibulaires, 
etc. 

Fontaines, bien qu'éloigné des grands centres et isolé dans 
la solitude, ne put échapper à la loi commune qui, d'un seul 
coup, fit disparaitre 696 abbayes commendataires, 98 abbayes 
en règles, 1,001 prieurés d'hommes, 488 abbayes et 41 prieurés 
de femmes. 

Ce couvent qui, plusieurs fois, avait su renaitre de £es 
cendres, devait se voir à jamais auéantir par la loi. 

Dès l’année 1789, la Constituante abolit la féodalité. Dans 
son décret des 4, 6, 7, 8 et 11 août publié le 21 septembre et 
promulgué le 3 novembre, elle déclare : (art. 1) que dans les 
droits et devoirs tant féodaux que censuels, ceux qui tiennent 
à la main-morte sont abolis. (art. 4) Que les justices seigneu- 
riales sont supprimées. (art. 5) Que les droits sur les dîmes et 
redevances de toute nature possédées par les gens de main- 
morte sont anéantis. (art. 6) Que toutes les rentes foncières 
perpétuelles, soit en nature, soit en argent, sont rachetables. 


* Voir page 41, tome XXV de la Revue de Champagne. 
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Cette loi enleva aux monastères leurs privilèges et une 
partie de leurs revenus. 

Au début de la Révolution, Fontaines comptait dans son 
couvent trente-deux religieuses, vingt professes el douze 
converses : 

Professes : — Louise-Adélaïde des Laurens de Montserein, 
prieure. Marie-Anne Bunault, Marguerite de Sirmon, Elisa- 
* beth de Mauroy, Anne-Henriette de Mauroy de Saint-Augus- 
tin, Agnès-Marie-Charlotte Lepage, Louise-Marguerite Tré- 
moulet, Elisabeth Morin du Mesnil, Charlotte d'Harriague, 
Marie-Emélie d'Authier de Saint-Sauveur, Marie-Anne 
d'Authier de Saint-Sauveur, Françoise-Charlotte-Emélie de 
Luarde, Cécile Lami, Jacqueline-Gabrielle Brua de Merceval, 
Adélaïde-Sophie Lamarre, Suzanne-Marceline de Champeaux, 
Marie-Angélique de Guernoval. 

Converses : — Marie-Marguerite Olin, Anne-Catherine 
Maillet, Marie sainte Hannebique, Joséphine sainte Hannebi- 
que, Louise-Constance Beuve, Marie-Geneviève Brindelle, 
Marguerite-Victoire Chabault, Marie-Aune-Augustine Ponce- 
let, Marie-Jeanne Latte, Marguerite-Véronique Coquet, Marie- 
Angélique Thirlet, Marie-Thérèse Beaumont. 

Ces religieuses, malgré l'approche de la temple révolution- 
naire, continuaient toujours avec la même ardeur leurs exer- 
cicèes monastiques ; peu au courant des événements politiques, 
elles pensaient que l'orage se dissiperait facilement, mais tout 
ce qui touchait de près ou de loin à l'église devait disparaitre : 
« L'Eglise, dit M. Alexis de Tocqueville, faisait obstacle, par 
les principes même de son Gouvernement à ceux qu'on voulait 
faire prévaloir. » 

Bientôt, dans le but de procurer des ressources à l'Etat, les 
lécislateurs décrètent : « Que les biens du clergé retourneraient 
à l'Etat, à la charge de pourvoir aux frais du culte, à l'entre- 
tien de ses ministres et au soulagement des pauvres. : 

L'inventaire des biens ceclésiastiques fut dressé dans tous 
les couvents', mais comme leur réalisation nécessitait un 


1. L'inventaire des revenus possédés par le couvent de Fontaines sur le 
territoire de Douy fut dressé le 7 mars 1790. Le chitfre monte à 3,708 1. 11 
sous 6 deniers, ainsi répartis : Clos el parc, 24 arpents 27 perches à 
8 1, == 192; Jardins et potag-rs, 3 arpents à 20 1. = 60; Terres luhoura- 
bles, 167 arpents à 18 1. 10 sous — 3,079 L., prés, cour verte et pâtis, 6 


2 


arpents 40 perches à 10 1. — 60 1.: pature, 5 arpeuts 40 perches à 10 L 


120 NOTICE HISTORIQUE SUR LE MONASTÈRE 


certain laps de temps, l'Etat fit appel au patriotisme de la 
Nation lui demandant une contribution volontaire. 


Fontaines offrit en argenterie une valeur de 6,297 1.1. Le 
19 février 1790, l’Assemblée décrète : (art. 1) que la loi consti- 
tutionnelle du royaume ne reconnait plus le vœu monastique 
solennel, que les ordres et congrégations régulières sont et 
demeurent supprimés en France, sans qu’il puisse en être 
établi de semblables à l'avenir. (art. 2) Que tous les individus 
de l’un et l’autre sexe existant dans les monastères et maisons 
religieuses pourront en sortir en faisant leur déclaration devant 
la municipalité. — Que les religieuses professes recevront 
annuellement un traitement de 700 1., les converses de 350 1, 


Cette disposition de la loi ne produisit aucun effet à Fon- 
taines. Seule, Angélique de Guernoval, pour raison de santé, 
se retire dans sa famille, et encore veut-elle préalablement 
obtenir « la permission et l’obédience de Monseigneur l’Evè- 
que de Meaux, son supérieur naturel et canonique, ainsi que 
l'agrément de Madame la Prieure, de Mesdames les officières 
et autres religieuses de la maison ?, » 


À celte époque, arrivent à Fontaines : Marie Ursule de 
Luarde, religieuse de l'abbaye de Bival, Marie-Catherine 
Hannebique, sœur converse de l’abbaye de l’Amour-Dieu de 
la ville de Montmirail, Marie-Augustine-Félicité-Marie, reli- 
gieuse de Longpré, diocèse de Soissons. 


PV d 
L'orage révolutionnaire monte toujours : les disciples des 
philosophes réclament à grands cris contre « les victimes 
cloitrées » et demandent que la clôture des couvents soit 
brisée. | 
Leurs vœux sont exaucés et le monastère de Fontaines 
ouvre ses portes sur l'ordre de la municipalité de Douy qui 
représente la loi. Mais, dit de Chaise-Martin, curé de Douy et 


= 50 ; bois d’'Aulne, 3 arpents 2 perches à 6 1. — 15 1.; bois taillis, 25 
arpents à 10 1. — 250 1. Rentes actives, 51 sous 6 deniers — 2 1., 11 sous, 
6 deniers (Archives de Douy.) | 

1. Le District de Meaux trouve la somme insuffisante. La municipalité 
de Douy prend la défense de Fontaines et déclare « que les religieuses 
gènées par les charges dont elles sont grevéoes et par les secours abondants de 
tout genre versés dans le sein des malheureux, sont forcées de faire entrer 
en paiement pour leur contribution patriotique la somme de 6,297 1. qu'elles 
ont envoyées légalement en argenterie à l'Hôtel de Ville de Mesux, somme 
excédant le quart de leurs revenus, charges déduites (Archives de Douy.) 


2, Archives de Douy. 
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secrétaire de la municipalité : « toutes les religieuses décla- 
rent de la manière la plus authentique, être dans l'intention 
de persévérer dans la vie commune, de vivre et de mourir dans 
le monastère de Fontaines qu'elles ont choisi pour leur asile, 
à moins qu'elles ne soient forcées impérieusement par les 
circonstances de l'avenir, circonstances qu'il n'est pas dans 
l'ordre de l'humanité de pressentir ni de prévoir, » 

Ce fut, d’ailleurs, la réponse que reçurent partout les offi- 
ciers chargés de cette triste mission. « De telle sorte, dit 
M. de Montalembert, qu'il n'y eut pas un religieux sur mille 
qui profita de l'anéantissement des vœux monastiques. » 

Le 19 février 1790, l’Assemblée décréta que désormais les 
supérieurs et procureurs des couvents seraient élus sous 
la présidence des officiers municipaux. 

Le Maire de Douy procéda, en conséquence, à l'élection 
d'une prieure et d'une économe, et son secrétaire de Chaise- 
Martin dressa le procès-verbal suivant : 

« Aujourd'hui, quinzième jour du mois, mil sept cent 
quatre vingt onze, Nous Pierre-Philippe Benoist, Citoyen 
Français, Maire de la Municipalité de Douy-la-Ramée, district 
de Meaux, en conformité de la loi, avons été introduit à une 
heure après midi dans le monaslère des Dames de Fontaines, 
ordre de Fontevrault, situé sur le territoire de notre Municipa- 
lité, à l'effet de procéder à l'élection d'une supérieure et d'une 
économe qui doivent être nommées par les religieuses et 
sœurs converses à la pluralité des suffrages. Dépouillement 
fait du scrutin, les scrutateurs ont déclaré que Madame des 
Laurens de Montserein était élue prieure et Madame Lepage 
économe. Les deux élections qui ont autorisé notre intrans- 
mission dans le monastère des dames de Fontaines étant 
terminées et notre travail consommé, nous consignons dans 
notre procès-verbal notre hommage et nos respects pour la 
religion, les vertus et l'honnêteté des Dames religieuses ?, » 

Les ordres religieux sont battus en brèche, mais l'Eglise, en 
tant que hiérarchie, se tient encore debout. Depuis le Concile 
de Trente, le Clergé a concentré tous ses efforts pour se ratta- 
cher le plus possible au Souverain Pontife. 

Il faut à la Révolution rompre cette unité « qui, dit M. de 
Tocqueville, lui fait obstacle. » 


1. Archives de Douy. 
2. Id, 
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Le plus sûr moyen est le schisme qui, d'un seul coup, sépa- 
rera le Clergé du Pape, confondra l'Eglise et l'Etat, assimilera 
la hiérarchie ecclésiastique à celle des fonctionnaires, et la 
soumettra à l'élection des citoyens qui choisiront leur pasteur 
comme leur juge. 

Des trois pères confesseurs du couvent de Fontaines, deux, 
Etienne Babin et Sébastien Bridoux prêtent serment, le 
troisième, Jacques Bruère, le refuse et se retire à Blois dans 
sa famille. 

Le 18 août 1792, l'orage éclate sur toute la France et atteint 
dans leurs retraites 23,000 religieux et 37,000 religieuses. En 
un seul jour, l'Assemblée supprime toutes les corporations 
d'hommes et de femmes. 

C'en est fait du couvent de Fontaines. Expulsées de l'asile 
qu'elles aimaient et préféraient à tous les biens de la terre, les 
religieuses se dispersent : Elisabeth Munier de Mauroy et 
Anne-Henriette de Mauroy chez leur sœur, à Coulommiers ; 
Marguerite Olin à Dammartin ; Marie-Anne Bunault à Sancy ; 
Geneviève-Charlotte d'Harriague en Franche-Comté ; Marie- 
Emélie d'Authier, Marie-Anne-Françoise d'Authier et Louise- 
Constance Beuve à Saumur; Marie-Jeanne Lamy à Charly ; 
Françoise-Charlotte-Emélie de Luarde, Elisabeth de Luarde et 
Marie-Anne-Ursule de Luarde à Eve, près Dammartin; Marie- 
Thérèse Beaumont à Grisolles, près Château-Thierry; Sophie 
Lamarre à Charly; Suzanne- Marceline de Champeaux à 
Paris, et Marie-Charlotte Lepage à Chartres. 


Madame des Laurens de Montserein se fixe à la Ramée, 
proche Fontaines, avec Louise-Marguerite Tremoulet, Elisa- 
beth Marin du Mesnil, Anne-Catherine Mayette, Marie-Jeanne 
Lotte, Françoise-Angélique Thirlet, et Marie-Augustine- 
Félicité-Marie. 

Geneviève Brindelle se retire chez son père, maréchal à 
Puisieux et Gabrielle Brun de Meizerai, Margucrite de 
Sirmond, Marie sainte Hannebique, Marie-Augustine Ponce- 
let, Marie- Véronique Coquet chez des habitants de Douy qui 
leur offrent l'hospitalité. 

Entouré de son Conseil, le Maire de Douy assiste au départ 
des religieuses et remot à la sœur économe une copie de l'in- 
ventaire des objets qu'elle laisse au couvent. 

Le 11 septembre 1792, le monustère est complètement 
abandonné. Le lendemain, a lieu un pillage en règle sous la 
conduite de Poncelet, procureur de la commune de Meaux. 
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L'infirmerie, les appartements des parents, les chambres 
des domestiques, la sacristie sont dévastés. 

On enlève deux calices de vermeil, un ciboire, un vase aux 
saintes huiles, un encensoir avec sa navette, un ostensoir en 
vermeil, une coquille en argent pour la bénédiction du sel, 
une croix en argent, etc. 

Quelques jours après, le 28 septembre 1792, sur l’ordre du 
district de Meaux, le Maire fait charger et conduire à l'Hôtel 
de Ville le linge de la sacristie, de l’infirmerie et des dortoirs 
du couvent, à l’exception de vingt paires de draps qui doivent 
servir à l'usage des troupes qu'on attend incessamment. 

Sébastien Bridoux, qui s’obstine quand même à demeurer à 
Fontaines, est expulsé le 8 octobre; il se retire à Barcy pour 
servir de vicaire au vieux curé!, | 

Arrivent les soldats attendus ; deux bataillons campent dans 
Jes bâtiments du monastère. 

Après eux, des voleurs s’introduisent durant la nuit dans le 
couvent et pillent tout ce qui leur tombe sous la main. Dans 
son rapport sur ce fait, la Municipalité « rend justice aux 
gardiens et déclare que sans leur zèle et leur vigilance, cette 
maison vaste et commode aurait été incendiée deux fois depuis 
le départ des deux bataillons qui y ont été ci-devant 
cantonnés ?, » 

La spoliation des biens ecclésiastiques n'a pas enrichi les 
pauvres. Ceux-ci, plus nombreux et plus affamés que jamais, 
se répandent par bandes dans toute la contrée et déplorent le 
départ des religieuses de Fontaines qui leur donnaient 
régulièrement « la miche et la pitance. » 

Ceux de Douy et de Puisieux ont encore recours à M®° des 
Laurens de Montserein, dont la charité demeurera éternellement 
gravée dans la mémoire des habitants. 

L'ancienne prieure, suivant ses faibles moyens, distribue 
aux uns d'1 pain, aux autres des vèlements, à tous de bonnes 
paroles ; elle visite les malades, passo les nuits à leur chevet, 
console les affligés et, dans ce temps de tristesse et de misère, 
est pour tous une véritable sœur de charité. « Les effets dela 
citoyenne Castagnier, décédée, est-il dit dans un inventaire 
conservé dans la Mairie de Douy, provenaient de la munificence 


4. Bridoux passa ensuite à la cure d’Etrépilly où il ne resta que fort peu 
de temps; il mourut à l'autel en disant la messe. 


2. Archives de Douy. 
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de la citoyenne des Laurens de Montserein qui, depuis deux 
ans, blanchit, chausse à ses frais et de sa bourse, ladite 
citoyenne Castagnier. » 


Fontaines est ouvert à tous, chacun prend ce qui lui plaît et 
commet des dégradations, même sous les yeux des gardiens. 

La Municipalité, redoutant la responsabilité de ces larcins, 
écrit au district de Meaux : « Vous concevez aisément, par ce 
qui s’est passé sous vos yeux dans les maisons religieuses 
occupées par des militaires, comment Fontaines a dù être 
hanté. Au bataillon de l'Orne succéda un bataillon du 
Calvados, dans lequel se trouvaient deux compagnies compo- 
sées de Parisiens: ce bataillon demeura six semaines à 
Fontaines. Durant ce temps, rien ne fut épargné, ils ont tout 
brûlé : portes, fenêtres, bois de charpente dans le clocher, 
toutes les roues et échafauds du moulin, et après les soldats, 
sont venus les voleurs qui, en plein jour, ont enlevé le plomb 
et le fer; puis les gardiens ayant été retirés par ordre du 
district, le pillage et la dévastation eurent lieu sans ver- 
gogne'. » 

L'Etat procédait à la vente des biens du couvent de Fon- 
tainest. 

De tous les monastères vendus par la Nation, les uns 
tombent en ruine ou n'offrent plus aucun souvenir du passé, 
les autres, par un contraste fâcheux, sont devenus : ici des 
écuries, là des théâtres, ailleurs des casernes et des prisons. 
Quelques-uns, cependant, ont échappé à la destruction et à la 
profanation. 

Fontaines, entre autres, eut le privilège d'être acquis par 
une honorable famille dans laquelle il est resté, et qui a 
loujours respecté ce lieu, sanctifié pendant plusieurs siècles 
par la prière et le sacrifice. 


Durant la tempête révolutionnaire, la prieure, M"° des 
Laurens de Montserein, était morte à la Ramée et inhumée 
dans le cimetière de Douy ; après son décès, les religieuses qui 
l'avaient suivie s'étaient dispersées. Seule, Elisabeth Morin, 
désireuse de finir ses jours à Fontaines, avait demandé et 
obtenu la faveur de vivre et de mourir dans cette pieuse 
maison qui avait fait les délices de sa jeunesse. Elle y mourut 


1. Archives de Douy. 


2. La vente de 1,822 arpents 11 perches de terre produisit 4,697,412 ! 
(Voir la notice imprimée à part). 
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le 26 mars 1825. Celle-ci, pour continuer l’œuvre de bienfai- 
sance à laquelle, pendant près de sept siècles, s'était consacré 
le monastère, donnait par testament une rente annuelle de 
1,052 1. aux pauvres de Douy, de Puisieux et à l’hospice de 
Crépy. 


Cette fondation est la dernière pensée et le dernier acte du 
couvent de Fontaines. 


Puissent les malheureux de Douy et de Puisieux ne jamais 
passer devant l’ancienne demeure de leurs bienfaiteurs sans 
avoir dans le cœur un pieux souvenir de reconnaissance! !.., 

Grâce à la famille qui possède Fontaines, l'aspect général 
de l'ancienne demeure des Fontevristes n’a pas changé ; quand 
on ÿ pénètre, on ressent une impression qui fait naître un 
sentiment respectueux sinon religieux. 

Le pavillon, par sa sévérité, rappelle à au visiteur qu'il entre 
dans un ancien monastère. 


À gauche, s'offre la salle qui servait autrefois à la sœur 
portière ; elle n’a subi aucun changement et possède encore sa 
vaste cheminée du temps. 


Au premier étage, le visiteur pénètre dans deux grandes 
pièces deslinées jadis aux voyageurs'. Il n’y reste plus 
qu'une cheminée avec moulures en plâtre qui mesure deux 


mètres de largeur sur un mètre vingt de hauteur, l’autre a été 
détruite. 


Le corps de logis qui, à droite, touche au pavillon, servait 
autrefois au fermier de la basse-cour, sa destination est restée 
la même. 


L'aile droite qui abritait les domestiques du couvent loge 
maintenant le jardinier, l'aile gauche a été incendiée. 


L'hôtellerie reliait ces deux ailes. Il y a quelqnes années, 
une partie de ce vaste bâtiment fut détruite, et ce qui en 
reste, augmenté de deux pavillons, constitue une charmante 
maison de plaisance. 


À droite, le visiteur remarquera l'ancienne cuisine’ du 


1. Dès le xvur siècle, un cabaretier était établi dans ce pavillon, = Nous 
connaissons un procés qui fut intenté en 1692 par le couvent de Fontaines 
contre Dumont, cabaretier au couvent de Fontaines. — Kn 1706, le loca— 
taire de la ferme de la basse-cour de Fontaines devait, d’après une clause 
de son bail, tenir hôtellerie dans le pavillon et y recevoir les voyageurs à 
prix raisonnable. 
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monastère, et, dans un bâtiment contigu, les grandes portes 
de la chapelle Sainte-Marie. Celles-ci sont dignes d'attention 
et offrent à l’œil du connaisseur une magnifique guirlande 
sculptée représentant des feuilles de chène avec ses glands. 

La maison claustrale, ainsi que la chapelle des religieuses, 
. ont totalement disparu ; il ne reste de cette dernière que des 
fragments du fronton, un fût de colonne et un tronçon de la 
statue colossale de saint Jean l'Evangéliste conservés dans la 
propriété. 

Non loin de l'emplacement du monastère se trouve une 
maguifique pièce d'eau à forme rectangulaire qui remonte au 
xv® siècle : « Le 7 septembre 1439, est-il dit dans le cartu- 
laire de l’église de Meaux, en l'absence du Doyen, le Chapitre 
a donné aux religieuses de Fontaines-les-Nonnes la permission 
de faire établir une conduite d'eau en la riviere de Tresmes 
(aujourd'hui Thérouanne), pour alimenter leur maison. 

A droite, subsiste un petit bâtiment qui recouvre une source 
dont les eaux, élevées par un mécanisme hydraulique, se 
répandaient dans toutes les cellules. 

On peut encore visiter Ja cave profonde, la grosse tour 
convertie en colombier, et le souterrain qui s ‘étendait en trois 
directions différentes. 

Mais, de tous les souvenirs que nous retrouvons dans 
l’enclos des religicuses, celui qui impressionne le plus le visi- 
teur, c'est la charmille, qui a nom encore de Bois des Dames. 
Là, on se retrouve réellement au monastère de Fontaines, rien 
n'y est changé, les arbres sont les mêmes, le rond-point avec 
ses huit allées transversalles est toujours à son ancienne place; 
et ce n'est pas sans une réelle émotion que l’on traverse ces 
sombres allées qui ont conservé leur primitif aspect et sem- 
blent attendre celles qui, sous leur ombrage, se récréaient en 
priant et qui ne reviendront plus. 

Eu dehors de la propriété, dans le terrain de Saint-Quentin, 
jaillit toujours la source que l'on appelle fontaine de Saint- 
Quenin. 

Dans l’enclos des Pères, on remarque près de la charmille 
un bâtiment recouvert de chaume : c'est l'ancienne chapelle 
consacrée à saint Jean l'Evangéliste, abandonnée depuis les 
guerres de religion. 

Plus loin, daus la même direction, se trouve la chapelle qui, 
avant la Révolution, servait aux Pères confesseurs. 
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A vant de quitter ces lieux si riches en souvenir, le visiteur 
pénètrera dans le sanctuaire des moines ; là, à côté des curio- 
sités archéologiques telles que la statue de Guillaume des 
Barres et la pierre tombale d’Antoinette de Beauvais, il décou- 
vrira d'un seul coup, dans l’image du Christ crucifié, le 
principe et la fin de tout monastère. 


Le Christ est encore le principe et la fin de tout chrétien, et 
c'est pour obéir à cette pieuse pensée que la famille Aubry- 
Vitet, actuellement propriétaire de Fontaines, a voulu restaurer 
avec soin ce sanctuaire des ancieus moines et le faire bénir par 
son évèque, Monseigneur Allou (1865). 

Grâce à cette famille chrétienne, on dit encore la messe à 
Fontaines. 


Ils sont rares, les monastères des siècles passés qui enten- 
dent encore les doux accents de la prièrel1{ et c'est la 
dernière pensée que tout visiteur ne peut s'empècher d'ex- 
primer avant de prendre congé de l’ancien couvent de Fontai- 
nes-les-Nonnes. 


APPENDICE 


Les prieurés de Notre-Dame-des-Marais 
et de Collinances. 


Après avoir écrit l’histoire du prieuré de Fontaines, il nous 
reste à dire quelques mots sur les prieurés de Notre-Dame- 
des-Marais et de Collinances qui en sont sorlis comme deux 
essaims d'une mème ruche. | 

Notre-Dame-des-Maïais, comme le nom l'indique, était une 
chapelle construite dans un lieu marécageux, sur les bords du 
Grand-Morin et dans l'étendue du territoire de Couilly, près 
Meaux. 

En l’année 1129, Thibault II, comte de Champagne, avait 
offert ce petit sanctuaire aux Fontevristes établies à Fontaines 
depuis cinq ans, et celles-ci l'avaient accepté d'autant plus 
volontiers, que l'habitation qui leur servait provisoirement de 
monastère ne pouvait déjà plus contenir toute la communauté. 

Cest ainsi qu'en 1129, une pelite colonie composée de dix 
religieuses quitta Fontaines pour aller à Notre-Dame-des- 
Marais y fonder un prieuré. 
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Dans le début, ces pauvres filles durent se contenter d’un 
maigre revenu, car toute leur fortune consistait en quelques 
pièces de terre situées à Couilly, et en une redevance de 
grains sur le moulin du comte de Champagne. 

Des seigneurs généreux, touchés de compassion à la vue de 
leur dénüment, leur procurèrent, par donation, d’autres 
moyens d'existence : Thibault de Villemareuil, Guy de Ven- 
drest et Thibault le Fort de Claye leur donnèrent leurs terres 
de Nojon avec les dépendances, dimes, serfs, etc. 

L'acte de cette donation fut signé par Thibault de Villema- 
reuil en présence de Dreux de Sancy, d'Arnould de Montan- 
glot et de plusieurs nobles chevaliers briards. 

Hermère de Membre et Odoarde, sa fille, firent don au 
nouveau monastère, d’une maison avec pourpris au Mesnil- 
Saint-Fiacre-en-Brie et de quelques terres à Vaucourtois. 

Hugues de Forfry gratifia ce prieuré de ses dimes de Mouli- 
gnon près Quincy. D’autres ajoutèrent des terres et des vignes 
à Larré, à la ruelle des Marais-sous-Monbarbir, etc. 

Thibault III, comte de Champagne, accorda aux religieuses 
25 1. de rente à prendre chaque année sur le péage de Cou- 
lommiers. | 

Thibault de Cornillon, « par motif de piété, fonda, en 1255, 
un muid de vin en perpétuel aumône envers la chapelle de 
Notre-Dame-Sainte-Marie-des-Marais à penre chaquin an el 
tems de vendanges en sa dime de Quinci; pour accroitre 
le luminaire de cette chapelle, pour que le service du Seigneur 
y soit plus dévotement fet et pour la célébration d'une messe 
du Saint Esprit par quinzaine et d'un anniversaire annuel 
après son décès". » 

Jean, seigneur de Marcade-des-Isles et Mathilde, sa femme, 
donnèrent au prieuré deux arpents de pré, la dime sur le fief, 
la moitié de la dime de Monbarbin, les deux cinquièmes de la 
dime sur Villiers -sur-Morin, quatorze seliers de grains sur le 
domaine de Crécy. 

Mais ces donations ne constituaient, en somme, qu’un 
revenu médiocre, absolument isuffisant pour la nourriture et 
l'entretien des religieuses. Celle:-ci, dans leur détresse, étaient 
obligées de recourir à Fontaines qui, jusqu'en 1196, grâce à 
ses ressources, put leur venir en aide. 


4, Cartulaire de Fontaines, 
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À cette époque, l'incendie qui consuma une grande partie 
du monastère plongea à son tour Fontaines dans la gêne, et 
Edena, alors prieure du couvent, rappela près d'elle les reli- 
gieuses des Marais ‘. 

Une autre colonie fut plus prospère et subsista jusqu’à | 
la Révolution. 

Ade, vicomtesse de Meaux, avait donrcé Collinances au 
prieuré de Fontaines ?. Cette terre était arrosée par le rù de. 
Grivette et située dans un emplacement des plus propres 
à l'édification d'une maison claustrale. Pendant plusieurs 
années, Collinances et Fontaines ne firent, à proprement 
parler, qu'un seul monastère administré par la prieure de 
Fontaines, et ce n’est qu'en 1137 que le démembrement réel 
fut consommé et l'essaim tout à fait détaché de sa ruche. 

Les constructions du couvent de Collinances furent achevées 
en 1161. En cette année, le 10 octobre, Renault, évèque de 
Meaux, accompagné de son archidiacre Thibault, en consacra 
l'église. 

Les fondateurs de Collinances assistèrent à cette cérémonie 
et marquèrent leur présence par de nouveaux bienfaits. 

Avant de quitter l'église, Adam de La Ferté-Milon fit don 
d'un demi-muid de froment ; Odon, chanoïne de Soissons, de 
sa dime de Saint-Médard ; Marie, comtesse de Châlons, d’une 
terre marécageuse ; Ernulf, de sa dime d'Ivors, et pour cela, 
suivant l'usage pratiqué au xrr° siècle, ils déposèrent solen- 
nellement l'acte de donation sur l'autel de Notre-Dame- 
Sainte-Marie de Collinances. 

Plusieurs chartes relatent les donations de Hugues 1I de 
Champfleury, évêque de Soissons; de Simon, évèque de 
Meaux; de Philippe, comte de Flandre et de Vermandois ; 
d’Eléonore, comtesse de Saint-Quentin et du Valois ; de Jean 
de Montmirail, etc. 

Parmi les principaux personnages qui contribuèrent à l’éta- 
blissement de ce prieuré, il faut citer Hugues d’Oisy, vicomte 
de la Ferté-sous-Jouarre, fils d'Ade, la donatrice de la terre de 
Collinances; Raoul, comte de Vermandois; Manassès II, 
évêque de Meaux ; Adam de la Ferté-Milon, Thierry, fils 
d'Adam; Dreux de Pierrefont et Béatrix sa femme; Elisabeth 


1. Voir les recherches sur Notre-Dame-des-Marais par Th. Lhuillier. 
2. Collinances est à environ rois lieues de Fontaines. 
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de Vermandois ; Helvide, dame de Montmirail ; Saint-Louis, 
Roi de France. 

Au xvr° siècle, époque de la réforme organisée par Jeanne- 
Baptiste de Bourbon‘ dans l'Ordre de Fontevrault, Antoi- 
nette du Mas, alors prieure de Collinances, obtint difficile- 
ment la soumission des pères confesseurs. Ceux-ci avaient 
échangé leurs titres pour celui de chanoines réguliers et en 
même temps avaient abandonné Ia règle de Saint-Benoit pour 
suivre celle de Saint-Augustin. 

Pierre Greslier, qui s'intitulait prieur commendataire de 
Collinances, refusait, ainsi que ses deux compagnons, de se 
soumettre à l'autorité d'Antoinette du Mas, et leur opiniâtreté 
dura plusieurs années. 

Enfin, la Cour du Roi, à la requête du procureur général 
rendit son arrêt contre Pierre Greslier : a La Cour a ordonné 
et ordonne qu'icelle information sera faite audit monastère de 
Collinances, et a y obeir sera contraint Pierre Greslier défen- 
- deur par toutes voies et manières dues el raisonnables. — 22 
décembre 1514. — Extraits des Registres du Parlement. » 

A l'époque de la Révolution, Collinances comptait encore 
seize religieuses de chœur et onze sœur# converses. 


Abbé Bono, 
Caré d’Etrépilly. 


1. Jeanne-Baptiste de Bourbon, qui tenait beaucoup à l’antique autorité 
des religieuses sur les religieux, avait fait décréter par le Conseil d'Etat, le 
roy y séant, que les religieux sont instituez dans ledit ordre pour servir et 
estre subjets à ladite Dame Abbesse et auxdites religieuses et n'avoir aucune 
chose au temporel que par dépendancs d'icelles, et que tout ledit ordre 
estait sous l’obeissance de ladite Abbesse. 
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SUR 
COURCELLES - EN -BRIE* 


XIII. 
Notaires et Procureurs. — Arrière-flefs. 


Les possesseurs des fiefs qui se trouvaient dans l'étendue 
de la paroisse de Courcelles, avaient leurs officiers de justice ; 
de plus, la rédaction des actes entre particuliers était confiée 
à des notaires spéciaux, ou plutôt aux substifuts des notaires 
des seigneurs haut-justiciers de Hour, du Chastel de Nan- . 
gis et, plus tard, de Salins. 

J'ai relevé les noms suivants : 

Au xvr siècle, Pierre Malescot, greffier, qui laissa à la 
fabrique de l’église de Courcelles, un demi-arpent de terre, à 
la charge de célébrer annuellement, une messe haute, pour le 
repos de son âme; 

En 1531, Pierre Millot, substitut juré à Courcelles, en 
l'absence du tabellion de Marolles : 

En 1537, Jacques Najon, substitut « juré et nommé au lieu 
« du Plessis du Bunois et exerçant en l'absence de Jehan 

« Desplats, tabellion juré à Marolles » ; | 

En 4572 et 1574, Jehan Jamet, substitut à Courcelles ; 

En 1597, Etienne Najon, id. id. 

En 1606, Fiacre Parquet, id. id. et 
au Plessis-Bunois ; 

En 1607 et 1609, François de la Ville, notaire royal à Cour- 
celles ; 

En 1620, Claude Moreau, procureur fiscal à Courcelles ; 

En 1621 et 1624, Louis Berthelot, substitut à Courcelles : 

En 1626 et 1629, François de la Ville, procureur fiscal de 
Courcelles ; 


* Voir page 43, tome XXV de la Revue de Champagne. 
1, Obiluaire au 21 février. 
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En 1634, Louis Berthelot, prévôt de Changy ; 

En 1657, Nicolas Menthonnet, procureur fiscal de Changy ; 

En 1678 et 1681, Mathiou Hattier, « notaire royal en la 
« branche de Changy, Courcelles, Plessis du Bunoïis et leurs 
« dépendances » ; 

En 1728, Claude Menolle, notaire à Changy ; il fut inhumé 
le 14 septembre 1743 et est qualifié sur les Registres parois- 
siaux de « nolaire et concierge de M. Galland » ; 

En 1782, le concierge de Changy s'appelait Moreau, mais il 
ne parait pas avoir, comme son prédécesseur, cumulé les 
fonctions de notaire‘. 

Outre les fiefs principaux que j'ai indiqués dans les pages 
qui précèdent, il existait encore quelques petits fiefs 
dans l'étendue de la paroisse de Courcelles. Ainsi, le 
7 décembre 1568, on voit Charles de Febvrier rendre foi et 
hommage « des deux pars les cinq faisans le tout, d’un fief 
. « appellé le fief Ferry, près de Courcelles, qui se consiste en 
« onze arpens de lerre ou enuiron, tenus de Gaspard de 
« Poisieux, seigneur de Maroles, en arrière-fief ? ». 

Il en existait encore un autre beaucoup plus important et 
qu'on trouve appelé tantôt le fief du Bois, tantôt le fief du 
bois Tortillon et enfin, le fief du bois Tortignon. 

Vers 1630, il était possédé par Robert d'Ancienville qui est 
qualifié «s° du Bois Tortillon » surles Registres paroissiaux 
de Courcelles ?. 

D'après La Chenaye-Desbois, d'Ancienville portait : d’or 
à trois marteaux de gueules ; mais Michelin, dans ses Essais 
historiques... sur le département de Seine-et-Sarne, page 
1330, d'accord en cela avec le P. Anselme, t, I, p. 500, fait 
remarquer que le Dictionnaire de la Noblesse se trompe et 


1. «Il a été donné par Ms: Moreau, femime de M. Antoine-Joseph Moreau, 
« concierge de Changy, une robbe de soye verte pour faire un ornement 
« pour saint Martin ; moy, curé, j'ai fait faire une chasuble d'une partie de 
« l’étoife et j'ay fourni le gallon et payé la façon ; il sera dit pour la dona- 
« taire un De profondis, les deux fêtes de saint Martin après la procession ». 
(Obituaire, fo 59, vo 1782). 

2. Archives de Changy, dossier des Actes de foi et hommage, pièce 2, 

8. Le 12 octobre 1629, baptême de Charles d’Ancienville, « fils illégitime 

« de Robert, s° du Bois Tortillon, et de Megdeleine Leseurre, sa servante »5 
parrain et marraine : Charles Pesquet, seigneur de Montigny-Lencoup et 
Marguerite d’Ancienville. — Le 3 juin 1632, baptême de Catherine d’An- 
cienville « fille illégitime de noble homme Robert d’Ancienville et de Magde- 
« leine Leseurre, sa servante ». 
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que les véritables armes, armes qu'on voyait encore au siècle 
dernier, peintes sur un vitrail de l'église de Lécherolles!, 
étaient les suivantes : de gueules à trois marteaux de maçon 
d'argent, dentelés et emboutés d'or, 2 et 1. 


Michelin rapporte, op. cif., que la famille d'Ancienville 
posséda à Lécherolles, de 1513 à 1610, un fief appelé Le Bois 
des Trotignons. Ne serait-ce pas pour conserver le souvenir 
de cet ancien fief de famille, que Robert d'Ancienville en 
donna le nom au fief qu'il acquit à Courcelles ? 

Après avoir successivement appartenu à Jacques Vincent, 
sieur de Villeneuve et Roch Vatier, sieur de la Houssaye, 
« le fief du Bois » passa entre les mains de Sébastien Breton, 
« capitaine du château de St-Eloy en Nivernois et maréchal 
« des logis de la maison du duc d'Orléans ». Il eut le malheur 
d'emprunter à M° Etienne Coquelay, avocat en Parlement, 
par acte devant Prieur « et son compagnon », notaires à 
Paris, une somme de quatre cents livres qu'il ne put rem- 
bourser à l'échéance. Son créancier le poursuivit impitoyable- 
ment ; il fit même saisir le fief du Bois qui comprenait alors 
une maison, uue grange, un jardin, une autre petite maison 
couverte de chaume, 63 arpents 28 perches de terre, en 
cinquante-cinq pièces, & arpents 61 perches de pré. en quinze 
pièces, 1 arpent 97 perches de bois en trois pièces et 1 arpent 
10 perches de vigne et pleus en quatre pièces, le tout sis dans 
l'étendue des seigneuries de Courcelles, Changy, La Vieil- 
Court et Gilly. Sébastien Breton mit d'abord opposition à la 
vente ; puis il se décida à racheter son petit domaine qui, par 
sentence des Requêtes du Palais, rendue le mercredi 3 dé- 
cembre 1670, lui fut adjugé moyennant six mille livres?, 

Sébastien Breton, après avoir joui paisiblement de son fief 
pendant de longues années, le vendit à « honnorable homme, 
« Estienne Macquin, marchand laboureur, demeurant à la 
« Basse-Cour de Preuilly, paroisse d'Egligny ». Dans l'acte 
passé, le 3 février 1698, devant Daniel Jolly, notaire à Mon- 
tereau, Sébastien Breton prend le titre de « chef de leschan- 
« sonnerie de la maison du Roy, demeurant à Dormans-sur- 
« Marne », et il déclare que son « fief du Bois se compose de 
« soixante-dix à soixante-quinze arpents, tant terres labou- 
« rables que prés et bois ». Cette vente qui comprenait, en 


4. Canton de La Ferté-Gaucher (Seine-et-Marne). 
2. Archives de Changy, dossier Breton, 
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outre, 350 livres de fermages restant dues à M. Breton, fut 
consentie moyennant trois mille cent livres !. 

Après la mort d'Etienne Macquin, son fils Edme, « receveur 
« de la Granche-Saint-Georges, demeurant audit lieu de la 
« Granche, paroisse de Courcelles », se transporta au château 
de Changy, le 2 décembre 1713 et, tant en son nom qu'au 
nom de ses frère et sœurs, rendit en la forme accoutumée, 
foi et hommage à M. Galland, pour « le fief de Tortignon ? ». 

Quelques mois après, le 7 janvier 1714, Edme Macquin, 
comme exécuteur testamentaire de sa mère, Marguerite 
Taveau, versa au curé Jolly, en présence de Claude Le Roux, 
marguillier, Jean Saviard et Charles Le Roux, laboureurs, une 
somme de soixante livres, à la charge de faire dire, pour le 
repos de l'âme de la défunte, une messe basse le lendemain 
des Rois. Cette somme de soixante livres servit à payer les 
dépenses d'une petite sacristie nouvellement construite alors 
et qui existe encore 3. 

Pendant plusieurs années, Etienne Macquin administra la 
fortune de ses frère et sœurs: Claude, Marguerite, Marie et 
Elisabeth Macquin, et à ce titre, il percevait sur les loyers 
vingt livres de plus que ses co-héritiers. Puis des décès, celui 
d'Etienne notamment, survinrent et le 26 septembre 1741 {, 
les héritiers survivants d'Edme Macquin vendirent, moyen- 
nant cinq mille livres, « le fief du Bois Tortignon », à Charles 
du Bois, conseiller du Roi, syndic général des rentes viagères, 
dites tontines, demeurant à Paris. Mais, dans la circonstance, 
Charles du Bois n'était que le prète-nom ou le mandataire de 
M. Galland, seigneur de Chaugy ; il avait fait une bonne 
affaire sans doute, car il voulut conserver pour lui le domaine 
qu'on l'avait chargé d'acquérir. Ce procédé malhonnète irrita 
justement M. Galland qui, le 5 octobre 1741, par exploit de 
Dalibus, sergent royal à Donnemarie-en-Montois, fit somma- 
tion à M° Legendre da lui délivrer une expédition de l'acte de 
vente du 26 septembre précédent". Dubois tint bon et garda 


4, Archives de Changy, dossier Macquin, pièce 4, 

3 Id, id. id. id, id, 8. 

3, Obituaire ou 7 janvier. — J’ai tenu à rappeler ce menu fait, les mem- 
bres de la famille Macquin, très nombreuse dans les euvirons de Courcelles, 
ne se doutant guère que la sacristie de l'église de Courcelles est due en par- 
tie à la libéralité de leur arrière-grand’mère. 

4. Acte devant Legendre, notaire à Donnemarie-en-Montois. 

$. Renseignement fourni par Me Davanne, notaire à Donnemarie-en 
Œontois, 


e 
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sa terre pour laquelle il fut, par sentence des Requêtes du 
Palais, rendue le 25 mai 1742, condamné à passer déclaration 
au seigneur de Changy'. Cependant, comme j'ai trouvé les 
titres de propriété du fief du Bois Tortignon, dans ceux de la 
seigneurie de Changy, il est bien certain qu’à une époque que 
je n'ai pu découvrir, M. Galland, soit à la suite d’un procès, 
soit par transaction, dut devenir propriétaire de ce petit 
domaine, dont l’improbité de son mandataire lui avait momen- 
tanément enlevé la jouissance. 


XIV. 
L'église et la cure. 


L'église de Courcelles est une modeste construction rectan- 
gulaire, sans caractère, et à une seule nef se terminant par un 
chevet polygonal. A l’intérieur, le plafond est en berceau, avec 
charpente apparente ; à droite, existe une petite sacristie 
construite, au siècle dernier, aux frais de Marguerite Taveau, 
veuve d'Etienne Macquin, propriétaire du petit fief du Bois 
Tortignon et d’Etienne Houllier, curé de la paroisse, qui 
donna 150 livres ?. 

On remarque dans la nef refaite en 1758 5, la chaire dans 
laquelle on a encastré treize panneaux provenant d'un retable 
de la Renaissance. Ces panneaux qui ont chacun 0=74 centi- 
mètres de hauteur sur 0"29 de largewi, représentent : 

La Religion, saint Jacques, saint André, saint Barthélemy, 
saint Martin, saint Michel, saint Pierre, saint Paul, un 
évèque, saint Charlemagne ayant à ses pieds, un donateur 
agenouillé, saint Edme ayant également, à ses piods, un 
donateur agenouillé, saint Eloi et saint Antoine. Tous ces 
personnages, quoique assez grossièrement sculptés, sont 
curieux et encadrés dans une arcade plein cintre, surmontée 
d'un fronton. 

Le personnage agenouillé aux pieds de Charlemagne, est 
Charles de Febvrier, seigneur de Changy, qui vivait vers 
1550 ; à ses côtés, on voit son écusson : d'azur à trois chevrons 
d'argent accompagnés de six hermines vers le chef, 3 et 3, et 


1. Archives de Chansy, dossier Galland, pièce 26. 
2. Obituaire aux 7 janvier et 21 octobre. 
8. Obituaire, fe 57, ve, 
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trois mal rangées vers la pointe, le tout surmonté d’une tierce 
de même. L'autre donateur est Edme de Soisy qui était 
co-seigneur de Changy, en même temps que Charles de 
Febvrier et qui, lui aussi, a son écusson à ses côtés : d'azur à 
la croix de sable chargée de cinq coquilles d'or. 


Le chœur est surélevé d'une marche au-dessus de la nef; 
il en est séparé par une grille de fer édifiée en 1763 et payée, 
tant au moyen d'une somme de cent vingt livres laissée par 
Nicolas Herluison, curé de Courcelles (1723-1763), que de 
plusieurs dons faits par son successeur Baudoin, le président 
Turgot et les habitants !. 

L'autel en bois est adossé à un retable du xvir° siècle, 
également en bois. Il est à pilastres, orné de deux médaillons 
à fleurs et porte deux statues surmontées d’un attique ; à 
gauche, saint Etienne avec cette insqiption sur le piédestal : 
S. Stephanus videns gloriam Dei; à droite, saint Martin, 
patron de la paroisse, avec cette inscription sur le piédestal : 
S. Martinus prœsulum gemma. Au milieu du retable, La Cêéne, 
toile de 1 mètre 90 sur 2 mètres 25, signée Bodem. Le 
peintre (?) a aussi fourni à l'église une autre toiie qui repré- 
sente L'Assomption (1"70 sur 1"20) ; ces deux tableaux sont 
un don de M. l’abbé Lecomte, ancien desservant de Courcelles, 
mort il y a quelques années *. 

L'église de Courcelles offrait cette particularité singulière, 
, que les seigneurs des différents fiefs avaient droit de séance au 
chœur, « de cinq semaines l’une », la seigneurie ayant été par- 
tagée, en 1531, entre les cinq filles de Jehan Desprez. De plus, 
chacun des co-seigneurs avait le droit d'avoir ses armoiries 
peintes surles vitraux. 

En 1657, Charles de Louviers, seigneur de la plus grande 
partie des seigneuries de Changy, Courcelles, Güly, La Viel- 
Court et Le Plessis-Bunois, se permit Ge faire casser et briser, 
dans l’églis:, « les vitres ou estoient les armes de Louis du 
« Quesnay et de ses prédécesseurs ». Un procès s'engagea 
aussitôt, à la requête de Louis du Quesnay qui exposa qu'étant 
« au droict de damoiselle Marguerite Desprez, qui estoit fille 
« aisnée de cinq de Jehan Desprez », il devait être « maintenu 
« et gardé en la jouissance des droictz honorifiques de l’église 


1. Obituaire, f° 59, ve, 

2. Cette description de l'église de Courcelles est extraite, en partie, des 
Notes de voyage de feu Edmond Michel, ancien président de la Société 
historique et archéologique du Gâtinais, 
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« de Changy et Courcelles, de cinq semaines l’une ». Il deman- 
dait, en outre, non-seulement qu'il fût décidé qu'il commen- 
cerait « à jouir la première semaine de l'année, estant aux 
« droictz de l’aisnée », mais encore qu'il fût ordonné au sieur 
de Louviers de ne pouvoir « prendre place plus advancée dans 
« ladicte église que celle dudit sieur demandeur, auecq def- 
« feuses a luy d'empescher les vitriers de réparer la vitre 
« estant en ladicte église de Courcelles où sont les armes du 
« demandeur et de ses prédécesseurs » 

Louis du Quesnay obtint gain de cause et, par sentence des 
Requêtes du Palais, rendue le 19 février 1661, Charles de 
Louviers, ou plutôt ses héritiers furent condamnés en tous les 
dépens !. 

En 1634, la fabrique de Courcelles possédait 28 arpents 
28 perches de terre dans cette paroisse, 4 arpents 27 perches 
de terre, pré et bois sur la paroisse de Marolles et 1 arpent 
50 perches de terre sur celle de Villeneuve-la-Cornue?. 

Lors de la Révolution, la fabrique ne possédait plus que 
24 arpents de terre qui furent vendus nationalement et 
adjugés le 20 mars 1792, savoir : 6 arpents sis à Courcelles au 
sieur Mathurin-Aimable Blondeau, de Nemours, pour Benoît 
Ansillon, de ladite ville, moyennant 2,025 livres et 18 arpents 
sis à Courcelles, Marolles et Salins, aux sieurs Benoît Ansillon 
et Victor Mérat, de Montereau, moyennant pour le premier 
4.025 livres, et pour le second, 275 livres ?. 


La cure de Courcelles renfermait, en 1750, cinquante-cinq 
communiants et la collation en appartenait à l’archevôque de 
Sens. Elle dépendait de cet archevèché, doyenné de Montereau 
et rapportait environ 1,200 livres. 

Les Archives du Chapitre Notre-Dame de Montereau-fault- 
Yonne, les Registres paroissiauz de Courcelles et l’Obituaire, 
m'ont fourni les noms suivants des anciens curés et vicaires 
de Courcelles : : 

9 juillet 1469. — Jehan Plaisant, prêtre ; 

5 mars 1482. — Henry Lozin, curé; 


f. Archives de Changy, dossier du Quesnay, pièce 11. 
2. Obituaire, fe 43 ve à 57 r° 
3. Archives de Seine-et-Marne, série 1, Q. n° 26, T. Bet 6. 


4. Les dates sont les dates extrêmes que j'ai relevées dans les documents 
qui m'ont passé sous les yeux, 
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13 avril 1493. — Martial de Laval, prêtre, qui laissa à la 
cure de Courcelles, cinq sols tournois de rente à prendre sur 
ga maison et son jardin de Courcelles ! ; 

18 juin 1506-1528. — Denis de la Ville, vicaire? ; 

. 20 mai 1508. —— Jehan Arlus prêtre; 

1524-1533. — Jehan Chappeau qui commença l’Obiésaire 
de la paroisse ; 

1534. — Mathieu Bordeloys, prêtre, qui, par son testament 
du 20 mars de cette année, laissa dix sous de rente à la cure 
de Courcelles * ; 

30 décembre 1540-2 décembre 1544. — P. Masson, vicaire ; 

18 juillet 1551. — Noble et discrète personne Jacques de 
Badières, prêtre ; 

23 juin 1561. — Denis dela Ville, vicaire, qui laissa un 
arpent de terre à la cure de Courcelles * ; 

27 juin 1567. — Christophe de Poissons, curé”; 

1575. — Louis Millot; 

27 juillet 1593. — Jacques Vitu, curé; 

13 août 1593-7 avril 1620. — Jean Guillaume, curé; 

1600. — J, Janvier (?) ; 

23 novembre 1612-5 mai 1613. — Lombard, vicaire ; 

20 août 1617. — Barthélemy Lejeune, vicaire ; 

22 mai 1620-27 juin 1621. — Pierre Chevillon, curé ; 

27 juin 1621. — Jean Cornu, vicaire ; 

14 juin 1622. — Remy Féry, vicaire ; 

18 mars 1523. — Zorobabel Sommesson ; 

20 juillet 1629-8 décembre 1630. — J. Lepetit, vicaire ; 

17 juillet 1632 et 3 juillet 1641. — Hierosme Guichard, 
‘curé; | 

5 juillet 1653. — Claude Cornoy, curé: 


1. Obituaire au {er octobre. 

2. Ainsi qu’on l’a vu su & II, la famille de la Ville possédait, à la fin du 
xv’ siècle, la terre de Bailly. 

8. Obituaire au 16 mai. 

4. Obituaire au 16 octobre, — Ce ne peut être évidemment le même que 
celui de 1506. 

5. Dans un acte du 29 janvier 1X51, devant Jehan Roger, notaire à Mon” 
tereau, il est qualifié « prêtre, seigneur de Changy et Courcelles en partie », 
S sans doute le fils de Michel de Poissons et de Marguerite des Prez, 
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26 juin 1655. — Richard Leterrier, curé ; 

26 juillet 1657. — Philippe Racine, curé ; 

8 juillet 1663, — Claude Faultrier, curé ; 

13 juin 1672. — Pierre-François de Soublairas, curé ; 

16 octobre 4678. — Jean Simonet, curé ; | 

13 juillet 1679. — Charles Rolland, curé ; 

23 juillet 1696. — Etienne Houllier, curé, qui légua « cent 
« cinquante livres pour aydes à bastir une sacristie et a fait 
« plusieurs autres legs pieux, pourquoy il doit estre regardé 
« comme un bienfaiteur ? » ; 

22 avril 1711-1723. — Jérome Jolly, curé: 

27 mai 4723-1752. — Nicolas Herluison, curé, qui laissa 
cent vingt livres à l'église pour « payer en partie la grille de 
« fer placée au cœur * » ; 

9 septembre 1753-18 janvier 4790.— Louis-Henri Baudouin, 
curé ‘ ; 


t. 11 devint. en 1696, doyen du Chapitre Notre-Dame de Montereau- 
faalt-Yoane. 

2. Obituaire, au 21 octobre. 

3. Obiluaire, f° 59, ve 

6. Le curé Baudouin «a inscrit avec soin sur l'Obiluaire, fe 57, ve, tous 
les travaux qu'il fit faire pendant les trente-huit années qu'il fut ouré de 
Courcelles : « Le cœur de l’église de Courcelles a été recarlé, blanchy et cou- 
« vert à neuf et orné per les soins de Monsieur Baudotin, prêtre, curé de cette 
« paroisse; de plus, il a fait faire le bel ornement à ses frais et dépends, 
« on les années 1158 et 1759 ; de plus, il a été fait des Bancs dans le cœur 
« au frais et dépends de Monsieur le président Turgot, seigneur de cette 
« paroisse, du susdit curé et des habitans, en 1760. 

« Plus l'autel a 6t6 ornée et peinte au depends du susdit curé en 1760. 

« Le presbitaire a été rebasty par le dit curé en 1755 et 1756 ; il a eu 
« tant du seigneur que des habitans et propriétaires, la somme de dix neuf 
« cent livres et le presbitaire luy a couté quatre mil cinq cent livres. 

« Il a de plus fait rebâtir de son tems, en 1758, la nef de laditte église au 
« dépend des propriétaires, 

« Plus il a fait faire une grille de fer au cœur de laditte église dont 
« monsieur le président Turgot a payé une partie, luy l'autre et les habitans 
« on 1763. 

« Pour ce que jay fait, tant a l'église qu’au presbitaire, je prie mes sue- 
« cesseurs d'acquitter par an quelques messes. 

« Baupounx, curé ». 

Le vœa du bon curé a-t-il été exaucé ? Il est probable que non, la Révo- 
lution étant survenue presqu’aussilôt ; aussi, je prends la liberté de rappeler 
à M. le curé actuel, sinsi qu'aux curés futurs de Courcelles, le désir si 
nalvement exprimé par leur prédécesseur, — Le curé Baudoin était origi- 
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1784. — Jean-Charles Rousselet, vicaire et desservant 
après la mort de Baudoin, jusqu'à l'abolition du culte. 


Le Chapitre de l'église Notre-Dame de Montereau-fault- 
Yonne percevait une partie des dimes de Courcelles‘. Le 
16 août 1458, par acte devant Jacques Massé, clerc, tabellion 
en la châtellenie de Montereau, Gilles Bigy affermait les dtmes 
de Courcelles, moyennant 30 setiers de grain. Le 6 août 1466, 
par acte devant Jehan Paulevé, ancien clerc et tabellion à 
Montereau, un laboureur de Châtenay prenait les dimes de 
l'année pour 46 setiers de grains, « mesure de Courcelles ». 
En 1468, c'est un habitant de Courcelles, Thibault Roux, 
qui prend les dimes pour 4 muids et 4 setiers de grain : un 
tiers de froment, un tiers de méleil et un tiers d'orge. Quelques 
années plus tard, le 8 juillet 1487, cest un marchand du 
Plessis, Martin Petit, qui s'engage devant Jehan de St-Oyn, 
substitut juré du tabellion de Marolles, à payer 4 muids et 
8 setiers de grain pour les dimes de l’année. 


La perception de ces dimes était une source continuelle de 
difficultés et de procès entre le Chapitre de Montereau et le 
curé de Courcelles. Aussi voit-on, en 1482, par acte du 5 mars 
devant Jehan Reguault, clerc et tabellion à Montereau, le 
Chapitre transiger avec le curé, messire Henry Lozin, dont les 
droits sont fixés, pour lui et ses successeurs, à 3 muids et 
6 setiers à prendre sur les dimes prélevées par le Chapitre. 


Les récoltes paraissent avoir subi, à cette époque, des 
variations très sensibles. En effet, si le 19 mai 1496, Jean 
Bonnaudet et Guillaume Chesneau, s'engagent devant Colin 
Deshayes, tabellion à Marolles, à payer 8 muids et 40 setiers 
de grain pour les dimes de l’année, elles ne sont louées que 
2 muids, en l’année 1506, par acte devant Boucher, notaire à 
Montereau. 


paire de Provins où son père avait été échevin. Ce dernier vint demeurer 
avec son fils, à Courcelles, où il mourut le 12 juillet 1758. (Registres 
Paroissiaux). | 

4. Tous les renseignements qui suivent sont extraits de l’Inventaire des 
titres du Chapitre Notre-Dame de Montereau, Inventaire dressé en 1769: 
lors du projet de suppression du Chapitre. J'ai découvert ce précieux 
registre chez un marchand de tabac qui se disposait à en faire des cornets: 
mais qui consentit à me le vendre à un prix assez élevé. Ce registre que 
j'avais inventorié dans les Archives de la fabrique de Montereau, série K, 
cote 1re, a depuis été déposé par moi, dans les Archives municipales de 
Montereau, GG, 147 bis. 


2 et 3. Ces noms existent encore aujourd’hui dans la commune, 
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La transaction de 1482 n’empêcha pas de nouvelles difficultés 
de surgir. Le 18 mars 1529, il intervint un nouvel arrange- 
ment, aux termes duquel le Chapitre fut maintenu en posses- 
sion du tiers de la dime, ainsi que des novales tant passées 
que présentes et futures ; il fut aussi convenu que les dimes 
se lèveraient à frais communs et cette transaction fut homo- 
loguée par l'archevêque de Sens, suivant décret du 1+ juin 
1530. | 


En 1567, nouveau procès causé par les prétentions de 
messire Christophe da Poissons, qui revendiquait la propriété 
de toutes les dimes, malgré les termes formels des transactions 
de 1482 et 1529. IL fut immédiatement assigné par le Chapitre, 
mais les courses continuelles des Proteslants qui désolèrent 
alors nos contrées, suspendirent le cours de la justice pendant 
plusieurs années. Aussi, en 4572, les chanoines s’adressèrent- 
ils au Conseil d'Etat, pour être autorisés à continuer le procès 
mû entre eux et Christophe de Poissons, procès qui n'avait 
pu être suivi faute par eux de produire leurs titres égarés à 
l'ouverture du procès, « auquel temps les troubles seroient 
« suruenuz en la ville dudict Montereau prinse par ceulx de 
« la pretendue religion ; lesquels troubles auroient continué 
« par longtemps, tellement que lesdicts du chapitre n’auroient 
« peu faire poursuites dudict procès, joinct qu'ils auoient perdu 
« leurs pièces qu'ils ont du depuis recouuertes' ». Le Conseil 
d'Etat accueillit favorablement la requête de Messieurs du 
Chapitre et, par arrèt du 16 avril 1572, il les releva de la 
péremption d'instance et les renvoya devant le bailly de 
Provins qui, par sentence du 6 juillet 1573, ordonna le main- 
tien de la transaction du 18 mars 4529. 

Le 7 juillet 1593, nouvelle sentence du baiïlly de Provins, 
cette dernière confirmée par arrêt du Parlement du 12 mai 
1595: le Chapitre fut de nouveau déclaré propriétaire du tiers des 
dimes de Courcelles et défense fut faite au curé de s’immiscer 
dans la perception de la dime. Il y eut bien encore quelques 
petits procès, tant à Montereau qu'à Provins, mais pour y 
couper court, les parties trouvèrent un moyen assez original : 
le Chapitre, le plus souvent, loua sa part de dimes aux curés 
qui pouvaient ainsi faire la perception, à leurs guise et sans 
crainte des sergents ou des prévôts. 

Pendant toute la durée du xvint siècle, les dimes de Cour- 


4, Archives municipales de Montereau-fault- Yonne, GG, 138. 
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celles rapportèrent annuellement de 180 à 200 bichets de 
grain, dont un dixième environ de froment et le reste de 
méteil, 

Outre une partie des dtmes de la paroisse, le curé de Cour- 
celles jouissait encore des biens de la cure. Il résulte de l’état 
dressé par le curé Guichard, sur l'Obifuaire, f° 57 et s., que 
ces biens, en 4638, comprenaient « la maison du presbitaire » 
à laquelle attenait un petit jardin de douze perches, « un petit 
« morceau de terre........ où autréfois estoit la maison du 
« vicaire » et 14 arpents 64 perches de terre. 

A l'époque dela Révolution, il ne restait plus que 12 arpents 
de terre qui, le 20 avril 1791, furent adjugés comme biens 
nationaux, à Edme Mérat pour 1,200 livres. Quant au pres- 
bytère, il fut vendu seulement le 27 messidor an IV et adjugé, 
. moyennant 2,013 livres, à l'ancien desservant de Courcelles, 
Jean-Charles Rousselet !, | 


(A suivre.) Paul Quesvess. 


4, Archives de Seine-et-Marne, série 1, Q, nee 26 1B et 54, IB. 


À PROPOS DU MEURTRE DE MONALDESCHI 
A FONTAINEBLEAU 


On connaît assez les détails du meurtre de Monaldeechi, 
que Christine de Suède fit mettre à mort, sans aucune forme 
de procès, dans la galerie des Cerfs, pendant son séjour au 
château de Fontainebleau en 1657. Une relation de ce tragique 
événement a été donnée par le frère Pierre Le Bel, supérieur 
du couvent des Trinitaires ou Mathurins de Fontainebleau qui, 
ayant assisté la victime à ses derniers moments, après avoir 
vainement intercédé en sa faveur, pouvait être très exactement 
renseigné. Aussi, le récit de P. Le Bel a-t-il été reproduit ou 
amplement mis à contribution dans tous les ouvrages impri- 
més depuis, sur l’histoire de Fontainebleau. 

On sait que Monaldeschi fut enterré le jour même de sa 
mort, dans l'église d’Avon, paroisse desservie par les Mathu- 
rins et dont dépendait alors Fontainebleau ; maïs les érudits 
qui tiennent avec raison à vérifier les faits et recourent aux 
preuves authentiques, ont été déçus lorsqu'ils ont recherché 
l'acte d'inhumation sur les registres de la paroisse d'Avon. Cet 
acte n'existe pas, et l'on a pensé qu’il pouvait y avoir, en 1657, 
une lacune, comme il en existe en d'autres endroits de ces 
registres d'Avon, où pourtant les chercheurs ont relevé et 
relèveront encore tant de renseignements intéressants. 

M. le vicomte de Grouchy a eu la bonne fortune de rencon- 
trer, en compulsant les vieilles minutes déposées en l'étude de 
M° Gaultry, notaire, un acte dressé le mardi 4 décembre 1657 
par J.-B. Letellier, notaire du roi, qui supplée à l’acte d'inhu- 
mation de Monaldeschi. 

Le texte vient d'en être reproduit dans le Bulletin de la 
Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France [mars- 
avril 1888). 


Devant le notaire Letellier, qui s'était rendu au couvent des 
Mathurins, à la réquisition du « seigneur Bernardiny Monaldesqui, 
estant à la suicte de la Reyne de Suède, audit Fontainebleau », 
comparait vénérable et discrète personne frère Pierre Lebel, 
prêtre, curé d’Avon, ministre et supérieur du couvent royal de la 
St Trinité, conseiller et aumônier du roi; lequel déclare « pour 
« vérité et conscience, que le samedy 10° jour de novembre der- 
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? 

« nier, environ vers trois heures et demie après midy, décéda 
« audit lieu du château de Fontainebleau le nommé seigneur Jean 
« Rinaldi, marquis de Monaldesqui, après avoir esté confessé et 
« en grand temps pour faire ses actes de contrition. Et, environ 
« sur les six heures du soir, fut conduict aud. lieu d’Avon, et là 
« inhumé et enterré proche l’aubesnitier, et alors et depuis a été 
« dict un service solennel et plusieurs messes pour le repos de 
« l'âme dud. sr de Monaldesqui, lequel est décédé bon catholique, 
« apostolique et romain, par les actes qu'il lui en a donné lors de 
« sa confession. » 


Cet acte est signé par Bernardino Monaldeschi (parent et 
héritier du défunt, évidemment), par Pierre Le Bel, par le 
notaire et cinq témoins, dont trois religieux mathurins, le cha- 
pelain d’Avon et Gabriel Mortillon, charpentier du roi. 

Ne serait-ce pas, par ordre exprès, que le P. Le Bel a omis 
d'inscrire à son registre paroissial l'inhumation à laquelleil avait 
procédé le 10 novembre 1657 ? Si l'inscription eût existé, il 
suffisait d'en lever copie trois semaines plus tard, et l’inter- 
vention du notaire était superflue, car il ne s’agit pas, en effet, 
d'un acte de notoriété où les témoins attestent l'identité du 
défunt ou la qualité d'héritier de Bernardin Monaldeschi. 

Pourrait-on supposer que Christine — cette princesse si 
étrange et si cruelle — qui venait d'abjurer le protestantisme 
et faisait assassiner sous ses yeux l’un de ses anciens favoris, 
eût exigé ce certificat solennel de catholicité de sa victime ? 
Mais, dans ce cas encore, le supérieur des Mathurins avait 
qualité pour délivrer une telle pièce sans recourir à un notaire. 

Quoi qu’il en soit, grâce à cette particularité, les érudits sau- 
ront désormais qu’un document authentique confirme la date, 
déjà connue, de la mort et de l’inhumation du malheureux 
marquis de Monaldeschi. 

Et puisque la découverte de M. de Grouchy nous a arnené 
sur ce sujet, ajoutons qu’on voit toujours dans l'église d’Avon, 
à main droite en entrant et près du béuitier, une petite pierre 
en liais, carrée, sur laquelle une main très inhabile a gravé 
ces simples mots, en 1657 : 


CY GT 
MONALD..... 
x! 


Le 22 mars 1836, sur la demande du desservant de la 
paroisse, un arrêté de M. Sauzet, ministre de Ja justice el des 
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cultes, a autorisé la pose d’une autre pierre commémorative 
avec l'inscription suivante : N 


1 


EGLISE PAROISSIALE D'AVON 


Le samedi 10 novembres 1657, à 5 heures 3/4 du soir, ont été 
déposés près du bénitier les restes du marquis de Monaldeschi, 
grand écuyer de la reine Christine de Suède, mis à mort daus 
la galerie des Cerfs du château de Fontainebleau, à 3 heures 3/4 
du soir. 


Cette seconde inscription fut posée en effet, en 1836, à droite 
de la première ; l'une et l'autre ont subi, depuis, quelques 
brisures. 

M. Ant. Vidal, auteur d'une Notice sur Avon et Monaldes- 
chi, publiée en 1879, a donné un fac-simile de cette double 
inscription lapidaire ; si ce fac-simile est exact, on aurait eu le 
tort de modifier le texte de la seconde inscription, texte imposé 

-Par le ministre des cultes, en indiquant la mort de Monaldes- 
chi à 5 heures et à la même heure l’inhumation. : 


: Th. L. 


10 
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LuS8 POPULATIONS AGRICOLES DE LA FRancz, per M. H. Baudrillert, membre 
de l’Institut. 


M. Henri Baudrillart, de l'Institut, poursuit avec persévérance les 
études qu'il a entreprises, selon les vues de l’Académie des sciences 
morales et politiques, sur l’état intellectuel, moral et matériel des 
populations agricoles de la France, 

Le Dr Villermé, Adolphe Blanqui, Louis Reybaud ont fait naguère 
des recherches identiques sur l’industrie manufacturière et la classe 
ouvrière industrielle; les populations des campagnes méritaient 
bien le inême honneur, mais cette dernière étude présentait plus 
de difficultés, variant selon les régions; elle semblait aussi moins 
tentante, n’ouvrant le champ ni à la philanthropie ni à la politi- 
que; enfin, les documents à consulter étaient infiniment plus 
rares. Ces difficultés n’ont pas arrêté M. Baudrillart, qui a accepté 
la mission que lui confiait l'Académie et qui se livre à une véri- 
table enquête dans les départements, à mesure qu'il aborde telle 
ou telle province, — car il procède par province, jugeant avec 
raison que l'ancienne division territoriale offre plus exactement 
les unités morales et économiques, | 

Les premiers résultats de son travail ont été publiés il y a quelques 
années déjà en ce qui touche la Normandie et la Bretagne, com- 
prenant un ensemble de dix départements, un nouveau volume 
vient de paraitre à Ja librairie Guillaumin et Cie‘, dans lequel 
figurent huit provinces, entre autres l'Ile-de-France. 

Le sujet est traité de main de maitre. Non-seulement l’auteur 
apporte dans son ouvrage la méthode et la clarté qui sont un des 
côtés heureux de son talent, mais nous avons le plaisir de cons- 
tater, — pour ce qui a trait à notre pays de Brie — l'exactitude 
des faits et la justesse de l'observation. Il serait difficile d'analyser 
plus scrupuleusement, sous toutes les faces, nos populations des 
campagnes et de les juger plus sûrement; ce sont, en effet, malgré 
certains défauts (hélas! qui n’en a pas?)}, de bonnes populations, 
laborieuses et économes, exemptes assurément « des laideurs 
qu'on s’est plu quelquefois à grossir pour les mettre sous nos 
yeux comme une image de la France rurale ». 

L'état des populations de l'Ile-de-France, où le voisinage de la 
capitale a toujours exercé son influence, est étudié en remontant 


1. À Paris, rue Richelieu, 18. — Un vol, in-8° de X11-643 pages, 
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aux derniers siècles; on y voit le développement agricole qui s’est 
produit dans la Brie, les faits sont relevés avec soin, nettement 
appréciés, et il est tena compte comme il convient des données 
fournies par les Mémoires de l’Intendant Phélypeaux, — qui n'était 
pas toujours exactement renseigné, — et par les Voyages en France 
d'Arthur Young. 


M. Baudrillart suit pour ainsi dire pas à pas l’ouvrier des 
champs; il nous montre l'état successif du sol en même temps 
que l’état des personnes, le morcellement des terres sous l’ancien 
régime, les changements survenus, les prix de vente et de location, 
les conditions des baux, — et toujours le laboureur, le vigneron, 
attachés à leur vie laborieuse et féconde, en dépit des calamités 
qui ne les épargnent pas. Chemin faisant, le savant économiste 
prend soin de noter l'élévation du taux des salaires, d’après des 
documents certains; il relève ce qui concerne le logement et le 
vêtement, aborde même la question de l’enseignement primaire 
dans les campagnes, et parvient à déterminer les caractères intel- 
lectuels et moraux du paysan briard, — calme, sensé, calculateur, 
indifférent parfois jusqu’à l'égoïsme, mais non dépourvu « de 
malice narquoise, sous des formes plutôt indolentes que vives ». 

Veut-on savoir ce qui manque à l'éducation morale de nos popu- 

lations agricoles? Détachons du livre la page suivante : « Quel mal 
Par exemple n'est-ce pas moralement que l'esprit d'individualisme 
excessif? Quels inconvénients ce même esprit d'isolement n’a-t-il pas 
au point de vue de l'intérêt agricole? Du moins, à cet égard, nous 
croyons entrevoir des symptômes meilleurs. L'esprit d'association 
semble enfin jeter quelques lueurs heureuses dans nos campagnes, 
avec les syndicats agricoles. L'assistance et le crédit s’annoncent 
comme devant y pénétrer davantage. Les remarquables dévelop- 
Pements qu'a pris l’épargne ont répandu la petite propriété et l'ai- 
Sance. C'est un résultat considérable et qui pourtant ne suffit pas; 
même l'instruction agricole, qui s'inaugure enfin comme un indis- 
Pensable progrès, ne saurait snppléer à la force de l'association 
Œui a manqué jusqu'ici et qui doit se développer sous toutes les 
formes où elle est applicable. L'agriculture est placée par les cire 
Constances qui s'imposent en présence de transformations inévi- 
Cables. À quel résultat arriver sans l'entente et l’action en commun 
Œu personnel agricole? J'ai parlé des syndicats. Ne sont-ils pas, 
Quoique à peine au début, déjà occupés & résoudre des questions 
Pratiques d'une importance capitale qui n'avaient pas reçu leur 
SQOlution des efforts isolés? 


«# ... La fin de notre siècle lègue au siècle suivant dans nos 
Campagnes, comme ailleurs, la tâche de poursuivre bien des solu- 
Ti ons que nous voyons poindre à peine. Procédons-y par des essais 
Œui montrent que l’esprit d'initiative n'est pas épuisé dans notre 
Pays, et par de bons états descriptifs qui nous éclairent sur notre 
Situation. J'ai eu le désir, en traçant ce tableau, de venir en aide à 
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ceux que ces questions préoccupent, y fussent-ils eux-mêmes 
étrangers par leurs travaux; car, qui donc, malgré la légèreté 
qu’on nous reproche et l’entratnement trop exclusif qui porte ce 
pays à se passionner pour les questions du jour, serait assez indif- 
férent pour ne pas sentir l'immense importance de ces intérêts 
essentiels relativement à l'existence et à la prospérité nationale? 
C'est du fonds même de la France qu'il s’agit ici », 


Ainsi, l'ouvrage de M. Baudrillart complète en bien des points 
les remarques sur nos campagnes faites il y a cent ans par le 
voyageur anglais Arthur Young, qui s’attachait surtout aux traits 
généraux ; nous avons maintenant les détails de la situation maté- 
rielle et morale, du caractère et des mœurs. Le présent est très 
judicieusement mis en parallèle avec le passé, sous des faces 
diverses et en envisageant tour à tour la grande, la moyenne, la 
petile cultüre, les ouvriers agricoles, les vignerons, les maraichers, 
tous ceux en un mot dont l'existence se renferme dans le cercle 
des occupations rurales. Seine-et-Marne nous apparait arrondisse- 
ment par arrondissement; après avoir vu à l’œuvre les fermiers 
d'autrefois, les grands propriétaires-cultivateurs comme les Guerchy 
et les Montyon, nos agriculteurs émérites d'aujourd'hui sont cités 
avec honneur par M. Baudrillart, qui n'oublie ni les]viticulteurs de 
Thomery, ni les rosiéristes de la région de Brie-Comte-Robert. 


Ce que l’auteur a fait pour l'Ile-de-France, — qui nous intéresse 
particulièrement, il l’a fait aussi pour le Maine, l’Anjou, la Tou- 
raine, le Poitou, la Flandre, l’Artois, la Picardie, et le volume 
que nous parcourons à la hâte contient toutes ces études, — 
travail considérable qui exige, outre le savoir, toute l’activité 
persévérante qu’inspire la conviction d'accomplir une œuvre ulile. 


La tâche n'est pas achevée; elle se poursuit et va se compléter 
peu à peu ; l’auteur s'occupe en ce moment des régions méridio- 
nales, la Champagne viendra ensuite. 

« On m’a demandé plus d’une fois, dit-il, dans sa préface, 
comment je procédais dans ces enquêtes. Ma réponse sera bien 
simple : je frappe à un grand nombre de portes, à la porte de 
tous ceux qui peuvent avoir quelque chose de bon à m'apprendre, 
— propriétaires, fermiers, gens de loi, médecins, fonctionnaires, 
etc. On m'avait adressé à eux par d'obligeantes recommandations, 
et, à leur tour, ils m’adressent à d’autres, qui veulent bien égale- 
ment me faire profiter de leur expérience. Si je ne craignais d'évo- 
quer un irop illustre modèle, je rappellerais que c'est à peu près 
de cette façon que procédait le voyageur anglais Arthur Young, 
lorsqu'il visitait la France en 1789 et dans les années précédentes. 
Î1 la parcourait à cheval, à vrai dire sur un cheval borgne; j'allais 
à pied on dans d'assez médiocres carrioles. C'était la moindre de 
mes infériorités, relativemeut à ce grand agronome. Le seul avan- 
tage dont je pouvais me prévaloir peut-être était d'apporter dans 
mon enquête moins de parti-pris systématique. Le célèbre voya- 
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geur jetait l'anathème sur la petite propriété, au nom de son idéal 
de culture britannique; je la loue, tant qu'elle ne dégénère pas 
en un morcellement excessif; il déclarait la France déjà trop 
peuplée; j'ai souffert au contraire d’avoir à constater qu'elle 
développe trop peu sa population, et qu'elle la voit diminuer sur 
plus d'un point au grand détriment de l'agriculture et de la patrie 
qui, l'une et l'autre, ont besoin d'hommes en nombre suffisant 
pour les services qu'elles réclament ». 

Au cours de son enquête directe à travers les provinces, M. Bau- 
drillart ne se contente pas de l'observation et de l'information sur 
place; il consulte au passage les pièces d'archives, réunit les docu- 
ments imprimés, les renseignements de source officielle, les études 
locales capables de lui fournir un complément de lumières utiles. 
C'est ainsi que, pour Seine-et-Marue, il n’a pas négligé de lire les 
publications de notre époque qui pouvaient l'aider dans ses recher- 
ches et lui apporter certains éléments de l'appréciation morale 
qu'il avait en vue; nous le voyons citer en maints endroits l’His- 
toire de Provins, de Félix Bourquelot, les notices plus récentes de 
MM. G. Leroy, Th. Lhuillier, l'abbé Denis, sur l’enseignement et 
sur l’agriculture dans la Brie, celles de MM. De Haut, Labour, 
Bénard et d’autres encore. 

De ses visiles dans les arrondissements, de l’étude consciencieuse 
des matériaux épars rassemblés de la sorte, est née l'œuvre dont 
nous avons essayé de faire entrevoir l'étendue, une œuvre qui res- 
tera et qui ne sera certainement ni moins recherchée, ni moins 
prisée par nos arrière-neveux que ne l'est aujourd’hui le livre 
d'Arthur Young pour la période finale de l’ancien régime.  X. 


Melun, août 1888, : 
M *x 
Documents 2NéDiTs. — Pardevant notaire; xvire et Xviue siècles, par 


A. Weber, officier d'académie, etc. Paris, Garnier frères, 1888, in-14 de 
108 p. 


Me Weber, notaire à Fontainebleau, membre de la Société his- 
torique du Gâtinais, a eu l'excellente idée de compulser les 
anciennes minutes dont il est dépositaire et d'analyser celles des 
deux derniers siècles qui lui ont paru mériter une mention. Nous 
> applaudissons d’aulant plus volonliers que le cas est rare, et que, 
trop souvent, les vieux minutiers restent inabordables pour ceux 
qui sauraient tirer parti, au profit des études historiques, des 
renseignements enfermés là; heureux encore lorsque le dépôt est 
Gonservé intact. Les amateurs de documents historiques, les 
Curieux d'autographes, savent tous s'il passe fréquemment des 
__ minutes notariées par les mains des marchands de papiers et dans 

Les ventes publiques d’autographes! 

Me Weber, nous en sommes certain, n’a rien de commun avec 
“Les tabellions que leurs vieilles minutes embarrassent et qui en 


Et 
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refusent néanmoins la communication aux amis de l’histoire et 
des beaux-arts. C'est qu'il y a, en effet, dans ces actes, pour bien 
des faits et des détails historiques, une mine encore peu explorée, 
que le Comité des travaux historiques et le Comité des Sociétés 
des Beaux-Arts recommandent expressément à l'attention de leurs 
correspondants. j 

A Fontainebleau, ville moderne, mais ville royale, si les archives 
des notaires ne peuvent remonter bien loin, elles peuvent cepen- 
dant offrir un réel intérêt. Les personnages de la Cour, les artistes 
qui ont décoré le château, les gens considérables dans tous les 
genres qui ont séjourné et possédé des immeubles dans la localité, 
surtout à partir de l'avènement de Henri IV, ont dû comparaitre 
devant les notaires, soit pour y contracter, soit pour signer 
comme témoins. 

Le minutier de Me Weber, pourtant, ne paraît pas très riche, si 
l'on en juge par le choix qu'il a fait. Pas un homme de lettres du 
grand siècle n'apparaît dans la période de 200 ans qui est explo- 
rée, pas un marché relatif à une œuvre d'art, — et, parmi les 
artistes — un seul peintre, valet de chambre du roi, est cité; c'est 
Jeau Dubois, l’ainé des fils d'Ambroise Dubois, qui fait son testa- 
ment le 14 avril 1676, — trois ans avant sa mort. | 


L'auteur analyse succinctement quelques assemblées d'habitants, 
convoquées tantôt pour imposer des conditions à un curé de Bois- 
le-Roi qui est installé en 1661, tantôt pour remplacer à Samois 
un maitre d'école qui refuse d'apprendre le catéchisme aux 
enfants. | 

Nous voyons le marquis de Louvois (et non de Lannois), inten- 
dant général des postes et relais, autoriser moyennant finance un 
teinturier de Fontainebleau à avoir trois chevaux pour l'usage 
public; et, à la même époque, l'intendant des Bernardines du Lys 
traite avec un messager pour le transport, de Dammarie à Paris et 
retour, des paquets, hardes et lettres de l’abbaye, moyennant 
250 livres par an. 

Des cessions d'abbayes par les commendataires sont relevées; 
ainsi, le cardinal Egon de Furstenberg abandonna son couvent de 
Barbeau, moyennant une pension viagère de 2,000 livres, et l'abbé 
César de Choiseul cède pour 1,200 livres de pension l’abbaye de : 
Saint-Martin-ès-Aires de Troyes, dont Le Primatice avait été autre- 
fois titulaire, Puis viennent les ventes de charges de gentil- 
homme ordinaire, d'officier des chasses, de traiteur de la bouche 
du roi, d'enfant de cuisine, etc. 

La noblesse et la Cour sont représentés dans les contrats des 
xvue et xvu siècles, En 1681, la duchesse de Montpensier, — la 
grande Mademoiselle — donne à Lauzun, cadet de Gascogne 
qu'elle voulait épouser, les terres de Châtellerault, de Brosses, 
d'Argensou, de Clavant, de Tiers, avec une rente de 10,000 livres 
sur les gabelles du Languedoc. Mme de Maintenon signe un acte, 
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comme supérieure de l’hospice de la Charité de Fontainebleau, le 
23 actobre 1892; le maréchal de Bellefond, le duc de Fronsao, le 
maréchal d'Humière, le marquis de la Chapelle-la-Reine d'Ar- 
gouges de Rasne (et non d’Argougit de Rasner), le marquis de 
Saint-Hérem, défilent tour-à-tour. Au pied de divers contrats de 
mariages sont apposées les signatures de Phelypeaux de la Vril- 
lère, de Henri de Lorraine-Brionne, de Louis de Lorraine d'Ar- 
magnac et de sa femme Catherine de Neufville. Viennent sous la 
régence et sous Louis XV, le maréchal d’Estrées, le cardinal de 
Tencin, le maréchal de Villeroy et Mme de Pompadour. 


Il y aurait bien encore d’autres actes à citer, comme l'inventaire 
que le duc d'Orléans, grand-père de Louis-Philippe, fit dresser en 
1759 au décès de Louise-Henriette de Bourbon-Conti, sa femme ; 
les inventaires après décès du prince de Talmont et de la prin- 
cesse de Condé, née Rohan-Soubise (1761), les contrats concer- 
nant les familles Renaudin-Beauharnais, qui nous conduisent 
jasqu'après la chute de l’ancien régime. 

Des Beauharnais à Bonaparte, il n'est pas besoin de transition. 
‘Les premiers succès militaires de Napoléon amènent à Fontaine- 
bleau des prisonniers de guerre, et, à cette occasion, les minutes 
analysées offrent un exemple à méditer par nos voisins d'Outre- 
Rhin : dix-huit prisonniers de guer:e étrangers font constater par 
acte authentique que, n'ayant qu’à se louer de l'accueil qu'ils ont 
reçu en France, ils désirent y rester pour acquérir la qualité de 
français. 

Nous ne parlons pas, des contrats de remplacement pour le ser- 
vice aux armées, remplacement dont le prix s'élève progressive- 
ment de 300 fr. à 5,000 fr. entre l'an VII et 1812; maïs nous men- 
tionnerons, pour finir, le notaire Bénard prenant soin d'inscrire 
sur son répertoire le souvenir de la victoire d'Austerlitz, « fait 
d'armes unique, dit-il, qui sera peut-être un jour regardé comme 
exagéré et fabuleux ». Après quoi, le receveur de l'enregistrement, 
lors du visa trimestriel, le 10 avril 1806, certifie le fait véritable. 

Malgré l’abondance relative des détails, dont nous avons essayé 
de donner une idée, il restera sans doute à glaner dans le champ 
parcouru par Me Weber, qui n'a pas remonté au xvi siècle, — je 
siècle des artistes, à Fontainebleau. La difficulté de lire les pièces 
de cette époque l’aurait-elle arrêté? N’aurail-il pas laissé de côté 
des noms de peintres, de sculpteurs, de personnages divers de 
réputation secondaire, avec lesquels il faudrait faire plus ample 
connaissance ? 

Quoi qu'il en soit, sachons gré à l’auteur de son initiative; il a 
donné un petit livre intéressant et tracé la voie à ceux qui tente- 
ront de semblables recherches. L. 
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Les poNTs De Monrergau-FauLT-Vonxe, per Paul Quesvers ; Fontaine" 


blean, impr. K. Bourges, 1888, in-8c. 


- M. Paul Quesvers, de Montereau, cétaue avec succès ses 
études sur celte villa et le pays environaant. {l vient de donner 
sur les ponts de Montereau ün travail. historique qui mérite l’at- 
tention et atteste une fois de plus les qualités que l’auteur uous a 
révélées dans ses précédentes pubhcations. Il dirige ses recherches 
avec tact, contrôle ses renseignements avec soin et traite habile- 
ment le sujet qu'il a en vue. 

Le confluent de l’Yonne et de la Seine, dit l'auteur, est un 
passage trop important pour que, de tout temps, la presqu'ile de 
Condate, berceau de la ville de Montereau, n'ait pas été reliée par 
des ponts à la terre ferme ». Cependant, à l'époque de l'invasion 
romaine, on n’en trouve pas encore trace à la jonction des deux 
rivières, ce n'est que pendant la période gallo-romaine, au 
vie siècle, que l’auteur constate la présence du grand pont sur la 
rivière d'Yonne. 

I! fait l'historique de cet ouvrage, élargi du xiv° au xv° siècle, et sur 
léquel Jean Sans-Peur, duc de Bourgogne, devait être assassiné en 
1419; après avoir étudié cet évènement d'après les témoignages 
contemporains, il nous montre les dégâts causés par l’inondation 
de 1647-1648; puis la rupture de quelques arches en 1652, sous la 
Fronde, et en 1814, pour couper le passage aux armées. Ce pont 
d'Yonne n’a été reconstruit tel qu'il est qu'en 1848. 

Vient ensuite une étude sur le second pont de Montereau, — ke 
pont de Seine — établi d'abord en bois avant le xi* siècle, plus 
tard muni dé piles en pierre, et enfin complètement reconstruit 
en pierre et en grès, en 1754-1756, sur les plans de l'ingénieur 
Péronnet. Cet ouvrage fut aussi mutilé par les alliés en 1814, lors 
de la bataille de Montereau. 

M. Quesvers complète son travail par des renseignements précis 
sur l'ancien office de chäbleur au pont de Seine, sur les droits de 
péage levés au passage, sur les moulins qui ont existé en cet 
endroit du xt au xvuit siècle. À propos du péage, il a pris soin de 
reproduire le fac-simile d’une pièce datant des dernières années 
de Charles V, énumérant {a Coutume des droits perçus par le 
domaine royal, pour servir à l'entretien des ponts. 

L'intéressante notice que nous signalons à l'attention des ama- 
teurs de notre histoire locale, est un tirage à part, extrait des 
Annales de la Société historique et archéologique du Gâtinais, et 
forme une brochure de 62 p. in-8o, L. 


CHRONIQUE 


ne ne fn mme 


La Société d'agriculture, commerce, science et arts de la Marne 
a tenu sa séance solennelle à Châlons-sur-Marne le jeudi 23 août 
1888. Le rapport sur le concours d'histoire de cette année, qui 
était particulièrement brillant, a été lu par M. Auguste Nicaise. 
Parmi les récompenses accordées aux lauréats de la savante 
Société, nous citerons les suivantes: | 

Section d'histoire: Une médaille d’or à notre collaborateur, 
M. Louis Grignon, publiciste à Châlons-sur-Marne, pour sa: Topo- 
graphie historique de la ville de Chülons-sur-Marne. — Une 
mention honorable à M. Armand Bourgeois, de Pierry, président 
de l'Académie Champenoise, pour son Histoire de la seigneurie 
de Montmort. — Une mention honorable à M. l'abbé Patoux, curé 
de Passavant, pour son Histoire de Passavant. 

Section des Beaux-Arts : Une médaille d’or à M. Gustave Navlet, 
de Châlons, sculpteur à Reims, pour ses dessins, statuettes et bas- 
reliefs en terre cuite. 

x a x 
_ COMMISSION DÉPARTEMENTALE DE L'INVENTAIRE DES RICHESSES D'ART 
DE LA France, — Seine-et-Marne. — Arrété préfectoral. — Nous 
préfet du département de Seine-et-Marne, 

Vu les instructions de M. le ministre de l’Instruction publique et 
des Beaux-Arts, relatives à la publication d'un inventaire général 
des richesses d'art de la France et à la nomination d'une Com- 
mission locale chargée de répartir et de centraliser le travail dans 
chaque département; 


__ Arrêtons: 

Article premier. — La Commission départementale de Seine- 
et-Marne chargée de collaborer à la publication de l'inventaire 
général des richesses d'art de la France, est composée comme il 
suit : 


Lhuillier, correspondant du ministère pour les travaux histo- 
riques, et du Comité des Sociétés des Beaux-Arts; 

Stein, correspondant du Comité des Sociétés des Beaux-Arts; 

De Swarte, trésorier-payeur général des finances du départe- 
ment; : 

Lemaire, archiviste du département; 


Leroy, bibliothécaire de la ville de Melun, correspondant hono- 
raire du ministère de l’Instruction publique pour les travaux his- 
toriques; 


154 CHRONIQUE 


Pestelard, inspecteur d'Académie du département ; 

Bourgeois (Maximilien), statuaire: 

P. Balot, architecte du département. 

Delbet, conseiller général du département; 

Benoist, conseiller général du département; 

Lefebvre, architecte, conseiller général du PR 

Marmottin, architecte à Coulommiers: 

Bourquelot, bibliothécaire, adjoint au maire, à Provins: 

Cottin, inspecteur primaire à Coulommiers; 

Hutin, inspecteur primaire à Fontainebleau: 

Renault, inspecteur primaire À Meaux: 

Castel, inspecteur primaire à Provins. 

Article 2. — Cette Commission fonctionnera sous notre pré- 
sidence. 


Melun, le 4 juillet 1888. 
Signé : Resout. 
| “"+ 

Récemment, une importante trouvaille de monnaies romaines 
a été faite au terroir de Bétheniville (Marne), à 500 mètres envi 
ron du village et à 0®50 de profondeur dans le sol. Un vase en 
terre à deux anses, d’une forme assez élevée, fut mis au jour et 
malheureusement brisé. Il contenait une quantité considérable 
de monnaies romaines en bronze, plusieurs milliers, nous a-t-on 
affirmé. L'examen d'un certain nombre de ces pièces indiquerait 
qu'il s’agit d’un trésor enfoui dans le cours du 1v° siècle, la plupart 
des monnaies appartenant au Bas-Empire. Elles sont presque 
toutes d'une belle conservation, mais l'examen de l’ensemble per- 
mettrait seul de fixer J'intérêt de cette découverte au point de vue 
historique. H. J. 

s" 
A Monsieur Frémont, directeur de la « Revue de Champagne 
et Brie ». 
Monsieur, 

La table du dernier volume de la Revue de Champagne et Brie, 
m'attribue l'excellent travail en voie de publication sur Les Reli- 
gieuses Chanoinesses du Saint-Sépulcre de Charleville, dont je 
serais fier d’être l'auteur. Je dois rendre & César ce qui est à 
César, et à mon cher ami, M. Numa Albot, pour lequel je cor- 
responds avec vous, tous ses droits sur cette œuvre, fruit de 
longues el savantes recherches. 

Veuillez agréer, etc. H, VINCENT. 
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Les Mouuxs px Nocenr-sua-Sanx. — Les géographes s'aocor- 
dent à exprimer leur jugement sur Ja ville de Nogent-sur-Seine, 
en la qualifiant de jolie, bion bâtie, propre et bien percée, Nous 
ajouterons à cette appréciation que peu de villes offrent d'aussi 
belles promenades, et dont la vue y soit aussi agréable. Son église 
paroissiale surtout mérite une mention; c'est un vaste édifice que 
couronne une tour fort élevée, d’une belle construction, ot sur- 
montée d’anse statue colossale de saint Laurent, entourée d’une 
galerie à jour fort remarquable. 

On présume que cette ville existait du temps des Romains. Les 
habitants l’entourèrent de fossés et de murs avec des portes et 
ponts-levis, qui furent relevés en 1401, sur la permission donnée 
par le roi Charles VI. Ces fortifications, tombées en ruines depuis, 
furent détruites. 

Avant 1789, Nogent-sur Seine était le chef-lieu d’une élection, le 
siège d’un bailliage royal, d’un grenier à sel, d’une gruerie et la 
résidence d'une maréchaussée. 

Par sa situation avantageuse au bord d’un beau fleuve, près des 
embouchures de rivières importantes, Nogent devait prendre rang 
parmi les principaux ports de marine fluviale, si florissante avant 
la facilité et la multiplicité de nos moyens actuels de communi- 
cations. C'était alors une grande soufce d'activité pour la ville, à 
l’époque surtout où la navigation comptait tant d'éléments que 
chaque chaland devait attendre son tour avant d'entrer à Paris. 
Les grands bateaux à blé qu'on nommait des margolats, se suc- 
cédaient nombreux, à quai, pendant le temps des bonnes eaux. 

Un emplacement si favorable nous amènerait à supposer l'exis- 
tence très ancienné de moulins à Nogent-sur-Seine, si la certitude 
ne nous en était pas fournie d'autre part par des documents 
authentiques. 11 y aura, en effet, cinq siècles dans trois ans que 
furent inaugurés dans cette ville, sous le règne de Charles VI le 
Bien-Aimé, les premiers moulins à eau. Ces moulins, construits sur 
pieux et bâtis en bois, n'étaient que des moulins banaux, où les 
habitants étaient obligés de faire moudre leurs grains; le bief en 
avait été terminé en 1401. L'établissement donna son nom à la rue 
aboutissante, la rue des Moulins; non loin de là se trouvait celle du 
Chat-qui-pêche. 

Un incendie ayant détruit le moulin, on en exécuta la recons- 
truction au commencement du xvine siècle. Tout en fixant l'année 
1709 comme date de cette réédification, on n'est pas bien certain 
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de son auteur; on croit assez généralement que ce fut le maréchal 
de Noaiïlles, mais cette opinion est contestée par plusieurs écrivains, 
qui font remarquer qu'à l'époque susdite, le domaine de Nogent 
était possédé par la famille Le Bouthilier-Chavigny. Ce n'est qu'en 
1713 que la seigneurie fit retour à Louis XIV, et que le maréchal 
de Noailles devint engagiste, c’est-à-dire eut la jouissance par 
engagement, du domaine de Nogent-sur-Seine, appartenant au 
roi. Quoi qu’il en soit, il en fut bénéficiaire pendant trente-quatre 
ans que dura sa possession éventuelle. En 1747, l'engagement fut 
transformé en propriété, par suite d’un échange survenu aver 
Louis XV, mais le moulin était par là même séparé du domaine 
et donné par le roi aux Célestins de Paris. On disait alors les {rois 
moulins banauæ, non pas qu’il y.eût trois’ établissements, mais 
seulement trois teurnants ou paires de meules. Ils furent rétro- 
cédés au roi le 12 octobre 1770; Louis XV. déclara ne pas les 
réunir au domaine de la couronne, mais en garder la libre dispo- 
sition. C’est ainsi que put être réalisé l'acte de vente fait par les 
commissaires du roi Louis XVI, le 16 septembre 1777, à MM. Duval 
et Jaumond, acte de vente ainsi conçu : | 

« Nous, commissaires généraux susdits, en vertu du pouvoir à 
nous donné par Sa Majesté, avons, pour et au nom de Sa Majesté, 
vendu à titre d'arrentement perpétuel aux sieurs Duval et Jaumont, 
les trois moulins banaux de la ville de Nogent-sur-Seine, à la 
charge de payer annuellement et solidairement au domaine de 
Sa Majesté, à compter du {°° janvier 1778, une rente annuelle et 
perpétuelle de 400 setiers du plus beau blé-froment, mesure de 
Paris, payable néanmoins en argent à raison de 18 francs le setier 
pendant les 20 premières années et ensuite suivant l'estimation 
qui en sera faite et renouvelée à chaque changement de proprié- 
taire, d’après les mercuriales des dix premières années du marché 
de Nogent.» 

En 1780, M. Duval devint seul bénéficiaire de l'acquisition, mais 
la révolution de 1792 mit en question la validité de l'acte de 1777, 
et les moulins furent provisoirement placés sous séquestre Le 25 
thermidor an XII, un décret maintint M. Duval dans Ja propriété 
du moulin et de ses dépendances. Depuis cette époque, l'établisse- 
ment passa successivement en la possession des familles Mouy et 
Delaunay, puis de la famille Marcotte, qui le revendit à Mme Chas- 
seriau. Enfin, M. Augustin Chasseriau acquit la propriété des 
moulins de Nogent en 18#+#, et les conserva jusqu'en novembre 
4880, époque à laquelle MM. Sassot et ses fils, les propriétaires 
actuels, en firent l'acquisition. | 

Pour compléter les renseignements qui précèdent, nous ne 
pouvons mieux faire que de citer ce qu'écrivait M. Amédée 
Aufauvre, en 1859, sur les moulins de Nogent : « Leur situation, 
dit-il, est vraiment admirable. Les règlements d'eau qui depuis 
des siècles engendrent des difficultés entre les propriétaires des 
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nombreuses usines alimentées par les distributions de la Seine 
aux alentours de Troyes, sont inconnus à leurs propriétaires. La 
navigation et la meunerie vivent fraternellement côte-à-côte, 
grâce à l'importance du fleuve, qui, outre les affluents qu’il reçoit 
au passage jusqu'à Nogent, réunit en un faisceau toutes les divi- 
sions supérieures. » 


Avec ces précieux avantages, les moulins de Nogent prirent en 
un demi-siècle une extension considérable, et les trois tournants 
du xviut siècle firent place, dès l'année 1837, à une nouvelle 
usine montée par MM. Feray et Cie, d'Essounes, avec quinze paires 
de meules, produisant près de cinquante mille quintaux de farine 
par an. 

La transformation à cylindres fut commencée en 1883 et ter- 
minée en {884 par M. Sassot père, puissamment aidé de ses deux : 
fils. Grâce à ce concours d'efforts intelligents mis au service d’une 
pratique exercée, Je moulin est doté aujourd’hui d'une Sd 
tion parfaite, dont nous allons dire quelques mots : 

La force motrice est fournie par trois moteurs hydrauliques, deux 
roues à aubes, l’une de cent, l’autre de quatre-vingts chevaux, et 
une turbine de cent cinquante à cent quatre-vingts chevaux, soit 

un total de 330 à 350 chevaux. 

L'établissement se compose de quatre parties distinctes: 

Les Magasins à blé situés en face de l'usine, à laquelle ils sont 
reliés par une passerelle; les Nettoyages, qui contiennent un 
Eureka-zig-zag aspirateur, quatre trieurs, deux Eureka Philippot, 
deux brosses à blé, trois tarares américains, etc.; les Magasins à 
farines, où se font la ‘réception des produits finis, l'ensachage et 
Ja sortie de toutes marchandises; enfin, le Moulin proprement dit, 
qui est élevé de quatre étages. Le rez-de-chaussée contient les 
transmissions principales aclionnées par les trois moteurs. Au 
premier étage se trouvent sept broyeurs Philippot, capables de 
broyer cinq cents quintaux de blé par jour. Le convertissage 
s'effectue sur douze comprimeurs Philippot et un comprimeur 
Seck; soit en tout vingt appareils à cylindres, intallés sur trois 
rangs. 

Au deuxième étage sont placés les bluteries des broyeurs, trois 
sasseurs, bluteries centrifuges, boisseau à blé propre, etc. 

Le troisième étage contient des bluteries simples et huit bluté- 
ries centrifuges des systèmes Philippot et Rose frères. Au qua- 
trième étage encore d’autres bluteries et trois sasseurs Smith. 

Pour terminer cette rapide description, nous dirons que l'usine 
travaille la nuit sous l'éclat de 80 lampes Swan, actionnées par une 
machine dynamo de Gramme et une autre de Siemens. Un seul de 
ces dynamos suffit pour l'éclairage du moulin; l’autre on de 
machine de secours. 


En somme, l'installation générale fait le plus grand honneur au 
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praticien émérite qui l’a conçue, ainsi qu’à ses deux fils, qui lui 
furent de si précieux collaborateurs et qui possèdent, de leur 
père, toutes les solides qualités d’un travailleur apprécié, expéri- 
menté, jouissant à bon droit de l’estime et de la considération de 
ses confrères. 
+4 
Le prinse et rendition de la ville de Montereau en F'ault-Yonne à 
sance de Monseigneur le duc de Mayenne, lieutenant général de l’estat 
et couronne de France. — (Croix lorraine.) — A Paris, chez Denis Binet, 


avec permission, — pet. in-8°, 16 P 8. d. — à l'avant dernière page, 
grand écu de Lorraine : pas de permission à la suite. 


Quand je considère à part moy, amy lecteur, les raisons perti- 
‘nentes et malheureuses des politiques de maintenant et d'assez 
d’autres personnes de mesme estoffe lesquelz disent et touchent à 
approuver l'obéissance deue aux roys et magistrats, appartenir 
à Henry de Valois leur particulier prince et monarque souverain, 
à quoy je respondray sans tenir plus long propos qu'il faut obéyr 
aux roys moyennant qu'ils observent le serment par eux faict en 
leur sacre et couronnement, en l'observation duquel il est congau 
roy et administre paisiblement sa République. Mais lorsque son 
peuple voict et congnoist qu'au lieu de douceur et benevolence, en : 
laquelle il avoit promis et juré la réduire et gouverner humaine- 
ment, qu'au contraire il s'est transporté et infecté de ceste tâche 
maratre et pernicieuse de cruauté et tyrannie, transformant son 
humanité de père de famille en bourreau sanguinaire et inhu- 
main, il lui est besoing de s’en deffaire et le tenir pour néant, Et 
bien que quelques-uns me voussiessent dire le contraire, je leur 
respondray aysément et avec raison qu'ils sont disciples de Machia- 
velle, qui dit en une de ses maximes qu'il faut obeyr aux roys 
quelz qu'ils soyent sans user d'autre commentaire. Voila une belle 
question, messieurs les politiques, par laquelle vous avez endôrmy 
les sens de vostre prince, et les vostres et ceux des habitans des 
villes que journellement vous attirez par vostre subtile et dange- 
reuse malice : car soubs prétexte de les conserver et garder, vous 
leur causez la rébellion qui souventes fois leur est cher vendue, 
mesme de fraisthe mémoire. Qui est celuy de vous autres qui s'est 
opposé aux malheurs que méritoit recepvoir la ville de Montereau 
en Fault-Yonne, de laquelle les habitans se sont laissés trop faci- 
lement decepvoir par vos abus et tromperies quotidiennes et ordi- 
naires? En quelles calamites et dangereux accidens les avez-vous 
mis, s’il fut advenu qu’ils fussent tomhés en autre main qu'à celle 
de Monseigneur le duc du Maine ? duquel la douceur et miséri- 
corde est si grande qu'elle semble admirable à tous ceux qui en 
ont essayé et qui en essaient encote tous les jours. Considérez, je 
vous prie, combien vos imaginations, emportemens et misérables 
desseins lui sont pernicieux et dommageablies, et confessez libre- 
ment et devant Dieu et les hommes que vous estes cause des 
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misères et des calamitez de nostre temps, et principalement en 
ce dernier siècle auquel vous avez plus travaillé que jamais. 

Or il reste maintenant & parler suivant nostre discours de ce 
qui s’est passé en la ville de Montereau. ce présent mois de juin, 
à sçavoir le dimanche, mercredy et jeudy, qui sont le 41°, le 14° 
et le 15° dudit moys, comme vous entendrez cy-après. Despernon 
ayant entendu qu’en ladite ville il y avait assez de politiques et 
autres personnes réalistes, qui ne demandèrent autre chose que 
l’advancement de Henry de Valois et que facilement ils luy livre- 
roient la ville moyennant qu'ils fussent advertis de sa venus, 
pourquoy il ne faillit de faire aproche et se tenir prest pour entrer 
en ladicte ville au jour assigné, quelque chose que les Politiques 
habitans d’icelle disent, où le contraire leur a depuis approuvé. 


Ledict Despernon ayant cheminé la nuit qui estoit entre le 
samedi et dimanche entra dans ladicte ville par la trahison des 
susdits politiques, qui pour ce faire gardoient ce jour là aux portes 
d'icelle qui le feirent entrer le dimanche au matin sur les huit 
heures : à l'heure mesme il entra dedans le chasteau, aüquel il y 
mit deux régimens à scavoir l’un de M. de Sainct-Fort, et l’autre 
estoit le reste des troupes du comte de Brienne qui restèrent au 
siège de Saint-Ouyn, avec une compagnie de chevau légers 
conduicte par M. d'Embeville, lieutenant en icelle dudict d'Eper- 
non, lesquels se rendoient du tout maistres gt de la ville et du 
chasteau, empeschant les ports et passage" @z" marchands tant 
par eau que par terre. Pourquoy Monseigseur] duc de Mayenne, 
considérant selon sa prudence, sagesse ‘ef” conseil, le mal que 
pourroit apporter la subjection d’une telle ville réduite au party 
contraire, non pas tant pour sa valleur que pour la cause qu’elle 
peut aysément commander et empescher les passages de plusieurs 
vivres et autres marchandises nécessaires; il feit incontiuent 
approche tant pour réduire ladicte ville en son obeyssance, que 
pour avoir par mesme moyen le perroquet mignon de Henry de 
Vallois, Jean d'Espernon qu'il avoit entendu estre dedans, lequel 
aussitost qu’il fut adverti de la venue de mondict sieur le duc de 
Mayenne, leva bien vite le siège sous prétexte qu'il alloit quérir 
des forces avec quelques pièces de canon pour se défendre, qui 
sont encore à venir et croyt-on fermement qu'ils ont les gouttes 
s'ils ne sont embourbez quelque part. 


Or Monseigneur le duc du Mayne ayant fait approche comme il 
est dict cy-dessus, feit selon la coustume d’un brave et vertueux 
guerrier sommer la ville le mercredy 1#° du présent moys environ 
sur le midy. Laquelle il feit battre incontinent après à force de 
canon de telle furie qui fut faict bresche sur le port Saint-Nicolas 
du costé deçà sur la rivière le jeudi 15e de ce moys entre 9 et 
10 heures du matin : ainsi se voyant forcez et contraintz de quitter 
la place, demanderent à parlementer ne pouvant plus résister aux 
forces dudict sieur duc de Mayenne, le supplièrent les recepvoir en 
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quelque honneste composition ce qu'il leur accorda volontiers, et 
en icelle les traitant fort doucement, hors mis ceux qur avoient 
trahy, livré et vendu ladicte ville, desquelz il feit faire enqueste 
par laquelle il fut pris quelques habitans qui fureut amenez par 
bateau en ceste ville dimanche dernier, 18° de ce mois, desquelz 
deux le lendemain furent executez à mort en la place de Grève, 
après avoir faict amende honorable devant la grande église Nostre- 
Dame, ayant chascun une torche au poingt, criant mercy à Dieu, 
_à la Vierge Marie el à tous vrays catholiques, puis furent trainez 
en arrière sur une claye en ladicte place de Grève, où pour faire 
Tlexecution d’iceux étoit plantée une potence croisée servant à 
deux, là où ils furent pendus et estranglez comme traitres à Dieu, 
aux princes catholiques et à la patrie, exemple certe très nécessaire 
pour vous autres messieurs les Politiques qui tenez journellement 
les affaires aux rets de perdition, à la confusion des pauvres catho- 
liques lesquelz résisteront moyennant la grâce et ayde de Dieu 
jusques à la fin. 


(Au dernier verso grand écusson lorrain.) 
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LE CHATEAU DE MONTDORÉ 
AU COMMENCEMENT DU XIV: SIÈCLE 


EE 


Montdoré est aujourd'hui un petit village du département 
de la Haute-Saône !. Maintenant bien oublié, il a cependant 
une histoire dont les Annales remontent à des siècles assez 
reculés. MM. Coudriet et Châtelet nous apprennent qu'il « est 
appelé dans les vieux titres Monsdeauratus et Onormont » et 
que le point culminant de la montagne sur laquelle il est élevé 
« conserve encore les vestiges d’un château, dont les nobles 
maîtres figurent dans les chartes dès le xr° siècle® » Le châ- 
teau qui existait sans doute à celte époque, dut disparaître 
dans la suite, avant le xiv° siècle, car il en fut construit un 
autre vers 1308. C'est l'histoire de ce château pendant le pre- 
mier tiers du xiv° siècle, alors qu'il fut rattaché au comté de 
Champagne et au bailliage de Chaumont, que nous voudrions 
retracer d’après une pièce curieuse conservée dans plusieurs 
registres de la Chambre des comptes aux Archives nationales, 


La terre de Montdoré appartenait à cette époque à Hugues 
de Vienne, seigneur de Jonvelle?. qui la tenait en franc-alleu. 
Il voulut profiter de la situation de la montagne, qui domine 
tous les environs pour y construire un château-fort. Mais les 
tuteurs du jeune comte de Bar, craignant d’être inquiétés 
par un tel voisinage, cherchèrent à arrêter les travaux. Jugeant 
bien que seul, ilne pourrait résister au comte, Hugues résolut 
de se placer sous la protection du roi de France. Il alla donc 
trouver Gaucher de Châtillon, connétable de Champagne, et le 
pria de lui prêter main-forte, moyennant quoi, il deviendrait 
le vassal du roi. Le connétable consentit à lui fournir les 
moyens d'achever son château, mais en retour, le seigneur de 
Jonvelle devait rendre foi et hommage au roi, et il dépendrait 


1. Arr. de Lure, cant. de Vauvillers. 


2. Histoire de la seigneurie de Jonvelle et de ses environs, par M. l'abbé 
Coudriet et M. l’abbé Châtelet, p. 444. 


3. Jonvelle (Haute-Saône), arr. de Vesoul, cant. de Jussey. | 
4. Edouard Ier, fils de Henri II, succéda, en bas-âge, à son père. Il fut 
comte de Bar do 1302 à 1337. (Art. de vér. les dales, in-8°,t, XIII, p. 438. 
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du comte de Champagne et du bailliage de Chaumont. Hugues 
accepta ces conditions et des lettres en furent faites par le pré- 
vôt de Coiffy !. Celui-ci, au lieu de les envoyer immédiatement 
à la Chambre des comptes à Paris, les garda près de lui. 
Environ trois ans après, il alla trouver le seigneur de Jonvelle 
et s'entenait avec lui pour les lui remettre. Ce dernier accepta, 
récompensa la mauvaise foi du prévôt et se crut ainsi déchargé 
de tout devoir envers le roi. 


Vers la même époque (vers la fin de 1311), les officiers du 
duc de Lorraine, Thibaut IT ?, ayant maltraité et mis en prison 
les habitants de Neufchâteau, de Chatenois * et d’autres villes 
de Lorraine, sans égard pour la protection de Louis, fils ainé de 
Philippe le Bel et alors roi de Navarre et comte de Champa- 
gne, sous la garde de qui ils étaient placés *, le roi de France, 
pour venger celle injure, fit faire une expédition contre le duc. 
Le sire de Joinville, Le Borgne, des Barres, Simon de Menost, 
convoquèrent leurs gens d'armes à Passavant*, Hugues de 
Vienne y fut mandé et s'y trouva. La chevauchée se dirigea en 
armes vers le château de Darney°. Au retour de l'expédition, 
comme ils passaient près de Passavant, Ilugues, voulant sans 
doute s'assurer que sa promesse, faite quelques années aupa- 
ravant à Gaucher de Châtillon, était bien oubliée, et désirant 
encore, de nouveau, tirer profit G'un second acte de soumis- 
sion au roi de France, fit remarquer à ses compaguons d'armes 
la forte position du château de Montdoré. « S'il phaisoit au roy, 
ajouta-t-il, et il m'en vousist faire bon proflit, je repenrois le 
dict chastel de Montdoré de luy et en devenrois son homme, » 
Le sire de Joinville, counaissant l'engagement qu'il avail pris, 
le lui rappela et le pria de se rétracter. Le seigneur de Jon- 
velle n’en persista pas moins dans son désaveu, et protesla 
qu'il tenait son château de Montdoré en frauc-alleu, sans sujé- 
tion d'autrui. Le désaveu était donc bien formel ; mais Hugues 
ne tarda pas à avoir lieu de s’en repentir. 


Peu de temps après la mort de Louis X et pendant la 


4. Coiffy-le-Hant {Flaute-\iarne), arr. de Lavogres, cant. de Bourbonne- 
les-Bains. 

2. Thibaut II succéda à son père Ferri III, en 130#, et mourut le 13 mai 
1312. 

8. Chatenois (Vozgcs), arr. de Neufchâteau, ch.-1. de canton, 

4. D. Calmet, Hist. de Lorraine, t. IT, col. 246 et 217. 

B. Passavant-la-Rochère (Haute-Saône), arr. de Vesoul, cant, de Jussey. 

6. Darney (Vosges), arr. de Mirecourt, ch.-]., de canton. 
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régence de Philippe le Long, le comte de Bar vint assiéger 
Montdoré, le prit et s’y établit après avoir chassé la garnison. 
Trop faible pour lutter contre son ennemi, le scigneur de Jon- 
velle se souvint alors de ses engagements et alla trouver le roi 
de France au bois de Vincennes. Il lui rappela que, tenant son 
château de lui, il était son homme, et lui demanda main-forte 
pour rentrer en possession de son bien. Le roi ignorait ce qui 
avait eu lieu précédemment ; il prit donc Montdoré en sa main 
seulement pour la durée des débats, et chercha à remettre les 
deux parties d'accord. Il s'était engagé, dans fe cas où il ne 
pourrait réussir, à le rendre au comte de Bar dans l'état où il 
l'avait reçu. Mais, peu après, il eut connaissance du désaveu 
de Hugues de Vienne et de toutes ses menées. Selon son droit, 
il confisqua douc le château et, comme nous l’apprend une 
pièce du mois de septembre 1331, y établit un châtelain pour 
le gouverner en son nom. Hugues n'eut guère que la peine 
d'avoir construit son château au profit du roi de France; il n'en 
jouit, en effet, que pendant quelques années. 


La première pièce que nous donnons et qui nous montre 
comment le roi mettait souvent à profit les querelles des sei- 
gneurs entre eux pour agrandir son domaine à leurs dépens, se 
trouve dans plusieurs registres de la Chambre des comptes 
aux Archives nationales, On n'en a que des copies faites au 
xvme siècle, toutes plus ou moins fautives. On a essayé, à 
l'aide des registres P. 2291, P. 2529, P. 2544 et P. 2591 d’en 
reconstituer un texte à peu près correct. La seconde pièce qui 
confirme la précédente et la complète en nous faisant connaitre 
plusieurs des gardiens du château de Montdoré jusqu'en 1431, 
est tirée du registre JJ. 66, du Trésor des chartes. 


1. Louis X mourut, selon D. Vaissetle, le 8 juin 1316, laissant sa 
deuxième femme, Clémence, enceinte. En attendant ses couches, Philippe 
le Long gouverna le royaume comme régent. EÉlic eut un fils, Jean I+r, qui 
naquit le 13 novembre 1316 et mourut le 19 du même mois. (Art de vér. 
les dates, in-8°, t. VI, p. 25 ct 26. 
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CE SONT LES RAISONS POURQUOY LE CHASTEAC DE MONTDORÉ 
EST ACQUIS AU Roy. 


C'est la manicre pourquoy le chasteau de Montdoré fut premier 
edifié el fondé par Monsicur Hugues de Vienne chevalier, seigneur 
de Jenville sur Sosne à cause des enfans de sa femme, pour le 
temps de Ja fondation du diet chastel !, Iequel chastel fut com- 
mencé à edifier par le dict Monsieur Hugues de Vienne, environ 
vingt cinq ans v a eus à la Pentecoste l'an mil trois cens trente 
trois. ; 

Premierement, quand li dessus dict maistre Hugues eust com- 
mencé à fonder ledict chastel en la montagne de Montduré, laquelle 
estoit sienne en domaine, et la tenoit de franc-aleu et en la justice 
et seigneurie haulte et basse ; l’évesque du Licge* et Monsieur Jean 
du Bar” qui gouvernoient pour lors le comte de Bar el sa terre, 
pour ce qu'il estoit enfant et moindre d'aage, jaçoit ce que pour 
raison ils ne le peussent faire, par la force de la terre dudit comte 
qui est prochaine du dict chastel de Montdoré, par force et armes 
empescherent l'ouvrage du dict chastel, et tout ce faisoient à ceste 
fin que le dict messire Hugues cessast à ediffier le dict chastel, 
tant pour luy avoir subject, comme pour debte, que par force du 
dict chastel, il ne voulsist, ne pooist aucune fois rebeller contre la 
volenté et force du dict comte de Bar. 


Item, quand li dicts messire Hugues vit qu’il ne pouvoit mie 
contre la volonté et puissance des dessus dicts gouverneurs du dict 
comte, mais convenoit que son chasteau demeurasl, s'il ne pouvoit 
par autre voye y remedier; il qui aimoit mieux repenre son dit 
chastel du roy que du comte de Bar, se transporta vers Monsieur 
Gauchier de Chastillon #, connestable de Champaigne pour le 
temps, lequicx estoit au pays pour plusieurs grosses besoignes 
chargées à luy du roy Philippes le Bel, que Dieu absolve, et li 


1. Hugues de Vienne, fils de Philippe comte de Vienne, avait épousé 
en premières moces Alix, l’une des filles de Simon II de Saissefontaine, 
seigneur de Jonvelle. (Abbés Coudrict et Châtelet, Hist. de la seigneurie 
de Jonvelle et de ses environs, p. 7:). 

2. Thibaut, fils de Thibaut If, comte de Bur, et oncle du jeune comte 
Edouard 14+, Il fut élu évêque de Liége en 1302 et mourut en 1312. (Art. 
de vér. les dates, in-8°, t. XIV, p. 20). 

3. Jean de Puisaye, ézalement oncle du jeune comte Edouard Ier. (Art. 
de vér. les dates, in-80, t, XIII, p. 438). 

4. Gaucher de Châtillon fut créé connétable de Champagne par Philippe 
le Bel vers 1286. Il se sisnola à la journée de Courtray en 1392, après 
laquelle il fut pourvu de la diguité de connétable de France vacante par la 
mort de Raoul de Clermont. Il mourut en 1329. (Le P. Anselme, Hist. 
généalogique et chronologique de la maison de France, t. VI, p. 90 
et 91). 
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requis que il li vousist bailler Ja force du roy, à reboutter et con- 
tracter la volenté et force des dicts gouverneurs du dict comte, 
par quoy il pooisl son dict chastel ediffier et parfaire, et voulen- 
tiers le repenroit du roy et en devenroit ses hommes; et lors li 
respondit le dict connestable que s'il en vouloit à luy fiancer foy 
et service pour le roy et le tenir et repenre en hommage du roy 
jurable et rendable à cause de Champagne et du bailliage de 
Chaumont, il li bailleroit la force du roy voulentiers pour le dict 
chastel fermer, et non autrement ; et adonc, le dict messire Hugues 
en fiança foy et service pour le roy au dict connestable et promist 
et accorda d'entrer en la foy et hommage du roy par la maniere 
dessus dicte. 

Item, de ce deurent faire lettres, et furent faittes, et chargées 
les dictes lettres à prendre du diet connestable Auger de Mons qui 
estoit prevost du chasteau de Coiffy, lequiex prevost les print et 
les retint par devers luy un grand temps par son mauvais malice, 
combien qu'il eust esté commandé du dict connestable qu'il por- 
tast les dictes lettres en la Chambre des comptes à Paris. 

Item, il apparut et appert de la mauvaistié et malice du dict pre- 
vost, et aussy du grand deffault et malice du dict Monsieur Hugues, 
qui environ trois ans après ce que les dictes lettres furent faictes, 
li dessus dict prevost qui pensoit les dictes lettres estre oubliées 
par sa très grande mauvestié et malice, se va traire par devers 
Monsieur Hugues et luy va dire et adviser que il avoit encore 
les dictes lettres qui avoient esté faittes de la maniere et reprise 
du fief de Montdoré, par devers luy, et lors vont accorder entre 
eux de leurs divers malices, que pour estaindre et amaindrir la 
condition du fié ou domaine du roy, li dict prevost luy rendroit 
les lettres, et les rendit au dict Monsieur Hugues, et pour grand 
proffit qu'il en eust, et toutesfois, estoit le dict messire Hugues 
entrez de faict, grand temps devant, en l'hommage du roy. 

Item, il est bien creable chose, avec ce qu’il est bien tout notoire 
au païs, que le dict prevost fist la mauvaistié dessus dicte, car pour 
faulsetez de lettres et plusieurs autres mauvaistiez fut-il depuis 
pendu à Montigny. 

Item, du roy Louis, que Dieu absolve, qui pour le temps regnoit 
roy de Navarre et comte de Champagne, par une injure et rebel- 
lion faicte au roy dessus dict par Monsieur de Lorraine, il pleust 
au roy dessus dict Philippes le Bel, que pour les injures ct rebel- 
lions dessus dictes punir et revancher, que messire de Joinville, 


4. Montigny-le-Roi (Haute-Marne), ch.-l. de canton, arr. de Langres. 


2. Louis X succéda en 1305 à sa mère, la reinc Jeanne, dans le comté 
dæ Champagne et le royaume de Navarre. 
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* 


Li Bornes, des Barres ! et messire Simon de Menost, fussent chargez 
et commis à aller faire la dicte revanche par armes. 


Item, les dessus dits messire de Joinville, Li Bornes, des Barres 
et messire Simon Menost, firent un mandement de gens d'armes 
au pays par devers Passavant, auquel mandement fut mandé mes- 
sire Hugues, liquiex y vint à armes ct fut avec les dessus dicts 
devant un chastel qu'on appelle Darny ? ; et quand ils orrent faict 
la chevauchée, et ils s’en relournoient, ct furentsur les champs par 
devers Passavant, le dict messire Ilugues de Vienne se traict par 
devers les dessus dicls messire de Joinville, Li Bornes, des Barres 
et messire Simon, et montra à eux et plusieurs autres le chasteau 
de Montdoré, liquiex est si haut ass's que l’on peut bieu veoir de 
loing. 

Item, li dict messire Hugues de Vienne dict aux dessus dicts, et 
usa d’un tel langage ou semblable : « Seigneurs, il fait moult 
fort temps et moult d'ivers, et si peut-on veair la grande voulenté 
et puissance du roy de France, car ilne sa gent ne regardent peril 
ne fortune de temps à son honneur garder; sy faict bon avoir tel 
prince et seigneur, et faict bon regner soubs sa puissance; » et 
lors dit et demanda le dit Monsicur Hugues à Monsieur de Joinville 
et aux aulres scigneurs : « Vous voyez bien le chastel de Mont- 
doré, comment il jist et comme le roy s'en pourroit ayder eu ce 
pays. 

Item, en desadvouant le diet chastel tenir du roy, le dict mes- 
sire Hugues de Vienne dil au seigneur de Joinville et autres, en 
usant de ces parolles : « Scigneur, s'il plaisoit au roy et il n'en 
vousist faire bon proffit, je repeurois le dict chastel de Montdoré 
de luy et en devenrois son homime; » auquel ledit messire de 
Joinville repoudist tantost : « Saincte Maurice, messire Hugues, 
qu'est-ce que vous dictes ? gardez bicn que vous dictes, car vous 
tenez le chastel de Montdoré du roy, ct en esles encore en son 
hommage, el sçavez que vous ne vous cussiez peu fermer vostre 
chastel pour l'empeschement que les gens du comte de Bar y met- 
Loient, si vous ne Peussiez fermé par la force des gens da roy que 
li connestable de Champagne vous bailla, pour ce que vous devintes 
homme du roy et en reprintes de luy; si vous vous departez de 
celles parolles dire, si ferez sagement. » 

Item, messire Hugues, en continuant et desadvouant tenir le 
diet chastel du roy, dil encore telles parolles : « Monsieur de Join- 
ville, sauf vostre grâce, mais je tiens rou chastel de Montdoré de 
franc-aleu, sans subjeclion d'autruy. » 


1. Jean des Barres, seigneur de Chaumont-sur-Yonne, fut créé maréchal 
de France en 1318. (Le P. Anselme, Jlist. géntalugique et chronologique 
de la maison de France, t. VI, p. 686-087), 


2. Aujourd’hui Darney, 
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Item, un temps après la mort du roy Louis, du temps que le roy 
Phiippes le long estoit regent des royaumes de France et de 
Navarre, les gens du comte de Bar vindrent de son commandement 
en armes assaillir le chasteau de Montdoré, et le prinrent par 
furce, et mirent hors les sens de Monsieur Hugues qui dedans 
estoient et demourerent dedans les gens du comte. 

Item, pour ce que iceluy messire Hugues vit bien que il, de sa 
force ne pouvoit ravoir son chastel ne contrester à la force et puis- 
sance dudict comte, combien que de son divers malice il se eust 
jà par devant desadvoué à tenir le dict chastel du roy, il se trans- 
porta par devers le roy Philippes qui ores esloit regent, et le 
trouva au bois de Vincennes à la presence de Monsieur de Joinville, 
du mareschal de France, Monsieur Mahy de Trie' et grande quan- 
tité d’autres chevaliers; il fit sa complainte au roy contre le dict 
comte de Bar en usant de lelles parolles : « Sire, je tiens le chas- 
tel de Montdoré de vous, et en dois estre vostre homme; le comte 
de Bar, par force et par gens d'armes m'a osté mon chastel et mis 
hors mes gens, que morts que blessez; si vous requiers que par 
vous et par volre force et puissance, je sois remis à mon dict 
chastel et que vous vouliez m'y garder de force. » 

Item, après la requeste de Monsicur Hugues, roy ignorant et 
non advisé au droict qu'il avoit au diet chastel, eut conseil de 
parler au diet comte de Bar et au diet Monsieur Hugues, de penre 
Ja chose sur Juy et de travailler pour eux accorder et de penre le 
diet chastel en sa main pendant un temps, dedans lequel le dict 
comte ne se veut consentir, si H roy ne luy promettoit que au cas 
que il ue le pourroit accorder, que il remettroit le dict chastel 
en sa main en l’estat où il le Lenoit, sans prejudice à nul. 

tem, pour ce que le roy dessus dict ne fit nul accord entre Île 
dict comte de Bar el le dict Monsieur Hugues, combien que li 
dict comte ait depuis requis par plusieurs fois au roy Philippes et 
au roy Charles, qui puis regna, que Dicu absolve, qu'ils remissent 
en son eslat Je dict chastlel, ils ne li ont mie remis ne voulu 
remettre, par ce qu'ils ont eslé advisez depuis, du droict qu'ilz 
avolent au dictchastel, liquiex leur estoit evmmis el acquis, princi- 
pallement au roy Mouseisneur qui ores est?, par les raisons cy 
après escriples liquiex sont vrayes el notoires, et ainsin seroient 
trouvées ct prouvées si mestier estoil, el par plusieurs autres. 

Ilem, la premiere raison pourquoy li chastel et les appartenan- 
ces, c'est assavoir tout ce qui fut prins avec le dict chastel, du roy 
Phrlippes le bel, doibt estre acquis et commis à demourer au roy 


4. Mathieu do Trie fut élevé à la diguité de maréchal de l'rance vers 
aan 1320. [1 prit une part active aux gucrres de Philippe VI et mourut le 
2% novembre 1314. (Le P, Anselne, Jlist. généalogiqre et chronologique 

de la maison de France, t. VI, p, 637 ct 658. 

2. Philippe VI de Valois, 
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pour son propre domaine, pour le desadveu du fié du dict chastel 
que le dit messire Hugues fit, si comme dessus est dit du dict chastel. 


Item, pour la coustume toute notoire, quiconque desadvoue son 
fié à tenir de son droict seigneur, il pert le domaine et est acquis 
au dict seigneur, mesmement comme de fié, si subject comme 
jurable et redevable". 

Item, l’autre raison, si est ce que depuis la mort du roy Philip- 
pes le bel que messire Ilugucs, Jean de Jenville ne ses enfans qui 
à present sont seigneurs de Jenville, n’en sont entrez en foy ne 
hommage du roy Louis, du roy Philippes, ne du roy Charles ?. 


Item, l’autre raison si est car si le sire de Joinville qui ores est, 
supposé qu’il eust ou peust avoir aucun droict au dict chastel, si 
l'auroit-il forfait, et convenroit qu'il demourast acquis et commis 
au seigneur, car par la coustume toute notoire, especiailement au 
pays où li chastiaux sied, qui cst telle, que toutes fois que on 
transporte son fié en main d’autruy sans congié de son seigneur, 
il perd tout le domaine dou fié et est acquis et commis à son 
seigneur ?, et ainsin, doibt et peut li roys tenir le dict chastel en 
son domaine par les raisons dessus dictes. 


4. La confiscation du fief, par suite du désaveu, était un principe généra- 
lement admis dans lo droit feodal. Les Etablissements de Saint Louis, 
liv. Il, art. XXX, disent : « Se doient li vavassor et li gentil home gar- 
der qu'il n’avocnt autre seignor que leur droit scignor; car tiex doma- 
ches si en puct bien avenir, come de perdre le demoine, selonc l’usage de 
baronie ; et si est granz pechiez morticx de desavoer son seignor ; car l'en 
em pert s’arme et son demaine. » P. Viollet, les Etablissements de Saint 
Louis, t. II, p, 427. — Le livre de Joslice et plet conclut à la même peine : 
« Se aucuns tient d'aucun aucun herilage [en] fei vu vilenage, et est tenu 
par droit titre et par longue tenve qui vaille, sc il desaveue de son seigneur, 
la peine est que il doit perdre l'erilage (Le livre de Jostice et plct, p. 285- 
286, d’après P. Viollet, op. cit., t. IV, p. 283). — Les coutumes qui ont été 
rédigées bien après l’époque dont nous nous occupons, mais qui, en général, 
surtout pour le droit féodal, retraccnt les usages suivis antérieurement à 
leur rédaction, olfrent les mêmes conclusions : « Le vassal qui denie le fief 
être tenu du seigneur feodal dont il est tenu et mouvant, confisque icelui 
fief. » (Coutume de Paris, tit. I, art. 43.) « Si le vassal desnie son fief, ou 
en reprend d’autres que do son seigneur feodal, il commect son dict fief, » 
(Coutume de Bar-le-Duc, art. XX, dans le Coulumier général, t. II, 
p. 1010.) 

2. Le stigneur feodal, par faute d'homme, droits et devoirs, non faits et 
non payez, peut mettro en sa main le fief mouvant de lui, et icelui fief 
exploiter en pure perte, ct fuire les fruits siens pendant la main mise, à la 
charge d’en user par lui comme un bon pere de famille. » (Coutume de 
Paris, tit. I, art. 1.) — « Soit qu’il y ait mutation de seigneur feodal ou de 
vassal, foy, hommage et denombrement sont requis. » (Coutume de Bar-le- 
Duc, art. XXVII, dans le Coutumier géncral, t. 11, p. 4021.) 

3. (Coutume de Bar-le-Duc, ancicune rédaction, 3 octobre 1506, art V). 
« Item, que le vassal qui vend ou aliene son ficf à un homme noble capable 
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Item, il sera trouvé que de nouveau le sire de Jenville qui ores 
est, a marchandé et vendu au comte de Bar le dit chastel de 
Montdoré sans congé du roy, et ainsy par la dicte coustume, se 
rien y avoit ou peust avoir, l'auroit-il perdu. 

Item, en cette maniere tesmoigna le dict seigneur de Jienville, 
sauf tant qu’il ne sçavoit pas que le chastel fust jurable ne ren- 


dable. 


EE 


SEPTEMBRE 1331. 


Philippe VI confirme la sentence de Godemar du Fay, bailli de 
Vitry et de Chaumont, par laquelle ce dernier rend au seigneur 
de Jontelle la terre d'Enormont et ses dépendances. — (Archi- 
ves nat., JJ. 66, fol. 386 vo, n° 931.) 


Philippe par la grâce de Dieu rois de France, savoir faisons à 
touz presenz et à venir que nous avons veu unes lettres contenans 
Ja fourme qui s'ensuit. | 

Donné par nous Godemart dou Fay, seigneur de Boucher, 
chevalier le roy, bailly de Vitry et de Chaumont ! en noz assises 
de Chaumont, commecenz le darrain jour de may, l'an mil CCC 


à le tenir, tel acheptour ou qui par alicnalion y protend droict, ne se peut 
bouter, intruire, ne preudre possession du dit fief avant la confirmation et 
consentement du dit seigneur feodal, sur peine de commise. » — Dans la 
nouvelle rédaction faite le 14 octobro 1579, cet article a été conservé, art. VI. 
(Coutume de Bar-le-Duc dans le Coutumicr général, 1. Il, p. 1010 et 1016.) 
Cette coutume diffère par cet article de celles qui étaient observées dans plu- 
sieurs autres pays, notamment en Lorrainc.— « Les fiefs se pouvent libre- 
ment vendre, eschanger ou autremont aliener et peut-on entrer en possession 
d'icelluy, reelle et de faict, sans danger de saisie ni commise. » (Coutume 
de Lorraine, tit. V,art. 13, dans le Coutumier général, t. Il, p. 1104.) 

4. Godemar du Fay fut bailli de Vitry et de Chaumont jusqu’en 4335. Il 
fut alors remplacé dans ses fonclions par Pierre de T'erlieu, comme nous 
l’'epprennent les deux mentions suivantes : 

Fut ordonné que le bailly de Vitry et de Chaumont, messire Goudemar de 
Fay, seroit mis hors des dicts baïlliages, car comment qu’il soit bon homme 
d'armes, il n’a pas accoustumé à tenir plaids ne assises, et que l’on y pour- 
voie d’aucune bonne personne qui soit chevalier. Et fut dict lors, qu’il seroit 
bon qu’il y eut deux baillis, si comince il souloit. 

Le 30 jour d’aoust 1335, Goudemar dou Fay, jadis bailly des baillies de 
Vitry et de Chaumont, rendit les sceaux des dites baillies en la Chambre 
des comptes, present Monsieur Hugues de Crusy, Monsieur Guy Chevrier, 

jean Billonuort, maistre Jean Justice, Mille de Frignicour, Monsieur Clarin, 

Besquels furent balliés ce mesme jour à Janin Karré escuier de Monsieur 

Pierre de Terlieu, lequel Monsieur Pierro, est estably por le roy gouverneur 
des dites baillics. 


(Bibliothèque nat., ms. fr., 2835, fol. 146 ve et 147.) 
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trente et un. Li sires de Joinville sur Sonne s’estoit doluz par 
devers le roy nostre sire, disanz que pour le temps que Guillaumes 
hi Alamanz de Montigny estoit gardiens dou chastel de Montdoré, 
hi diz Guillaumes li avoit mis empeschement en la terre de Enor- 
mont et des appartenances qui estoient et appartenoïient au dit 
seigneur, et de quoy ïl avoit Joi et usé paisiblement par lonc 
temps, devaut ce que li diz chastiaux de Montdoré fust mis en la 
main du roy, et depuis, jusques li diz Guillaumes y avoit mis le 
dit empeschement ; et depuis le dit empeschement ainsi mis par 
le dit Guillaume, Heuriz li Perdrias, chastellains du dit chastel 
- depuis le dit Guillaume, y avoyt tenu le dit empeschement; et 
avoit encore li diz sires, donné à cniendre au roy nostre sire, que 
la dicte terre li avoit autre foiz esté delivré comme sienne propre, 
et li empeschemenz mis par aucun chastellain adone de Mont- 
doré, ostez par le bailli de Bourgoigne dou Roy Phelippe, que 
Dieux absoille, qui pour le temps estoit contes de Bourgoigne *. Si 
nous a sur ce eslé mandé du roy nostre sire par ses leltres, que se 
appellez ceulz qui seroient à appeller, il nous apparoit qu'il fust 
ainsi, nous la dicte terre et appartenencees foissiens delivrer au dit 
Seigneur de Jomville, et le dit empeschement oster, et lui soutfrir 
à joir et user d'icelle. Par verlu desquelles lettres, à savoir la 
verité des choses devant diles, et pour entcriner et acombplir le 
mandement dou roy, nous avons fait faire une enqueste, en 
laquelle faire ont eslé appellé, Jehanninoz Bertaus de Couiffi, ser- 
gens fieves * d'ilec, et cil qui gardoient le dil chastel de Montdoré, 
lequel Jehanninot nous aviens establi procureur du roy nostre sire 
en ceste parlic, laquelle enqueste faite ct parfaite, nons avons 
voue en ceste assise el mise an conseil. Et pour ce que li diz sires 
a bien prouvé que autrefoiz la dicle terre li fu rendue par le bailli 
de Bourgoigne, du inañdement du roy Philippes, que Diex absoille, 
comme dit est, et li empeschemenz qui autrefoiz li avoit eslé mis 
en icelle, li avoit esté ostez par icelui baïilli, et depuis ce, avoit joy 
d'icelle au temps meismes que messires Esliennes de Bougny, 
adonc eschevin esloit chastelainz du dil Montdoré, et que au dit 
scigneur est ct appartient la dicte terre ct appartenences : nous, 
" par vertu des Jeltres du roy nostre sire, avons icclle terre et appar- 
tenences rendue et delivrée comme sienne propre au dit seigneur 
do Joinville, et le dit empeschement osté, Fait en noz dictes assises 
de Chaumont cinq jours de juigu l'an dessus dit. 
Et nous, adecertes, toutes les choses contenues es dictes lettres 
avons fermes et aggreables, icelles volons, loovns et approvons et 


4. Philippe le Long uvait épousé, eu 1306, Jeanne, fille d'Otton IV, comto 
de Bourogsuo. Sa feunue prit possession du comté de Bourgogne en 1315, 
après la mort de sou frère Robert, (Art de vér. les dates, iu-$, t. XI, 
p. 121.) 


2, Ficvé ou feifé, qui possédait uu fief. 
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de nostre auctorité roial confermons, sauve en toutes choses nostre 
droit et l’autrui. Et que ce soit ferme et estable à touz jours mais, 
nous avons fait mettre nostre seel en ces presentes lettres. 


Donné à Saint Germain en laye, l'an de grâce mil CCC trente et 
un, ou moys de septembre. 


Par le roy, à la relation monsieur Emeri Guenaud 
Feauz, 


Jules VIARD. 


LE DÉPARTEMENT DE LA MARNE 


EN 1793 


Le représentant du peuple Philippe Rubhl! fut envoyé au 
mois de septembre 1793 dans les départements de la Marne et 
de la Haute-Marne, par décret de la Convention du 16 sep- 
tembre « pour y surveiller l'exécution de la loi du 23 août ÿ et 
y prendre toutes les mesures de salut public ». 


Il exécuta immédiatement sa mission et à cet effet dressa 
un long questionnaire auquel dut répoudre le Conseil exécutif 
du département article par article. Nous croyons que ce docu- 
ment, que nous possédons, présente un intérôt incontestable 
pour donner une idée exacte de l'état du pays à cette époque 
et de la situation de l'esprit public dans ces contrées. La 
question embrasse les sujets les plus variés, et l'on remar- 
quera avec quelle prudence l'administration libella ses réponses. 


Il résulte de cetle pièce que l'esprit révolutionnaire était 
médiocrement développé dans notre province en dehors des 
villes ; on n'avait pas d’ailleurs à se féliciter du nouvel état de 
choses. On verra que l'instruction publique était absolument 
négligée, « les colléges à pou près déserts » ; les routes impra- 
ticables, les objets de première nécessité hors de prix, les 
délits de toute nature innombrables ; sur la valeur des fonction- 
paires de l’ordre judiciaire, la réponse observait une réserve 
qui n en laisse pas concevoir une idée très favorable. Le repré- 
sentant s'informe à chaque instant des opinions républicaines 
des agents de l’Elat et le Conseil du département n'ose pas 
garantir leur parfaite pureté à cet égard; c'est cependant ce 
qui préoccupe Ruhl, même avant de s'informer de leur capa- 
cité et de leur probité. 


Il avait même fallu laisser la direction des forêts aux fonc- 
tionnaires de la « ci-devant maitrise », et, détail qui devait le 
désespérer, dans le conseil départemental, se trouvait un 
ex-noble, le citoyen Thélusson. Quant aux certificats de 


1. Représentant du Haut-Rhin : il avait siégé à la Législative et ne prit 
point part au vote du 21 janvicr, étant alors en mission, 


2. C'est la loi qui décreta la levée en masse. 
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civisme, il ne fallait pas y attacher d'importance, « parce que 
des fonctionnaires ignares ou perfides, trop habitués à parti- 
culariser leur pitié, ont perdu de vue en en donnant l'intérêt 
public. » 


On remarquera les questions relatives à l'exercice du culte 
prétendu catholique dont Ruhl s'informe avec un curieux soin : 
le calme était parfait, d'après le Conseil départemental ; la 
raison en est très simple : « on est beaucoup plus tranquille, 
depuis que les prètres réfractaires sont enfermés ». 


A noter aussi les réponses sur le discrédit des assignats, sur 
les désastreux effets du maximum et sur la lenteur des auto- 
rités rurales à exécuter les « lois révolutionnaires ». Mais où le 
représentant se montre sous un jour particulièrement intéres- 
sant, c'est dans l'appendice de documents que nuus publions. 
Il y a là une série de questions dont nos lecteurs apprécieront 
certainement la valeur et le bon goût. Celle-ci par exemple : 
« Les individus qui mettent de la différence entre eux et leurs 
semblables, qui admettent des distinctions des états et des 
conditions, sont-ils honnis, bafoués, méprisés, conspués ? » 


E. pe B. 


1. Les citoyens non mariés ou veufs sans enfants de 18 à 25 ans 
qui se trouvent à Châlons et dans son arrondissement et qui sont 
en réquisition pour le service des armées en vertu de la loi du 
23 août dernier, sont-ils déjà venus à Châlons, chef-lieu de district, 
ou ne sont-ils pas venus? 

Le représentant du peuple près l’armée des Ardennes, ayant 
substitué une réquisition à Ja loi du 23 août, les jeunes gens 
compris entre 18 et 40 ans sont tous partis, à l'exception d'un 
homme par charrue. On s'occupe de faire rejoindre les trainards. 

2. S'ils ne sont pas encore partis, qu'est-ce qui les a FPE 
de s’y réunir, tous ou en partie ? 

La réponse est ci-dessus. 

3. Etaient-ils équipés et armés avant de se rendre à Châlons ? 

La réquisition du représentant du peuple du 24 août portait 
qu’il serait seulement fourni par les citoyens riches de chaque 
commune à chacun de ceux en réquisition qui ne pourraient le 
faire par eux, 3 chemises, 2 paires de bas et 2 paires de PRESS ; 
ils ont tous été munis de ces effets, 

k. Quel est le nombre de ces citoyens par commune ? 

Dix compagnies, deux de canonniers et 45 hommes de cavalerie, 
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5. Les armes de calibre ont-elles été soigneusement recherchées 
de maisons en maisons et remises à ces citoyens ? 

Toutes les armes de calibre ont été portées aux magasins de la 
République, partie a été envoyée à Sedan et l’autre a servi à armer 
une partie des citoyens qui ont été envoyés aux frontières. 

6. Il ya-t-il des ateliers et fabriques d'armes dans le district de 
Châlons ; quels sont ces ateliers, quel est leur état et le nombre 
d'ouvriers qui y travaillent? 

Il n'y a point de fabrique d'armes à Chälons. Il y a seulement 
deux armuriers qui se nomment Gattebois, et tous les ouvriers en 
fer travaillent actucllement aux piques. 

7. Siln'y a point de tels ateliers dans l’arrondissement, ne 
pourrait-on pas en établir ? 

Il y a à Châlons un magasin de poudre et salpêtre. Tous les 
élablissements publics sont occupés par les militaires et l’on n'en 
connait pas qui seraient propres pour la fabrication des armes. 

8. Le sol de cuve du district a-t-il été lessivé pour en extraire 
Je salpêtre ? 

. Non, personne ne s'étant présenté à cet effet, mais le magasin 
à poudre s'occupe journellement à ramasser les décombres et 
matériaux qui réunissent du salpêtre, 

9. Les chevaux de selle ont-ils été requis pour compléter les 
corps de cavalerie ? Les chevaux de luxe ont-ils été taxés et saisis? 
Les chevaux de trait, autres que ceux employés à l’agriculture, 
ont-ils élé mis en réquisision ? 

Les chevaux de luxe n'ayant présenté qu'unco faible ressource, 
des commissaires civils et militaires ont été envoyés dans les 
districts pour marquer les chevaux propres au service de la cava- 
lerie. Nous attendons le résultat de leurs visites. Les chevaux de 
luxe sont réunis au chef-lieu du département. Il y en a 16. 

10. Quel est le nombre de ces chevaux ? 

La réponse ci-dessus, 

11. Les propriétaires, fermiers et possesseurs de grains payent- 
ils en nature les contributions arriérées et les deux tiers en 1793? 

Non, la plupart scraicnt obligés d'en acheter pour leur provision. 

12. Quelle est la population du district de Châlons par com- 
mune ? 

La population de la commune de Châlons est de : hommes faits 
y compris les garçons au-dessus de dix ans, environ 4.286 ; vieil- 
lards au-dessus de 60 ans, 789 ; femmes et filles au-dessus de dix 
ans, 4.924 : enfants, 2.200. En dressant les états par commune, 
on n’a jamais classé les citoyens par âge : la population totale du 
département est de 296.000 mes ; celle du district est de 45.000, 
On va ordonner le classement. 
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13. A-t-on fait un recensement exact et scrupuleux de tous les 
grains existant dans les granges, greniers, etc. ? 


On y travaille. 

1#. Combien de quintaux ? 

Impossible de l’évaluer. 

145. Quels sont les marchés à blé du district ? 

Châlons, Vertus, Suippe, Condé, Etoges. 

16. 11 y a-t-il des marchands de grains ? Leurs noms ? 

Depuis trois ans, il n'y a plus de marchands de grains à cause 
de la rareté des grains, I y a à Châlons quelques marchands de 
farines en détail : Royer, Elienue, Legrand, Leglar. 

17. S'aperçoit-on qu'il y ait des accapareurs élrangers qui vien- 
nent acheter du grain pour l'exporter ? | 

On n’en a jamais eu connaissance. 


18. Les districts étrangers ont-ils du supertlu pour en verser 
dans l'arrondissement du ehef-licu ? 

Les districts de Sainte-Menchould, Vitry, Sézanne versent des 
grains dans ceux de Châlons, Reims et Epernay, mais on ne sait 
pas si ce versement est fait sur leur superflu, et sur leurs besoins de 
l'année faute de recensement. 


19. A-t-on fait le recensement des vins fins qui sont un objet 
de commerce avec l'intérieur et avec l'extérieur? Et des vins ordi- 
paires qui se trouvent dans les caves ? 


Non, mais ils sont très rares. 
20. A quelles quantités peut-on évaluer ces deux espèces ? 
Ji n’en existe presque plus d'aucune qualité. 


21. Quelle est par aperçu la quantité de vin que la vendango 
pourra produire celle année ? 


Il n’y a dans le district que deux communes que l’on peut re- 
garder comme pays vignobles, Vertus et Bergères où l'on pourra 
récolter un tiers d'année, ce qui pourra produire de 7 à 800 
pièces. Quant aux autres communes comme Loisy, etce., où les vins 
sont de peu de valcur, ils se consomment sur les lieux; estimé 
produire 1.000 pièces. 

22. Les négociants, marchands, merciers, épicicrs et commer- 
çants quelconques ont-ils exposé à l'entrée de leurs boutiques et 
magasins un tableau exact des objets de première nécessité, 
déclarant à sa montre le poids et la mesure de ces objets, et en 
marquant le prix auxquels ils les portent ? 

L'exécution de cette loi est négligée à Châlons. 

23. Ces prix ne sont-ils pas portés trop haut à raison des prix 
d'acquisition, de transport et de justes profits qui doit leur en 
revenir ? Ou sont-ce des prix de spéculations destructives et rui- 
neuses ? 
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Les prix sont fort chers et surtout ceux de transport, surtout le 
‘bois et le cuir; personne ne peut y atteindre. 

24. La loi du maximum est-elle rigidement observée et s’aper- 
çoit-on que les marchandises de première nécessité baissent à 
proportion du bien qui résulte à chacun de la disposition de cette 
loi ? 

La loi de maximum a amené une disette factice et l’on n'aper- 
çoit aucune baisse. 

25. S'occupe-t-on de la découverte des accapareurs en tous 
genres ? En a-t-on découverts ? Quelles mesures a-t-on prises à 
leur égard ? 

On n'a pas découvert d’accapareurs, mais on a trouvé des 
citoyens qui s’approvisionnaient pour plus d’un mois, et ils sont 
punis de l'ameñde et de la confiscation. 

26. Les assignats sont-ils à l'équivalent du numéraire ? 

Nous ne connaissons aucun marchand d'argent dans ce pays. 
Mais il est certain que les assignats sont aussi peu en faveur que 
s’il en existait. Nous pensons que cette défaveur vient de ce que 
tous les objets de première nécessité ne sont pas encore taxés. 

27. Est-on à la poursuite des agioteurs et des marchands d’ar- 
gent ? 

La réponse ci-dessus. 

28. La vente des domaines nationaux se fait-elle avec succès ? 

La vente s'est faite avec tant d'activité qu'elle est presque ter- 
minée dans le département. Le peu de biens qui restent à vendre 
consistent en une légère portion provenant des fabriques et des 
corporations supprimées. 

Le montant des adjudications a presque toujours doublé celui 
des estimations. 

29. La vente des meublos des émigrés se fait-elle sans inter- 
ruption ? 

Elle est presque achevée. 

30. En est-il de même de leurs immeubles ? 

On procède à leur division et on commencera la vente au 15 octo- 
bre. ' 

31. A-t-on des listes bien exactes des émigrés et surveille-t-on 
de près ceux qui peuvent être encore en relations avec eux ? 

L'administration n’a reçu aucune réclamation sur les listes qui 
ont été envoyées. Mais on ne sera certain que les malveillants de l’in- 
térieur n'auront de correspondances avec eux, que lorsqu'ils seront 
mis en état d’arrestation. 

32. Quels sont les ci-devants nobles non émigrés et leurs 
demeures ? 

On n'a encore dressé aucune liste des ci-devants nobles, et on 
peut assurer qu’en général leur conduite est toujours ce qu’elle a 
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été : ils ne fréquentent que des gens qui ne sont pas plus patriotes 
qu'eux. 


33. H y a-t-il des châteaux appar:cnant à des ci-devants suspects 
et par qui sont-ils habités ? 

Il existe encore des châleaux, mais on ne pourra se rendre 
comple de leur nombre et des personnes qui les habitent que 
lorsqu'on en aura ordonné f'élal, On a déjà demandé celui des 
vicux châleaux qui ne sont propres ni à placer des manufactures, 
ni à l'établissement de l'instruction publique et dont les matériaux 
doivent être distribuës aux ciloyens pauvres. 

3+. Toutes les maisons religieuses sont-clles vendues ? Si elles 
nc le sont pas, quel usage en fait-on ? 

Beaucoup sont vendues; d'autres servent de magasins à la Répu- 
blique, de casernes, d'hôpitaux ; l'une a été destinée à la réclusion 
des prètres non sermentés. 

35. Trouve-t-on des ci-devants religieux et moines ? Vivent-ils 
par ci par là en commun ou isolés? Quelle est leur conduite ? 

I en exisle encore ; ils vivent isolés ; il n'est reçu aucun rapport 
défavorable sur leur compte. 

36. 1 ÿ a-t-1l des prètres réfractaires ? Comment se nomment- 
ils ? Quelle est leur conduite ? 


Is sont dans la maison de réclusion du département. 
31. Quelle est la conduite des prûtres sermentés ? 


Is ne sont pas révolutionnaires. On assure que le curé de Saint- 
Alpin à Châlons a refusé de donner la bénédiction nuptiale à un 
religieux qui avait foulé aux pieds le préjugé que le célibat est 
une verlu. 

38. Quelles sont les églises paroissiales supprimées ? Quel est 
l'usage qu'on en fait ? 

Celles-Jà sont presque toutes démolies vu vendues. On pourrait 
eucore en supprimer à Châlons. Pour celles des campagnes, on 
allend le décret d'organisation des parvisses rurales, 

39. Les cloches supertlues sont-elles descendues ? À quel usage 
les a-t-on employées ? 

Les cloches sont brisées dans les plus fortes villes du départe- 
ment et l'administration a ordonné l'exécution de la loi dans les 
divers districts. I n’en reste plus qu'une par paroisse; sitôt 
qu'elles seront réunies el que la navigalion pourra marcher, on les 
conduira à Paris. 


40. Il y a-t-il d'anciens fonctionnaires des administrations 
civiles, judicraires et finaucières de la ci-devant monarchie ? Quelle 
est leur conduite ? 


Il existe beaucoup de ces individus, mais on n’a adressé à l'ad- 
miaistration aucuns rensenseignements sur eux. 


12 
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41. Tous les fonctionnaires sont-ils pourvus du certificat de 
civisme ? 

Nous le présumons. 

42. Tous les emplovés aux gages de la République ont-ils ce 
certificat ? 

L'adininistralion n'a aucune connaissance que la République 
gage des homes qui n'auraient pas obtenu des certificats de 
civisme, excepté le sicur Miroudot, employé dans les vivres à 
Chàlons. 

43. N'y a-t-il pas d’observalions à fire sur les certiticats de 
civisme et sur ceux auxquels ils ont élé accordés ? 

L'administration ne doute pas qu'il n'y ait beaucoup d’obser- 
vations à faire. Des fonctionnaires ignares et perfides, trop habi- 
tués à parliculariser leur pilié, ont perdu de vue l'intérêt public. 
Elle observera qu'un nommé Gourel arrêlé l'année dernière pour 
avoir distribué des imprimés inciviques contre la commune de 
Reims et contre les représentants du peuple aux armées en a 
oblenu un de la municipalité de cetle ville, il y a deux mois. Au 
reste, ces cerlfieats doivent être établis par le comité de surveil- 
lance. 

4%. Se trouve-t-il des étrangers et des gens suspects ct sans 
aveu ? Quelles mesures prend-on envers eux ? 

On n’a encore pris d’autres mesures contre eux que de faire 
désigner par les districts les édifices où on pourroit les enfermer, 

45. Les passants sont-ils surveillés de près ? La garde des villes 
se fait-cile jour et nuit avec la plus grande vigilance ? 

L'administralion a stimulé, il ÿ a un mois, le rôle des com- 
munes ; les gardes ont été multipliées aux magasins de la Répu- 
blique, lorsqu'on a su que les ennemis avaient formé le projet de 
les incendier. 

46. Prévient-on les attroupements et les dissipe-t-ou conformé- 
ment à la lui? 

Il ne s'en forme pas, à moins qu'ou ne considère comme 
attroupements les mouvements que font quelquefois les habitants 
du district de Clermont pour se procurer des subsistances dans 
le district de Sainte-Menchould et quil à fallu dissiper par la force 
publique. 

47, Les juges de paix et leurs greffiers jouissent-1ls de la con- 
fiance du peuple? Sont-ils zélés républicains et d'une probité à 
toute épreuve ? 

Le service judiciaire se fait avec ponctualité et exactitude sans 
qu'on puisse répondre de leur républicantisme, 

&8. Le bureau de conciliation est-il en exercice el bien composé ? 

Les districts donnent une réponse satisfaisante à cette question. 
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&9, Les lois y parviennent-elles à temps? Les met-on à exécu- 
tion avec zèle et promptitude ? 


Les lois y parviennent à temps, mais l'administration observe 
que les lois révolulionnaires s’exécutent avee une extrême lenteur. 


00. Le recouvrement des impôts se fait-il sans difficulté? N'est-il 
pas arriéré ? 
I] se fait avec activilé. Voici l’état : 


Sommes remises aux receveurs des districts par les ci-devants 
receveurs particuliers des finances sur les imposilions ordinaires 
et de vingtième de 1750 : 

ROLES 


110.774 1. 108. 9d. 
Contributions foncières et nobiliaires 


pour 1791... ...,000 0000. 0 0 0 0 0 6.365.634 1. 
1d. pour 1798; cssiureseurserurs 6.045.593 L. 
Dons palriotiques............ Rose 1.600.912 1. 158. 10 d. 


14.029.2131, 158. 1d, 


RECETTES AU PREMIER SEPTEMBRE 1793 
30.670 1. 48. 
Contributions foncières et nobiliaires 
6 (52 DE) POP Re 4.702.919 1, 19 8. 7 d. 
Id. pour 1791.,...... dre ace 633.569 1. 98. 5 d, 
Dons patriotiques ......... san 1.400.517 1 88. 2 d. 


6.767.301, 188. 7 d. 


A RECOUVRER 
80.104 1. 8 8. 10 d, 
Contributions foncières et nobiliaires 


de 1791....... St. ….. 1.569.0151 »s. ÿ d. 
Id: pour 179144, Sias 5.412.303 1. 108. 7 d. 
Dons patriotiques.......,..,..,..,... 200.394 1, 135. 8 d. 


7.255.837 1. 138. 6 d. 


Les communes redevables sont pays vignobles qui n'ont rien 
récolté ou très peu de choses depuis 5 à 6 ans. 

614. Toute les terres sont-elles enscmencées, cultivées ? 

On les met en valeur partout. 

52. S'occupe-t-on de l'éducation des bêtes à cornes, des bêtes à 
laines et des autres animaux domestiques, à un point qu’on ne 
manque pas de viande de boucherie ? 

Le nombre des bêtes à laines ne diminue pas sensiblement ; il 
n'en est pas de même des hûles à cornes : la rareté de celles-ci 
vient de la rarcté des fourrages, occasionnée par la consomma- 
tion des armées. 

53. A-t-on les moyens nécessaires pour la conservation et le 
rétablissement de la santé de l'homme ? A-t-on partout d’habiles 
médecins, chirurgiens, sages-femmes et de bonnes pharmacies ? 
A-t-on des hôpitaux et des maisons de service? 
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Nous avons de tous ces établissements, Il y a dans chaque dis- 
trict des cours d'accouchement où sont admises les femmes. Mais 
ils ne sont pas assez fréquentés. 

54. A-t-on de bons sujets formés dans des écoles vétérinaires ? 

JL n'y a qu'un élève à l’école d’Alfort. Il y a des experts vétéri- 
naires dans chaque district, mais il n'y en à pas assez. 

55. L'instruction publique est-elle sur un bon pied ? Les insti- 
tuteurs sont-ils attachés à Ja Constitution ? Les mœurs sans repro- 
che et suffisamment instruits ? 

Nous attendons avec impalience l'organisation de l'instruction 
publique. Les collèges sont presque déserts; les instituteurs ne 
donnent pas sujet de plainte. L'administration n’a aucune con- 
naissance de ler moral, mais elle pense qu'en général ils sont 
républicains. L'éducation des filles n'est pas dans le meilleur état 
possible. 

56. Le service divin se fait-il régulièrement ? A l'édification et 
à l'instruction du peuple ? 

Les prêtres scrmentés ayant suivi les crrements de Icurs prédé- 
cesseurs, on pense que le service catholique se fail avec régularité 
et décence. 

97. La liberté des opinions religieuses est-elle svigneuseMent 
respectée et contenue dans ses justes hornes pour qu'elle ne dégé- 
nère pas en libertinage d'esprit destructif des mœuré, ni en inlo- 
lérances résultant des opinions différentes en matière de religion, 
et en fanalisme perséculeur ct sacrilège, fatal au repos ct à la 
tranquillité publique ? 

Les religions différentes du culle catholique n'ayant aucun 
temple dans le département, on ne peut juger du degré de cette 
liberté dans leurs exercices. Il est d'ailleurs impossible qu'il y ait 
des persécutions là où il n'y a qu'un culte. On est beaucoup plus 
tranquille depuis que les prêtres réfraclaires sont enfermés, parce 
que plusieurs admeïttaient une différence entre leur messe et celle 
des prèlres assermentés, 

58. Ne porte-t-on aucune atleinte à la sûreté des propriétés et 
des personnes ? La force armée qui doil veiller en partie à cette 
sûreté est-elle considérable ? 

Il n'existe que quelques escrocs connus comme il v en a de tout 
temps. La force armée consiste dans ce moment-ci en plusieurs 
dépôts de hussards, une gendarmerie qui remplit ses devoirs avec 
exactitude et la garde nalionale. 

59. Les biens communaux sont-ils parlagés conformément à la 
loi et les a-t-on mis immédiatement en valeur ? 

Le partage n'est pas encore fait, mais ce qui est en partage est 
en valeur, 

60. Quel cest l'état des chemins principaux et vicinaux ? 
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Les chemins principaux manquent de solidité et ne sont qu'avec 
peine praticables l'hiver, par suite du renchérissement excessif 
des matériaux. Les chemins vicinaux n'ayant pas été soignés à 
cause des réquisitions multipliées pour l'armée, seront aussi mau- 
vais l'hiver. Il y a cependant cetle diflérence qu'on travaille à la 
réparation des premiers, 

61. Quelle est l'économie forestale ? Les délits forestaux et 
ruraux sont-ils fréquents et réprimés ? 

L'économie forestale est confiée provisoirement à la ci-devant 
maîtrise : les corps administratifs n’ont pas la surveillance. Les 
délits forestaux ont été considérables, singulièrement dans les 
bois avoisinant les vignobles. L'administration a pris des mesures 
pour en arrèter le progrès, mais il est à craindre que ces délits ne 
se renouvellent, attendu que les délinquants n'ont pas été pour- 
suivis par le procureur national de la maitrise dans les délais 
prescrits, Les autres délits sunt assez exactement réprimés par les 
justices de paix. 


62. Quels sont les principaux griefs des habitants et quels 
moyens les plus propres à y remédier ? 

Hs se plaignent en général de la rarelé des subsistances à cause 
des accidents atmosphériques. Il n’y a d'autre moyen d'y remédier 
qu'en recourant aux districts des départements qui ont de l'excé- 
dant, 

APPENDICE 

1. Les employés du département ont-ils tous passé par un 
scrutin épuraloire des plus sévères, et la République ne paye-t-elle 
pas des employés perfides et traitres, digues d'une animadversion 
exemplaire ? 

Le scrutin a été fail l’an dernier, mais il a besoin d'être renou- 
velé. 

2. Les séances du département, des districts sont-elles journa- 
lières, exactes; sont-elles publiques ? 

Le département tient deux séances par jour et publiquement, 
excepté lorsqu'il est question de prendre des mesures de salut 
public cominandant le secret. 

3. [ y a-t-il des ci-devants nobles et des prêtres parmi les mem- 
bres des conscils ? 

Le citoyen Thélusson est noble, 

4. De combicu de bureaux sont pourvus ces administrations ? 

Six pour le département, quatre pour les districts. 

ÿ. Les registres et les procès-verbaux sont-ils en règle ? 

Us le sont parfaitement. 

6. L'activité des tribunaux, l'activité, l'impartiahté lincorrupti- 
bilité des juges, la sagacité de leurs décisions sont-elles universel- 
lement reconnues ? 
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Il n'est survenu aucune plainte contre eux. 


7. Les hommes de loi attachés aux tribunaux sont-ils munis | de” 
leurs certificats de civisme ? Sont-ils tous républicains ? expéditifs, 
intelligents, instruits des lois Ÿ 

L'administration n’a aucun renseignement à cet égard. 


8. Tous les monuments qui rappellent l’infâme dynastie des 
rois, de la féodalilé, de l'inégalité, toutes les armoiries, blazons, 
épitaphes des ci-devants nobles et seigneurs sont-ils brisés, cassés, 
détruits ? 


L'ordre a été transmis aux districts ; il n’est pas connu qu’il en 
existe encore, et l’on a saisi des maisons où ces armoiries n'étaient 
pas effacées encore. | 


9. Les individus qui mettent de la différence entre eux et leurs 
semblables, qui admettent la distinction des états et des condi- 
tions, sont-ils honnis, bafoués, méprisés, conspués ? 


Les ci-devants nobles ne fraternisent pas, et ne le font que par 
grimace avec les cituyens roturiers. Toutes les lois et adresses de 
‘la Convention qui peuvent instruire la classe indigente sur ses 
droits sont envoyées exactement aux districts et doivent l'être de 
même aux sociétés populaires. Ils sont compris AE les sans- 
culottes. 

10. Tous les citoyens sans distinction, depuis le riche et l’opu- 
lent jusqu’au pauvre couvert de haillons, sont-ils instruits de leur 
parfaile égalité, et que c'est en eux et dans leurs frères répandus 
sur toute la surface de la république que réside la souveraineté ? 

Parfaitement, à l'exception du nombro des riches qui ne peuvent 
pas s’en pénétrer. 

A1. I ÿ a-t-il des bibliothèques d'églises, d'établissements reli- 
gieux, de collèges et chapitres ? A-t-on apposé les scellés et drassé 
les calalogues ? 

Les bibliothèques des maisons religieuses ont élé réunies dans 
chaque chef-lieu de district et l’on a formé des catalogues. Quel- 
ques-unes ont été envoyées à l'Assemblée nationale. 

12. [ y a-t:1l des librairies et des imprimeries dans chaque 
chef-lieu de district ? 


Il y a des imprimeries daus chacun et des librairies aussi, sauf 
à Sézanne. 


LES DOLEANCES 
D'UN CULTIVATEUR BRIARD 
Au XVIIe Siècle 


Les maux causés à l'agriculture par la guerre ne sont pas 
nouveaux pour les rudes travailleurs adonnés à la culture de 
la terre. À toutes les époques ils ont ressenti particulièrement 
le poids des malheurs publics ; on peut dire qu'ils ont accompli 
un dur pèlerinage à travers les âges. À l'exception de quelques 
périodes soigneusement enregistrées par l'histoire, ils ont man- 
qué, dans l'ancienne l‘rance, de la protection dont un gouver- 
nement devrait ètre prodigue en vue de l'intérêt général qui a, 
comme on sait, sa source principale dans une agricullure pros- 
père. 

Plusieurs fois, dans les assembléés de la Nation, au sein des 
Etats-généraux, les vœux des habitants des campagnes se 
firent entendre, sans exciter les sympathies qu'ils mérilaient, 
Echo de populations impuissantes par elles-mèmes, les plain- 
tes demeuraient vaiues. 

Durant des siècles, l'agriculture resta courbée sous lerésime 
féodal, avec son cortèse d'actes gènants et vexatoires. Elle 
demeura soumise à la perception d'impôts souvent arbitraires, 
exposée à toutes les péripéties des évènements politiques et 
toujours doininée par la crainte des iutempéries, des incendies, 
des épizooties et d’autres fléaux locaux, dont les suites étaient 
irrémédiables, alors que les institutions de prévoyance étaient 
iuconnues. | | 

Cette indication sominaire de ce que fut l'ancienne agricul- 
ture n'a rien d'exagéré. Il existe trop de témoignages de sa 
véracité pour qu'on puisse la mettre en doute, et d’ailleurs, ce 
qui se passe de nos jours, sous nos yeux, suffirait, par induc- 
tion, à le prouver suffisamment. Nous citerons cependant, 
comme exemple, un fait pris entre d'autres qui s appliquent à 
nos localités. 

Tous les villages de la Brie conservent un douloureux sou- 
venir de la Guerre des Lorrains. Jadis, dans les veillées des 
moindres hameaux, les vicillards redisaient les malheurs du 
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temps et les souffrances que leurs pères avaient supportées. 
Aujourd'hui ces souvenirs sont affaiblis ; en rapportant des 
faits altérés par une tradition deux fois séculaire, les narra- 
teurs ne savent plus dire exactement à quelle époque il con- 
vient de les rattacher. 


La guerre des Lorrains est un épisode de la Fronde, de cette 
longue querelle commencée en 1648 par le Parleinent dans 
l'intérèt du peuple, continuée par les princes de la Maison 
royale dans un but d'ambition personnelle ct terminée en 1653 
par da soumission des chefs du parti et l'exil de Condé, après 
avoir causé à la France des inaux que ne put effacer entière- 
ment la sage administration du ministre Colbert. L'agriculture, 
qui ne se resseulait plus des jours de prospérité que Sully 
lui avait ménagés dans les dernières années du règne de 
Henry IV, en fut longtemps affectée. Elle était loin d'ailleurs 
d’être préparée à ces revers. C'était le temps où d’'Eymery, 
ministre des finances, autorisait les collecteurs à exiger la 
rentrée des taxes « avec une telle rigueur qu'on prenait les 
« meubles et les bestiaux des laboureurs, qui étoient con- 
a traincts de tout quitter et laisser les terres en friche!. » — 
Eu 1648, Omer Talon, avocal général du Parlement, ému de 
pitié pour les populations des campagnes en proie à une misère 
profoude, disait au Roi et à la Reine mère : — « Il y a, Sire, 
a dix aus que la campagne est ruinée, les paysans réduits à 
coucher sur la paille, leurs meubles vendus pour le paye- 
ment des impositionus, auxquelles ils ne peuvent satisfaire, 
et que, pour cutreteuir le luxe de Paris, des millicrs d'âmes 
innocentes sont oblisées de vivre de pain de son et d'avoine, 
et do n espérer aucune protection que celle de leur impuis- 
sance. Faites, Madame, s'il vous plait, quelque sorte de 
réflexion sur cette misère publique dans la retraite de votre 
cœur ! Ce soir, dans la solituile de votre oraloire, considérez 
quelle peut ètre la douleur, l'amcrtumce et la consternation 
de tous les officicrs du royaume... Ajoutez à cette pensée, 
Madiaune, la calamité des provinces, dans lesquelles l'espè- 
ranco de la paix, l'houneur des batailles gagnées, la gloire 
des provinces conquises, ne peut nourrir ceux qui n'ont 
poiut de pain... Nous supplions Votre Majesté de se con- 
Lenter de la puissance el de la volonté de ses sujets. Faites, 
Dire, que les noms d'amitié, de bienveillance, d'humanité, 
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1. Mémoires du marquis de Montrlat, 
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de tendresse, se puissent accorder avec la grandeur et la 
pourpre de l'empire; donnez, Sire, à ces vertus lettres de 
paturalité dans le Louvre, et, méprisant toute sorte de 
dépenses inutiles et superflues, triomphez plutôt du luxe de 
votre siècle et de celui des siècles passés que non pas 
de la patience, de la misère et des larmos de vos sujets, » 


Ces belles paroles, qui semblent avoir été dites pour être 
appliquées égalemeut à des temps plus modernes, montrent à 
quelles extrémités les populations des campagnes étaient déjà 
réduites lorsque le fléau des dissensions intestines, suscitées 
par la Fronde, vint mettre le comble à la misère générale. 
Tristes jours dont l'agriculture contemporaine a vu le retour 
en 1870-71, comme naguère les anciens cultivateurs aurant 
les troubles de la première Révolution et pendant les inva- 
sions étrangères qui sigoalèrent la fin du premier Empire. 

Au mois de juin 1652, après un avantage qu’elle remporta 
sur les troupes de la Fronde, près d'Elampes, l'armée-royale, 
commandée par Turenne, s’approcha des environs de Melun 
où la Cour avait fixé sa résidence. Manquant de tout, sans 
solde et sans nourriture assurée, les soldats vivaient littérale- 
ment aux dépens des habitants, comme ils eussent pu le faire 
en pays conquis. Bestiaux, grains, vins, fourrages, récoltes 
non détachées du sol, tout était de bonne prise malgré le 
désespoir, les cris des laboureurs et des vignerons. Plus vives 
étaient les réclamations des victimes, plus énergique était leur 
résistance, plus acharnées à les dépouiller se montraient les 
troupes. Il y a plus, de malheureux fermiers, après avoir vu 
leur exploitation livrée au pillage, étaient contraints de payer 
rançon pour leur propre personne, heureux quand ils n'étaient 
pas maltraités, battus ou tués ?. 

De tels excès engendrèrent une misère excessive dans le 
voisinage de Melun. Les habitants des campagnes quittèrent 
leurs résidences pour se réfugier dans cette ville, y amenant 
avec eux ceux de leurs besliaux qui avaient échappé aux sol- 
dats, leurs meubles et leurs effets les plus précieux. Il y eut 
à Melun des scènes de désolation qu’ou se refuscerait à croire 
si des chrouiqueurs véridiques ne les attestaicnt. Les paysans, 
sans asile et sans ressources, erraieut sur la voie publique, 
implorant souvent en vaiu la charité des habitants, victimes 
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4. Mémoires d'Omer Tullon. 


2. La preuve de ces faits résulte du document transcrit ci-dessous. Des 
actes notariés du temps la fouruissent également. 
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eux-mêmes des malheurs de l'époque. Laporte, valet de cham- 
bre du Roi, raconte dans ses Mémoires! qu'il vit sur le pont 
de Melun cinq enfants en bas âge, groupés autour du cadavre 
de leur mère, et que le plus jeune, encore à la mamelle, potssé 
par la faim, s’efforçait d'obtenir quelques gouttes de lait de 
son sein desséché. . ... 


La famine fut suivie d'une épidémie et d'une grande morta- 
lité dans le pays Melunais, pendant les mois de juillet, août 
et septembre 1652. Les registres paroissiaux conservés dans 
plusieurs communes en font foi. Tant de maux contraignirent 
l'armée royale à quitter les environs de Melun qu'elle laissa 
ruinés et désolés ?. 


Deux mois plus tard, c'est-à-dire dans le courant de sep- 
tembre, nos localités furent de nouveau envabies par un parti 
de gens de guerre dont les ravages ont laissé les souvenirs qui 
servent de thème aux narrateurs des veillées briardes, 


Charles IV, duc de Lorraine, dépossédé de ses Etats, avait 
conservé quelques centaines de vieux soldats éprouvés, loujours 
prêts à combattre pour la cause qui offrait le plus haut prix de 
leurs services. Là, se bornaient leurs convictions en politique 
comme en morale. Sans foi ni loi, rançonneurs et pillards, ces 
aventuriers laissaient derrière eux d'horribles traces de leur 
passage. Condé ayant su se les attacher, ils traversèrent nos 
contrées, vers la mi-scptembre, pour aller le rejoindre au 
camp de Villeneuve-Saint-Georges. Le 16, ils s'emparèrent 
de Champeaux, qu'ils mirent à feu et à sang. Des fermes 
isolées subireut le même sort, el dans le nombre il faut citer 
la ferme d'Epruues, paroisse de Réau, déjà cruellement 
éprouvée lors du séjour de l'armée royale commandée par 
Turenne. 

Les doléances du fermier d'Eprunes sont arrivées jusqu'à 
nous, C'est un curieux tableau de la misère de l'époque et du 


4. Un vol. in-12. 


2. Voir Notice sur les épidémies qui ont sévi à Melun. Broch, in-8e, 
Melun, Michelin, 4806. 

3. Les détoils de la prise et du pillage de Champeaux sont consignés 
dans un acte de notoriété passé devant Savoye, notaire à Melun, le 4 octo- 
bre 1652. On y lit que « la ville de Champeoux ayant été investie par des 
« troupes et gens de guerre de l’armée des Princes estans lors au camp ds 
« Villeneufve-cen-Brie, fut prise et mise à {eu et à sony par les régiments 
« de Condé, Conty et un autre d'Allemans qui y entrèrent le 16° jour de 
« septembre dernier, sur les trois heures Je relevée, etc. » — L’original de 
cet acte est conservé en l'étude de Me Aubergé, notaire à Melun, 
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déplorable état de nos campagnes, parcourues par des bandes 
armées qui s'y livraient à tous les excès que peuvent susciter 
l'absence de solde, de vivres et de discipline. Le jour n'était 
pas encore venu où, grâce à Louvois, ce rigoureux mainteneur 
des règlements militaires, les soldats ne touchaient pas aux 
poules des paysans. 

Les pertes éprouvées par Jean Harly, alors fermier d'Epru- 
nes, furent causo d'un procès qu'il intenta à son proprié- 
taire, M'° François-Louis Arbaleste, chevalier, vicomte de 
Melun. Harly voulait ètre indemnisé, le propriétaire résistait : 
de là procès porté d’abord devant les juges de Melun, et posté- 
rieurement en Cour du Parlement de Paris. Un arrêt de cette 
Cour, rendu à la date du 8 août 1653 admit le fermier à établir 
la preuve des faits qu'il articulait'. Ce fut à cette occasion 
qu'il récapitula dans une pièce de procédure la série de ses 
réclamations s’appiiquant tout à la fois aux pertes résultant 
des intempéries des saisons ct aux pillages et vols dont il avait 
été victime de la part des gens de guerre, soldats de Turenne 
ou partisans du duc de Lorraine. 

Voici comment s'exprime Jean Harly faisant l'historique de 
ses malheurs durant les années 1650 à 1652, c’est-à-dire en 
pleine Fronde, pendant ces troubles appréciés trop légèrement 
par certains auteurs, qui n’y ont vu que desintrigues de cour, 
#ans paraître se douter des maux immenses qu'ils causèrent au 
PaYs : | 
« Ayant commencé à semer les gros bleds en 1650, dit-il, 
pour les recueillir en l’année 1651 en ladite terre d'Ésprunes, 
il y a eu des grandes eaues sur la fin de l'année 1650 et com- 
mencement de l'année 1651 ; elles ont noyé 28 arpents et plus 
de bledz qui estoient cusemencez sur les terres dépendantes 
de la dicte terre d Esprunes, sur diverses pièces de terre où ne 


4. « Faicts desquels Jean 1lorly, fermier de la Lerre et scigneurie d'Es- 
« prunes près Melun, entend informer en vertu et exécution de l’arrest de 
« la Cour du 8 août 1653 qui ordonne que ledit Harly articullera plus 
« amplement ses faicts dans huictainc, ausquols Mre François-Louis Arba 
« leste, chevalier, vicomte de Mellun, et dame Marie do Montmorency, 
« veusve de Mre Guy Arbaleste, vivant aussi chovalier, vicomto dudit 
« Mellun, tutrice de damoiselle Mario Arbalesto, fille du dict deffunct et 
« d'elle, pourront respondre huictaine après, et en informeront les parties 
« au mois pardevant le plus prochain juge des lieux, » | 

Ce dooument est couservé daus les minutes du greffe du Tribunal de 
première instance de Melun, aunée 1653, — (Archives de Seine-et- 
Marne). 
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sy est recueilly auculne chose ou si peu que cela ne valoit pas 
la semence, sans lesquelles grandes eaues le dit Harly y auroit 
recueilly au moins de dix à douze muids de blé, attendu la 
grande apparence qu’il y avoit d'y recueillir la dite quantité 
sans les grandes eaues ; nonobstant cette perte, n’a delaissé 
destre forcé par le sieur Arbaleste à paier le prix de son bail 
do la seconde année diceluy !. 


« Les gens de guerre lui ont pris ct dissipé 6 à 7 muids de 
bled tant battu que à battre en juin 1652 et 6 à 7 muids 
d'avoyne qui estoit dedans le grenier. 


« Les ditz gens de guerre luyÿ ont pris et emporté tout son 
linge, vaisselle et ustancilles qui estoient de valeur de plus de 
1,200 livres, mesme rompu ses coffres pour battre les grains 
dans iceulx. 


« Les ditz gens de gucrre l'ont pris à rançon et pour avoir 
liberté de sa personne, il a eslé contrainct de paier trente pis- 
tolles qu'il a empruntées à Mad. de Persan ?. 

« En l'année 1652, la gresle luy a ruyné une pièce de vingt- 
quatre arpeuts de terre, qui à fait que les bleds ont esté perdus, 
en sorte que de treize à quatorze muids de bled qu'il eust 
recueillis en icelle 1! n’en a pas eu troys. 

« Le mesme jour, la gresle luy a encore perdu le tiers 
d'une pièce de terre aussy eusemencée en bled, contenant 
quarante quatre arpents où il auroit recucilly 20 à 24 muids 
de bled au plus, y en ayant eu plus de moictié de perdu par la 
gresle*. 


4. Les inondations dont se plaint Jean Harly sout totalement inconnues 
à présent à Eprures. Cette exploitation, l’une des plus belles de l'arron- 
dizsement de Melun, est assaiuie par le drainage dont les premiers essais, 
pratiqués à l’aide de rigoles en glucis, y furent etfectués il y a une ciuquan- 
taine d’années. 

Le muid de grain correspondait à 12 sextiers, le sextier à six boisseaux. 
Le sextier, dont l'usage continue à prévaloir en Brie, comporte 1 hectolitre 
ct demi, soit 150 litres. 

En évaluant à dix muids, terme moyen, ou 120 sextiers le produit des 
28 arpents inondés, le ferinier d’Eprunes estimait à 4 sextiers environ la 
récolte d’un arpent, Aujourd'hui, les mêmes terres produisent au moins le 
double. Il est vrai de dire que la ferme d'Éprunes cst livrée à lu culture 
intensive la mieux entcudue et la plus perfectivauée. 

2. Louise de Lhospital, veuve de Ileuri de Vaudetar, chevalier, seigneur 
de Persan et de Pouilly-le-Fort, près Eprunes, Elle mourut de l'épidémie 
régnante le 49 juillet 4652. (Registres de Vert-Saint-Denis). 

3. L'estimation de la récoltes obtenue d’un arpent de terre est plus forte 
que duus l’urticle 1° des doléances ; elle atteint six seliers, 
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« Les gens de guerre luy ont fait manger par leurs chevaux 
en une pièce de 24 arpents de bled, plus de trois à quatre 
arpents qui luy ont fait perle au moings de deux muids de 
bled. 


« Les ditz gens de gucrre luy ont emporté deux meulles 
de foing de valleur de la somme de 400 livres, à raison de 25 
livres le cent. 


a Les ditz gens de guerre luy ont cmporté 240 toisons de 
layne, de valeur de la somme de 220 livres, 


« Les ditz gens de guerre luy ont perdu douze arpents de 
prez sur lesquelz il eust recueilly au moings trois millicrs 
de foings qu'il auroit vendu 21 livres le cent ainsi qu'il se 
vend au pair. 


a Les ditz bleds ainsy desrobés et perdus, sans les ditz 
gens de guerre, il les auroit vendus le muid suivant 
ce qu'il s’est vendu au dit lieu, au moings 300 livres le 
muid?. 

« Les ditz gens de guerre luy ont pris six muids de vin et 
trois charrettes qui estoient de valleur de 300 livres, et le vin 
de 45 livres le muid. 


« [luy a esté pris par l’armée du duc de Lorraine deux 
chevaux qui estoieut de valleur de 600 livres; toutes les- 
quelles autres pertes et vols ont été prises et emportées et 
faictes par les gens du Roy pendant qu'ils ont esté à Melun et 
aux environs à diverses fois. 

a Ji luy a eslé pris 50 moutons de 7 livres pièce f, et pour 
sauver le reste de ses moutons et brebis il a baillé 3 pistoiles 
que Madame de Persan lui a prestées. 


1. Ce prix met la loison à 95 centimes environ, chiffre infime comparé 
au prix actuel même dans la baisse excessive qui atteint les laines. 
Mais il est bon de dire que les moutons du xvire siècle ne donnaient qu’une 
laine courte el de mauvaise qualilé. Ce fut seulement il y a une soixan- 
taine d'années que les mérinos furent introduits dans la Brie qui renouvela 
successivement 5° troupeaux. Aujourd'hui, les toisons pèsent 4 le. 40 gram- 
mes environ et se vendent sur le taux de 1 fr, 40 cent. le kilog. Avant les 
traités de commerce, le prix moyen du kilog. était de 2 fr. 40 cent. 

2. 25 livres le sextier, chiffre élevé pour l'époque, si l’on réfléchit qu’au- 
jourd'hui, où l'argent a moins de valeur, le blé se paie à peu près le même 
prix. 

3. Un bon cheval de labour vaut à présent de 8 à 900 fr. 


4. Les moutons que les cultivateurs briards livrent à la boucherie attei- 
guent le prix moyen de 40 fr. 
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« Environ la Pentecoste 1652, les gens de guerre de l'armée 
du maréchal de Turenne luy ont pris trente vaches de valeur 
au moings de 45 livres pièce ‘, et toute sa volière tant en 
volailles, dindes, poulles, chappons, poulets, oisons et cannes 
qui estoient au nombre de plus de 300, laquelle volière valait 
plus de 400 livres. » 

Le fermier d'Eprunes fut-il indemnisé de ses pertes ? nous 
ne saurions le dire. D'ailleurs, nous avons eu moins pour but 
de le rechercher que de constater unc situation généralement 
ignorée à présent. 

Les doléances de Jean Lfarly sont un document intéressant 
pour l'histoire de l'agriculture briarde sous l’ancien régime. 
Ces maux du fermier d’Eprunes ne furent pas des faits isolés ; 
ce qu'il souffrit, ses confrères le ressentirent comme lui, et 
c'est assurément dans la circonstance que le proverbe A5 uno 
disce omnes trouve sa juste application. Il est malheureusement 
trop certain que Iles anciennes populations de nos campagnes 
connurent aussi les crises agricoles et les maux de la guerre. 
Si les causes qui leur donnèrent naissance diffèrent de celles 
qui ont engendré la crise actuelle, le résultat, complètement 
identique, se traduit toujours par ces mots : Ruine de l’agri- 


culture. | 
G. Leroy. 


4, Le prix des vaches laitières est d'environ 400 fr. 
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DE 


CHALONS-SUR-MARNE 


Paroisse Saint-Alpin 


ir REGISTRE (1573-1651). 


. Le 7 septembre 1573, baptisé Nicole, fille do Claude Ytam et de 


Louise sa femme. 


. Le 7 mars 1574, h,. Claude, fils de Picrre Ytam et de Claude sa 


femme. 
Le 22 novembre 1574, h. Perrette, fille de Louis Itan. 


. Le 26 décembre 4574, b. Marie, fille de Claude Rosnay et de 


Louise Iavetel. 


. Le 23 avril 1575, b. Pierre, fils de Pierre Braux et de Char- 


lotte le Bègue. Parrain, M. Le Grencticr Braux. 


6. Le 19 septembre 1575, b. Madeleine, fille de Jean de Bar, 
Greffier et de Jacquette Auhclin. , 
7. Le 5 octobre 1575, b. , fille de M. Jacques Folmarié 


14. 


15. 


et de Claude Langauit. 


. Le 12 janvier 1576, D. Jehan, fils de Jacques Godet et de 


Anthoinette Lynage. 


. Le 22 juillet 1578, b. Claude, fils de Claude Linage et de Mag- 


deleine Deva. 


. Le 12 avril 1579, b. Claude, fils de Claude Linage et de Mar- 


guerite Ranbourg. 


. Le 30 juillet 1579, b. Charlotte, fille de Jean à Bar et de Jac- 


quette Aubelin. 


. Le 29 novembre 1579, b. Picrre, fils de Claude Linage et de 


Magdeleine Deya. 


. Le 2 juillet 1582, b. Hugues, fils de M. le Recepveur Jehan 


Billet et de Françoise Mauparty. 
Le 23 juillet 1582, b. Magdeleine, fille de M. de Mourillon et de 
demoiselle Cuissotte, 


Le 24 juillet 1583, b. Pierre, fils de Jean le Duc et de Anne 
d'Orignv. 


* Voir page 368, tome XXII de la Revue de Champagne. 
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Le 27 aoust 1583, b. Hugues, fils de Claude Chastillon et de 
Jeanne Puppin. 

Le 26 janvier 1584, b. Guy, fils de Claude Linage ct de Mag- 
de'eine Deya. 

Le 22 mars 1581, b. Marie, f. de M. Guillot le Goix et de damoi- 
selle Perrette Lallemant. 

Le 7 apvril 1584, b. Marie, f. de n. h. Jacques d'Aoust, Sei- 
uneur de Coolus, et de damoiselle Claudette Gourlier. 

Le 15 apvril 1584, b. Nicol Ytam, fils de Nicol Ytam et de Jac- 
quette Guillaume sa femme. 

Le 17 mai 1584, b. Loyse, fille de Jehan Deu et de Yolande du 
Puis. 

Le 31 aoust 1:84, b. Séhasticnne, fiile de Nicolas Auhelin et de 
Marie d'Aoust. 

Le 5 septembre 1584, b. Picrre, fils de Picrre de Morillon et 
de Jacqueline de Champagne. P. Guillaume de Champagne et 
Claude Godet. 

Le 8 septembre 1584, b. Perrette, fille de François Linage et de 
Marguerite du Clerget. 


. Le 23 septembre 1584, b. Renée, fille de Tberty Cuissotte et de 


Marguerite sa femme. 
Le 19 novembre 1584, b. Perrette, fille de Claude Chastillon et 
de Jeanne Pupin. 


. Le 21 novembre 1584, b. Pierre, fils de Claude Morel ct de 


Loyse Aubclin. 


. Le 25 novembre 1584, b. Maric, fille de Jeremie Billet et de 


Marie Marolle. 

Le 28 avril 1585. b. Iluguct, fils du Claude Chastillon et de 
Jeanne Pupin. 

Le 24 juin 1585, h. Renée, fille de Ienry de Lorraine, Duc de 
Guise et de Catherine de Clesves. Parain, Messire Cosme 
Clausse, Evñque et Comte de Chaalons. Marraine, Madame 
Renée de Lorraine, Abbesse de Saint-Pierre de Reims et Loyse 
de Lorraine, fiile aisnée dudit Duc de Guyse. 

Le 14% aoust 1585, b. Anne, fille de Jchan Billet et de 
Françoise Mauparty. LOU Claude Françoys, Svigneur de 
Chauffour. 


. Le 28 aoust 1585. b. Claude, fils de Güdéon Billet et de Marie 


Linage. 


. Le 20 octobre 1585, b. Jean, fils de M. Jean le Duc et de Marie 


d'Origny. 


. Le 14 décembre 1585, b. Renée, fille de Hugues do Champagne, 


Capitaine de Chaalons et de Francoyse Clerget. Parains, Pierre 
de Morillon, Seigneur de Couppeliz et Claude de Champagne. 
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AÆ arraines, Mademoiselle Jacqnette Hraux et Damoiselle Renéa 
de Champagne. 


35. Le 11 mars 1586, b. Loys, fils de Claude Linage et de Magde- 
Le ine Deya. 
86. Ee> 18 apvril 1586, b. Nicolas, fils de François Linage et de Mar- 
€ uzorite de Clerget. 
37. Ie 21 septembre 1586, b. Magdeleine, fille de Nicolas Ytam et 
<e Jacquetto Guillaume. Parrain, Pierre Lallemant, Controleur. 
A arraines, Nicole Noël ot Magdeleine Morillon. 
38. E.e 19 octobre 1586, b. Hugues, fils de Pierre Morillon, Sei- 
& xaeur de Couppetz et de Damoiselle Magdcleine de Champagne. 
39. Le 9 mars 1586, b. Claude, fils de n.h. Claude de Menisson et 
e Damoiselle Marguerite Godet. 


40. Le 27 mars 1587, b. Jacquette, fille de Nicolas Aubelin et de 
MAÆ arie d'Aoust. 


HN. XL. 22 apvril 4587, b. Rachel, fille de Jérémie Billet et de Damoi- 
se lle Marie sa femme. 


W. Ie 9 novembre 1587, b. Loys, fils de Nicolas Capy et de 
BA ærie Tartier. Parain, Loys de Bar. Marraine, Jacquette de 
Bar. 

SW. ÆE.e 31 décembre 1387, b. Marguerite, fille de François Linage 
et de Marguerite du Clerget. 


4. Ie 27 janvier 1588, b. Christiane, fille de Hugues de Cham- 
Pa igne, Capitaine de Chaalons et de Magdeleine Clerget. 

5. Le 21 avril 1588, b. Nicole, fille de Jean Deu et de Yolande du 
Bus. à 

6. Le 30 juin 1588, b. Claude, fils de Jérémie Billet et de Marie 
BA arlet. 

1. Le 24 juillet 1588, b. Claude, fils de Claude de Champaigne, 
KReceveur général et de damoiselle Marie le Fevre. Parain, 
EX ugues de Champaigne, Capitaine de Chaalons. 

8. Le 26 aoust 1588, b. Loyse, fille de Nicolas Ytam et de Jac- 
Œuette Galois. Parain, Pierre de Berlise. Marraine, Loyse 
Et a voetel. 

9. Le 7 octobre 1588, b. Louis, fils de Jean Billot et de Françoise 

auparty. 

5. Le 9 octobre 1588, b. une fille de Claude Menisson et de Mar- 
Suerite Godet. 

l. Le 27 janvier 1589, b. Jacques, fils de Nicolas Capy et de Marie 

Tartier. | 

v?. Le 10 avril 1589, b. Gilles, fils de Gilles Cuissotte et de damoi- 

5 Selle Pupin sa femme. 


Le 4 aoust 1589, b. Catherine, f. de Pierre de Bar et de 
Catherine Lallemant, Parrains, Guillaume, le Goix, Procureur 
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et M. Lallemant, Controleur, Marraines, Perrette Lallemant et 
Agnès de Bar. 

Le 22 aoust 1589, b. Anne, fille de M. Jean le Duc, Avocat et 
de Anne d'Origny. 

Le 8 octobre 1589, b. Anne, fille de Claude de Champaigne, 
Receveur et de Marie le Fevre. 

Le 4er décembre 1889, b. Marye, fille de Jean Billet et de Fran- 
çoise Mauparty. 


. Le 21 apvril 1599, b. Guyot, fils de Claude Has et de Mar- 


guerite d'Origny. 


. Le 6 apvril 1599, b. Guillaume, fils de Jacques Linage et de 


Claude Langault. 


. Le 18 décembre 1599, b. Mari, fille de M. Claude de Pinteville 


et de Marye Arne. 
Le 7 nars 1600, b. Jean, fils de Jehan Pupin et de Bonne 
Ytam. Parain, Claude Chastillon. Marraine, Marguerite Ytam. 


. Le 30 may 1600, b. Charles, fils de Charles Clément, Seigneur 


de Meletts et l'Espine et de Nicolle Mathé. 


. Le 3 juillet 1600, b. Louyse, fille de Claude Ytam et de Louyse 


Braux. 


. Le 26 septembre 1600, b. Blanche, fille de Guillaume Linage et 


de Perrette le Duc. 

Le 8 novembre 1600, b. François, fils de Claude Ronet et de 
Catherine sa femme. Parrain, Claude Ytam. 

Le 11 décembre 1600, b. Loyse, fille de M. le Charron, Receveur 
général et de Jacqueline de Champaigne. Parrains, Claude 
François, Seigneur de Chauffour et Regnault Cochon, Seigneur 


- d'Avize. Marraines, Debora le Caussonnier et Jeanne Lallemant. 
. Le 22 décembre 1600, b. Jeanne, fille de Olivier Aubertin et de 


Anne Linage. 


. Le 12 juillet 1601, b. Michel, fils de Jacques Linage et de Claude 


Langault. 

Le 6 octobre 1601, b. Jacquette, fille de Hugues Chastillon et de 
Marie Fievé. 

Le 3 janvier 14602, b. Cosme, fils de Claude de Pinteville, Docteur 
en médecine et de Marie Arne. 

Le 3 janvier 1602, b. Marie, fille de Nicolas de Bar et de Marie 
Billet, Parrains, Jean Billet, Seigneur de Fagnmièro et M. Claude 
de Bar, Grenetier, Marraines, Jeanne du Courtil et Marye de 
Mauparty. 

Le 4 apvril 14602, b. Loyse, fille de Michel Chastillon et de Loyse 
de la Planche. 

Le 23 aoust 1602, b. Claude, fils de Guillaume Linage et de Per. 
rette le Duc. Parrain, Claude de Bar, Grenetier. Marraine, 
Marie le Duc. 
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78- Je 11 octobre 1602, b. Pierre, fils de Jacques Linago et de 
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Claude Langauit. 


Je 14 octobre 1602, b. Geneviève, fille de Claude Ytam et de 
Louyse Braux. 
Ie 19 novembre 1602, b. Pierre, fils de Charles le Charron et 
de Jacqueline de Champaigne. 
Ie 12 décembre 1602, b. Urbain, fils de Claude Minette et de 
Marye de Mery. 
Ie 13 janvier 1603, b. Claude, fils de Claude Barbin et de 
Jeanne de Broye. 


Je 16 février 1603, b. Hugucs, fils de Antoine du Bois et de 
Magdeleine le Huval. 


JL. e 4 avril 1603, b. Nicolas, fils de Nicolas Braux, Esleu et de 
ÆMarie-Magdeleine Petit. 


Le 1° aoust 1603, b. Marie, fille de Claude Ronet et de Cathe- 
æine des Champs. 

Ie 1° octobre 1603, b. François, fils de Charles Clément et de 
Nicole Mathé. Parrains, François Mathé l'aisnel et Bugues 
IMathé. Marraine, Barbe Boulet. 


IL. 4 février 1604, b. Claude, fils de Claude Ronet et de Hélène 
Colet. 

Le 10 avril 1604, b. Marie, f. de Claude 
rite d'Origny. 


Le {4 juin 1604, b. Hugues, fils de Hugues Lallemant et de 
EÆarie Mathé. 


Le 23 juin 1604, b. Pierre, fils do André Lallemant et de Nicole 
le Febure, 


Le 12 aoust 1604, b. Adrian, fils de Claude Ytam et de Loyse 
Braux. Parrain, Guillaume Ytam. 

Le 2 octobre 1604, b. Margucrite, f. de Nicolas de Bar et de 
Marie Billette. Parrain, Pierre de Bar, Prévost des Maréchaux. 
Marraines, Mario de l’Hospital et Catherine Lallemant. 

Les 14 décembre 1604, b. Nicolas, f. de Jehan Pu 
Bonne Ytam. Marraine, Marie de Bar. 


Le 3 juillet 1605, b. Anne, f. de Jacob de Pinteville et damoi- 
Selle Jacqueline Truc. 


Linage ot de Margue- 


pin et de 


\ 


e 17 septembre 1605, b. Marguerite, fille de Claude Barbin et 
de Jeanne de Broyes. 


Le 922 septembre 1605, b. Nicolas, fils de Jacques Linage et de 
Claude Langault. 


4 octobre 1605, b. Anne, fille de Claude Ronet et de Cathe- 
rine des Champs. 


S 6 octobre 1605, b. Loyse, fille de Nicolas Braux et de Maries 
Magdeleine Petit, 
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Le 12 octobre 1605, b. Anne, fille de Claude Linage et de Mar- 
guerite d'Origny. Parrains, Pierre le Duc et Germain Billet. 
Marraines, Anno de Bar et Anne Linage. 

Le 10 février 1606, b. Thimothe, fils de Hugues Lallemant et 
de Marie Mathé. 

Le 30 avril 1606, b. Pierre, fils de Claude Ytam et de Loyse 
Braux. Parrain, Pierre Morel. 

Le 1{°r juin 1606, b. Marie, fille de Anthoine Jacohé ct de 
Crespine le Blanc. 

Lo 10 septembre 1606, b. André, fils de André Lallemant et de 
Nicole le Febure. 

Le 22 novembre 1606, b. Anne, fille de Jacques Linage et de 
Claude Langault, 

Le 8 décembre 1606, b. Loys, fils de Jehan le Febure et de 
Loyse Ytam. Marraines, Marguerite Ytam et Bonne Ytam. 

Le 4er avril 1607, b. Nicole, fille de Hugues Lallermant et de 
Marie Mathé. 

Le 25 avril 4607, b. Nicolas, fils de Claude Ytam et de Loyse 
Braux. Parrain, Nicolas Ytam, prêtre, Docteur en théologie. 
Le 30 avril 14607, b. Hugues, fils de Jehan Pupin et de Bonne 

Ytam. Marraine, Anne de Bar. 

Lo 41 aoust 1607, b. Jehan, fils de Jacques le Febure et de 
damoiselle Jehanne Godet. Parrain, noble homme Geoffroy 
Gorlier, Seigneur de la Grandcour. 

Le 30 septembre 1607, b. Jacques, fils de Claude Barbin et de 
Jehanne de Broye. 

Le 3 novembre 1607, b. Germain, fils de Nicolas de Bar et de 
Marguerite Billet. Parrains, Germain Billet et Pierre de Bar. 
Marraines, Anne Linage et Françoise Billet. 

Le 145 février 1608, b. Pierre, fils de Jean le Febure et de 
Jehanne Ytam. Parrain, Pierre le Febure. Marraine. Jacquette 
Ytam 

Le 27 février 41608, b. François, fils de Nicolas Braux et de 
Magdeleine Petit. 

Le 5 mars 1608, b. Jacques, fils do Claude Roncet et Catherine 
des £hamps. Marraines, Anne le Goix et Catherine Ytam. 

Le 2 may 1608, b. Renée, fille de Claude Linage, Seigneur -de 
Rozay et de Margusrite d'Origny. Parrains, Claude Linage et 
Jacques Mongeot. 

Le 31 juillet 1608, b. Michel, fils de Claude Ytam et de Lovyse 
Braux. 

Le 13 aoust 1608, b. Pierre, fils de Claude de Vaux et de Marie 
Clement. | 

Le 12 décembre 1608, b. Claude, fille de Jacques Linage et de 
Claude Langault. 
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Le 26 janvier 1609, b. Claude, fils de Jehan le Febure, Rece- 
veur pour le Royet de Jeanne Godet. Parrain, Pierre de Monchy, 
Seigneur du Fresne. Marraine, Charlotte de Ligny sa femme. 

Le 30 may 1609, b. Claude, fille de Claude Ytam et de Marie 
Nicole. Parrain, Claude Ytam, Greflier. 

Le 20 aoust 1609, b. Catherine, fille de Jacques Josseteau et de 
Catherine Ytam. Parrain, Nicolas Paillot. Marraine, Jehanne 
Ytam. 

Lo 30 aoust 1600, b. Pierre, fils de Pierre Morel et de Mar- 
guerite de Bozancourt. Parrain, Christophe Angenoust, bour- 
goeois de Troyes et Claude Morel, grand-père du nouveau 
baptisé. 

Le 12 octobre 1609, b. Jehanne, fille de André Lallemant et de 
Nicole le Febure. 

Le 8 novembre 1609, b. Agnès, fille de Nicolas de Bar et de 
damoisello Marguerite Billet. Parrain, Pierre Billet, Lieutenant- 
général à Sainte-Menehould. Marraines, Marye Mongeot et 
Annays d’Aoust. 

JLe 22 novembre 1609, b. Gabriel, fils de Jean Pupin et de 
damoiselle Bonne Ytam. 

Le 5 mars 1510, b. Germain, fils de Jacques Linage et de 
Claude Langault. 

Le 21 may 1610, b. Anne, fille d'Anthoine Jacobé et de Jehanne 
Petit. Parrain, Anthoine Ytam, prôtre, Chanoine et Chantre en 
l'Eglise Saint-Etienne de Chalons. 

Le 12 juin 1610, b. Marie-Madeleine, fille de Nicolas Braux et 
de Marie-Madeleine Petit. 


Le 4 juillet 1610, b. François, fils de Loys Iorguelin et de 
Roberde du Bois. 


Le 30 aoust 1610, b. Loyso, fille de Pierre Morel et de Mar- 
guerite de Bezancourt. 

Le 11 septembre 1610, b. Anne, fille de Philippe Talon et de 
Anne de Beury. Marraine, Anne Chastillon, femme de Artus 
Talon. 


Le 28 octobre 1610, b. Anne, fille de Nicolas Talon et de Jeanne 
Corvisier. | 

Le 13 novembre 1610, b. Guillaume, fils de Jacques Dommengin, 
esleu et de damoiselle Anne de Bar. Parrains, Iugues Dom- 
mengin, Chanoine de Saint-Estienne et Guillaume de Bar, 
Receveur général des décimes. 

Le 3 janvier 1611, b. Marie, fille de Claude Ytam et de Marie 
Nicol. Parrain, Nicolas Ilorguelin. Marraine, Loyse Ytam. 


Le 5 avril 1611, Pierre, fils de Claude Linage et de Marguerite 
d'Origny. 
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Le 17 avril 1611, b. Jeanne, fille de Guillaume Linage et de 
Perrette le Duo. 

Le 8 juin 1611, b. Pierre, fils de Hugues Talon et de Jacquette 
Horguelin, 

Le 31 juillet 1611, b. Perrette, fille de noble homme Nicolas de 
Bar et de Marguerite Billette, Parrains, Guillaume de Bar, Rece- 
veur général des décimes et Claude l’Hoste, Seigneur de Recy, 
Marraines, Marie Billet et Perrette Dommengin. 

Le 15 janvicr 4612, b. Jean, fils de André Lallemant et de 
Nicole le Febure. 

Leo 15 janvier 1612, b. Nicole, fille de Olivier Aubertin et de 
Anne Linage. 

Le 24 janvier 1612, b. Jehan, fils de Jehan le Febure et de 
Jehanne Ytam. 

Le 20 février 1612, b. Anne, fille de Jacques Dommengin, 
esleu et de Anne de Bar. Parrain, Pierre le Duc. Marraine, 
Marie de Bar. 

Le 8 mars 1612, b. Jacques, fils de Nicolas Braux et de Mag- 
deleine Petit. 

Le 17 may 1612, b. Perrette, fille de Guillaume Linago et de 
Perrette le Duc. 

Le 21 juillet 1612, b. Marie, fille do Germain Billet, Controleur 
et de Anne Linage, Parrains, Jehan Billet, Seigneur de Fagnière 
et Pierre Linage, Seigneur de Jonchery. 

Lo 48 octobre 1612, b. Nicolas, fils de Claude Ytam et de Marie 
Nicol. Parrain, Nicolas Ytam, prêtre, Chanoine. 

Lo 3 novembre 1612, b. Catherine, fille d'Anthoine Jacobé et de 
Anne Petit. | 

Le 4er janvier 14613, b. Claude, fils de Philippe Talon et de Anne 
de Bury. Parrain, Claude d'Ogny-Rizaucourt, Ghevalier, Com 
mandeur de Neufville-au-Temple. 

Lo 17 janvier 1613, b. Audriette, fillo de Hugues Talon et de 
Jacquette Ilorguelin. 

Le 10 mars 1613, b. Marie, fille de Claude Deya et de Marie 
Braux. 

Lo 26 mav 1613, b. Margucrite, fille de n. h., Jacques de l'orge, 
Seigneur de la Motte et de Marie le Febure. 

Le 7 septembre 1613, b. Jehan, fils de Christophe Braux et de 
Charlotte Gorlier. 

Le 13 octobre 1613, b. Claude, fille do Pierre Linage, Seigneur 
do Jonchery ct de Nicolo Deya. Parrain, Pierre Linage, grand- 
père de ladite Claude. 

Le 17 janvier 1614, b. Claude, fils de Nicolas de Bar et de Mar- 
guerite Billette. 
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Xe 25 mars 1614, b. Anne, fille de Pierre Dudré et de Marie de 
Bar, 

Xe or may 1614, b. Marguerite, fille de Germain Billet et de 
Anne Linage. Parrain, Nicolas de Bar. Marraine, Marguerite 
Billet. 


H_, € 17 may 1614, b. Anno, fille de Hugues Talon ot de Jacquette 
Ælorguelin. | 


Xe 2 juin 1614, b. Jehan, fils de Nicolas Braux et de Marie 
Magdeleine Petit. 

Xe 10 juillet 1614, b. Claude, fille de Jacques Linage et de Claude 
Hançgauit. 

Xe 2 aoust 1614, b. Nicolas, fils de Jehan le Febure et de Jehanne 
tam. 

XI ,Ss 26 décembre 1614, b. Noël, fils de André Lallemant et de 
Nicole le Febure, 

IL, e 17 avril 1615, b. Nicolas, fils de Jacques Dommengin et de 
ÆAnne de Bar. 

Xe 4 juin 1615, b. Paul, fils de Philippe Talon et de Anne de 
B3ury. 

Te 214 juin 1615, b. Gedéon, fils de Claude Billet ot de Geneviève 
I inage. 

Le 1er aoust 1615, b. Louys, fils de Nicolas de Bar ot de Mar- 
gzuerite Billet. 

L.s 4 mars 1616, b. Nicolas, fils de° Claude Gargan et de Marie 
X Icnnequin. 

Le 7 juillet 1616, b. Louys, fils de Jacques Dommengin et de 
Anne de Bar. 

Les 17 aoust 1616, b. Pierre, fils de Anthoine Deosforges et de 
Nicole Aubelin. 

Le 27 septembre 1616, b. Marie, filla de: Claude Billet et de 
Geneviève Linage. 

Xe 2 janvier 1617, b. Marie, fille de Claude lo Vautrel et de 
Jeanne le Febure. 

Le er février 1617, b. Nicolas, fils de Nicolas do Bar et de Mar- 
guerite Billet. Parrain, Pierre Linage. Marraine, Blanche de 
Bar et Elisabeth de l'Hospital, 

Le 2 février 1617, b. Marguerite, fille de Nicolas Braux et de 
Marie-Magdeleine Petit. 

Le 19 avril 1617, b. Catherine, fille de Claude Ytam et de Marie 
Nicol. 


Le 1e may 1617, b. René, fils de Pierre Linage et de Marie 
Deya. 


Le 93 may 1617, b. Claude, fils de Claude le Febure et de Claude 
Lescarnelot. 
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Le 30 may 1617, b. Marye, fille de Claude Barbin et de Jehanne 
de Broye. 

Le 20 juillet 1617, b. Anne, fille de Anthoine Desforges et de 
Nicole Aublain. 

Le 17 février 1618, b. Sébastienne, f. de noble homme Pierre 
Paillot, Seigneur de Soing ct de Sébastienne Aublain. 

Le 19 may 1618, b. Estienne, fils de Claude le Feburo, esleu, 
et de Claude Lescarnelot. 

Lo 21 juin 1618, b. Maryo, fille de Jacques Hugues Talon et de 
Jacquette Iorguelin. 

Le 10 octobre 1618, b. Pierre, fils de Pierre Rue et de 
Marie Sebille. 

Le 17 mai 1619, b. Jacquetto, fille de André Gargan et de 
Claude le Grand. 

Le 18 juin 1619, b. Perretto, fils de Charles Lallemant et de 
Magdeleine Fagnier. 

Le 4 juillet 1619, b. Perrette, fille de Jacques Dommengin et de 
Anne de Bar. Marraine, Perrette de Bar. 

Le 9 juillet 1619, b. Claude, fils de Claude Billette et de Gene- 
viève Linage. 

Le 19 juillet 1619, b, Louys, fils do Jehan le Fcbure ct de Jeanne 
Ytam. 

Le 9 octobre 1619, b. Nicolas, fils de Nicolas du Boys et de 
Noelle Lasson. 

Le 30 octobre 1619, b. Pierre, fils de Pierro Paillot et de 
Sébastienne Aublain. 

Lo 4 janvier 1620, b. Marye, fille de Jacques Langault, Seigneur 
de Marson ct de Catherine Ytam. Parrain, Pierre Ytam. Mar- 
raino, Nicole Linage. 

Le 28 janvier 1620, b. Françoise, fillo de Claude le Febure, 
Scigneur de Saint-Laurent et do Claude Lescarnelot. 

Le 30 janvier 1620, b. Claude, fille de Pierre des Autels et de 
Louisc Braux. 

Le 30 janvier 1620, b. fchan, fils de Pierre Parvillez et de Marie 
Scbille, 

Le 31 may 1620, b. Françoise, fille de Claude le Vautrel et de 
Jchanne le Fchure, 

Lo {2 aoust 1620, b. Juhanne, fille de Jehan Pinteville et de 
Claude Deu, Parrain, Jacob Pinteville, esleu. Marraine, Jchanne 
Alfeston. 

Le 13 novembre 1620, b. casse fils do Claude Barbin et de 
Jehanne de Broye. 


91. Le 13 juillet 1621, b. Jacqueline, fille de Claude le Febure et de 


Claude Lescarnelot. 
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2 92. Le 28 aoust 1621, b. Claude, fils de Claude le Vautrel et de 
Jehanne le Febure, 

2 93. Le 19 aoust 1622, b. Germaia, fils de Claude Billet et de 
Geneviève Linage. Parrain, Germain Billet. Marraine, Anne 
Linage. 

2 94. Le 17 octobre 1622, b, Claude, fils de Jacques Dommengin et 
de Anne de Bar. Parrain, Claude de Bar, Grenetier. Marraine, 
Magdeleine de Bar. 

Æ 95. Le 11 janvier 1623, b. Louyse, fille de Claude Morel et de 
Claude Oury. 

& 96. Le 4 février 1623, b. Anne, fils de Guillaume de Pinteville et 
de Anne Langault. 

& 97. Le 19 avril 1623, b. Mario, fille de Pierre Gargan et de Jeanne 
de Pinteville. 

2 98. Lo 8 may 1623, b. Jacob, fils de Jehan de Pintoville et de Per- 
rette do Bar. Marraine, Anne de Bar. 

4 99. Le 29 juin 1623, b. Claudo, fils de Claude le Fobure, Seigneur 
de Saint-Laurent et de Claude Lescarnelot. 

2 00. Le 14 novembre 1623, b. François, fils de Pierre Paillot et de 
Sébastienne Aublain, 

Æ0O1. Le 27 avril 1624, b. Louis, fils de Jean le Febure et de Nicole 
Lallemant. | 

2 02. Le 29 mai 1624, b. Jeanne, fille de Claude le Vautrel et de 
Jeanne le Febure. 

203. Le 4 octobre 1624, b. Jeanne, fille de Claude le Febure et de 
Claude Lescarnelot. 

20O4. Lo 20 octobre 1624, b. Jacques, fils do Jehan do Pinteville et 
de Perrette de Bar. Parrain, Jacques Trucq. Marraine, Per- 
rette Mathé. 

205. Le 31 octobre 1624, b. Pierre, fils de Jacques Langault et de 
Catherine Ytam. Parrain, Pierre Chastillon. Marraine, Anne 
Trucq. 

206. Le 18 novembre 1624, b. Jean, fils de Jacques Linage et de 
Marie Brissier 

207. Le 19 décembre 1624, b. Geneviève, fille de Claude Billette et de 
Geneviève Linage. 

208. Le 15 janvier 14625, b. François, fils de noblo homme Denis 
Rochereau et de damoiseile Jacquette du Puis. 

209. Le 9 février 1625, b. Marie, fille de Thomas du Lory et de Mario 
Mauclert. Parrain, Benjamin de Coucy. Marraine, Maris Hen- 
nequin. 

210. Le 8 mars 1625, b. Françoise, fille du Pierre Morel et de Âanne 
Ladmirault. 

211. Le 14 mars 1625, b. Claude, fille de Claude Morel et de Claude 
Oury. Parrain, Claude Linage. Marraine, Catherine Ytam. 
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Le 18 mars 1625, b. Marie, fille de Charles Lallemant et de 
Magdeleine Faguier. Parrain, Claude le Febure. Marraine, 
damoiselle Marie de Pinteville. 

Le 24 mars 1625, b. Nicolas, fils de Picrre des Autels et de 
Anne Braux. 

Le 24 mars 1625, b. Anne fille de Nicolas Morel et de Nicole 
Capy. Parrain, Claude Gorlier. 

Le 31 mars 1625, b. Nicolas, fils de Louys Colet et de Françoise 
Linage. Parrain, Nicolas Linage, prêtre. Marraine, Catherine 
Ytam. 

Le 9 avril 1625, b. Martin, fils de Martin Mathé et de Perrette 
Bourgeois. 

Le 29 avril 1625, b. Jehan, fils de Jacques Baudesson et de 
Magdeleine Fagnier. 

Le 26 may 1625, b. Claude, fils de Jehan Mathé et de Anne 
Guerin. Marraine, Claude de l'Hospital. 

Le 13 novembre 1625, b. Jacques, fils de Jacques de Bar, Rece- 
veur général des décimes et de Perrotto Mathé. Parrain, Pierre 
Linage. Marraine, Anne de Bar, 

Le 9 décembre 1625, b. Marie, fille de M. Claude le Febure, 
Seigneur de Saint-Laurent ot de damoiselle Claude Lescar- 
nelot. Parrain, Germain de Baudier, Escuyer, Seigneur de 
Saint-Remy. Marraine, Marie de Paris. 

Le 18 décembre 1625, b. Jeanne, fille de Jacques Dommengin, 
Conseiller du Roy et de dame Marie Horguelin. Perrain, Pierre 
Linage, Seigneur de Jonchery. 

Le 28 décembre 1625, b. Marie, fille de Claude de Pinteville et 
de Claude Jossvuteau. 

Le 16 février 1626, b. Marie-Madeleino, fille de Nicolas Braux 
et de Magdeleine de Bar. Parrain. M. Jacques de Bar, Receveur 
Marraine, damoiselle Marie-Madeleine Petit. 

Le 27 février 1626, b. Claude, fils de Nicolas le Moyne et de 
Françoise le Gast. 

Le 10 juin 1626, b. Françoise, fille de Claude Ytam et de 
Marie Adam. Parrain, Jean Ytam. Marraine, Marie le Febure. 
Lo 11 octobre 1626, b. Claude, fils de Nicolas Morel et de 
Nicole Capy. 

Le 1<° novembre 1626, b. Ilugues, fils de Jacques de Bar, 
Receveur et de damoiselle Perrette Mathé. Parrain Hugues 
Mathé, Svigneur de Vitry-la-Villo. Marraine, Perrette de Bar. 
Le 1er février 1627, b. Louys, fils de Louys Colet et de Fran- 
çcoise Linage, 

Le 23 février 1627, b. Pierre, fils de Jacques Linage et de Mag- 
deleine Brissier. 
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Le 2 avril 1627, b. François, fils de Claude le Vautrel et de 
Jehanne le Febure. 


234 -— Le 7 avril 1627, b. Henry, fils de Claude de Bezanne et de 


232 - 


235 — 


23 4 — 


Jehanne le Febure. 

Le 7 avril 1627, b. Marie, fille de Jacques Dommengiu et de 
Marie Horguelin. 

Le ?1 juillet 1627, b. Anne, fille de n. h. Denis Rochereau et de 
damoiselle Jacquette du Puis. 

Le 6 aoust 1627, b. Claude, fille de Jacques Langault, Seigneur 
de Marson et de Catherine Ytam. 

Le 51 aoust 1627, b. Perrette, fille de Jehan de Pinteville et de 
Perrette de Bar. Parrain, Nicolas Braux, Controleur. Marraine, 
Magdeleine de Bar, 

Le 26 septembre 1627, b. Blanche, fille de Jacques de Bar, 
Receveur et de Perrette Mathé. Parrain, Jehan Domballe. Mar- 
raine, Blanche de Bar. 

Le 8 octobre 1627, b. Claude, fils de Claude Morel et de Claude 
Oury. 

Le 7 novembre 1627, b. Magdeleine, fille de dd ins le Moyne 
et de Marguerite Hennequin. 

Lo 8 décembre 1627, b. Antoine, fils de Hierosme Paris et de 
Perrette Morel. Parrain, Anthoine Baillet, Bailly de Chalons. 
Le 5 janvier 1627, b. Jehanne, fille de Claude de Pinteville et 

de Claude Josseteau. 

Le 25 janvier 1628, b. Pierre, fils de Pierre Horguelin et de 
Marie Hennequin. 

Le 29 mars 1628, b. Anne, fille de Pierre des Avtels et de Anne 
Braux. 

Le 5 avril 1628, b. Anne, fille de Claude Billette et de Geneviève 
Linage. Parrain, Pierre Braux, Scigneur du Sorton. Marraine, 
Marie Billette. 

Le 17 octobre 1628, b. Cluude, fils de Jacques de Bar, Receveur 
et de Perrette Mathé. Parrain, Claudo Adam, Chanoïne. Mar- 
raine, Magdeleine de Bar. 

Leo 14 novembre 1628, b. Claude, fils de Jacques Dommengin et 
de Marie Horguelin, Parrain, Nicolas Horguelin, Bourgeois de 
Chalons. Marraine, Claude Horguclin, femme de Monsiour du 
Sorton. 

Le 19 novembre 1628. b. Nicole, fille de Jacques Thuveny et de 
Marguerite Chastillon. | 

Le 12 janvier 1629, b. Pierre, fils de Nicolas Braux et de 
Magdeleine de Bar. Parrain, Pierre Seigneur de Saint- 
Valery. 

Le 19 février 1629, b. Françoise, fille de Claude Ytam et de 
Marie Adam. Parrain, Adrien Ytam. Marraine, Louyse Ytam. 
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Le 30 mars 1629, b. Pierre, fils de Pierre Braux, Seigneur du 
Sorton et de Claude Horguelin, 

Le 30 avril 1629, b. Anne, fille de Jacques Langault, Seigneur 
de Marson ct de Catherine Ytam. 

Le 13 may 1629, b. Louyse, fille de Guillaume de Pinteville et 
de Anne Langault. 

Le 21 may 1629, b. Marie, ifillo de Christophe Braux et de 
Jeanne Vinot. 

Le 10 juin 14629, b. Jacques, fils de Jacques Linago et de Mag- 
deleine Brissier. 

Le 29 octobre 1629, b. Jean-Hierosme, fils de Hierosme de Pin- 
teville ct de dame Jeanne Lescuyer. 

Le 20 octobre 1629, b. Claude, fils de Claude de Pinteville et de 
Claude Josseteau. 

Le 8 janvier 1630, b. Magdeleine, fille de Claude le Febure et 
de Claude Lescarnelot. 

Le 20 mars 1630, b. Perrette, fille do Jacques de Bar, Receveur 
et de Perrette Mathé. Parrain, Charles Clement, Seigneur de 
l'Espine. Marraine, Jehanne le Duc. 

Le 21 mars 1630, b. Jean, fils de Jean Ytam, Avocat et de Marie 
Baugé. Parrain, Jacques Langault, Scigneur de Marson. Mar- 
raine, Marie d'Aoust. 

Le 1er avril 1630, b. Pierre, fils de M. Anthoine Caillet, Bailly 
de Chalons, et de damoiselle Catherine Horguelin. Parrain, 
Pierre Linago le jeune, Seigneur de Jonchery. 

Le 19 avril 1630, b. Marie, fille de Jacques du Bois, Seigneur 
de Marson et de Magdeleine du Moulinet. Parrain, Guillaume 
Linage, Seigneur de Cheniers. 

Le 6 juin 1630, b. Claude, fils de Claude Ytam et de Marie 
Adam. Parrain Claude Deya, Seigneur de Germinon. Marraine, 
Marye Deya sa fille. 

Le 21 juillet 1630, b. Jacques, fils de Jacques Linage, Seigneur 
de Saint-Martin et de Madoleine Brissier. Parrain, François 
Papillon, Seigneur dudit Saint-Martin. 

Le 28 aoust 1630, b. Jeanne, fille de Nicolas Talon et de Jeanne 
le Corvisier. | 

Le 12 septembre 1630, b. Charles, fils de Pierre Horguelin et 
de Marie Honncquin. 

Le 20 novembre 1630, b. Nicolas, fils de Pierre Braux, Seigneur 
du Sorton et de Claude Horguelin. 

Le 20 décembre 1630, b. Geoffroy, fils de Claude Morel et de 
Claude Oury. | 
Le 23 février 1631, b. Jehan, fils de Claude le Vautrel et de 
Jehanne le Febure. 
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Le 13 may 1631, b. Jehan, fils de Hugues Dubois et de Jehanne 
Lemoyne. Parrain, Anthoine Dubois, Seigneur de Boca mp. 

Le 14 juillet 1631, b. Catherine, fille de Anthoine Caillet, Bailly 
de Châlons et de Catherine Horguelin. 

Le 30 juillet 1631, b. Louys, fils de Jacques de Bar, Seigneur 
de Saint-Martin et de damoiselle Perrette Mathé. 

Le 24 octobre 1631, b. Nicolas, fils de noble homme Claude Île 
Febure, Seigneur de Saint-Laurent, Prévost général des maré- 
chaux de France et de damoiselle Claude Lescarnelot. 

Lo 13 may 1632, b. Louyse, fille de Jacques Dubois, Seigneur 
de Marson et de Magdelcine du Molinet. 

Le 30 may 1633, h. Jean, fils de Jacques Langault, Seigneur 
de Marson et de Catherine Ytam. 

Le 27 juillet 1732, b. François, fils de M. Anthoine Caillet, 
Bailly de Châlons et de damoiselle Catherine Horguelin. 

Le 26 aoust 1632, b. Philippe, fils de Jacques Linage, Seigneur 
de Saint-Martin et de Madeleine Brissier. Parrain, Phiiippe 
Linage, Seigneur de Villaires. 

Le 7 mars 1638, b. Jacques, fils de Claude le Febure, Seigneur 
de Saint-Laurent et de Claude Lescarnelot. 


. Le 18 mars 1633, b. Pierre, fils de Pierre Horguelin et de Marié 


Hennequin. 


Le 4 avril 1633, b. Michel, fils de Nicolas du Bois et de Noël 
Lasson. 

Le 20 avril 1633, b. Anne, fille de Hiorosme Trucque et de Anne 
Dommengin. Parrain, M. Jacques Trucque. Marraine, damoi- 
selle Anne de Bar. 

Le 8 juin 1633, fut baptisé par Mer l'Evèque de Châlons, Henry, 
fils de Jacques Braux et de Perrette de Bar: Parrain, Nicolas de 
Bar. 


. Le 21 juin 1633, fut baptisée par Mg: l'Evêque de Châlons, 


Jeanne, fllle de Jacques Lallement ct de Jeanne Noël. Parrain, 
Messire Claude de Gallois, Escuyer, Seigneur de Bouron. Mar- 
raine, Jchanne d'Oger sa femme. 


. Le 24 juin 1633, b. Perrette, fille de Pierre le Duc, Escuyer, 


Seigneur de Compertrix et do Perretto de Paris. 

Le 27 juillet 1633, b. Thomas, fils de Jacques Langault, Sei- 
gneur de Marson et do Catherine Ytam. Parrain, Thomas 
Braux, Abbé de Morimont. Marraine, Marguerite de Bar. 


. Le 4 janvier 1634, b. Charles, fils de François Clément, Seigneur 


de Melette et de dame Anne Quérard. 


Le 31 janvier 1734, b. Philippe, fils de Antoine du Bois, Bailly 
de Chaalons et de Catherine Horguelin. Parrain, Philippe 
Linage, Seigneur de Villers, Trésorier. 
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286. Le 16 février 1634, Laurent du Molinet, fils de feu noble homme 
Laurent du Molinet et de Madeleine Linage de la paroisse Notre- 
Dame et Suzanne de Bar, fille de feu noble homme Pierre de 
Bar et de Jacqueline le Goix ont esté espoust en ladite paroisse 
Saint-Alpin. 

287. Le 7 avril 1634, b. Pierre, fils de Claude le Vautrelet de Jeanne 
le Feburo. | 

* 288. Le 26 aoust 1634, b. Catherine, fille de Pierre Braux et de 
Anno Dommengin. 

289. Le 15 septembre 1634, b. Magdelcine, fille de Jacques du Bois, 
Seigneur de Marson et de Magdelcine du Molinet. 

290. Le 16 novembre 1634, b. Nicolas, fils de Nicolas Braux et de 
Magdeleine de Bar. Parrain, M. François de Bar, Avocat au 
Parlement. Marraine, Louyse Braux. 

291. Le 25 novembre 1634, b. Catherine et Jacqueline, filles de 
Nicolas du Bois et de Noclo Lasson. 

292. Le 1er may 1635, b. Catherine, fille de Anthoine Caillet, Bailly 
de Chalons ct de Catherine Horguclin. 

293. Le 20 novembre 1635, b. Ilierosme, fils de Hierosme Truc et 
de Anne Dommencgin. 

294. Le 3 décembre 1635, b. Marie, fille de Anthoine de Pouilly, 
Baron de Corna et de Suzanne de Pouilly. 

295. Le 15 décembre 1635, b. Nicolas, fils do Jehan Linage, Soigneur 
de Morins et de damoiselle Marie-Magdeleine Ytam. Parrain, 
Jehan Ytam, advocat du Roy. Marraine, Anne Linage. 

296. Le 922 février 1636, b. Eustache, fils de Jacques Linage, 
Escuyer, Scigneur de Saint-Martin-aux-Champs et de Magde- 
leine Brissier. à 

297. Le 6 may 1636, b. Perrette, fille de Pierre Lallemant, Soigneur 
de Voulzy et de damoiselle Jchanne Noel. Parrain, Pierre Lale 
lemant, Soigneur de Lotray. 

298. Le 4 juin 1636, b. Jehanne, fille de Nicolas Gargam, Conseiller 
et de Claude le Sage. 

299. Le 21 juillet 1636, b. Magdeleine, fille de M. Aubertin et de 
Magdeleine Baugicr. 

300. Lo 28 octobre 1636, b. Marie, fille de Gilles Jacobé, Esleu de 
Vitry et de Louyse Braux. 

304. Le 13 avril 1637, b. Jacques, fils de Nicolas Braux, Controleur 
et de Magdeleine de Bar. Parrain, Jacques Braux, lieutenant 
criminel. 

302. Le 10 may 1627, h. Marye, fille de Pierre Sebille et de Nicole 
Oury. 

303. Le 23 aoust 1637, Françoise, fille de Jacques Lallement et de 
Jehanne Noel. Parrain, Jehan de Pinteville, Seigneur de 
Montcetz. Marraine, Andriette Lallement. 
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Le 4 septembro 1637, b. Jacques, fils de Jacques du Bois, 
Seigneur de Marson et de Magdeleine du Molinet. 

Le 7 février 1638, b. Pierre, fils de Pierre Aubelin et de Cathe- 
rine Chastillon. ; 

Le 9 février 1638, b. Marie, fille de Jean Linage, Scigneur de 
Morains et de Marie-Madeleine Ytam, 

Le 2 juin 1638, b. Philippe, fils de Christopho Braux et de 
Jeanne Vinot. 

Le 25 juillet 1638, b. Eleine, fille de Jacques Linage et de 
Marie Brisger. Parrain, Henri l’Agneau, Président au Grenier 
à sel à Nogent-sur-Seine. Marraine, Elcine de Bar. 

Le 12 octobre 1638, b. Jean, fils de Jean Capy et de Remiette 
de Lasnerye. 

Le 15 novembre 1638, b. Louys, fils de Jacques Lallemant et 
de Jeanne de Noel. | 

Le 16 octobre 1639, b. Magdeleine, fille de Claude Delaistre et 
de Madeleine Lallement. 

Le 15 novembre 1639, b. Jehan. fils de Claude Ronet et de 
Claude Ytam. Parrain, Jehan Linage. Marraine, Marguerite lo 
Febure, 

Le 18 no7embre 1639, b. René, fils de Christophe Braux et de 
Jeanne Vinot. 

Le 27 février 1640, b. Magdeleine, fille de Claude Du Puis et 
de Marguerite Horguelin. 

Le ? may 1640, b. Marie, fille de Jacques du Bois, Seigneur de 
Marson et de Madeleine Oury. 

Le 16 juillet 4640, b. Nicolle, fille de Pierre Aublain et de 
Catherine Chastillon. 

Le 145 janvier 1641, b. Marie, fille de Hugues du Bois et de 
Jeanne Lemovyne, 

Le 20 avril 1641, b. Claude, fils de Claude Du Puis et de Mar- 
guerite Horguelin. | 

Le 21 may 1641, b. Anne, fille de Claude Ronet et de Claude 
Ytam. 

Le 21 juillet 1642, b. Margucrite, fille de Jean le Febure et de 
Marie Horguelin. 


Le 26 janvier 1643, b. Marguerite, fille de Daniel Lallement et 
de Marguerite Deya. 


Le 30 juin 1643, b. Denis, fils de Louis Rochereau et de Agnès 
Horguelin, 

Le 6 décembre 1643, b. Anne, fille de Pierre Morel, lieutenant 
particulier au Présidial de Chaalons et de Elizabeth Hocquart, 
Le 20 mars 4644, b. Claude, fils de Jean Rolet et de Denise 
Godet. Parrain, Claude Loisson. Marraine, Louyse Rolet. 
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325. Le 25 aoust 1644, b. Louys, fils de Louys Rochereau, Seigneur 
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d'Hautoville et de damoiselle Agnès Horguclin. 

Le 44 septembre 1644, b. Pasquier, fils de noble homme Nicolas 
Gargam, Conseiller du Roy et de Claude Lepage. 

Le 22 octobre 1644, b. Nicolas, fils de Jehan le Febure le jeune 
et de Marie Horguelin. 

Le 16 aoust 1645, b. Agnès, fille de Louis Rochereau, Seigneur 
d'Hautcville et de Agnès Ilorguelin. 

Le 27 mars 1646, b. Marguerite, fille de noble homme Claude 
de Bar, Seigneur de Vouciennes et de damoiselle Perrette de 
Pinteville. Parrain, Pierre Gargam. Marraine, Marguerite Bil- 
lette. 

Le 9 novembre 1646, b. un fils de M. Nicolas Baugicr et de 
damoiselle Claude Lesage. 

Le 6 janvier 1647. b. Anne-Anthoinette, fille de M. Louys 
Rochereau, Conseiller du Roy au Parlement de Metz et de 
Agnès Horguelin. 

Le 20 septembre 1647, Marie, fille de M. Claude de Bar, Sei- 
gneur de Vouciennes et de damoiselle Perrette de Pinteville a 
reçu les cérémonies du baptème ayant été ondoyée, le 
20 février. Parrain, Guillaume de Pinteville. Marraine, Pere 
rette de Bar. 

Le 1er décembre 1647, b. Charles, fils de n. h. Charles Gargam 
et de damoiselle Claude Lesage. 

Le 23 janvier 1648, b. Catherine, fille de Pierre Mathé et de 
Anne Mathé. 

Le 16 juin 1648, b. Agnès, fille de Claude de Bar, Seigneur de 
Vitry-la-Ville et de Perrette de Pinteville. Parrain, Jacques 
Morel, Ecuyer. Marraine, Agnès de Bar. 

Le 17 aoust 1648, b. Marie-Agnès, fille de n. h. Louis Roche- 
reau, Conseiller au Parlement de Metz et de Agnès Horguelin. 
Marrraine, Marie Rochereau, Religieuse de la Congrégation 
Notre-Dame. 


(A suivre.) | Ce D. D KR. 
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SOU-W BE ET IRS MILITAIRES DU BARON Hucor (Jacques-Louis), général d'artil- 
lerie ., 1773-1843, Paris, à la Direction du Spectateur militaire, 1886, 
in—&& de XLVI-536 p. avec portrait, Prix: 8 fr. 


Le xx om de la famille Hulot est l’un des plus connus et des plus 
respectés dans le département des Ardennes: trois généraux 
lon  mlAlusiré au commencement du siècle, mais une certaine 
tonf am = àïon s'est établie entre eux dans les souvenirs populaires 
et jaas cyue sous la plume des publicistes. Afin de dissiper toute 
qui v © que à leur endroit, une excellente notice vient d’être 
publie par un ancien officier de cavalerie habitant Charleville. 
un tr © uvera dans son travail très consciencieux et d’une critique 
îre, es plus abondants renseignements sur les divers membres 
del famille Hulot. 

Le mi otice n'est, d'ailleurs, qu'une préface ouvrant le champ à un 
docua on ent plein d'intérêt pour la biographie ardennaise, je veux 
dire zauix mémoires ou souvenirs militaires du général baron 
Hulo Et, né à Charleville en 1773, mort en 41843. Ces souvenirs 
écrits cle 1825 à 1843 sont très personnels, très sérieux et absolu- 
ment dignes de l’histoire. L'Index de noms de lieux et de per- 
0nTRes qui termine l'ouvrage, suffit à donner une idée du con- 
tenta de cette autobiographie. Les guerres de la Révolution et de 
l'Enca Pire y sont racontées avec autant de sincérité et de clarté que 
lon peut en demander à un témoin et à un acteur. L'un des des- 
end ants de la famille, M. le baron Hulot de Collart, a bien voulu 
10US mnettre à même de faire connaître et de recommander ici 

Œuvre sérieuse, digne de toute l'attention des historiens et 


85 Æcrivains militaires. H. J. 
| x 
CE 
L'é _ | : 
d 18% PAROISSIALE DB CHARLEVILLE, par Jules Poirier, Sedan, impr. de 


$ Jules Laroche, 1888, gr. in-8° de 75 p. Prix: 3 fr. 


Les monuments modernes ont déjà une histoire, et c'est souvent 
telle que l’on connaît le moins. On oublie rapidement les difû- 
UtL&s de leur construction, le chiffre de leur dépense, la valeur 

* eur mobilier, et jusqu'au nom de leurs architectes et des 
Muüstes qui les ont décorés. Il est donc nécessaire de signaler au 
Public ces points si intéressants pour l'avenir de nos édifices civils 
is religieux. 

di est le service que vient de rendre à l'église Saint-Remi de 
harle ville un jeune et très actif publiciste de celte ville. Se pro- 
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posant de mettre au jour une suite d’études sur la région arden- 
naise, il vient de débuter par une notice historique et descriptive 
du principal monument construit en notre siècle dans les Arden- 
nes. Ce département qui ne possède qu'un petit nombre de 
grandes églises du moyen-âge : Mouzon, Mézières, Rethel, Atli- 
gay, Grandpré et Renwez, a vu s'élever depuis trente ans plusieurs 
remarquables édifices : Fumay, Torcy, Balan, Douzy, Saiut-Jean- 
_aux-Bois, Saint-Walfroi, etc..., œuvres d'architectes locaux d’un 
réel mérite, MM. Reimbeau, Racine, Couty, Ronsin, etc... A elle 
seule, l’église de Charleville méritait une monographie qui servira 
de modèle pour les autres. 

Disons de suite qu’il est regreltable de ne pas trouver en tête 
de la notice un coup d'œil sur le passé, un souvenir pour l’an- 
cienne église qui servit de paroisse, durant un siècle et demi, à la 
cité de Charles de Gonzague. La description de l'église actuelle ne 
laisse rien à désirer au point de vue de la précision et de la sûreté 
des renseignements. De longs vœux préludèrent au projet dont 
.M. Racine eut le bonheur de faire exécuter les plans de 1859 à 
1863; on dépensa dans cet intervalle près d'un demi-million pour 
doter cetle ville toujours grandissante d’un vaisseau en rapport 
avec sa population. A l’ancien édifice construit dans le style bâtard 
du xvut siècle, succéda un monument conçu dans les hautes et 
larges proportions de l'époque romane du xue siècle. Sa façade, 
flanquée de deux clochers, est percée de trois portes qui donnent 
accès dans les nefs terminées par un transept et des absides en 
cul-de-four. | | 

Le mobilier èst décrit avec autant de soins que le monument, et 
d’une façon suffisante pour rehausser la valeur des objets d'art, du 
chemin de la Croix notamment, qui se compose d’une remarquable 
suites. de peintures sur lave émaillée, exécutées par M. de Rudder, 
Les orgues du chœur fournies par la maison Cavaillé-Colle, les 
peintures dont l’une est signée par Wilbault, les cloches dont 
l'une porte la date de 1750, Jes inscriptions commémoratives, 
forment autant de notices très instructives. La liste des doyens, 
depuis l’an 1608 jusqu’à nos jours, dôt cette HOROSTAPAIS et la 
complète au point de vue historique. H. J. : 
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La CHAMPAGNE æT La BnRir Au SALON DE 1888. —. IT, SCULPTEUR. 
— Nous devons forcément abréger cette révision posthume; aussi 
bien sont-elles rares, les œuvres susceptibles d'attirer et de retenir 
longtemps notre attention. Sans doute la moyenne des envois est 
fort estimable; mais ils se composent en grande partie de bustes 
ou de médaillons, et l’absence de nos meilleurs statuaires cham- 
penois, MM. Paul Dubois, René de Saint-Marceaux, Auguste 
Suchetet se fait mélancoliquement constater. 


— Pour le département de l'Aube, nous avons M. Bacquet, de 
Villemaur, qui expose, à sa demi-grandeur d'exécution, un projet 
de fontaine, en plâtre, symbolisant la Source de la Vanne; 
M. Alfred Boucher, de Nogent-sur-Scine, Sculpteur florentin, 
statue de bronze, et le Portrait de M. Martapoura, de l'Académie 
uationale de musique; M. Franceschi, de Bar-sur-Auhe, buste en 
marbre de Victorien Sardou et la Peinture, figure allégorique en 
pierre, destiuée au jardin du Luxembourg; Mme Thomas-Soyer, 
de Troyes, À bout de force, étude d'âne; enfin, M. Briden, de la 
Chapelle-Saint-Luc, et M. Toussaint, de Vendeuvre, auteurs de 
divers bustes en bronze et en terre cuite. 


— Dans la Marne se rencontrent le plus grand nombre d'artistes. 
À côté de la Faunesse jouant de la flûte de Pan, envoyée par 
M. Bernard (de Montmort), voici le Ganymède échanson, dû à 
M. Collet (d'Esternay), et le Printemps de M. J.-B. Germain (de 
Fismes). Ces deux premières œuvres sont bien vivantes et mode- 
lées avec un très réel talent, d'expression toutefois un peu vul- 
gaire; Ja troisième, au contraire, pécherait plutôt par excès de 
sentimentalisme et de mièvrerie : cette jeune fille nue, tenant une 
corbeille de roses où butinent des papillons qui viennent ensuite 
se poser amoureusement sur son épaule, évoque vaguement la 
banalité des sujets de pendule qui décorent certains intérieurs de 
bourgeois cossus. On souhaiterait à l'artiste de joindre à la grâce 
et à l’habileté de main dont il fait preuve, davantage de vigueur 
et d'originalité. Nous le croyons assez fort pour voler maintenant 
de ses propres ailes, et nous serons heureux d’applaudir à ses 
audaces. 

M. Chavalliaud, l'honneur et la plus chère espérance de la cité 
rémoise, n'avait cette année que deux bustes en marbre au Palais 
de l’Industrie; du moins ce double envoi attestait-il chez son 
auteur les plus délicates qualités de sentiment et de style. D'une 
part, une fillette au charmant et doux visage, le front couronné 
de cheveux abondants qui retombent en boucles soyeuses sur les 
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épaules, vêtue d’une robe richement brodée de fleurs, suivant la 
mode florentine du xve siècle; d’autre part, une figure de femme 
morte, aux traits amaigris et dévastés par la douleur, reposant, 
paupières closes, dans la paix suprême de l’au-delà. Pour épigra- 
phe, ces deux vers touchants de Sully-Prud'homme : 


De l’autre côté du tombeau, 
Les yeux qu’on ferme voient encore, 


Un léger détail cependant nous a choqué, dont la responsabilité 
ne pèse peut-être pas entière sur le jeune artiste : ce chiffre, large- 
ment brodé dans l’angle de l'oreiller, est une fausse note dans un 
ensemble de goût si harmonieux et si sévère. 

A Châlons, c'est M. Ernest Dagonet qui continue son œuvre 
d’animalier laborieux et persévérant avec un intéressant groupe 
en plâtre : la Chevrelle prise au collet. La nature y est très cons- 
ciencieusement étudiée et traduite avec non moins de succès. Le 
pauvre animal, le cou serré par le fin lacet, demeure suspendu, 
les yeux éteints, la lèvre pendante; deux jeunes chevreaux, inter- 
dits et inquiets, se pressent contre leur mère, implorant en vain 
le lait de sa mamelle tarie. A citer encore, du même auteur, un 
excellent buste en bronze, le portrait de M. Dagonet père. 

La Fiancée, de M. Hermant, est une aimable figure de jeune 
fille, assise, demi-nue, et se parant avec complaisance des bijoux 
offerts. | 

M. Massoulle (d'Epernay) se présentait avec une œuvre impor- 
tante, {a Douleur, modèle en plâtre d’un tombeau destiné au 
cimetière de Provins. Sans être absolument originale et neuve, la 
conception de l'artiste se trouve habilement réalisée et rendue avec 
une louable ingéniosité. Ce corps de femme, douloureusement 
incliné sur un sépulcre clos à jamais, parmi des roses cffeuillées, 
personnifie bien les larmes et la profonde amertume du désespoir. 
Il serait à souhaiter seulement que la draperic fût allégée, qui 
voile la pertie inférieure de ce heau corps de pleureuse, dans l’exé- 
cution du marbre définitif. | 

Nous mentionnerons encore, au compte du même département, 
un buste en bronze, œuvre de Mme Anne Manuela, duchesse d'Uzès, 
la châtelainc de Boursault, et plusieurs médaillons dus à MM. Mor- 
ticr, de Reims; Naret, de Sézanne, et Vasseur-Lombard, de Vienne- 
le-Château. Nous allious oublier M. Michel-Malherbe, d'Ay, omis 
par erreur dans la liste du Catalogue officiel. Ce jeune disciple du 
grand artiste Rodin expose un remarquable buste de femme, d'une 
distinction rare, d'un charme mystérieux et raffiné. 

— Les Ardennes nous fournissent une série de bustes représen- 
tant des notabilitës contemporaines : Guy de Maupassant, le spi- 
rituel humoriste, Louis Mérignac, l'historiographe de l'escrime à 
travers les âges, par M. Colle, de Charleville; Tirman, gouverneur 
général de l'Algérie, par M. Croisy, de Fagnon; Réjane, la très 
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parisienne et sémillante comédienne, par M. Deloye, de Sedan. 

Du même, une Sainte-Agnès, vierge et martyre, buste en marbre, 
et cinquante médaillons, bronze et or, gravés avec un curieux 
talent; puis, un Portruil d'homme, buste en plâtre, de M, Minot, 
de Mézières, un nouveau venu, croyons-nous. Enfin, M. Jamain, 
de Fumay, a très artistement gravé deux jolis camées sur sardoine; 
sujets : Marie de Médicis et Milon de Crotone. 

— Des bustes, toujours des bustes, pour la Haute-Marne comme 
. pour la Seine-et-Marne : le peintre Claude Lorrain, en marbre, 
par M. Jacquemin, de Joinville; le député Steenackers, en plâtre, 
par M. Péchiné, de Langres; M. Paillard, également en plâtre, 
par Mie Renard, de Meaux. 

— Nous retrouvous dans l'Yonne champonoise, avec L'oublié, 
statuelle de M. Louis Kley, de Sens, un nom avantageusement 
déjà connu de nos lecteurs, celui de M. Peynot, de Villeneuve-sur- 
Yonne. Prix de Rome en 1880, lauréat des Salons de 1884 et 1886, 
il se présente cette année avec deux œuvres décoratives d'égale 
importance : un projet de Monument à élever à la gloire de la 
République, à Lyon, obtenu au concours, — maquette au dixième 
d'exécution, — en collaboration avec M. Blavette, architecte; et le 
modèle en plâtre d’un groupe commandé pour l'un des bassins 
du parc somptueux de Vaux-le-Vicomte. Ce dernier est très intel- 
ligemment conçu dans le sentiment majestueux et fort du dix- 
septième siècle; c'est un héroïque tritun, à demi-couché et souf- 
flant dans sa conque, tandis que de robustes enfants s’ébattent 
Jibrement à ses côtés. Coulé en bronze, cet ouvrage produira cer- 
lainement un excellent effet; cela suppose, de la part du statuaire, 
une admirable souplesse d'imagination et de talent, si l’on rap- 
proche ce vigoureux morceau du Pro Patrid, délicat et tendre, 
acquis l’an dernier par notre Musée du Luxembourg. 

‘— Restent à signaler, dans le département de l'Aisne, deux 
groupes en plâtre, Dans la Savane, par M. Le Blanc, de Braisne; 
et (akountala, sujet tiré du fameux drame hindou de Kalidasa, 
par Miie Claudel, de Fère-en-Tardenois. 

III, — DESsINATEURS, PASTELLISTES, ETC. — Peu de dessins, 
cette année. Un fusain superbe de M. Lhermitte, de Château- 
Thierry, le Forgeron; une série d'études, par M'ie Hatton, de 
Chaumont; des portraits, par MM. Bourgogne, de Meaux, et 
Brouillon-Picart, de Givry-en-Argonne (Marne); une scène de 
genre, Chicanous, par M. Lavidière, de Soisy-sur-Marne (Seine-et- 
Marne); un paysage, Mur de parc à Chauconin, par M. Le Royer, 
de Meaux; une Baigneuse, par M. Nac, de Troyes; et un intéres- 
sant carton, l’histoire de Daniel, par M. Villé, de Mézières. | 

— Comme aquarelles, nous distinguerons plusieurs bons pay- 
sages : des Etudes d'automne, de M. Dagonet, rencontré tout-à- 
l'heure dans la sculpture; Vue prise à Revin (Ardennes), de 
M, Frédéric Henriet, l'artiste et l’écrivain bien connu; une déli- 


21 CHRONIQUE 


cate Prairie, de M. Jacquin, de Fère-Champenoise: les Environs 
de Villemonble, de M. Morlot. 

Deux bonnes marines, peintes à Saint-Malo, par M. Herst, de 
Rocroy ; une nature-morte, Melon et raisin, par Mlie Manceau, sa 
compatriote. 

Des fleurs : Géraniums, de M'ie Delbarre, de Château-Thierry; 
Roses et iris, de Mme Gandar, de Bois-Dépense (Marne). 

Un délicat et fin portrait de M. Duard, de l'Odéon, par M. Mau- 
rice Ray, des Riceys (Aube). 

— Trois pastels seulement : un charmant portrait de jeune fille, 
de M. Jules Aviat; un bon paysage briard, de M. Armand Guéry, 
Avant la pluie, à Montarbin; et la bien ressemblante effigie 
du cardinal Langénieux, archevêque de Reims, par M. Alph. 
Lamare. 

— Un artiste parisien, M. Louis Brébant, a reproduit en minia- 
ture les traits de Mer Langénieux; il est digne à ce titre de figurer 
dans nos fastes provinciaux, aussi bien que M'ie Jacquemard, de 
Vitry-le-François, qui cultive avec habileté cet art minutieux et 
difficile du miniaturiste, tant goûté par nos pères, longtemps 
méconnu, redevenu fort à la mode de nos jours. 


— Citons encore, pour être complet, deux peintures sur faïence 
et sur porcelaine, œuvre de M. Lebarque, des Quatre-Champs 
(Ardennes), et de Mlle Périnal, de Coulommiers. 

IV. Graveurs, — Quelques-uns sont pour nous de vieilles con- 
naissances, et le grand public a dès longtemps consacré leur 
renommée. C'est M. Lancelot, de Sézanne, avec sa Vue de la 
Rochelle, eau-forte originale et d'un puissant effet; M. Massard, 
de Crouy-sur-Ourcq (Seine-et-Marne), avec un portrait lithographié 
et une jolie gravure d’après Rubens; ce sont surtout les Varin, 
oncle et neveu, honorables représentants d'une dynastie deux fois 
séculaire d’habiles graveurs châlonnais. Le premier, Pierre-Adol- 
phe, a exposé cinq portraits, gravés au burin, de personnages illus- 
tres : Dattenberg; le sculpteur Rutchiel, d'après un dessin à la mine 
de plomb exécuté par Ingres, à Rome, au commencement de ce 
siècle; l'abbé Laurent Guiot; le comte de Chevigné, à deux épo- 
ques différentes de sa vie. Le plus jeune des Varin, Raoul, né à 
Reims, avait envoyé deux vues de monuments intéressants du 
département de l'Aisne: l'église d'Essommes et l'église de Bru- 
melz, qui figureront dans le recueil de la Société historique et 
archéologique de Château-Thierry. 

L'art de la gravure a fait en outre deux excellentes recrues, 
toutes deux dans le département de Seine-et-Marne : Mie Leluc, 
née à Brie-Comte-Robert, Gravure sur bois, d'après Montbard, et 
Mie Lorrisse, née à Coulommiers, Six vues du Mont-Saint-Michel, 
gravées à l’eau-forte d’après les dessins de Voisin, 


Mne Gérard, de Sedan, est aussi l'auteur d'une bonne gravure 
sur bois : En Ardennes. 
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V. AncarTectTEes. — La partie la plus attrayante, la plus instruc- 
tive, et d’ailleurs la plus volontiers étudiée en architecture par nos 
artistes régionaux est assurément la partie archéologique. Chaque 
année, à pareille époque, nous voyons apparaître de curieuses 
reproductions des innombrables débris de notre art national 
épargnés par le terrible vandalisme des âges; de savantes restitu- 
tions des monuments que les guerres et les révolutions ont ruinés : 
églises et châteaux, abbayes et prieurés qui fleurissaient en foule 
dans cette riche province de Champagne, et dont il ne subsiste 
bien souvent que le vague souvenir. C'est ainsi que nous devons, 
aujourd'hui, à M. Edmond Herbé, d'Epernay, le Relevé de la lou- 
relle d'escalier de l'hôtel de la Clocheperse, à Reims. Construite 
en 4545, dans la rue de l'Arbalète, elle vit naître, plus tard, le 
bienheureux Jean-Baptiste de la Salle, M. Delsuc, rémois, étudie 
aussi avec intérêt les vestiges du passé dans sa ville natale. Il a 
reproduit, à la mine de plomb, de façon très heureuse, l'aspect 
d'une cheminée du xv° siècle conservée dans une maison de la rue 
de Pouilly. Richement sculptée, elle est ornée d'une frise élégante 
portant les armes de France, avec deux médaillons aux angles; 
au-dessus, un semis de fleurs de lis surmonté d'une niche de style 
excellent. Un autre rémois, M. Bouchette, nous donne en deux 
châssis le relevé de l'église romano-gothique d'Isle-sur-Suippe. 


M. Henri Descaves, de Wassy, a entrepris, pour le compte d’un 
riche propriétaire, la reconstruction de l’ancienne abbaye augus- 
tine du Val-des-Ecoliers, près Chaumont. Les légendes qui accom- 
pagnent les quatre châssis nous apprennent que le monastère fut 
fondé en 12414, ruiné par la Révolution, — cela va sans dire — et 
que ses restes furent aménagés, au commencement du siècle, en 
habitation moderne ; seuls la galerie (le cloitre?) et les voûtes du 
rez-de-chaussée furent respectés. Apparemment ces vestiges d'une 
antique splendeur devaient être de fort peu d'importance, puisque 
le nouvel archilecte n’en à fait aucun cas lors de la reconstruction 
totale, en 1887. L'édifice actuel est bâti dans le goût de la Renais- 
sance, mais d'une Renaissance assez fantaisiste et toute moderne, 
avec un luxe d’ornementation et de détails quelque peu exagéré. 


L'architecture contemporaine est représentée à son tour, peut- 
être avec un moins vif éclat, par divers projets de monuments 
civils et d'utilité publique, tels qu'un Harché couvert, de M. Des- 
pradelles, de Chaumont; un Petit Hôtel-de-Ville, de M. Rouyer, de 
la Neuville-au-Pont (Marne), style xvi° siècle, très riche, avec des 
éléments empruntés, soit à l’Hôtel-de-Ville de Paris, soit aux 
palais municipaux de la Belgique et de la Flandre. M. Deperthes, 
de Houdilcourt (Ardennes), a conçu tout un Projet de décoration 
en mosaique du grand escalier des Fèles, à l'Hôlel-de-Ville de 
Paris. M. Henri Schmidt, de Reims, a très attentivement étudié, 
dans une série de dessins, un Projet de transformation de la salle 
de l'Eden-Thédire, salle ouverte, en une salle propre à des repré- 
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sentations lyriques ou dramatiques. Le promenoir est remplacé par 
deux rangs de balcons, accompagnés de loges. 

Nous terminerons ce compte-rendu par la mention d'un beau 
Projet de restauration du chäteau de Fère-en-Tardenoïs, par un 
parisien, M. Boitte, qui n'a pas consacré moins de huit châssis à ce 
très intéressant travail. On sait que cette magnifique demeure, 
située dans le département de l'Aisne, fut d’abord une forteresse 
féodale construite en 1206, remaniée à l'intérieur en 1539 et 
humanisée pour le séjour de ses brillants possesseurs; les com- 
muns et le merveilleux pont jeté sur la vallée furent bâtis en 
1540 sur les dessins de Jean Bullant, 11 n'en reste actuellement 
que de vastes et imposantes ruines. A.T. 


x 
X + 


ANTIQUITÉS GAULOISES A BUSSy-LE-CHATEAU ET A TAHURE. — 
M. Louis Taupin, de Somme-Tourbe, a fouillé, au lieu dit La Tou- 
relle de la Rincelelle, commune de Tahure, un cimetière de l’épo- 
que gauloise; cette nécropole dans laquelle il a exploré 13 tombes 
est située à 800 mètres de la source de la Dormoise; il y a recueilli 
des torques, des bracelets, des épées, des fers de lances et des vases 
en terre. À Bussy-le-Château, au lieu dit Saënt-Basle, M. Taupin a 
fouillé aussi deux tombes. L’une a donné un vase, un bracelet et 
trois fibules; la seconde un umbo de bouclier, une épée lonpue 
de 97 centimètres, un fer de lance avec son talon, un vase en terre 
orné de barres noires. C'est dans ce même endroit que M. Cham- 
penois, de La Cheppe, a fait des fouilles qui ont fourni aussi des 
bracelets, des fibules et des vases. 

* 
*X + 

LES VITRAUX DE L'ÉGLISE LE Hans. — Le général comte de Dam- 
pierre vient de faire poser, dans l’église de Hans, des nouvelles 
verrières exécutées par M. Duhamel-Morette, à Evreux. Ces deux 
pages de verre représentent: l’une l'exaltation do Léon XIII au 
jour de sa messe jubilaire; l'autre, saint Alpin arrêtant Attila ; 
elles viennent s'ajouter à celles qui ont été précédemment instal- 
lées. L'église de Hans, avec son chœur du commencement du 
xin® siècle, est Je monument religieux le plus important de la 
région. Il appartenait au général de Dampierre, représentant des 
anciens seigneurs de Hans, eux-mêmes cadets des comtes de 
Grandpré, de rendre à cette église son ancien lustre et il y tra- 
vaille activement. L'église de Hans est dédiée à Notre-Dame et le 
comte de Dampierre a eu l'excellente idée de la désigner sous le 
vocable de Notre-Dame-du-Suldat aux personnes généreuses qui 
s'empressent de l'aider dans son œuvre patriotique. 


* 
x x 
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Un cercueil en pierre a été trouvé, dit le Progrès, dans les 
déblais des constructions de M. Reuchein, rue de Marne, à Châlons, 
ou plus précisément rue de Vialard, impasse de la Trinité. Il mesu- 
rait 1570 de long à l'intérieur. 

Le squelette touchait la terre, les bras exactement croisés et 
ramenés sur la poitrine. Le corps ne paraissait pas avoir été 
enseveli nu, car on remarquait dans les débris des traces de tissu, 
vêtements ou linceul, mais sans aucun objet mobilier, vase, orne- 
ment, bijou, arme ou monnaie, 

Cette sépulture présentait une particulatité. Les pierres du 
cercueil serraient de près, en la dessinant, la forme du corps. La 
tête était contenue dans une case ayant 20 c. de côté; puis le 
cercueil s'élargissait à angle droit vers les épaules, où il mesurait 
40 c. de large. A partir des épaules, le cercueil se rétrécissait 
régulièrement jusqu'aux pieds appuyés sur une dalle terminale. 

La sépulture avait été très régulièrement orientée, la têle au 
couchant, les pieds au levant, a 

Le crâne, parfaitement intact dans toutes ses parties, a été 
donné au Musée par M. Reuchein, qui est coutumier de ce genre 
de générosité, | 

su 

La petite église d'Esternay (Marne) renferme une pierre tombale 
intéressante dont nous avous eu l'occasion de relever récemment 
l'inscription. Elle est encastrée dans le sol même de l’église, à 
gauche du chœur, dans un passage qui fait communiquer le chœur 
avec la chapelle de la Vierge : 


(Couronne de marquis.) 
(Double écusson.) 
Cy gist 
Haute et puissante damo 
Modeme Claude de Fabert 
Marquise d'Esternay, veuve 
de haut et puissant seigneur 
Messiro Charles Henry 
de Thubièro de Grimoard 
de Pestel et de Levy Caylus 
chevalier marquis de 
Caylus, décédée le le avril 
1728 
Requiescat in paco! 
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LE TESTAMENT ET LA MORT DU CARDINAL DE SAULX-TAVANNES, 
ÉVÊQUE DE CHALONS-SUR-MARNE, ARCHEVÊQUE DE ROUEN. — Parmi 
les nombreux documents relatifs 4 l'histoire ecclésiastique de la 
Normandie que renferment nos Archives départementales, il en 
est qui répandent un tel parfum d’édification, qu’on se sent le 
désir de les répandre et de les faire connaître au dehors. De ce 
nombre est le testament du vénérable cardinal de Saulx-Tavannes, 
qui est, à notre sens, un beau monument de foi, d’humilité et de 
charité. Nos lecteurs liront avec édification cette page, inédite 
jusqu'ici, si digne de figurer dans nos annales diocésaines, et qui 
nous montre sous son vrai jour la douce et religieuse figure du 
Cardinal. 

Donnons d’abord quelques détails biographiques. 

Nicolas de Saulx-Tavannes naquit en Bourgogne le 19 septembre 
1690, de Charles-Marie de Saulx, comte de Tavannes et de Beau- 
mont, grand bailli de Dijon, et lieutenant général au gouverne- 
ment de Bourgogne, et de Marie-Catherine d'Aguesseau, sœur de 
l'illustre chancelier de ce nom. Reçu de bonne heure dans le cha- 
pitre noble de Saint-Jean de Lyon, il fut nommé député par la 
province de Sens à l’assemblée générale du clergé de France 1745, 
et y remplit les fonctions importantes de promoteur. L'année sui- 
vante, il reçut le bonnet de docteur en théologie, après de brillants 
examens passés en Sorbonne, et obtint en commende l’abbaye de 
Notre-Dame de Mont-Benoit, au divcèse de Besançon. Mgr de 
Besons, archevêque de Rouen, conuaissant le mérite de l’abbé 
de Saulx, le choisit comme son grand vicaire à la résidence de 
Pontoise. 

C'est ici le licu de parler de ce vicariat particulier, disparu avec 
la Révolution. L'origine de ce vicariat, qui s'étendait sur cent 
soixante-dix paroisses du Vexin français, situées en dehors de la 
province de Normandie et du ressort du Parlement de Rouen, 
parait remonter à la donation que fit saint Louis, en 1255, à l’ar- 
chevêque Eudes Rigaud, de l’archidiaconé de Pontoise, alors vacant 
par Ja démission du titulaire, l'archidiacre Haymon, avec tous les 
droits, juridiction et émoluments qui en dépendaient. Toutefois il 
y eut à cette donation des conditions qui expliquent la présence à 
Pontoise d'un vicaire particulier. Le roi exigea que l'archevêque 
déléguerait uu vicaire général qui résiderait personnellement à 


1. Voir M. de Beaurepaire, Inventaire des Archives, série A. 


MÉLANGES 219 


Pontoise, ét connaîtrait de toutes les causes des bourgeois au for 
ecclésiastique, à l'exception de certains crimes (faux et hérésie) 
réservés au métropolitain, et que l'on respecterait les coutumes et 
franchises dont jouissaient les bourgeois. Parmi les privilèges de 
cet archidiaconé que l'archevêque reconnaissait était celui de 
célébrer l'office divin suivant le rite parisien, et de recevoir les 
saintes huiles des mains de l'archevêque de Paris. Ces liens étaient 
les seuls qui unissaient à la capitale cette ville et cet archidiaconé 
qui en étaient si rapprochés. 


M. de Saulx-Tavannes ne resta pas longtemps à Pontoise. Dés 
1721, il était appelé à l’épiscopat et nommé au siège de Chälons- 
sur-Marne. Ses talents et ses vertus ne tardèrent pas à le faire 
remarquer de la pieuse reine Marie Leczinska, qui le choisit en 
mai 1726 pour son premier aumônier, et l'attacha ainsi l’un des 
premiers à sa maison, dès son mariage avec Louis XV. M. de Saulx 
avait quarante-trois ans lorsqu’après douze ans d’épiscopat, il fut 
transféré au siège métropolitain de Rouen par brevet royal en 
date du 28 août 1733, et préconisé à Rome dans les consistoires 
des 2 et 17 décembre, où le pallium lui fut accordé. Ce fut M. de 
la Londe, haut-doyen de l'église métropolitaine, qui prit posses- 
sion du siège au nom du nouvel archevêque (janvier 1734). L'une 
des solennités que présida M. de Saulx-Tavannes à Rouen fut la 
translation des restes mortels du vénérable Jean-Baptiste de 
La Salle, qui reposaient jusque-là dans l'église paroissiale de 
Saint-Sever, et qui furent déposés dans la chapelle de Saint-Yon, 
que les Frères venaient d'achever. Le lendemain, le Prélat bénit 
le sanctuaire lui-même en grande pompe. 


Il n’entre pas dans notre cadre de raconter l’épiscopat de M. de 
Tavannes. Sa piété, sa sagesse, son zèle et son mérite étaient tels, 
que Fénélon avait songé à le demander pour coadjuteur. Les 
témoignages d'estime et de vénération ne lui manquèrent d'aucun 
côté. En 1743, M. de Saulx était nommé grand aumônier de la 
reine, et plus tard (1757), grand aumônier de France. Successi- 
vement commandeur du Saint-Esprit, pair de France, et, à la 
mort du cardinal de Tencin, proviseur de Sorbonne, il fut honoré 
de la pourpre romaine le 5 avril 4766. 

Son épiscopat à Rouen fut des plus féconds. Il édita ce remar- 
quable Rituel qui fait aujourd’hui encore l'admiration des théolo- 
giens et des liturgistes, et qui sert depuis plus d’un siècle à notre 
diocèse. C’est lui qui fit transporter l'Hôtel-Dieu à la place qu'il 
occupe actuellement, en aidant puissamment à sa construction. 
J1 fonda des bourses au grand séminaire et au séminaire Saint- 
Nicaise pour les jeunes étudiants, enrichit le séminaire Saint- 
Louis, fondé pour les prêtres âgés ou infirmes, qu'il avait en sin- 
gulière affection, et qu’il institua, comme on le vorra par son 
testament, ses légataires universels. Les prêtres lui rendaient bien 
l'affection qu'il leur témoignait. Il avait à peine vingt-cinq ans 
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lorsqu'il fat nommé député par le clergé de Sens à l'assemblée 
du clergé; étant évêque de Châlons, le clergé de Reims le choisit 
pour son représentant à l'assemblée; en 1750, la province de 
Rouen le députa à son tour pour défondre ses intérêts; et quand 
en 1752 le roi nomma une Commission pour pacifier les esprits 
après les troubles du jansénisme, M. de Saulx, qui joignait à une 
grande douceur une sagesse reconnue, fut un des premiers 
membres désignés par l'opinion et appelés par la confiance 
royale. 

Le cardinal de Saulx-Tavannes était donc arrivé au comble des 
honneurs, sans les avoir cherchés, et il avait su mériter l'estime 
et la vénération publiques en n’usant de son pouvoir que pour 
faire le bien. Comme le disait le Mandement du chapitre, « ce 
digne Prélat ne rechercha d’autre considération sur la terre que 
celle qui pouvait naitre de l'exacte observance des devoirs de son 
état. » Quant à sa charité, elle état proverbiale. Dans le rude 
hiver de 1740 à 1741, quand la Seine déborda, inonda la ville et 
réduisit à l'extrémité des milliers d'habitants (20,000, dit-on), 
réfugiés sur les toits des maisons, l'archevêque ouvrit son palais, 
multiplia les secours, et versa par centaines de mille francs dans 
Je sein des victimes du fléau. Ses propres appartements servirent 
d'hôpital, et il se fit un honneur de soigner lui-même les pauvres 
qu'on y établit. C'était de Lout point un Prélat exemplaire ; et si 
nous avions à faire son éloge, nous n'aurions qu’à consulter les 
écrits du temps, qui sont unanimes à ce sujet. Mais nous devons 
nous borner à ces quelques délails et arriver à son testament et à 
sa dernière maladie, dont nos lecteurs tircront grande édification. 


Après avoir fait, comme par un secret pressentiment de sa fin 
prochaine, le pieux el touchant testament que nous avons publié, 
M. le cardinal de Saulx-Tavannes ne cessa de vaquer aux affaires 
de son diocèse. Il fat nommé, l’année suivante (1758), proviseur 
de Sorbonne, en remplacement du Cardinal de Tencin, décédé; 
puis, à la fin de l’année, 1l était choisi comme l'un des présidents 
de l’assemblée du clergé de France. Mais la maladie cruelle dont il 
souffrait depuis plusieurs années, et qui déjà, en 1755, avait néces- 
sité une douloureuse opération, redoubla d'intensité au commen- 
cement de 1759, el l’avertit que ses jours étaient comptés. Le 
Cardinal élait parfaitement résigné à la mort; toutefois, cédant 
aux légitimes désirs de ceux qui l’entouraient et qui voulaient 
conserver des juurs précieux à l'Eglise, 11 se décida à subir une 
seconde opération. 

Une première fois déjà, lorsqu'il eut à souffrir pendant une 
longue demi-heure de véritables tortures, M. l’abbé du Resnel, 
écrivant de Paris à M. Cideville, disait : « Il a beaucoup de cou- 
rage, mais il n'en est pas moins à plaindre. » 

- Malgré l'insuccès de la première opération, le Cardinal se 
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résolut à suivre les conseils des siens et se livra aux mains des 
chirurgiens, 


On était dans la première quinzaine de février. Le Cardinal 
envisageant avec sérénité l'issue probable de l'opération, mit 
ordre à ses dernières affaires, écrivit au chapitre pour lui 
demander des prières publiques, et voulut offrir, l’avant-veille 
du jour fatal, le saint sacrifice de la Messe, Avec quelle ferveur 
et quelle générosité il le fit, dans cette dernière et suprême 
immolation, le sacrifice de sa propre vie, la lettre de M. Terrisse 
nous l’a révélé, L'opération fut douloureuse. Le Prélat la supporta 
avec une force d'âme et unc résignation qui édifièrent profondé- 
ment tous les assistants. « Au milieu des souffrances les plus 
vives et les plus aiguës, dit M. Terrisse, jamais il ne laissa 
échapper le moindre trait d'impatience; il répétait sans cesse ces 
paroles touchantes : « Seigneur, que votre volonté soit faite! » On 
crut un instant que la science avait triomphé, et, sans se livrer 
encore à la joie, on se reprit à espérer. Ce fut alors que le cha- 
pitre, par l'organe de son doyen, adressa au diocèse la lettre sui- 
vante, pour ordonner les prières des Quarante-Heures : 


« Nous ne perdons pas un seul moment, mes très-chers Frères, 
à vous communiquer l'état où se trouve Monseigneur le Cardinal, 
et à vous appeler aux pieds des autels. 


« Quoique l’opération qu'il vient de soutenir se soit faite avec 
tout le succès qu'on en pouvait attendre, les suites qu’elle peut 
avoir nous causent cependant les plus justes inquiétudes. 

« Dans ces circonstances, pour nous conformer aux intentions 
de Son Eminence, et après en avoir conféré avec MM. les véné- 
rables doyen, chanoines et chapitre de l’église métropolitaine, 
nous ordonnons qu'on fera les prières solennelles des Quarante- 
Heures, pour obtenir de Dieu la conservation d’un Prélat si pré- 
cieux au diocèse. Lesdites prières commenceront, dans ladite 
église métropolitaine, cejourd'hui quinzième jour du mois de 
février, à quatre heures après midi, par un Salut solennel du 
très-saint Sacrement, el seront continuées les trois jours suivants. 

« Les mêmes prières commenceront demain, à six heures du 
matin, dans toutes les églises séculières et régulières de la ville 
de Rouen. On dira de plus à toutes les Messes, hautes et basses, la 
collecte pro infirmo Paslore nostro, avec la secrète et la post- 
communion. | à 

« MM. les curés exhorteront les fidèles à adresser à Dieu leurs 
prières pour obtenir la même grâce, 

« Donné à Rouen, le quinzième jour de février mil sept cent 
cinquante-neuf. | 


« Signé : SeutER, dic. gén. — ESMANGARD, Vic. gén. » 
Ces prières eurent lieu solennellement dans toutes les paroisses 
de la ville, On chanta au Salut l’O salularis, le répons Deus noster, 
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le Ps, Miserere mei, Deus, les antiennes Sub tuum præsidium et 
Domine, non secundum, avec les versets et oraisons, avec l’orai- 
son pro famulo tuo Pasiore nostro N. infirmo. Mais Dieu avait 
résolu de rappeler à lui son digne serviteur. L'âme du Prélat, 
tant éprouvée par la souffrance et sanctifiée par de longues 
années de labeur et de vertus, était mûre pour le ciel. Les symp- 
tômes de guérison qui avaient un instant réjoui ses amis et ses 
enfants spirituels ne se soutinrent pas; le mal fit en peu de temps 
de tels progrès, que l'illusion ne fut plus possible. A l'approche de 
la mort, quand tous autour de lui éclataient en sanglots, lui seul, 
dit un témoin de ses derniers moments, « Ja vit paroitre avec un 
œil tranquille et une soumission parfaite aux ordres du Seigneur; 
nulle pensée terrestre, nul regret des choses de ce monde n'occupa 
son esprit; il le consacra tout entier aux actes de la religion. » fl 
reçut avec les plus touchants sentiments de foi, de confiance et 
d'humilité, les derniers sacrements. « Il vit’! couler sur lui l'huile 
sainte des infirmes, peut-être avec autant de tranquillité qu'il 
avait reçu l’onction épiscopale dans les jours de sa jeunesse et de 
sa force. » Enfin, le samedi 10 mars, il s'endorrmit du sommeil des 
justes. I fut inhumé deux jours après, avec les cérémonies usitées, 
dans l'église de Saint-Sulpice, sa paroisse (il résidait à Paris, rue 
Saint-Dominique). Ses restes mortels ont subi probablement la 
profanation commune, lors de la Révolution de 1793, qui n'épar- 
gna aucune des nombreuses sépultures de l’église souterraine de 
Saint-Sulpice. 

La nouvelle de sa mort causa à Rouen et dans tout le diocèse 
une tristesse profonde. Mgr de Saulx-Tavannes était réellement 
aimé ct vénéré. Les feuilles publiques retentirent de ses éloges. 
« La douceur de ses mœurs, dit le Mercure de France (avril 1759), 
la sagesse de son gouvernement dans son diocèse l'avaient rendu 
digne d’être honoré de la confiance du roi et de celle de la reine, 
dont il était grand aumônier. » Cette pieuse princesse le pleura 
plus encore que tous les autres. Nous avons un précieux témoi- 
gnage de sa douleur dans une lettre qu'écrivit au doyen de l’église 
de Rouen le ministre d'Etat Saint-Florentin, et que nous pouvons, 
grâce à l’inépuisable bienveillance de M. de Beaurepaire, repro- 
duire ici: | 
Versailles, le 23 mars 1759. 

« J'ay reçu monsieur’, le Mandement du chapitre de l'Eglise de 
Rouen qui ordonne des prières pour feu M. le Cardinal de Tavan- 
nes. La lecture en est édifiante et justifie vos larmes. Chaque trait 
du tableau que vous y faites des vertus de ce Prélat, dont la 
mémoire sera toujours chère à l'Eglise et à l'Etat, grave dans les 
cœurs la profondeur et la playe que sa perte y a faite. L’affliction - 


4, M. Terrisse. 
2. A M. l'abbé Terrisse, doyen de l’église Métropolitaine de Rouen: 
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. de la reyne est grande à proportion de sa piété qui ne connoit 
point de bornes. Vous demaudez cependant que je mette sous ses 
yeux un exemplaire de votre Mandement. Je balance. Il n’y aura 
que la connoiïssance que j'ay de sa vertu et de la parfaite résigna- 
tion de Sa Majesté à la volonté du Roy des roys qui puisse me 
déterminer à luy présenter ce monument de votre douleur, qui 
sera un aliment pour la sienne. 


« On ne peut vous honorer, monsieur, plus parfaitement que je 
efais. SAINT-FLORENTIN. 3 


Le Cardinal de Saulx-Tavannes était entré dans sa soixante- 
huitième année, lorsqu'il écrivit le testament qu'on va lire. Ii était 
alors à Gaillon, dans ce magnifique et royal domaine embelli par 
ses prédécesseurs, et l’un des séjours les plus admirables de la 
‘France. Le mois de mai étalait alors tous ses charmes, et le prin- 
temps ne devait, ce semble, apporter au Prélat que des pensées 
d'espérance et de vie. On voit à Gaillon, près de la chapelle encore 
existante, une salle vaste et haute qui a dû servir autrefois de 
cabinet de travail aux archevêques, et qui ouvre sur l’une des 
plus splendides vallées de la Normandie; c'est là sans doute que 
se recueillit notre Prélat, et, calme, pieux et confiant, se plaça 
vis-à-vis de la mort et de l'éternité, 


Le testament dont nous avons copié et examiné l'original même 
est écrit sur quatre grandes feuilles de papier de fil, sans marge 
ni litre. 1] est en entier de la main du Cardinal et très lisible. Les 
lettres sont grandes et un peu tremblées. Sur la première page, 
il y a une tache assez large, semblable à celle que fait une larme 
en tombant, En se recommandant à la miséricorde de Dieu, le 
pieux Cardinal n’a-t-il pu contenir son émotion? On peut le 
penser... Quoi qu'il en soit, voici notre document : 

« L'an mille sept cent cinquante-sept et le vingt de may étant. à 
Gaillou, j'ay fait mon présent testament, pour prévenir l'accident 
d'une mort subite ou les embarras diüde maladie, ; 

« Je recommande mon âme à Dieu et je me soumet à ce qu'il lai 
plaira ordonner de moy pour le tems, le lieu, le genre de mort 
qu'il me destine; je la lui offre des à présent pour l’expiation de 
mes péchés et en union de la passion, souffrances et mort de 
Jésus-Christ mon Sauveur, en qui je met toute ma confiance. 

« J'invoque spécialement la sainte Vierge pour ce dernier pas- 
sage. J'espère qu'elle me protégera auprès de son Fils et qu'elle 
m'obtiendra miséricorde, comme étant le refuge des pécheurs du 
nombre desquels je suis. 

« Je proteste que je veux mourir, comme j'ay toujours vécu, 
non seulement dans la foy de la sainte Eglise catholique, aposto- 
lique et romaine, mais encore dans l'amour de mon Dieu et de 
mon Sauveur en qui j'espère. 

« C'est dans sa redemption et dans ses mérites que je met toute 
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ma confiance, espérant qu’il voudra bien user envers moy de sa 
grande et très grande miséricorde. 

« Si je meurs à Rouen, le licu de ma sépulture est marqué; si je 
meurs à Gaillon, je désire et veux être enterré à la Chartreuse de 
Gaillon. Dans quelqu'autre endroit qu'il plaise à Dieu de disposer 
de moy, c'est la paroisse de cet endroit où je veux être inhumé. 
Ï n'y aura ny armes, ny tenture, ny autre décoration fastueuse 
ny dans la maison où je descendray, quand même ce seroit à 
Rouen, ny dans l’église où je serai enterré. Je fait la même 
défense pour les Messes ct Services qu'on pourra célébrer pour 
moy; un luminaire décent, surtout nul faste dont j'ay toujours 
été si éloigné. 

« Dans les premiers jours après mon décès je désire qu'il soit 
dit trois cent Messes pour moy dans le lieu où Dieu disposera de 
moy ou dans les environs. Les Messes seront rétribuées à vingt 
sols. 

« Je confirme la donation! que j'ay faiste à M. le marquis de 
Saulx, mon frère, et à M. le comte de Saulx, mon nepveu, de ma 
vaisselle d'argent détaillée dans l’état annexé à la ditte donation 
entre vifs, et en outre je leur donne toute autre vaisselle d'argent 
même de ma chapelle qui pourroit m'appartenir à mon décès. Je 
donne à M. le comte de Tavannes, mon frère, la tapisserie 
d'hautte lisse et le lit de damas cramoisi avec des galons d’or qui 
sont dans ma chambre du grand appartement de Rouen. Je les 
luy donne et lègue comme une marque de la tendre amitié qui 
nous a toujours unis. Je donne et lègue à M, le marquis de Saulx 
mon frère ma tapisserie de taignière qui est tendue dans mon 
cabinet d'assemblée à Gaillon, il a toujours connu mon amitié 
pour luy. 

. « A l'égard du surplus de mon mobilier qui est la seule chose 
qui m'appartienne et dont je puisse disposer, comme ce bien me 
vient de l'Eglise et qu'il doit être le patrimoine des pauvres, je le 
donne et lègue au séminaire de Saint-Louis pour les pauvres 
prêtres infirmes de mon diocèse, que je fais et institue mes léga- 
taires universels, connoissant le bien et l’avantage qui peut reve- 
nir au diccèse de cette maison, à la charge de paicr et aquitter los 
réparations qui peuvent se trouver à faire à mes hénélices que Je 
déclare avoir fait suivre pendant ma vie avec grande attention; 
à la charge de paier mes dettes; s'ils s’en trouvent, elles seront 
peu considérables, aiant loujours eu graud soin de faire tout 
paier. A la charge encore de paier au sieur Lamy mon rolisseur 
la somme de trois mille livres, au sieur Picart mon palissier la 


1. Cette donation, passée devant les conseillers du roy, notaires au 
Châtelet de Paris, le 12 juin 1354, porte le détail de la vaisselle de Paris et 
de Versailles, qui se monte à 716 marcs d'argent, et de celle de Gaillon, qui 
est estimée à 159 marcs. 
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somme de deux mille cinq cent livres, au sieur Salomon mon 
valet de chambre la somme de deux mille livres, à chacun de mes 
domestiques portant ma livrée qui consistent en deux suisses, cinq 
laquais, deux cochers, trois postillons, deux porteurs de chaise, un 
frotteur et un chartier à Gaillon, un frotteur à Rouen, outre ce 
qui pourroit leur être dû de leurs gages, la somme de huit cent 
livres dont je fait don et legs à chacun d'eux, si ils se trouvent à 
mon service, au jour de mon décès, depuis plus de trois ans; à 
l'égard des dits domestiques qui n'auroient pas été trois ans à 
mon service, leur legs demeurera réduit pour chacun à cinq cent 
livres. 


« Cependant comme mon suisse nominé Fribour et Saint-Jean 
mon frotteur à Rouen sont depuis longtemps à mon service, en 
cas qu'ils s'y trouvent encore au jour de mon décès, outre les huit 
cent livres portées cy dessus, je leur donne et lègue à chacun des 
dits Fribour et Saint-Jean la somme de douze cent livres, en sorte 
que le legs de chacun sera de deux mille livres. 

« J’entens que mon linge, mes habits, ma garde-robe, mes 
aubbes, rochets et habits de chœur et d'église soient partagés 
égallement entre mes valets de chambre, à l'effet de quoy je leur 
en fait don et legsi. 

« Et pour exécutteur de mon présent testament je nomme M. le 
Rat chanoire de l'église de Rouen et qui m'est attaché. J'espère 
de son amitié pour moy qu'il en voudra bien prendre la peine. Je 
luy donne et lègue un diamant de quatre mille livres que je le prie 
d'accepter. 

« Fait à Gaiïllon ce vingt may mille sepl cent cinquante sept, 
Fait double. « Nicozas, Cardinal de Saulx-Tavannes. » 


* 
4 


RECUBIL DE PIÈCES CONCERNANT LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE DE REIM9?, 


I 


24 juillet 4652. — Censure du livre anonyme intitulé : « Vin- 
diciæ novæ Gothescalci veterum Patrum decrelis oppressæ. » 
(Reims, Augustin Pottier, imprimeur, à l’enscigne du Lion.) 


1. Ce legs était assez fmportant. L'état des habits et autres objets com- 
posant la garde-robe compris dans les procès-verbaux de vente faite après 
le décès de Son Eminence, tant à Paris qu'à Versailles, s'élève à 3,663 livres. 
Les valets de chambre étaient les sieurs Couty et Saliège. Nous voyons 
entre autres objets de valeur un rochet en point d'Angleterre, vendu 
10 livres, un autre id., vendu Bü0 livres, un manteau de l’ordre du Saint- 
Esprit dont le Cardinal faisait partie. 

2. Nous avons relevé dans la collection de Champagne, à la Bibliothèque 
Nalionale, volumes de Reims, ce recueil composé par le chanoine Lacour. 


15 
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Après plainte formulée par Jean Lallemant, syndic de la Faculté, 
le 16 juillet, sur le préjudice causé par la distribution dans toute 
la ville de la thèse due à Antoine Le Fevre, des hermites de Saint- 
Augustin, bachelier, « homo nullius in ecclesia Dei auctoritate », 
la censure fut prononcée contre neuf propositions du Vindiciæ, sur 
le rapport de M. Oudinet, grand-maitre du Collège. 

La thèse du P. Le Fevre parut peu différente de la doctrine de 
Gothescalc : les Jésuites l'attaquèrent violemment et l’un d'eux, le 
P. Diteau, composa la brochure incriminée, qu'il dédia à Messieurs 
du Chapitre de Reims; MM. Marlot, grand-prieur de Saint-Nicaise 
et Colin, curé de Saint-Martin, avaient approuvé le libelle sous 
réserves, « cum tola facullate opinionem problematicam relin- 
quentes. » Ils durent se rétracter en se retranchant sur ce qu'ils 
avaient entendu seulement vérifier l'exactitude des citations. Le 
chanoine Lacour remarque à ce sujet qu’ « on se contenta de cet 
acte et l’on voulut leur épargner la confusion d’une rétractation. 
Marlot ne changea point de sentiment en faveur de Gothescalc: il 
composa l’apologie de Hincmar, dont l'histoire de ce moine faisait 
une parlie principale, Cet ouvrage n’a point élé imprimé : il y 
poursuivait Gothescale comme un hérétique justement condamné 
et dans le tome 1 de son Histoire, page 416, il ne l'épargne pas 
davantage. C'est par le mème lour d'imagination qu’on peut 
excuser M. Oudinet, auteur de la censure, protecteur déclaré de 
l’orthodoxie de Gothescalc, et cependant approbateur du premier 
tome de Marlot. Ce docteur ne peusait peut-être qu'à certifier au 
public que les citations des 26° et 27e chapitres du 3° livre de 
l'Hist. de Reims étaient fidèlement extraites des auteurs qui y sont 
allégués. 

1566, 2 juillet. — Censure contre certaines propositions tirées 
des livres de maitre Gentian Hervet, chanoine de Reims, intitulés : 
« Anti-Hugues qui est une défense, ele. » et « Briève résolution 
des points, elc. » et « Briève response, etc. », lesquelles sont suf- 
fisantes pour empêcher l'inpression de ces ouvrages. 

Ladile censure rédigée par M° Epinoche, et sur l'acte ledit Hervet 
écrivit de sa main sa soumission, 

4569, 7 juillet. — Remontlrance de la Faculté de théologie à 
l'archevêque et à ses grands-vicaires au sujet de la récente distri- 
bution dans le diocèse d'un livre imprimé à Verdun et composé 
par le chanoine Gentian Hervet, sous ce ütre : « Réponse sur 
aucuns points principaux de la religion chrétienne aux impudentes 
calomnies de Jean Miqueau » renouvelant certaines des erreurs 
condamnées précédemment dans la « Briève résolution des points, 
elc. » et l « Anti-Ilugues. » Ledit Hervet avait présenté ce livre à 
la Faculté, laquelle lui avait « doucement remontré la qualité des- 
dites propositions, exhorté à supprimer sesdils livres avec promesse 
de n'en mener aucun bruit pour éviter un scandale. L’archevêque 


nn en 
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ÿ avait joint ses pressantes instances, avec prière de ne plus écrire 
sur Ja théologie et particulièrement sur l’Eucharistie et lui impo- 
sant silence sur les plaintes injurieuses qu’il commençail à laisser 
échapper. 

Cependant ledit Hervet continue ses publications ct ses menaces 
contre la Faculté, envoyant même au doyen une épitre latine 
signée de sa main. On prie donc l’archevèque de défendre à tous 
imprimeurs et libraires du diocèse d'imprimer ou distribuer et 
vendre ces livres ou autres semblables. 

Cette requête fut communiquée au chanoine, et après l'avoir 
ouï, le vicaire général Pierre Remy, publia une ordonnance con- 
forme à la demande de la Faculté, 

1689, 24 novembre. — Assemblée de l'Université en vertu dela 
lettre en date du 20, du procureur général du Parlement au sujet 
de l'appel au futur Concile fait par cette Compagnie. — Lecture 
faite par le greffier de l'Université. — Après mûre délibération, 
nomination d’une commission de huit docteurs pour étudier la 
question. — Après plusicurs séances, rapport fut déposé et 
approuvé par la Faculté. Le 26 et le 27, toute l'Université s'as- 
sembla, entendit la messe du Saint-Esprit : le sous-doÿon de la 
Faculté de théologie donna lecture de son rapport : le Recteur 
prononça un long discours et après examen fait dans les diverses 
Facultés, l'appel fut unanimement approuvé. 


Placart in-folio du Palmarès de l’Université de Reims en 1765. 

Plaude lavreanda pubes et gratare : ecce labores et studia manus 
amica coronabit anno domini M.DC.LXV, die aprilis XII, quod 
fauste, feliciter et fortunate cedat in decus et bonum exercitationis 
litterariæ collegii universitatis Remensis eui collegium Jesuitarum 
non est incorporatum. 

In rhetorica.— Doctrinæ christianæ præmium meretur et con- 
sequutus est Felix Mestrehu, sedanen:is. 

Accesserunt : J.-B. Oudinet, Remensis, Nic. Boudin, Cormiciacus, 
convictor ; Ph. Grault, Laudunœus. 

In eadem : primum solutæ oralionis præmium meretur et con- 
sequutus est : Hubertus Cocquehert Dadon, Remens : secundum : 
Mathœus Roland, Remens. 

Accesserunt : Nic. Boudin; Rob. Befroy. Laudunens; Aubertus 
Quatresolz, Remens. 

In eadem : primuim strietæ orationis præmium meretur et con- 
sequitur : N. Boudin; secundum : Fr. Colin. Remens. 

Accesserunt : l, Percinel. Remens; Ph. Gerault; J, Robert, Maco- 
zianu. 

In eadem : primum solutæ orationis Græcæ præmium meretur 
et consequutus est : F. Mestrehu; secundum : P. Percinel. 

Accesserunt : Ph. Gerault, J. Robert; J. Aubry, Remens. 
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In humañnitate.— Doctrinæ christianæ meretur, etc. Ad. Frizon, 
Remens; accesserunt : J.-B. Lespagnol, Remens; Laurentius Fr. 
‘ Marteau, Laudunæus convictor; Ph. Frizon, Remens ecclesiæ 
metropolitanæ capellanus. 

In eadem: Primum solutæ orationis, etc. Risobertus Marlot, 
Remens; secundum : Gaspardus Sol. Remens. Accesserunt : Gerard 
Roland, Remens; J.-B. Lespagnol; J. Blanchebarbe, Remens. 

In eadem : primum strictæ orationis, cte.; G. Sol. — Accesse- 
runt : J. Pussot, Remens; P. Bourgeois, Remens; Rig. Marlot. 

In eadem : primum solutæ oralionis, etc. B. Marlot. — Secun- 
dum : G. Sol. — Accesserunt : Nic. Noirot, Remens; G. Roland; 
Jacobus Fr. Canelle, Castroportianus, insignis ecclesiæ Laudu- 
nensis Canonicus. 

In tertia classe. — Doctrinæ christianæ præmium, etc. : Théod. 
Bazin, Remens; — Accesserunt: Carolus du Mesgnil, parisinus, 
convictor ; N. Mimin, Remens; Fr. Caillambaut, Remens. 

In eadem : primum solutæ orationis, etc. Gerardus Blanchebarbe, 
Remens; — Secundum : J. Lambert, Remensis. — Accesserunt : 
Eud. Blanchebarbe, Remens; N. Mimin; J.-B. Delasalle, Remens. — 
Accesserunt : J. Lambert: Ph, Dubus, Mazarinaus; N. Arnoult, 
Aveniacus. : 

In quarta classe. — Doctrinæ christianæw primum, etc. : 
Ph. Favart, Remens; — Accesserunt : Ant. Lespagnol, Remens; 
Guille Regnard, Remens; J.-B. Cocquebert de Crouy, Remens. 

In eadem : primum solut:æ oralionis, etc. : Rob. Baron. Dame- 
riacus; — secundum : Germanus Plongeron, Remens. — Accesse- 
runt : Lud. Jouet, Remens; CI. Bazanson, Remensis:; Ph, Favart. 

In quinta classe. — Doctrinæ christianæ primum, etc. : 
J.-B. Bourgeois, Remens; — Accesserunt : J. Petit, Remens; 
J. Callou, Remens ; Ant. Malactus, Remens. 

In eadem : primum solutæ orationis, etc. Guill. Bonvent, Cres- 
peius, convictor.— Secundum : N. Jouet, Remeus;— Accesserunt : 
Roliaus Parti, castroportiauus; Jac. Lardier, Mazarinæus; JS. Feneuil, 
Remens, ecclesitæ metropolitanæ capellanus. 

In sexta classe. — Doctrinæ chrishauæ primumn, elc. H. Bazin. 
Remens.—Accesserunt : N. Migeon, Remens; J, Chevenot, Remens; 
N. Nolin, Remens. 

In eadem: primum solutæ oralionis, etc. : Gerardus Marlot, 
Remens; — Secundum : P. Fourdin, Remens. — Accesserunt : 
J. Cocquebert, Remens ; Lud. Charlot, Remens,; Fr. Tauxier, Remens. 

Huc affer Lauros, huc inclytæ gloriæ Palmas, 
Huc oculos, linguas, garrula fama tuas. 


Il 


14 décembre 1560. — Arrût du Parlement nommant des com: 
missaires pour dresser les statuts de l'Université de Reims, 
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6 juillet 1617. — Opposition de la Faculté des Arts à la récep- 
tion! des Pères Jésuites en l’Université. 

21 juillet. — Mandement du Recteur de Reims pour empêcher 
les Jésuites de venir à la procession du 21 juillet. 

21 juillet, — Procès-verbal de la signification dudit « qui contient 
plusieurs menaces, » 

23 juillet, — Déclaration de défense faite aux Jésuites et à leurs 
Ecoliers de se trouver à la procession de M, le Recteur « à cause 
des noises et querelles. » 

24 avril 1621. — Lettre du Recteur de l'Université de Reims à 
celle de Paris contre l'agrégation des Jésuites. 

10 mai. — Autre du même contre la prétendue agrégation 
desdits. 

20 mai 1624. — Procuration envoyée à l'Université de Paris 
suivant le môdèle de l'Université d'Angers et l’opposilion de 
Me: l'archevêque de Reims et de M. Claude d’Origny. 

44 juin. — Conclusion de l’Université de Reims pour s'unir à 
celle de Paris contre les Jésuites de Tournon. 

& novembre 1660. — Conclusion de la même contre la demande 
des Jésuites d’une seconde maison à Reims. 

16 mai 1662. — Arrêt du Parlement homologuant les statuts 
pour Ja réformation générale de l'Université de Reims. 


7 janvier 1663. — Mandement de M. Mercier, recteur, indi- 
quant le jour de la procession rectorale. 
24 avril 1624. — Décret de l'Université de Reims pour intervenir 
au procès contre les Jésuites de Tournon. 
3-4 mai 1624. — Demande du Recteur de Paris d’une procu- 
ration pour agir contre les Jésuites. 
13 mars 1625. — Conclusion de l'Université de Reims pour agir 


de concert avec celle de Paris, 

26 octobre 1626. — Conclusion de ladite contre les entreprises 
des Jésuites qui voulaient s'emparer de l'hôpital Saint-Antoine. 

12 août 1630. — Conclusion de protestation au sujet du rang 
aux thèses de Henri de Lorraine, archevêque de Reims. 

29 août 1631. — Conclusion contre une comédie représentée 
chez les Jésuites. 

er septembre 1637. — Autre au sujet de prétendues injures des 
Jésuites. 


28 mai 1646, — Autre contre l’achat d'une seconde maison par 
les Pères. 


ne Nous relevons à la même source cette liste de documents relatifs à 
l'Université de Reims et surtout à la question des Jésuiles. 
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30 mars 1651, — Autre concluant à n’admettre aux grades 
aucun écolier des Jésuites. 

30 juillet 1660, — Atteslations d'écolier juridonnées par le 
Préfet des Jésuites avec l'apostille du Recteur de l'Université sans 
préjudice des protestations. 

& août. — Mandement dudit Recteur portant défense d'accorder 
des lettres d'écolier juré sans ladile formule. 

23 octobre, — Arrêt du Parlement nommant des commissaires 
pour la révision des statuts de l'Université de Reims. 

6 février 1661. — Acte de dépôt des statuts, baux, titre de fon- 
dation, etc, entre les mains desdits. 

16 mai 1662 — Arrêt du Parlement homologuant et enregis- 
trant des statuts pour la reformation générale de l'Université et 
main-levée de l'interdiction. 

21 juillet 14662, — Réponse de l'abbé Le Mercier, recteur, à la 
requête présentée par les Pères au Conscil privé. 

5 septembre 1663. — Conclusion de l'Université de Reims contre 
M. Routier, docteur en droit. 

43 mars 166%. — Arrèt du Parlement pour l'Université contre 
les Pères et leurs écoliers. 

.... 1664, — Requête de l’Université de Reims au roi contre 
un cahier présenté par les Pères contenant plusieurs titres, 
entr’autres une prétendue transaction entre eux et la Facullé des 
Arts. 

5 mars 1720. — Déclaration du roi concernant l’Université de 
Reims. 

21 janvier 1723, — Circulaire de l'Université de Reims au sujet 
de la requête des Pères, tendant à se faire incorporer. 

3 février. — Requête de l’Université au roi touchant une som- 
matiou des Pères d'avoir à répondre, 

29 mai. — Autre au roi pour se réclamer de S, M. 

414 décembre, — Arrêt du Conseil d'Etat au sujet du procès 
entre les Pères et l’Université, 

8 mars 172+. — Requête de l'Université au roi pour le prier de 
counaître desdits différents. 

12 avril, — Requète des Pères au roi à ce sujet. 

42 avril. — Mémoire de l'Üuiversité contre l'incorporation des 
Pères. 

Pièces sans date. — Requèle (imprimée) de l'Université contre 
l'agrégalion des Pères. 

Requête à l'archevèque exposant les motifs du refus signifié aux 
Pères d’assister à la procession rectorale, 

Mémoire des Pères sur ie mème sujet, 

Requête de l'Université au roi en réponse à ce mémoire, 
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Placet au roi pour évoquer le procès au Conseil privé. 
Autre sollicitant le roi de renvoyer les parties au Parlement. 


Requête de l'Université sur ce que le roi a retenu le procès à 
son Conseil privé. 


* 
CRE 


Discours du sicge et prise de la ville d'Espernay et comme Sa Majesté 
voulant investir la ville, tailla en pièces: trois cens tant Wallous 
qu'E:pegnols, qui vouloient se ietter dedans, suivant les mémoires que 
Sa Majesté a envoyé à sa cour de Parlement. — A Tours, Jamet Mel- 
tayer, imprimeur ordinuiro du roy, 1991, pet. in-8° do 24 p. 


Combien que la résolution du roy venant en Champagne eust 
esté d'y commencer son travail par le recouvrement de la ville 
d'Espernay qui auroit esté prise nouvellement par les ennemis, 
toutesfuis encore qu'il en passait à une lieu près, l4 rivière emre 
deux, il ne voulut pas l’attaquer d'aburdée et se résolut de passer 
outre à deux fins. L'une qu'il jugea que ce fesant il feroit croire à 
ceux qui estoient dedans qu'il auroit autre desseing; et le voyant 
sesloigner qu'ils se deschargeroient de ceste forte garnison qui y 
avoit eslé laissée, qui estoit de plus de 1,500 h. de guerre, dont la 
ville qui est petite ne pouvoit porter l’entrelenement. L'autre, 
qu'aussi bien les trouppes de la province qui le devoient venir 
joindre n'esloient pas arrivées ct qu'il leur falloit encore quelques 
jours pour les assembler: joinrt que M. le duc de Nevers, qui 
estoil allé quérir quelques canons et munitions, eust pu courir 
forlune à son retour n'estant pas assez accompagné, el ayant à 
passer au travers d'un grand pays tenu par les ennemis. Pour 
ceste occasion Sa Majesté se réesolut de venir droit à Chaalons où 
il fut aussi bien reçu qu'il estoit ardemnnent désiré sil ny séJourna 
que Lrois jours, ayant fait cependaut acheminer son armée au 
devant dudit sieur duc de Nevers. Led, sicur sentant Sa Majesté à 
rois lieues de luy assiégea le chasteau de Richecourt, qui est de 
belle assiette et bien forlilié el que ceux de dedans vouloient s'opi- 
niastrer : toutesfois ayant vu comme Sa Majesté y avait déjà fait 
acheininer deux couleuvrines et quelques troupes de l’armée, ils 
Capitulairent et se rendirent le lendemain 23 de ce mois. Sa Majesté 
voyant qu'il estoit Lemps de reprendre son desseing d'Espernay fit 
acheminer l’armée pour en repreudre le chemin, el elle partit de 
Souppy qui est à neuf lieues de Chaalons et y vint d'uue traite 
diner: et à son arrivée elle sceut ce qu'elle avoit prévu estre 
advenu et que le régiment de la Bourlotte qui avait esté laissé 
dedans Esperuay el qui estoit composé de 6 ou 700 hommes tant 
Wallons qu'Espagnols, estoil sorty dudit Epernay le jour précé- 
dent sur les 2 heures après midv, Sur ce Sa Majesté jugeant bien 

que n'ayant Tail qu'une traite el eslaut advertie de son approche- 
ment, comme ils Le pourruient estre, il leur seroit aisé de rentrer 
dans ladicte ville auparavant que l'armée y put estre, elle se résolut 
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de faire elle-mesme cette diligence pour les empescher. Pour ceste , 
occasion, sans donner autre alarme, ayant vu ceux du Parlement 
et la ville et pourvu aux choses nécessaires pour le siège, elle 
partit dudit Chaalons à l’improviste sur les 6 heures du soir, sans 
aucun bagage et avec ce qu'elle avoit de noblesse près d'elle et 
vint toute la nuict jusques à Damery qui est à neuf licues dudit 
Chaalons et à une lieue dudit Espernay, ayant esté contrainte de 
descendre jusque-là parce que c'est le meilleur gué qui soit en 
la rivière de Marne pour passer près dudit Espernay. Partant 
dudit Chaalons elle fit advertir les sr: de S. Luc et de Biron qui 
avoient pris encore uu autre chemin que celui de l'armée avec la 
cavallerie et les harquebuziers à cheval pour pouvoir avec plus de 
surprise iuveslir ladite ville, de la venir trouver à la poiute du 
jour audit Damery où elle arriverait en mesme temps. Ce qu’elle 
fit, ne les y ayant point lrouvés, elle reposa une heure et chacun 
fit repaistre ses chevaux. Sur les 5 heures estant arrivés lesdits 
sieurs de Biron et de S. Luc, sans troupes, seulement pour savoir 
ce qu’ils auroient à faire, ainsi que Sa Majesté le leur ordonnerait, 
elle eut advis du s° de Givry qui estoit la mesme nuit passé la 
rivière et allé en sa maison de Boursaull, qui est à une harquebu- 
zade dudit Damery, que le régiment de la Bourlotte estoit passé 
vis à vis de sa maison et s'en allait droit audit Espernay. Tout 
aussitôt Sa Majesté fit sonner à cheval, lesdits srs de Biron et de 
S. Luc s’advancèrent chacun avec ce peu qu'ils avoient et ne 
furent pas loin qu'ils apperçurent l’enuemy auquel le chemin 
estoit fort advantageux. Car ils venoient à couvert dans un bois 
jusqu’au haut de la montagne dudit Espernay, dout il n’y avait 
qu'une descente jusqu'à la villo, qui sont toutes vignes. Ledict 
sr de Biron avec quelques harquebuziers de ses gardes les voulut 
approcher mais il n'y avait pas apparence de les enfoncer, tou- 
tesfois il se mesla tout en pourpoint avec quelques-uns des siens 
parmi ce qu'il trouva hors des gros. Ledit s' de S. Luc par un 
autre côlé fit le semblable et Jui fut son cheval tué. Le sr de 
Givry parlit aussi avec ce qu'il avoit de troupes pour leur gagner 
un passage, mais pour cela ïls n’avoient pas laissé de cheminer 
et n'estoient plus qu’à 150 pas de la contrescarpe quand le roy y 
arriva, lequel en y allant rencontre le s° de la Curée avec quelques 
30 chevaux de sa troupe, Iuy commanda de s’en aller mettre entre 
la ville et ledit secours. Ce qu'il fit, encore qu’il fallut faire plus 
de 500 pas. A cent pus de la courtiue Sa Majesté fut si pressée de 
partir que bien peu de ses troupes Ie purent suivre et ne s'en 
trouva que 15 ou 16 auprès d'Elle, dont les mieux armés n’avoient 
que des cuirasses et plusieurs n'en avoient pas. Se trouvant néant- 
moins ainsi à la teste desdicts ennemis qui estoient plus de 300 
marchant en bonne ordre, elle jugea que si celle ne fesait pas 
elle-mesme la charge que indubilablement ce secours entreroit 
dans ladile ville, et que de là dépendoit l'événement du siège. 
Soudainement elle se résolut de le faire, et s’estant retournée 
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vers les siens qui la suivoient, et les ayant conjuré de ne l'aban- 
donner point; ayant laissé passer les 3 ou 4 premiers rangs mit 
l'épée à la main et dix pas devant toute sa troupe donna au 
milieu des ennemis, et fut si bien suivie par sa petite troupe, que 
par où elle passa tout fut porté par terre et n'en partit tant qu'il 
y en eut un seul debout. Ce qui restuit voulant gagnor païs trou- 
vèrent en teste les troupes dudit sr de la Curée et lesdits s's de 
Biron et de S. Luc d’un autre costé. De sorte qua tout fut taillé 
en pièces et à la vue de toute la courtine, non toutesfois sans 
grand combat, car il y a plusieurs desdites troupes de Sa Majesté 
blessés de coups de picques et de harquebuzades et beaucoup de 
chevaux. Il n'y en a de morts que les sr baron du Fort et Patras, 
lieutenant dudit s° de Givry, qui ont esté bien plaints et regrettez 
pour estre deux braves et vaillants gentilshommes. C'est la defaite 
qui se suit faite la plus entière de toutes ces guerres, car il ne s'en 
est sauvé que deux : l’un qui se jette daus le fossé de la ville et 
l'autre qui est prisonnier; tout le reste est demeuré sur la place 
et y en a bien 300 de morts qui estoient des meilleurs, car ils 
avoient esté triez dans tout le régiment comme le porte mesme 
l'ordonnance de Rosne, mareschal de camp des ennemis au s° de 
Bar, lieutenant colonel dudit la Bourlotte qui conduisoit ladite 
troupe qui s’est trouvée sur lui quand il a esté dépouillé, Cette 
nuict ceux du dedans ont voulu faire une sortie, mais ils ont 
trouvé ledit sr de Biron en garde qui les a encure mal menez et 
en est demeuré 7 ou 8 morts sur la place pour faire compagnie 
aux autres. 


À nos amez et féaux Conseillers les gens Lenant nostre Cour de 


Nos amez et feaux, dès le mesme jour que Dieu nous donna 
l'occasion, la commodité et la force de tailler en pièces tout le 
secours qui voulait entrer en nostre ville d'Espernay, comme nous 
vous l'avons écrit cy devant : nous disposämes tellement si peu 
que nous avions de troupes avec nous pour tenir les passages en 
attendant notre armée que Dieu mercy, il n'y en est point entré, 
encores que S. Pol ait essayé de ce laire beaucoup de fois. Nostre 
armée jointe, et la place bien recongneue, nous mismes en déli- 
bération lequel des deux moyÿeus nous devions prendre pour la 
réduction de ladite ville en nostre obeissance. L'un par précipi- 
tation au péril et hazard de beaucoup de gens de bien qui ne s’y 
fussent pas épargnés et par une furieuse batterie pour l’em- 
porter en peu de jours, comme elle s’élait perdue. L'autre avec 
plus de temps et moins de hazard, outre l'espargne de nos muni- 
tions de guerre qui nous pourroient bien servir à d’autres entre- 
prises. Ce dernier fut jugé le meilleur tant pour ces deux consi- 
dérations que pour donner le loisir à notre cousin le duc de 
Longueville de se joindre à nous avec la cavalerie de notre pais 
de Picardie comme nous lui avions mandé, que pour atlendre le 
retour de notre cousin le duc de Bouillon ct du sr de Schomberg 
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avec les Reistres et Lansquenets qu'ils nous ramennent et surtout 
pour donner hardicsse et loisir au duc de Guise, Rosne et S. Pol 
de veuir au secours de ceste dite ville, afin d'avoir encore de 
Dieu ce bonheur ou de les combattre ct prendre la ville tout 
ensemble ou s'ils n'en vouloient prendre le hazard forcer la ville 
et l'emporter à leur vue. Pour conduire nostre desseing à son 
but selon nostre intention, nous déparlismes les quartiers et la 
charge des tranchées à notre cousin le duc de Nivernois, et lui 
baillasmes les sr de S. Luc et de Givry pour le soulager, et 
retinsmes pour nous l’une des meilleures parties avec le s° de Biron 
pour y commander quaud nous n'y pourrions estre. Cet ordre a 
été si bien suivy qu'il s’y est fait plus de tranchées que devant 
Rouen et le fort Sainte-Catherine, advançant en temporisant 
selon les endroits et que l'eau qui est autour de la ville nous en 
donnoit la commodité, et selou aussi les advis que nous avions de 
notre dit cousin le duc de Longueville et du duc de Guise. Enfin 
après avoir logé loutes nos pièces en batterie il y a desjà 4 jours 
et avec beaucoup de peine oté toute l'eau des fossés du costez que 
nous voulions entreprendre, prins et forcé un bastion et uu ravelin 
sans pied à pied etlort de notre artillerie, et logé nos troupes en 
plusieurs endroits au pied de la muraille. Hier sur le midy les 
assiègés demandèrent à parler au s° de Givry, et après quelques 
allées et venues nons leur offrismes terme à 3 jours s'ils nous 
voulaient promettre que dedans ce temps là lo duc de Guise, 
Rosne et S. Pol vieudroient au combat, avec promesse encore 
que si Dieu nous donnoit la victoire sur eux, comme uous l'espé- 
rions de sa divine bonté, nous nous contenterions de cela, et 
Jeverions notre siôge sans les forcer, à la charge aussi que s'ils ne 
vinssent, ils se rendroient à notre discrétion. Mais n'ayant pas 
acceplé ces conditions nous peusions bien qu'ils estoient comme 
nous hors de cette espérance, EL puisque les dessus dits ne 
l'avoient osé entreprendre avant l’arrivée de notre dit cousin le 
duc de Longueville et de srs comtes de Bricnne, Praslin, comte de 
Tonnerre, Clermont, Tallard, baron d'Ofst et autres gentilshommes 
de nos pays de Bourgogne et Champagne, qu'ils ne le feroient à 
ceste heure qu'ils sont joints à notre armée. Cela nous fit résoudre 
de faire faire dès ce matin nostre batterie aux lieux que nous 
l'avions préparés, mais avant que de tirer une seule canonnade, 
les assiégis ont fait leur chamade, envoyé devers nous leurs 
députés, demander composition plus honorable qu'ils ne l'ont eue 
ct moins de terme qu'ils ne vouloient pour quitter la place; 
comme vous verrez par le double de la capitulation que nous 
vous envoyons, suivant laquelle ils sont sortis ce soir sur les 5 à 
6 heures six cens hommes de guerre, sans les blessés qui sont en 
grand nombre el plus de 120 qu'ils confessent leur avoir été tués. 
De sorle qu'ils nous ont rendu ladite place entière, munie de 
3 bonnes pièces d'artillerie, 3 milliers de poudre et plus de # à 
500 balles de canon ct couleuvrines, et de grande quantité de 
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vins sans y avoir perdu, grâce à Dieu, en tout ce siège que 10 à 

12 soldats et un seul capilaine en homme de qualité seulement. 

Le sr de Biron y a été blessé 2 heures après la prinse du bastion 

en faisant travailler à nostre tranchée, mais si peu (Dieu mercy) 

qu'il n’eut pas laissé de se trouver à uno bonne occasion si elle se 
fut présentée; el sans avoir tiré 80 coups de canon ou couleu- 
vrines pour Ja place à plusieurs fois, selon les occasions, Nous 
espérons la rendre telle et ÿ mettre de si geus de bien qu'elle cous- 
tera bien plus cher avant qu'elle sorte de notre obéissance. Nous 
vous avons bien voulu advertir par ce briof discours de ce qui 
s'est passé en ladite entrepriuse, tant pour le plaisir que vous en 
recevrez que pour en faire part et réjouir nos bons serviteurs. 

Priant sur ce N.S. vous avoir nos amez et féaux, en sa sainte et 

digne garde. Ecrit au camp d’Epernay, le 9° jour d’aout 1591, 

Le 9e jour d'aout 1592, le s° de Villiers, tant pour lui qué pour 
Les gentilshommes, capitaines et soldats qui sont à présent en la 
ville d'Espernay, et permis de remettre entre les mains du roy 
ladite ville avec l'artillerie et munitions qui y sont, et d'en sortir 
dans ce jourd'huy 5 à 6 heures après midy sous l'escorte qui leur 
sera donnée pour les conduiro seulement jusques à Rhoims avec 
leurs armes, bagages ét chevaux. À la charge que lesdits soldats 
sortiront la mêche éteinte, et sans enseignes ni tambours, et qu'ils 
n'emporteront aucune chose appartenant aux habitants de ladite 
Ville. Fait au camp devant Espernay, comme dessus, signé : Vil- 
Liers et S. Pol. 

Au mesme temps que les assiégés sont sortis de notre ville 
d'Espernay, nous avons eu advis que le duc de Guise était arrivé 
& Rheims avec toute la cavalerie du duc de Lorraine, mais elle 
Servira de conduire les chassés au lieu de les secourir. J'espère 
que Dieu nous fera la grace de les voir de plus près. Et cependant 
je metteray dans l'Eglise de Chaalons les trois enseignes du comte 
Bossu, qui nous sont demeurées, encore qu'ils nous ayent supplié 
de mettre seulement par la capitulation qu'ils sortiroient sans 
enseignes et tambours. 

x à * 

Le marquis descouvert dv Biernois et ses adhsrens par une lettro envoyée 
à Madame de Tinteville. — A Paris, Guillaumo Chaudière, 1589, avec 
Permission. — Pet. in-8° de 8 p. 

Lettre au lecteur expliquant que cette missive étant tombée entre les maius 
de l’auteur, il la publie pour montrer le but et les projets ‘les ennemis de 
la Saiote-Uuion « qui ont la ruze du Reynard », Suit la lettre saisie, 


Madame, le sr de Chastillon vostre cousin vous doit avoir par 
Commandement exprès de nostre bon maistre et entin nostre roy 
Henry de Bourbon, envoyé le mandement exprès et extrails de son 
Saint sacré et senur curial, qui concernent les moyens les plus sub- 
lies et expédiés pour promptement eschanger non l’estat royal de 
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ceste monarchie, mais la vieille peau de la superstitieuse religion 
que de long temps vous pratiquez avec regret sur les vieils troncs 
de la romaine et papistique occasion que je vous supplie, Madame, 
de n'oublier chose en vos quartiers qui dépende de vostre pouvoir 
pour l'effet prétendu et espérance du rétablissement solide de la 
Religion, puisque l’estat est jà ébauché à ce but, croyant qu'à ce 
coup, sans plus faillir, la pureté de notre religion sera fondée. 
Nous avons entendu en ceste avec les beaux préparatifs que vous 
faites en Champagne pour disposer la province vostre à ladite 
religion, et par conséquent à la faveur et venue des protestans et 
confrères nostres d'Allemagne, Suisses, Lansquenets et autres. 
Continuez, s’il vous plait, vous assurant que nostre roy susdit 
vous y prêtera la main, ne pouvant le roi titulaire de nos con- 
traires empescher les desseins, Prenez seulement garde, Madame, 
que trop grande véhémence de votre zèle à son commencement 
n’empesche la fin de vostre prétendu, Car les grandes mutations 
subites sont hazardeuses ou de peu d'effet : assez tost faict qui bien 
faict. Faites subitement joindre vos voisins, vous souvenant qu’au 
temps qui court la douceur rusée sert plus que la véhémence pré- 
cipitée, signamiment que ceux de Chaalons ne desmordent qui jà 
sont à demi nostres par les heureuses pratiques de mondit s' vostre 
mary et les siens. Faites espicr les départemens, actions et saillies 
de Saint-Paul ct dounez ordre que les lettres de l’Evesque de 
Chaalons soient interceptées. Quant à Chaumont il est bien 
malaisé de le joindre à nues, tant que le blessé en la cuisse y 
sera et y commandera!. Voilà que c'est d'avoir laissé sortir trop 
test le sieur qui y commandail en qualité de baïlly. De Troyes nous 
n’en sommes hors d’espoir, car souvent Sa Majesté est avertie de 
ce qui s’y passe pour et contre nous, jusques à avoir la liste des 
nostres et des contraires, tant citadins que voisins. Si les petils 
Jésuites qui y preschent esloient dehors, nous nous asseurions du 
peuple avec le Lemps, tenant quart tout nostre. Continuez donc, 
Madame, par vos missives auressées à ceux que vous savez seans 
de pratiquer sur tout la prompte départie d'icelui Prédicateur 
dont le s° de Sautour a parlé souveut à Sa Majesté moi présent?, 
laquelle a esté souvent et instamment requise d'escrire aux chefs 
de la justice de continuer à traiter avec douceur les emprisonnez 
pour noslre cause et parti, et signamment pour la délivrance 
d’aucuns prisonniers, qui connaissez secrétaire de notre maitre, 
et faire estouffer toute preuve et procédures faites sur la vérifica- 
tion de certaines entreprises projetées, mais mal exécutées sur la 
dite ville. A ces fins on a envoyé à Chablis pour faire évader un 
quidam détenu prisonnier à ce sujel#, Nous espérons que les juges 


4. C'est M. de Guionville. 


2. C’est M. Maucler de la Sorbonne de Paris, naguère prisonnier de 
Sautour, racheté par M. de Troyos. 


3. C’est un prisonnier qui dit savoir ceux qui ont voulu trahir Troyes. 


è 
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affectionnés à la mémoire de notre feu roy, sur l’asseurance portée 
par la déclaration dernière de Sa Majesté et l'espérance d'heureuses 
et de moyens exécutifs y prêteront l'oreille et la main, comme 
aussi la noblesse voisine, qui a eu fins à licence de tout faire pour 
nous contre les ligueurs. Cependant que ci villes telles pratiques 
se feront, nous en la campagne arresterons le cours de l'ennemy, 
au moins amuserons, attendant toutes nos forces, le principium à 
la grosse teste. Ce porteur oresque mal en ordre vous dira, 
Madame, le surplus do nos affaires. Du camp, ce 22 août 1589, 
Vostre serviteur très humble, celui que sçavez de la suite ordi- 


naire de M. de Chastillon. 
# 


x 

Le Mouix DE Tours-sun-MARNE. — On ne sait pas exactement 
à quelle époque remonte la petite ville de Tours-sur-Marne, en 
Champagne, mais tout porte à croire qu’elle doit son origine à 
l'établissement des moines de Tours-en-Tourraine, qui vinrent 
dans ce pays pour y cultiver la vigne, et y fondèrent un prieuré. 

Le document le plus ancien qu'on possèdo sur cette ville et son 
moulin est conservé dans les archives du département de la Marne. 
C'est un véritable parchemin âgé de plus de sept cents ans, sur 
lequel ont dû s’acharner les appétits gloutons d'innombrables 
&énérations de rongeurs, à en juger par les cicatrices profondes 


ui marquent ses marges et ses lignes. Sa date elle-même a dis- 
Paru. 


Toutefois, tel qu'il est, cet acte, écrit pour consacrer le don fait 
Par Robert de Semblençay au seigneur Gcoffroy, présente encore un 
Puissant intérêt, et son style curicux mérite qu'on en cite les 
extraits suivants, traduits du texte latin, dans lesquels on a figuré 
Par des séries de points les parties détruites : 


« Au nom saint et indivis de la Trinité pour toujours ; 


« Jamais la faible humanité ne reste dans le même état, à cause 
de sa fragilité; aussi, ce aui se passe dans le présent est très sou- 
Vent enseveli dans les brumes de l'oubli. .... Par conséquent l'au- 
torité vénérable de nos ancûtres, en prévision de l'avenir, a très 
Sagement décidé que le souvenir de ce qui se serait passé dans le 
Moment présent.... fût confié à l'écrilure pour être conservé plus 
sûrement, 


a C'est pourquoi moi, Robert de Sembhlençay..…. prévoyant 
l'avenir et faisant droit à la demande sacrée de Monseigneur Geof- 
froy, pour le salut de mon âme et de celui de mes ancûtres, je 

Onne et concède à perpétuité au dit Geofiroy, par les mains de 
onseigneur l'archevêque Engerbaud, trente arpents d'une terre 
Qui est à.... de Robert, ainsi qu'une parlie d’un vieil étang, sous 
les conditions et la teneur. .... pour y construire pour lui et les 
Siens un oratoire et des bâtiments d'habitation, et pour faire curer 
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l'étang, faire bâtir dans ce même endroit un moulin, et, en outre, 
tout ce qu'il pourra y faire d’utile.... 

» Mais quand approchera le jour de sa mort, je veux qu’il ait la 
liberté de donner et octroyer.... ou bien à un particulier ou à une 
confrérie de la religion du Christ faisant partie de ses gens... 

« La grandeur de celte donation et concession, la majesté du 
lieu et l'autorité des...,. annule toute espèce de témoignage. Ce 
qui a cu licu dans l'église du bienhcureux Vincent et en présence 
de Monseigneur l'archevêque de Tours, » 

La charte se termine par la liste des personnages qui furent 
témoins de cette donation et est signée par ditfférents membres 
des familles de Semblençay, de Rivocalce, de Bosco et Borelli. Elle 
porte, en outre, la mention « sous le pontificat du pape 
Eugène I », ce qui permet d’en fixer la date vers l’aunée 1150. 

Le moulin de Tours-sur-Marne est donc, saus contredit, un des 
plus anciens de Frauce, et il n'est guère que d'un siècle plus jeune 
que la ville elle-même, 

Au treizième siècle, le « Terrouer de Tours sur-Marne » appar- 
tenait au chapitre de Saint-Maurice de Tours-en-Touraine. Il pos- 
sédait une « jurisdiclion » spéciale, c'est-à-dire une charte muni- 
cipale, un code de police, un droit commercial et administratif. 
Les seigueurs-doyeus et ie chapitre nommaient un maire et deux 
échevins pour appliquer celte « jurisdiction », 

Un sergent était chargé de faire le cri, en la ville, « des vins, 
des bans mettre ou de abslinences, ou de autre chouses les queles 
affièrent à estre crites. » Ces cris devaient être faits « de par 
Saint-Maurice avant, et de par les vouez après », et commençaient 
comme suit : « Oroez, oroez, nous vous commandons de par 
Saint-Maurice et de par les vouez, elc. » 

La police municipale était surtout réglée d’une façon très minu- 
tieuse. Le soir, à une cerlaine houre, on sonnait la Saint-Maurice, 
et il était alors défendu de sortir sans lanterne, ou d’être « si 
hardiz de porter espée, coutel à pointe ou autres harnois ou 
armeure quelscunque, sauf pour les seigneurs. » Défense encore 
de boire en tavernes et de vendre du vin, «c'est asavoir que nul 
ne nule qui vange vin ne soit si hardiz de troire vin ne de laissier 
jouer au diz en sa meson, depuis le Saint dessusdit sonné. » 

On ne retrouve plus aucune pièce faisant mention du moulin de 
Tours-sur-Marne, jusqu'à celle portant procès-verbal de visite et 
devis es‘imalif des réparations à faire au barrage, qui a été con- 
servée jusqu'à nos jours depuis 4557, 

Ce document mériterait aussi d'être cité en entier par l'origina- 
lité des anciens termes techniques qu'on y trouve. 

Nous devons nous borner à en donner quelques extraits : 

« L'an mil cincq cent quatre vingiz et sept, le mercredy neuf- 
viesme jour du mois de septembre, suyvant un appointement 
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donné à prudent homme et saige personne Monsieur maistre 
Jehan Beguin, docteur es-droictz, premier conseiller du Roy, 
nostre sire, au siège royal et présidial de Reims, le lundy iroisiesme 
jour du mois d'aoust dernier, en la cause d’entre Pierre Adnet 
l'aisné, laboureur, demourant à Tours-sur-Marne, demandeur, et 
notables personnes Nicolas Godinot et Charles Dorigny, marchants, 
demôurant à Reims es noms qu'ils proceddent deffendeurs ; nous 
Gillebert Houzard, Claude Sourda charpentier demeurant à Chaa- 
lons, Gérard Parmentier et Jehan Pussol le moyen, aussi charpen- 
tiers, demourant à Reims, sommes transportés au bourg de Tours- 
sur-Marne et le lendemain du matin, audevant des molins dudict 
lieu, assis sur la rivière de Marne, appartenant aux vénérables 
chanoynes et chapitre de Tours-en-Touraine; où le dict sieur 
Conseiller nous a dict qu'estions nommé pour veoir, visiter, priser 
et estymer, toutes les réparations qui sont nécessaires à faire aus- 
dictz molins, tant dedans eaux que dehors eaux en premier ou 
reversys, ou rouillys, pescheries, venteaux, escluze et hollandre 
servant de retenir les eanes de ladite rivière, qui sont au-devant 
et accostées desdits molins, même en tous les bastyments, tour- 
nure et aultre chose qui en deppendent lant au devant que au der- 
rière d'iceulx, pour les dicitz molins et bastyments mettre et ren- 
dre en bon ct suflisant estat. 


« Oulltre pour veoir el rapporter sy faire se peut la cause de Ja 
ruyne et desmolicion et desineublement des dicts reversyz, rouillyz, 
pescheric où aultre ruyne advenus aux appartenances des dictz 
molins et sçavoir si Les dicles ruynes sont advenues par la caducité 
du bois d'iceulx, ou faute d'entretenement, où par l'impétuosité, 
inondation et oraige des eaux provenant de la dicte rivière suyvant 
que le pourrons congnoistre par notre art el expérience. » 

Le devis estimatif comimence alors, avec une multiplicité de 
détails qui atteste non seulement de la compétence, mais aussi de 
la patience des experts, et le rapport conclut par un défaut d’en- 
tretien imputable au meunier, À la même époque fut signé un bail 
qui a été également conservé, 

Le moulin semble avoir élé cédé par les moines à un particulier, 
vers l'annee 1748. Depuis, 11 passa par un grand nombre de pro- 
priétaires et échut, enfin, vers {S25 ou 1830, à M. Auber, qui le 
vendit au propriétaire actuel, M. Armand Cuqu. C'est ce dernier 
qui le fit reconstruire, vers 186%, tel qu’on le voit anjourd’hui. Il 
est actuellement exploité par M. B. Ainelin, aidé de ses deux fils, 
MM. Frédérie et Léon, et fut transformé, il y a un an, avec des 
appareils à cylindres de MM. Braull, Teisset et Gillet. 

L'usine est favorablement siluée sur la Marne, au bord du canal 
latéral qui longe cette rivière, etest ainsi reliée avec les ports du 
Nord, du.Havre et du Rhin, Le moulin profite également de la 
proximité avantageuse des grands centres de Reims, Châlons et 
Epernay, avec lesquels il communique aussi par cau, 


240 MÉLANGES 


Ajoutons enfin, ce dont beaucoup de nos lecteurs ne munque- 
ront pas d'apprécier le charme, que tout près de là se dessinent, 
avec leurs vignes admirablement soignées, les coteaux renommés 
d'Ay, Bouzy et Ambonnay, dont les crus sont estimés dans le 
monde entier. 

La Marne fournit au moulin des eaux toujours abondantes, 
même dans les plus grandes sécheresses ; la machine à vapeur 
qu'on y a installée ne sert que dans Îles temps de trop grandes 
eaux. Le matériel de mouture proprement dite comprend trois 
appareils-broyeurs à quatre cylindres, deux désagrégeurs-cla- 
queurs également & quatre cylindres, et enfin trois appareils à 
trois cylindres pour le convertissage des gruaux.Tous ces appareils 
sont logés dans le bâliment principal du moulin, élevé de cinq 
étages, auquel se trouvent adjoints de vastes magasins formant un 
bâtiment spécial. Le reste de l'outillage est on ne peut plus com- 
plet et permet à l’usine parfaitement bien montée et habilement 
conduite, de trailer facilement deux cents quintaux de blé par 
jour. 

Il est enfin de toute justice, pour terminer cet article, d'adres- 
sor à M. Amelin des éloges sans réserve sur sa très belle usine, 
montée d'une façon des plus intelligentes et des plus pratiques et 
dont il a su, avec ses deux fils, tirer un excellent part, à la plus 
grande satisfaction de son ancienne clientèle. 


L'Imprimeur-Gérant, 


Léon KFRÉMONT. 
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LA FAMILLE DE LA SALLE 


A REIMS 
AU XVII SIÈCLE 


DOCUMENTS POUR SERVIR A LA GÉNÉALOGIE ET À L’HISTOIRE 
DES ASCENDANTS ET DES FRÈRES ET SŒURS DU B* J.-B. DE 
LA SALLE, TIRÉS DES ARCHIVES ET DE LA BIBLIOTHÈQUE 
DE REIMS. 


Ce 


Ce serait une très vaste monographie que celle qui 
embrasserait l'histoire de la famille de la Salle,tout entière, et 
ce sujet déjà restreint à la branche rémalgb® serait encore 
singulièrement compliqué et obseur, si nous n’én ‘possédions 
une généalogie authentique composée par l’utrdeslescendants 
les plus autorisés en cette matière !, Ce sera donc à ce travail 
que nous renverrons tout d’abord, puisqu'il est le seul qui 
embrasse avec clarté et méthode l’ensemble de la postérité de 
Menault de la Salle jusqu’au milieu du xvin* siècle. Il est à 
souhaiter qu'on le publie en entier, avec notes et preuves 
à l'appui, sans rien omettre ni ajouter à la légère. Une édition 
de cette généalogie serait d'autant plus précieuse que la maison 
de la Salle de Reims, bien que noble d’origine, n'a pas été 
comprise dans le Vobiliaire de la province de Champagne, 
entrepris par Caumartin à la fin du xvrr° siècle. Il est probable 
que les documents les plus anciens n'auront pu être soumis 
au juge d'armes de cette époque, mais les titres postérieurs au 
XV° siècle se sont transmis de génération en génération 
jusqu’au temps de Bertin du Rocheret, qui les consigna dans 


/ 

1. Généalogie composée au xvime siècle par M. de la Salle de l’Etang, 
Copiée par Bertin du Rocheret, et conservée à la Bibliothèque nationale, 
Cobinet des Titres, dossiers bleus, n° 15711. C’est un document inédit, déjà 
talysé ou partiellement donné dans le Bulletin catholique du diocèse de 
Bayorans, 1887, 31 juillet; et dans la Revue de Champagne et de Brie, 1888, 
V XXIV, p. 164. 
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un tableau véritablement digne de foi. Cette pièce quasi- 
officielle suffit pour délimiter le terrain et en écarter les 
données fantaisistes, si fréquentes et trop accréditées dans les 
questions de ce genre. 

Nous apportons simplement ici des documents nouveaux ou 
peu connus, qui serviront à accompagner l'édition de la 
généalogie et à mettre en lumière quelques figures des plus 
proches parents de J.-B. de la Salle’. Avant et après lui, 
bien d’autres personnages furent intimement unis aux annales 
rémoises. Alliés aux meilleures et aux plus opulentes familles 
de la bourgeoisie locale, ne dédaignant ni les marchands, ni les 
robins, ni les gentilshommes campagnards, les descendants de 
Menault de la Salle se maintinrent, durant deux siècles, en 
Champagne. Leurs arrière-neveux, par les alliances contractées 
à Reims, se retrouvent encore dans les familles Fremyn, 
Coquebert, Sutaine et autres anciennes lignées. Nous ne les 
suivrons pas jusque-là, pas plus que nous ne remonterons aux 
temps légendaires et que nous ne nous étendrons au-delà des 
bornes fixées Dar, Bertin du Rocheret*. Il nous suffit de 
reproduire; sous leur forme originale, les renseignements que 
fournissent la Bibliothèque et les Archives de Reims. D’autres, 
plus versés dans ces matières et mieux préparés que nous À 
écrire l’histoire entière de la famille, voudront bien utiliser nos 
notes et en tirer le profit qu'elles ne peuvent offrir dans leur 
isolement. Elles seront, du moins, l'hommage d’un rémois 
envers d’illustres et très respectables mémoires. 


Que de noms, en effet, ces fragments divers vont évoquer | 
Un compagnon de Bayard, Menault de la Salle, qui se fixait à 
Soissons en 1486 et y implanta sa race; un partisan de 
Henri IV à l'encontre de la Ligue, Eustache de la Salle, 
lieutenant des habitants de Reims en 1609 ; un autre lieutenant 
des habitants, Louis de la Salle, mort en 1698 ; des hommes 
érudits et lettrés, comme Félix de la Salle au xvur* siècle ; des 


4. L'acte de baptême du Bienheureux a déjà été donné, mais nous en 
reproduisons scrupulcusement l'orthographe : « 1651, le 30me Apvril, Jehan 
Baptiste, fils de Monsieur Louys de la Salle, conseiller du Roy au siège 
présidiel, et de dlle Nicolle Moët, nommé par Jehan Moët, escuier, seigneur 
de Brouillet et conseiller audict siège, et dlle Perrette Lespaignol, se 
femme. » Registre paroissial de Saint-Hilaire de Reims, 1640-1657. 

2. Le président Bertin du Rocheret, dont la famille était alliée aux de la 
Salle, possédait une connaissance exacte des origines de tous les siens. Une 
étude biographique a été donnée sur lui par M. Aug, Nicaise, en tête de ses 
Œuvres choisies, Mémoires et Correspondance, 2 vol. in-12, Châlons, 1865. 
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chanoines, des bénédictins, des magistrats, des médecins, 
d'honnètes bourgeois, des capitaines de la milice et de 
L'arquebuse, toutes les professions et toutes les qualités se 
rencontrent dans cette féconde famille. Nous en offrons le 
tableau généalogique de 1486 à 1671, complet en ce qui 
concerne les ascendants paternels et les frères et sœurs de 
Jean-Baptiste de la Salle !, Les Moët, ses ascendants maternels, 
ont leur généalogie approuvée par d'Hozier et insérée au 
Aobiliaire de Champagne. Il est donc inutile d'y insister ici. 

Pour confirmer l'existence, à Soissons et à Reims, des 
ancêtres de la famille de la Salle, il suffit de lire les mentions 
inscrites sur les gardes d'un Zivre d'heures, manuscrit du 
xv* siècle conservé à la Bibliothèque de Reims. — Ce n'est pas 
Le lieu de discuter l'origine béarnaise du premier possesseur de 
Ce livre, Menault de la Salle : son nom de baptême, Menault, 
encore très commun aujourd'hui en Basse Navarre, semblerait 
indiquer suffisamment le berceau de ses aïeux. Mais, d'un 
autre côté, nous devons mentionner la présence, à Reims, de 
personnages du nom de de la Salle ou de Aulû, aux xiv° et 
zxv* siècles ?. 11 subsiste peut-être un doute que nous ne 
sommes pas en état d'éclaircir. Toutefois, la constante 
tradition d'une provenance méridionale, l'explication des 
€hevrons des armoiries par des hauts faits de guerre, tout cela 
Gonstitue une possession d'état, une preuve en faveur de la 
translation, dans le Nord, d'une branche de la famille. Mais 
œette branche, une fois transplantée, eut bientôt acquis droit 
de cité à Reims, et y marqua sa place dans nos archives et sur 
Nos monuments, où l’on retrouve son écusson dès la fin du 
xvr° siècle 3, 


4. Nous ne croyons pas que l’on ait donné la liste complète des frères et 
sœurs de J.-B. de la Salle, Les recherches de M. Duchénoy dans les regis- 
tres paroissiaux nous permettent de la produire en entier : Louis de la Salle 
æt Nicolle Moët eurent dix enfants, sept fils et trois filles. Mais sur les sept 
fils, deux moururent en bas âge, trois furent prêtres, deux seulement se 
Imarièrent et laissèrent une postérité; sur les trois filles, une mouruten bas- 
Age, une fut religieuse, une se maria et transmit sa postérité dans la famille 
AMaillefer. 

2. Voici les noms rencontrés par M. Duchénoy : 1386, Echevinage de 
M. Simon de la Sale, — 1462 et 1465, Messire Gerart de la Sale, ou de la 
Salle, chanoine de Reims. Recueil de Weyen, 26° prébende, 1457-67. 

3. Les armoiries des De la Salle sont : d'azur à trois chevrons brisés d'or 
Dosés 2 et 1, avec la devise : Indivisa manent. — Celles des Moët portent: 
cle gueules à deux lions d’or adossés, dressés, les téles contournées, avec la 
devise : Taire ou bien dire. Cfr. Armorial des Lieutenants des Habilants de 

Rsims par Ch, Givelet, 1887, p. 119 et 186. 


244 LA FAMILLE DE LA SALLE A REIMS 


Quant aux autres pièces conservées dans nos recueils, elles 
ont plutôt une valeur biographique qu’une importance au point 
de vue de la généalogie. Les extraits du manuscrit de Weyen 
sont relatifs aux chanoines de Notre-Dame, contemporains du 
Bienheureux, et fixent aussi les dates d'entrée au Chapitre des 
deux frères Jean-Baptiste et Louis de la Salle. L'épitaphe de 
ce dernier et son éloge en prose carrée ne sont pas non plus 
sans offrir d’utiles renseignements sur sa vie, ses œuvres, ses 
vertus et le rôle qu'il joua dans les conflits de son temps. — Il 
en est de même pour Jacques-Joseph de la Salle, chanoine 
régulier de la Congrégation de France, successivement curé de 
Saint-Martin de Blois, puis de Chauny, où il décéda en 1723, 
entouré de l'estime et des regrets de ses paroissiens. — Enfin, 
on trouvera quelques autres documents sur la femme de 
Jean-Remi de la Salle, procureur du Roi en la Monnaie de 
Reims, frère du Bienheureux, et sur ses deux sœurs : Rose 
de la Salle, religieuse de Saint-Etienne de Reims, et Marie de 
la Salle, femme de Jean Maillefer, bourgeois et négociant de 
la même ville. Nous n'avons rien rencontré de spécial sur 
Pierre de la Salle, sinon qu’il fut le filleul de J.-B. de la Salle, 
et qu’il succéda à son père dans la charge de Conseiller au 
présidial. 

Là se borne le résultat de nos investigations, en y joignant 
un tableau de la descendance de Guillaume de la Salle au 
xvill® siècle. Pour le surplus, nous convions à produire une 
œuvre d'ensemble ceux qui peuvent consulter à Paris les fonds 
inépuisables du Cabinet des Titres à la Bibliothèque nationale. 
I nous suffit d’avoir apnorté à l’œuvre le contingent des 
archives de la ville natale de ces divers personnages. Assuré- 
ment, il en sortira toujours un éclaircissement pour établir leur 
généalogie et fixer quelques points douteux de leur existence. 
Les dates et les plus minces détails gagnent à être précisés. 
Mieux encore, nous l’espérons, les pièces qui suivent formeront 
un témoignage nouveau de la valeur morale de nos anciennes 
familles, de la fécondité de leurs diverses branches et du pieux 
souvenir que l'on doit en conserver. 


H. JApaRT. 
Reims, le 30 juillet 1888. 
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DOCUMENTS INÉDITS. 


I. 
Le Livre d'Heures de la famille de la Salle. 


La Bibliothèque de Reims possède, parmi tant d’autres richesses, 
un Livre d'Heures, manuscrit du xve siècle, embelli d’encadre- 
ments et de miniatures très soignées, provenant du legs de 
M. Etienne Saubinet, mort en 1869, amateur rémois, très zélé pour 
les anciens souvenirs de sa ville natale. Son manuscrit mérite une 
mention spéciale pour les notes qui garnissent ses premiers 
feuillets et qui lui garantissent une origine historique. Il a 
appartenu à plusieurs membres de la famille de la Salle aux 
xve, xvi® et xvrie siècles . 

Ces notes, déjà transcrites avec soin par M. Saubinet, furent, à 
notre connaissance, utilisées pour la première fois en 1887 par 
M. Louis Demaison, archiviste de Reims, en vue d’éclaircir la 
généalogie de la famille de la Salle. Il en communiqua le texte à 
un écrivain béarnais, qui le reproduisit dans une étudesur l'origine 
de la famille de la Salle, tout en émettant des doutes sur son 
authenticité ?, Et cependant ce document offre tous les caractères 
intrinsèques et extrinsèques de la sincérité, surtout lorsqu'on 
l'examine sur le manuscrit même, M. Demaison n’a pas hésité à le 
déclarer et à le maintenir. Cependant un généalogiste béarnais, 
M. de Jaurgain, renchérissant sur les doutes de l'écrivain du Bulle- 
tin de Bayonne, déclara à priori que ces notes étaient l’œuvre 
d'un faussaire *. 11 suffit d'en reproduire le texte entier pour 
établir sa parfaite concordance avec les faits qu’il mentionne et 
avec la généalogie dressée par un descendant de la famille. 


Voici ces mentions, feuillet par feuillet : 


Feuillet À verso, au revers de la garde se trouventla-mention 
du foliotage moderne et la date de 1480, en écriture du xvirie siècle. 


Feuillet B recto, en haut de la page, on lit en caractères du 
xvie siècle : 


1. Volume de 125 feuillets cotés 1-125, plus A, B, C, avec reliure 
moderne, imitant les anciennes, tranche dorée et peinte. (Hauteur, 0m20. 
Longueur, 6m15). ]1 fut acheté chez le libraire rémois si connu, M. Bris- 
sart-Binet, puis enrichi, en tête et à la fin, de deux nouvelles miniatures, 
peintes par M. Ch. Givelet. 

2. Bulletin catholique du diocèse de Bayonne, 1887, p. 459 à 461. 

4. Ibidem, 1887, p. 602. 
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Jean de La Salle, chanoisne de Saint-Gervais 
de Soissons, mil VeVII. 


Plus bas, on voit les lettres L D S enlacées, avec la “He 


ture et la date: 
L. de La Salle. 1625. 


et encore plus bas, celle autre signature, en écriture plus récente, 
du xvine siècle probablement : 


A. $. De la Salle, Gentihôme des 
venerie et fauconnerie de France. 


Feuillet B verso, sur la page entière, on lit, ligne pourligne, 
ces notes en écriture cursive de la fin du xve siècle : 


Icelles heures appar(tiennent) à 
Menault De la Salle, chevalier 
et homme d'arme du Roy de 
France, Charles huitiesme a present 
reignant, dans sa compagnie 
d'ordonnance de Messire Pierre 
de Rohan, seigneur de Gié, 
Marechal de France, dem! a present 
a ma garnison lan mil IIIe I1IIxx VI 
a la ville de Soissons, année de mon 
mariage avec [zabeau Tonnart. 
Jay esté depuis aux expeditions 
de Bretaigne lan mil IIIe III VII, VIIT. 
IX. X. et XI, iusque au mariage de Charles 
ct d'Anne de Bretaigne, 
et es expeditions de Naples en mil ITIIe IITIxx 
AIIIT et 1111*xx XV, avec Messire Picrre de Baiart 
dit le chevalier sans peur. 

Icelle Izabeau Tonnart est fille de 
Saudouin jsic) Tonnart, cappitaine du bourg 
St Vas, pour la quelle iay acheppié 
icelles heures. 


Immédiatement, on lit en écriture du xvit siècle : 


Ladite paire d'heures m'est echu au partage de mon 
pere Lancelot de la Salle, le Ve octobre mil VeL, il est mort 
le XXVIIe septembre mil VcL. 


(Signé) LanceLot DE La Sale /avec paraphe.) | 
il est enterez a Soissons en l'esglise de S' Vaast. 
Feuillet C recto. 
On voit au haut de la page la signature et les mentions datées : 


MENauzT De Lasarre (avec paraphe.) 
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manu propria 
mil IIIIe III V 
demt en la cité de Soissons achepté 
à Paris la dicle année titi escus quart 
soleil. 

Enfin signalons les mentions manuscrites, ajoutées à l'encre 
noire dans le calendrier placé en tête du Livre d'heures, fes 9 et10, 
pour indiquer les jours de fête de ses premiers possesseurs : 

Octobre 
XV. Saint Menault. 11. 


Novembre 
VI. Saincte Elisabeth. 19. 


IL. 


Enfants de Louis de la Salle et de Nicolle Moët, frères et sœurs 
de J.-B. de la Salle, leurs baptêmes dans les paroisses de Reims. 


Saint-Hilaire, 30 avril 1651. 
Bapt. de Jehan Baptiste, parrain Jehan Moët, écuyer, seigneur de 
Brouillet, marraine Perrette Lespaignol, sa femme. 


Saint-Pierre, 11 décembre 1652. 
Bapt. de Remi, parrain M: Simon de la Salle, marraine Marie de 
la Salle, au lieu de d'!° Barbe Cocquebert, veuve de Lancelot de la 


Salle. 
Saint-Pierre, 26 février 1654. 


Bapt. de Marie, parrain Antoine Fremin, marraine Rose Maillefer. 


Saint-Michel, 29 février 1656. 
Bapt. de Rose-Marie, parrain Simon de la Salle, marraine Rose 


Maillefer. 
Saint-Hilaire, 2 février 1658. 


Bapt. de Marie-Anne, parrain Mre Nicolas Moët, conseiller au 
présidial, marraine Perette Lespagnol sa mère. 


Saint-Hilaire, 21 septembre 1659. 
Bapt. de Jacques-Joseph, parrain Jacques Moët, écuyer, seigneur 
de Dugny, et Marie Cocquebert, femme de Nicolas Moët, écuyer, 
seigneur de Brouillet,. 


Saint-Pierre, 15 février 1663. 

Bapt. de Jean-Louis, parrain Jean Moët, escuyer, seigneur de 
Louvergny et Anne Moët, sœur de Jacques Moët, escuyer, seigneur 
de Dugny. 

Saint-Hilaire, 25 décembre 1664. 

Bapt. de Jean-Louis, parrain Jean-Baptiste de la Salle, marraine 

Marie Moët, sa tante. 


248 LA FAMILLE DE LA SALLE À REIMS 


Saint-Symphorien, 3 septembre 1666. 

Bapt. de Pierre, parrain Jean-Baptiste de la Salle, marraine 
Marie de la Salle, sa sœur (Signature autographe du Bienheu- 
reux.) 

Saint-Michel, 10 septembre 1667. 

Bapt. de Simon, parrain Louis de la Salle, marraine Barbe dela 
Salle. 

Saint-Symphorien, 22 avril 1669. 

Mort de Simon de la Salle, témoins le père et Jean-Baptiste de 
la Salle, chanoine de la métropolitaine de Reims (Signalure auto- 
graphe du Bienheureux.) 


HIT. 


Liste des Dignitaires et des Chanoïines de Reims au 7 janvier 1667, 
date de l'entrée de J.-B. de la Salle au Chapitre. 


$ 1. Dignitaires. 

Archevique, Anthoine Barberin, cardinal, ayant pour eoadju- 
teur, Maurice Le Tellier, son successeur en 1669. 

Grand archidiacre, Robert Dey de Seraucourt. 

Archidiacre de Champagne, Pierre Dozet. 

Prévôt, Antoine Boucher. 

Doyen, Robert Le Large. 

Chantre, Claude Bernard. 

Trésorier, François Berthemet. 

Vidame, Jean Le Gentil. 

Ecoläitre, Jacques Thuret. 

Sous-chantre, François Sicard. 

Pénitencier, Gérard Audry. 


8 2. Chanoines. 
Prébendes de latere dextro chori : 


1. Jacques Thuret. 19. Hugues Sicard. 

3. Pierre Routier. 20. Charles Dorigny. 
&. Michel Rainsant. 21. J.-B. de la Salle. 

5. Joannes Froutart. 22. Guillaume Bailly (non reçu.) 
6. Gérard Audry. 23. Jacques Geoffrin. 

7. Pierre Marlot. 25. Jacques Favart. 

8. François Sicard. 26. Jean Le Gentil. 

9. Pierre Le Comper. 27. Joseph de Martigny. 
10. Charles Richard. 28. Jean Roland. 

11. Claude Sirecey. 29. Nicolas Roland. 

12. André Serval. 30. Louis Bachelier. 
13. Nicolas Boucher, 31. Antoine Boucher. 
18. Charles Moet. 33. François Sicard. 
15. Alexandre Lumagne. 34. Robert Le Large. 


17. J.-B. de Y de Seraucourt, 37. Louis Maucroix. 
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Prébendes de latere sinistro chort : 


38. Philippe Roland. : 57. Charles Chertemps. 
39. Jacques Barrois. 58. Noel Honorat, 
40. Guillaume Bailly. 59. Jean Pinguenet. 
&1. Gérard Josseteau. 60. Gérar Audry. 
42. Etienne Barthélemy. 61. Pierre Forest. 

‘ 43. Robert de Y. 62. Antoine Moet. 
&â. Henri Blanchon. 63. Lambert Mimyn. 
45. Artus Talon. 64. Louis de Vienne. 
&7. Henri Martin. 65. Nicolas Caron. 
68. Rodolphe Frizon. 66. Simon Cocquault. 
50. Guillaume Mounoury. 67. André Colbert. 
51. Jean Meslier. 68. Jean Bachalier. 
52. Gobert Petit. . 69. François Gobelin. 
53. Jean Mercier. 10. François Maucroix. 
54. Charles Nolin. 71. Nicolas Lenroleur. 
55. François Dubois. 72. Claude Bernard. 
56. Nicolas Pepin. 74. Claude Chuffet. 


Nota. — Les prébendes qui ne figurent pas ici avec leurs titu- 
laires avaient été précédemment supprimées. 


Præbenda 21. 

Joannes Baptista de La Salle, clericus Remus, in propria autori- 
tate regia jure regaliæ, per resignationem Petri Dozet 7 Januarii 
1667, presbiter ac doctor Theologus. Fuit institutor et primus mode- 
rator scholarum Christianarum. Obiit Rothomagi plenus meritis ae 
bonis operibus, quondam canonicus Remensis, 7 Aprilis die Veneris 
sanctæ 1749. 

Frater erat Joan. Bap. Ludovici De la Salle, Canonici Remensis, 
in præbenda n° 14, 1694, Fo 241 verso. 


Præbenda 21. 
Joannes Faubert, presbiter Rem. dioces., in prop. auth, ordin., 
per dimissionem Jo. Bapte. De la Salle, 16 aug. 1683. 
Obiit Remis can. Rem. 12 aug. 1708. 


Præbenda 14. 

Joannes Baptista Ludovicus de la Salle, pbr Remus, doctor 
theol. facult. Parisiens, in prop. auth. ordin. et in vim grad. per 
ob. Caroli Moet pbri 20 octobr 1694. 

Fuit unus ex moderatoribus Semin. Rem. sub Dno Carolo Maur. 
Le Tellier archiep. Rem., frater est J. Bap. De la Salle olim can. 
Remens. in prob. 21, qui institutor nec non primus moderator 
scholarum christianarum, obiit 24 septembris 1724 apoplexia, hora 
% serotina, sepultus in angulo processionis ambitus inter ecclesiam 
et capitulum (/f° 229 recto.) 


Dons de L. de la Salle au Chapitre de Reims. 
Legavit ecclesiæ Remensi 2000! pro conficiendis duabus cruci- 


250 LA FAMILLE DE LA SALLE À REIMS 


bus argento deauratis quæ in processionibus deferantur. Jam dono 
dederat eidem ecclesiæ duos libros evangeliorum scilicet et episto- 
larum, illius impensis et cura Parisiis compactos et argento deau- 
rato ornatos, propter quod capitulum inter benefactores annume- 
rari jussit per conclusionem 17 julii 17145. 


Propter renutum assensus constitutioni SS. Papæ Clementis XI, 
quæ incipit Unigenitus, unus fuit è septem canonicorum literis 
regis a capitulo interdictorum mense Julio 1721. Fuit etiam inter- 
dictus ab officio Ecclesiæ quoties D. archiep. Remens. presens in 
choro, necnon a ceremonia sacri Regis Ludovici XV. 


(Note jointe au f° 229.) 


Epitaphes du cloître de N.-D. de Reims. 
No 494. 

Hic Jacet D. Joannes Ludovicus de la Salle, presbyter, sacræ 
facultatis Parisiensis doctor, theologus, hujus ecclesiæ canonicus, 
assidua pietate insignis, de Remensi ecclesia et de capitulo, qui- 
bus se totum devovit, optime meritus, obiit die 26 septemb. anno 
1724, æt. 60. Orate pro eo, 

(Weyen, f° 490.) 


pe 


IV 


EPITAPHE EN PROSE CARRÉE A LA MÉMOIRE DE LOUIS DE 
LA SALLE, CHANOINE DE REIMS, 1724, COMPOSÉE PAR 
SON NEVEU, D. J.-B.-LOUIS DE LA SALLE, RELIGIEUX 
BÉNÉDICTIN. 

Epitaphium 
Ælernæ memoriæ 
venerabilis et clarissimi viri 
D. D. Joannis Bupt. Ludovici De la Salle 
Presbyteri, in facullate Paris. Doctoris Theologi 
Nec non Ecclesiæ Metropol. Remensis 
Canonici et senescalli. 


Cujus anima (haud fullor) jam migravit in cœlum, 
hîc, marmor recondilum tenct corpus 
JOAN-BAPTISTÆ LUDOVICI DEL LA SALLE. 
Huic lucem dedit civitas Remensis anno (1664) 
Illum, juvante Deo, pie et liberaliter instituere Parentes 
nomine MINUS, quam pielale conspicui : 
huic el in siudiis processuim alma fovil Universilas. 
Dum Ecclesiæ minisierio ordinatur, 

Inopum parvulorum institulioni Sedanum rapitur a fratre, 
Sed quem cduxerut, illumn ipsa reducit obedientia, 
Nalum ad majora. 

Vix redux, indefessum studio confert animum, 

Ast oraliont assiduum. 
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Multa in libris, multa a magistris, sed perplura in meditatione 
edoctus, 
Scientiam nil æstimat, quæ non ducit ad Christum, 
peraclo sltudiorum cursu, 
Doctoratüs laureä decoralur 
in facultate Theologicä Parisiensi. 
Jam Doctor, præbendä donatur ab excellentissimo et illustrissimo 
Ecclesiæ Principe 
CAROLO MAURITIO LE TELLIER. 
Clericis Præfectus in seminario, 
quo zelo ! quä prudentia ! quo judicio! 
eorum ad oralionem corda accendit. 
Sanctarum litterarum studio 
dlentes allicit : 
Angelis tremendum ubique prædicat ministerium. 
Omnes probat : 
Qui ex Deo non sunt, dignoscit et rejicil. 
Tot habens testes, quot ipse instituit Tyrones. 
Frustrà Deo soli vucare gestiens, 
Secrelæ domus ambit penetralia, 
Tribunus Ærarius designatur de Capitulo 
Vir benè merilus, 
honoribus frustrà repugnat, 
Variis tum Ædiluo, tum ædificiorum regimine functus 
honorificentissimè muniis, 
Carthophylax constiluitur : 

Nec terret labor immodicus, nec deficiens jam in corpore vigor : 
Non sine sui imminutione, obsilas situ et pulvere collegit 
membranas, rectoque reddit ordini. 

Senescallus semel atque iterum crealur, 

Qui vero âlli honos, idem et onus fuit. 
Eccediesveniunt,quibus discissa mnatris Ecclesiæ vestis adspicitur: 
Ingemiscit, orat, studet improbo labore, 

Mentem illustrat Sapientia, errorem discutit, et verilatis luce 

| dissipat. 
Jam efficacis gratiæ Christi seclalor inviclus, 
Obsequens auctorilati, Verilatis assertor. 

À divinis suspensus et interdictus, dignitate spoliatus, 
Incidil in adversa, non excidit vel minimüm a sapientid : 
Et dictis el scriptis inflicta diluit allo convicia silentio, 
Humilitalis servantissimus, 

Var Pacificus, 

Sibi Austerus, Omnibus indulget : 

Sibi pauperrimus, Omnnibus liberalis ; 

Nunquäm scivit sinistra quid erogaret dextlera : 

Ad ultimum usque vitæ spirilum decorem domüs Domini diligit, 
et amplificat ; 
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in sinu pauperis talentum sibi credilum recondil, 
ulilis fœneraior. 
In superni spectatoris oculis habilavit secum : 
Solidos impendit dies in choro, in musæo, in piisexercitutionibus, 
Vir solilartus. 
Proposilo sibi gaudio sustinet crucem, 
Crucis discipulus, 
dies agit horridè et durè : 
Cruz ii mundus, ille mundo. 
Communi el viz sufficienti cibo corpus, 
Assidu& lectione animam interim reficit. 
Utinam et pielatis et sagacis ingenii, scriplis ævo mandassel 
indicia, 

non tulit lempus. 

Absconditus enim, heu momentum! ad modicum lempus, dm 
pertransirel indignalio, 
extremum subilo, inter Orationis verba, clausit diem 
VIII Kalendas Uctobris, a Virginis partu anno 1724. Circa solis 
descendentis horam octavam mediam, ælatis suæ anno (LÆX°) 
in pace sil locus ejus 
Amen. 

Venerabili viro avunculo suo mœærens ponebat Frater Joannes 
Baptista Ludovicus De la Salle, asceta Benedictinus sancti 
Dionysii in Francià è congregatione S. Mauri, Idibus Decembris 

anno 1724 | 


{Pièce transcrile sur une copie du xvine Siècle. — 
Bibliothèque de Reims.) 


V. s 
Epilaphe 
du Père Joseph De la Salle 
Chanoine Régulier de Ste Géneviève, 
mort curé de Chauny, le 29 mars 1728. 


D. O0. M. 
Sub hoc lapide sepulius jacet 
Vir Religiosissimus D. D. 
Jacobus Josephus De la Salle, 
In utroque jure Licentialus, 
Apud Remos natalibus claris ex veteri prosapid ortus, 
Avitæ viriutis pié æmulus, 
Ex ephebis adolescens, strictioris observantiæ in Gallid 
Canonicis Regularibus nomen dedit. 
Qué inter fratres doctrind fuit imbutus, 
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Hanc ipsis largiter refudit" 
Non ingratus. 
Tum Blesis Sancti Martini Pastor instilutus, 
Muneri lotus incubuit, 
Rector sollicitus. 
Innatæ sibi eloquentiæ stimulis oves sibi credilas 
Virtuti addixit, ST € - 
Verbi Dei præco facundus : RS 
Infirmas sanitati restiluit, 
Dejecias roboravit, 
Improbas profligavit, 
Miscens temporibus tempora, 
Moderator sagacissimus. 
Dum huic operi duo supra viginti annos animum apphcat, 
Sermone, vil&, moribus, 
Homo vere Apostolicus, 
Sancti Martini Calniacensis ? iterum 
 Pastor efficitur. 

Ecclesiæ regendæ onus tremendum vocatus subil 
Ut Blesis, sic Calniaci, Ecclesiæ et verilati militat, 
Generosus athleta. 

Paupertatem quam Deo voverat reddidit, 


Pauperibus quod supererat erogauit, 
Paupertatis cultor. 


Verüm Heu! 
Dum ultimo suo muneri novennario labore insudat, 
Oppressus pondere diei et æstüs, 
Onus cum vila posuil 
IV KAL. APRILIS ANNO 
M. D. CC. XXIII. 


Lugete Cives et orate 
Ut in ælernum vival 
el 
Requiescat in pace. 
Avunculo suo mærens ponebat ex sorore nepos, 
Asceta Benediclinus à congregatione sancti Mauri, F. Fr. E. M. 
« Cette épitaphe fut trouvée trop étendue pour pouvoir être 
Sravée sur la tombe qu’on devait mettre sur la fosse de M. De la 
Salle, Messieurs les Paroissiens prièrent M. le Principal du Collège 
de Chauny de l’abréger, et voici celle qu’il a substituée et qu'on 
a mise : 
Sub hoc lapide jacet vir Religiosissimus 
Jacobus Josephus De la Salle 


4. Il a enseigné la Philosophie et la Théologie à Blois, 
&. Chauny. 
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Apud Remos claris ortus natalibus, 
Congregationis Gallicanæ Canonicus Regularis 
Post impensas Blesis ad animarum salutem 
Per annos duo de viginti labores, 
Hujus Ecclesiæ per novennium Rector, 
Doctrind, verbo, exemplis, instantid quotidiand 
. à Oves pascens 
« ,. Oppressus pondere diei et æstis 
‘ÆErogalis quod supererat in pauperes facultatibus 
| Onus cum vila posuil. 
IV. Kal. Aprilis anno R. S. M. D. CCXX. III. 
Ætalis LATV. 
Lugete cives et orate. 
Cette pierre tumulaire existe encore dans le chœur de l'église de 
Chauny, mais elle a été déplacée et l'inscription est en partie fruste*. 
Voici comment l’auteur de ce texte en explique la rédaction : 


« La première pièce est une prose carrée en style lapidaire que 
j'avois composée à la prière de Messieurs les Magistrats de ia ville 
de Chauny en Picardie, pour être gravée sur la tombe de M. Joseph 
De la Salle, chanoine Régulier de la Congrégation de Ste Gene- 
viève, mort curé de S! Martin de cette ville, regretté de tous ses 
Paroissiens. Il étoit frère de M. De la Salle, l’Instituteur des Ecoles 


Chrétiennes. » 
Cette note autographe est de Frère François- 


Elie Maillefer, religieux bénédictin, morten 
l'abbaye de Saint-Remi de Reims le 30 
octobre 1761. — Extrait de sa Vie de M. de 
la Salle, ms. autographe de la Bibliothèque 
de Reims, f° 313 à 318, 


Rene 


VI. 
Sœurs et belle-sœur de J.-B. de la Salle. 


8 4. — Marie de la Salle. 
« J'ai espousé le 20° mars 1679, jour de St Josef, Marie de la Salle, 
fillie (sic) de feu Monsieur Louis de la Salle, conseillier du Roy au 
Présidial de Reims, et de feu damoiselle Nicolle Moët de Broüilliet. » 


« Ma bonne femme est décédé le 23e mars 1714, à minuit, et 
après avoir mangé le soir, elle est tombée en apoplexie, j'ay esté 
32 ans marié avec elle, il me semble que ce temps s’est passé bien 
viste. Voyez cy après ce que j'en ay escrit. » 

| Mémoires de Jean Maillefer, f° 269 verso. 


4. Elle sera tout prochainement restituée par les soins de M. l'abbé 
Lemerez, curé doyen de Chauny, qui a retrouvé l'acte de sépulture de son 
prédécesseur et veille avec sollicitude sur sa mémoire. Lelire du 14 juillet 1888. 
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« Discours funèbre sur la mort de ma femme décédée le 23° mars 
1744 à minuit, entre les 23° et 2%e mars. » : 
(Ibidem, f° 274 recto à f° 275 verso.) 


Cet éloge assez long des mérites et des vertus de Marie de la 
Salle sera publié en entier à la suite des Mémoires de Jean 
Maillefer. 


« Mars 1681. 

Le 22, je suis prié à l'enterrement de Madame de Lasalle, reli- 
gieuse a St Estienne, sueure de ma belle fille, femme de J. Mail- 
lefer, qui mourut hier subitement, n’a élé que dix heures malade, 
morte aagé de 24 ans, » 

(Note de Jean Maillefer, en ses Mémoires, 
ms. de la Bibl. de Reims, f° 268 recto.) 


« Le 21e mars 1681, Marie Rose de la Salle, religieuse de 
St Estienne aux Dames, soeure de ma femme est morte, aagée de 
vingt cioq ans, presque subitement, c’estoit une fille d’une grande 
douceur qui nous aimoit beaucoup. Requiescat in pace. » 

(Note de Maillefer fils, à la suite des Mémoires 
de Jean Maillefer, son père, ms. cité plus 
haut fo 269 verso.) 


& 3. — Epitaphe de 
Marie Magdeleine Bertin du Rocheret, 
femme de Jean-Remy de la Salle, 
dans l'église d'Ay, à l'entrée du chœur : 


ICY 
REPOSE LE CORPS 
DE TRÈS PIEUSE DAME 
MARIE MAGDELEINE 
BERTIN DU ROCHERET, 
VEUVE DE M. JEAN 
REMY DE LA SALLE, 
CONSEILLER ET PROCUREUR 
DU ROY DE LA MONNOYE 
DE REIMS, DÉCÉDÉE LE 
VENDREDY 29 DÉCEMBRE 
1758, AGÉE DE 69 ANS. 
HERIBCUS ET 
AMOR PATRLÆ HODIE 
PULVIS CRAS ERIS. 
REQUIESCAT IN PACE. 


$S 2. — Rose de la Salle. 


Dalle en marbre noir, écusson fruste au sommet, filets autour 
du texte. Hauteur 1#75, Largeur Om85. 
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Il y a parfois dans la destination des édifices de singulières 
transformations. De même que des modifications s'opèrent 
dans les mœurs et dans les idées des peuples, de même des 
changements radicaux atteignent ies monuments qu'ils ont 
élevés ou les établissements qu'ils ont créés. Souvent, par un 
effet du hasard, qu'on pourrait prendre pour une amère ironie, 
ces changements, qui témoignent de la fragilité des institu- 
tions humaines et de leur néant, présentent d'étranges con- 
trastes et peuvent donner lieu à de singuliers rapprochements. 
Un château recevra une destination infime, un monastère sera 
transformé en caserne, une église servira de salle de danse, 
que sais-je encore ! Ces divers exemples trouvent précisément 
leur application dans Melun même, où l'on a vu l'ancien ch4- 
teau des rois de France devenir une écurie pour des chevaux 
de hallage ; les anciens couvents de la Visitation et des Ursu- 
lines servir successivement de tribunal, de prison et de caserne ; 
l'ancienne église de l’Hôtel-Dieu Saint-Jacques être transfor- 
mée en salle de bal, et maintenant encore, l’église du couvent 
des Carmes convertie en salle de spectacle. 

Mon intention est d'examiner ici, dans une courte notice, les 
péripéties par lesquelles passa le monastère de la Visitation 
Sainte-Marie, avant d'arriver à un but si éloigné de la pensée 
qui avait présidé à sa création. En un mot, je désire rappeler 
dans quelques pages l'historique de cette fondation, depuis 
son origine jusqu'à son extinction. | 


PREMIÈRE PARTIE 


Au commencement du xvne siècle, il se produisit en France 
un redoublement de zèle religieux qui fut comme la réaction 
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des troubles du siècle précédent, et qui détermina la création 
de nombreux ordres monastiques. Vincent de Paul et Fran- 
çois de Salles, ces deux grandes figures sanctifiées par l'Eglise 
et que l'humanité met au rang de ses bienfaiteurs, dirigèrent 
ce mouvement. De tous côtés, dans les villes, dans les bourgs 
et jusque dans les moindres villages, on vit arriver des colonies 
religieuses qui motivèrent la fondation d'autant de nouveaux 
couvents. Des personnes pieuses, sollicitées à cet effet, se 
firent les bienfaitrices de ces établissements, pourvurent à 
leurs premiers besoins et assurèrent les conditions de leur 
existence future. Il semblait que la foi du xnir° siècle revivait 
en France, tandis qu'en réalité ce n’éiait qu’un mouvement 
d'entrainement, d'enthousiasme — de mode peut-être — qui 
dura peu. 

Melun ne resta pas en dehors de ces manifestations. A partir 
des premières années de ce xvir° siecle, notre ville vit s'élever 
dans ses murs les couvents des Capucins, des Récollets, des 
Ursulines et de la Visitation. Je ne parle pas des religieuses 
de la Madeleine du Traisnel qui ne firent qu'un séjour éphé- 
mère dans l'hôtel des Cens, rue de l'Hôtel-de-Ville. 

L'arrivée des Visitandines et leur établissement à Melun 
eurent lieu dans les circonstances suivantes : 

Noël Bruslart de Sillery, cet homme d'Etat qui jouit d’un 
certain crédit à la cour du roi Henri IV, renonça subitement à 
tous les honneurs que son mérite lui avait valus, pour se 
Convertir au catholicisme et vouer sa vie à des pratiques 
Pieuses et charitables. Il embrassa l'état ecclésiastique dans 

lequel de nouveaux titres lui furent promptement conférés. 
Sous le nom de commandeur de Sillery, il devint chevalier, 
bailly de grand-croix de l’ordre de Saint-Jehan, commandeur 
des commanderies du Temple de Troyes et de la Ville-Dieu en 
Jérusalem ‘. Son zèle, dans l'exercice de ses nouvelles fonc- 
tions, se manifesta principalement par l'institution de plusieurs 
Couvents,. | 
Au temps du siège de Paris par Henri IV, c'est-à-dire de 
1590 à 1594, Bruslart, qui suivait la Cour, était venu plusieurs 
fois à Melun. Il y avait acquis différents biens et s'était trouvé 
en relations avec les principaux habitants. Après sa conver- 
Sion et dans son ardeur des choses religieuses, il résolut de 


À. 11 est ainsi qualifié dans les contrats des premières acquisitions faites 
Par les Visitandines à Melun, en 1637. 17 
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consacrer ses biens de Melun à la fondation, dans cette ville, 
d'une maison de l’ordre de la Visitation, récemment institué 
par François de Salles, avec le concours de la baronne de 
Chantal. Son désir fut favorablement accueilli par les magis- 
trats melunais auxquels il en fit part. Plusieurs personnes 
notables se mireut en devoir de lui en faciliter Ja réalisation, 
et l’on vit les premières dames de la ville, notamment madame 
de La Grange-Le-Roy, femme du gouverneur, s’animer d’une 
louable émulation pour assister les nouvelles religieuses 1, 

Le 23 janvier 1635, la mère Anune-Marguerite Clément, qui 
avait gouverné pendant six ans la maison de Montargis, vint 
s'installer à Melun avec cinq religicuses et une novice. Madame 
de La Grange les reçut dans sa maison de la Vicomté, qu'elle 
mit à leur disposition, et le commandeur de Sillery se chargea 
de leur nourriture, ainsi que de tous autres frais ?, Ce fut dans 
ces modestes conditions que débuta un établissement qui 
devait avoir plus tard une nuportance assez considérable. 


Après un séjour de trois mois chez madame de La Grange, 
le commandeur logea la communauté daus une maison parti- 
culière, sise à Saint-A mbroise, appelée l'hôtel des Mailletz, dont 
il acquitta les loyers pendant trois ans et dans laquelle il fit 
disposer une petite chapelle ?. 

Sous ces auspices, la colouie progressa. Elle reçut de nou- 
veaux membres, fut douée de quelques avantages par les auto- 
rités et commença à s'enrichir, grâce aux sources fécoudes qui 
ne font jamais défaut aux institutions religieuses. Mais, par 
une de ces bizarreries dont l'explication échappe à l'analyse ou 
qu'il faut peut-être chercher dans une question d’amour- 
propre, les Visitandines se trouvèrent tout à coup privées de 
la protection que Sillery leur avait accordée jusqu'alors. Le 
commandeur, qui avait une prédilection marquée pour les reli- 
gieuses du faubourg Saint-Antoine de Paris, désirait qu'elles 
remplaçassent à Melun les sœurs venues de Montargis. 
Celles-ci résistèrent et furent appuyées dans leur refus par 
l’archevèque de Sens. Sillery, froissé dans son désir, fit suc- 
céder une indifférence absolue à l'affection qu'il avait montrée, 


4. Tous ces détails sont tirés de la Vie de la vénérable mère Anne- 
Marguerite Clément, première supérieure de la Visitation de Melun. 
Paris, 1686, in-8°, Coignard. (et ouvruxe est l'œuvre de la mère Changy, 
membre de l’ordre des Visitandines, 

2, Vie de la mère Clément, déja citée, 


° 8, Idem. 
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et, pour rendre la rupture plus complète, il se démit de son 
titre de « supérieur et père spirituel des Visilandines de 
« Melun », qu'il tenait de l'archevèque ?. 

La mère Clément, supérieure du monastère, ne se décou- 
ragea pas en présence des embarras qu’on lui suscitait. Ferme 
dans ses desseins, douée d'une ardeur que les revers n'ar- 
rètaient pas, elle intéressa à sa cause les habitants, sut se 
ménager des ressources, el mit en œuvre toute son habileté 
pour sortir victorieuse d'une situation qui rendait douteuse 
l'avenir de sa communauté. La Visitandine qui a écrit la bio- 
graphie de la mère Clément, raconte en ces termes ce passage 
de sa vie : 

« Notre mère, dit-elle, fut inspiréo de mettre la commu- 
« nauté sous la protection de la Sainte-Vierge, et de faire un 
« vœu le jour de son Assomption, pour obtenir, par son inter- 
« cession et celle de nostre saint fondateur, un lieu propre à 
«a bâtir un monastère, el les moyens requis pour une telle 
«a entreprise. Elle le fit en s'engageaut de recevoir une fille 
e sans dot, et d'envoyer au mouastère d'Annecy, au tombeau 
a de nostre bieuheureux père, un pelit monastère d'argent, 
« selon nostre pouvoir. Sa prière fut accompagnée de tant 
« d'humilité et de confiance qu'elle fut exaucée. Dès le lende- 
a main de la feste, le Maire de la ville et quelques autres 
« Messieurs de nos amis firent marché d'une place, avançant, 
« en faveur de notre maison, de leurs propres deniers, la 
« somme exigée en paiement de cet emplacement. Et quoiqu'il 
« y eut plusieurs difficultés à vaincre, ce licu étant public et 
« destiné au jeu, Dieu voulut manifester sa bonté et l’assis- 
« tance qu'il donnait aux démarches de notre mère, en fai- 
« sant évanouir tous les obstacles, et disposa si bier l'esprit 
«a du gouverneur qu'il accorda même plus qu'on ne lui deman- 
« dait. Monseigneur de Sens voulut aussi que nous possédas- 
« sions la chapelle de Saint-Michel, qui se trouvait proche du 
« lieu où nous allions nous établir. Cette chapelle était alors 
a presque déserte, n'y disant la Sainte-Messe qu'une fois 
«a l'année. Ainsi, pendant l'Octave de la fête de l’Assomption, 
« la plus grande partie des places et des maisons qui devoient 
« former l'enclos furent achetées et les contrats passés, » 


4. Idem. — Entre autres directeurs, les Visitandines eurent successive 
ment, dans les premiers temps de leur établissement à Melun, Jean-Bap- 
tiste le Vray, docteur en théologie, curé de Saint-Ambroise, auteur d'ouvrages 


théologiques estimés, et Guy Tournor, ancien conseiller au Parlement, curé 
de Blandy. 


260 LE MONASTÈRE DE LA VISITATION 


Ces faits se trouvent confirmés par de nombreux contrats, 
reçus par le notaire Fouques, dans le dernier semestre de 1637 
et notamment pendant le mois d'août. Plusieurs maisons 
situées dans la rue Saint-Michel, paroisse Saint-Ambroise, le 
jeu de l’Arbalète, des jardins, la chapelle Saint-Michel, une 
partie du cimetière de la paroisse, devinrent la propriété des 
Visitandines qui firent encore de nouvelles acquisitions jus- 
qu'en l’année 1657 ?. Elles se fixèrent immédiatement dans ces 
différents immeubles avant le commencement des construc- 
tions qu’il convenait d’y faire pour les approprier à leur nou- 
velle destination. Le récit de cette installation est ainsi rapporté 
dans la biographie déjà citée : 


« Ce fut par une conduite spéciale de la divine Providence 
« que le jour de nostre établissement fut assigné à celui de 
« l'apparition de Saint-Michel. Le zèle et la piété de nostre 
« mère parurent dans tout leur éclat : son ardeur était vrai- 
ment admirable. La dévotion du peuple a beaucoup contri- 
bué à rendre cette cérémonie auguste et célèbre. Non seule- 
ment les ecclésiastiques de la ville voulurent faire une 
procession générale, mais encore ceux des environs vinrent 
prendre part à la joie universelle pour causer cette action 
qui se fit avec un ordre admirable. Les rues estoient tendues 
de tapisseries et semées de fleurs comme au jour de la 
Feste-Dieu. Le Saint-Sacrement était porté sous un dais, 
suivi des religieuses qui, marchant deux à deux, étaient 
accompagnées des premières dames de la ville ; puis venaient 
Messieurs du Présidial, de l’Election et du Corps de la ville. 
Tous marchoient en fort bel ordre et estoient suivis d’une 
foule innombrable de peuple qui étoit venu de toutes parts. 
Lorsque nous fûmes arrivées à nostre église paroissiale qui 
étoit proche de nostre monastère, nous y entrâmes pour 
saluer Notre-Dame du Rosaire et Saint-Ambroise, nostre 
patron. Les prières achevées, on nous conduisit au lieu que 
nous devions habiter. Le Saint-Sacrement étoit élevé sur le 
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1. On peut consulter à cet égard un très intéressant dossier, qui m'a 
fourni de nombreux renseignements, conservé dans l'étude de Me Aubergé, 
notaire à Melun. | 

2. Idem. — On jugera de l'importance des premières acquisitions en 
sochant qu’à la date du 21 juillet 1638, par acte passé devant Fouques, 
notaire au châtelet de Melun, les Visitandines payèrent, pour droit de 
main-morte, une indemnité de 1528 livres, aux religieux du prieuré Saint- 
Sauveur, dans la censive desquels se trouvaient les immeubles qu'elles 
avaient acquis. 
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« nouvel autel érigé en son honneur, on chanta le Te Deum, 
€ la grand’'messe fut célébrée fort solennellement, ensuite il y 
« eut sermon. Le prédicateur étoit un des meilleurs de son 
« temps. » 


Profitant des dispositions favorables de la population melu- 
naise, la Supérieure se mit en devoir de faire construire le 
couvent. Toutes les maisons qu'elle avait achetées furent 
démolies ; sur leur emplacement, on éleva de nouveaux bâati- 
ments qui comprenaient un principal corps ayant vue sur la 
Seine avec plusieurs ailes ou avant-corps au midi, disposés en 
réfectoire, dortoir, cloître, etc. L'ancienne chapelle Saint- 
Michel, acquise par les religieuses le 15 novembre 1637, fut 
conservée pour servir d'église, après avoir reçu toutefois de 
notables améliorations. Dans son ensemble, le couvent satis- 
faisait aux exigences de sa destination. Îl était vaste, réunis- 
sait de bonnes conditions de salubrité, se trouvait dans un 
quartier paisible et protégé par une enceinte fortifiée. Sa 
construction n’offrait aucune particularité artistique ; les res- 
sources restreintes dont on disposait avaient prohibé les fan- 
taisies architecturales et !es motifs purement décoratifs. 


Ces travaux coûtèrent 60,000 livres, correspondant à 
300,000 francs environ de notre monnaie, qui furent acquittés 
en l'espace de quelques années. Il y aurait lieu de s'étonner 
d'une prospérité aussi rapide en se souvenant que le 23 jan- 
vier 1635, sept pauvres filles dénuées de tout arrivaient à 
Melun pour fonder l'établissement religieux qu'on voit si 
florissant 5 ou 6 ans plus tard. Mais l'explication de cette 
prospérité, dont les ordres monastiques de nos jours n'ont pas 
perdu le secret, est donnée par l’auteur de la vie de la mère 
Clément, auquel je fais un nouvel emprunt : 

« Les bâtiments du monastère out coûté soixante mille 
« livres, somme énorme pour ce temps. Cependant elle n’avoit 
« pas un écu en main lorsqu'elle le fit commencer, n'ayant 
« pour toutes ressources que la bourse de ses amis qui lui fut 
« toujours ouverte. La ferveur de ses prières obtint des 
« secours extraordinaires, lesquels lui étoient donnés par des 
« dames de grande piété, lesquelles s’estimoient heureuses de 
« contribuer à notre établissement. » 


Les dons gracieux, les fondations et les œuvres-pies con- 
tribuèrent aussi, par la suite, à l'augmentation de la mense 
des Visitandines!. 


1. Liesse des Visitandines (Etude de Me Aubergé), 
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Des lettres-patentes du roi Louis XIII, données à Reims au 
mois d'août 1641, contresignées de Loménie, les autorisèrent 
à s'établir à Melun où leur présence avait été seulement tolé- 
rée jusqu'alors. Le Parlement de Paris, par arrêt en date du 
8 janvier 1642, registra ces lettres et confirma notamment la 
disposition qui permettait aux religieuses « d’amortir les héri- 
« tages, bâtiments, fonils et rentes par elles acquises et desti- 
a nées pour leur église et couvent, saus payer aucune finance 
« ni indemnité !. » 

Durant le séjour de la Cour à Melun, en juin 1652, Anne 
d'Autriche, rêgente, leur accorda cinq minots de sel à prendre 
gratuitement, chaque année, au grenier de Melun?, 


Le 27 avril 1657, Louis XIV permit d'annexer au monas- 
tère l'extrémité de la rue de Samois *, En la mème année, le 
maire et les échevins de Melun concédèrent aux religieuses 
« la jouissance de la tour dite du Guindart joignant leur 
« mouastère, laquelle était en ruine, à la charge de la rétablir, 
« et de restaurer les parapets du mur de ville et l'escalier 
« proche la poterne St Michel. » L'acte en vertu duquel cette 
concession eut lieu, contient l'indication d'un fait intéressant 
pour l’histoire locale, et qui prouve le mauvais état dans 
lequel, faute d'entretien, se trouvaient alors les fortifications 
de la ville ; « Durant les derniers mouvements, y est-il dit 
« — probablement pendant les tronbles de la Fronde, — les 
« habitants qui estoient en garde el qui faisoient les senti- 
« nelles et les rondes sur les dits murs esloient en de conti- 
« nuels dangers de leurs vies, en telle sorte que plusieurs : 
« d'entre eux tombèrent dans leur jardin {des Visitandines) où 
« ils furent trouvez comme morts sur la place“. » 


Des acquisitions et constructions, faites par les religicuses 
en 1664, 1672, 1678 et 1689 complétèrent entiérement le 
monastère, tel qu'il subsista jusqu'à sa suppression, moins 
d'un siècle plus tard. Le parloir fut bâti en 1664, l'église fut 
agrandie en 1679, au moyen d'une chapelle latérale élevée sur 
un terrain dépendant du cimetière Saint-Ambroise que les 
marguilliers et les habitants cédèrent le 12 juin 16785. 


14. Archives de la Préfecture de Seine-et-Marne. H. 632. 


2. Etat dos bicns possédés par les Visitaudines au moment de leur sup- 
pression. 


3, Liasse des Visitandines (Etude de M° Aubergé), 
4. Idem. 
5, Idem. Contrats notariés du temps. 
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A cet acte de cession se trouve joint une requête présentée 
par les paroissiens de Saint-Ambroise à l'archevèque de Sens 
pour obtenir l'autorisation d’aliéner cette partie de leur cime- 
tière. On y lit ce passage qui n'est pas, non plus, dénué de tout 
intérèt pour l'histoire de la localité : « L'église a besoin de 
« réparations ; elle s’est trouvée ruinée par les tempêtes, les 
« orages et gresles qui ont désolé la ville et les environs ; elle 
« doit 7 à 8UU livres aux anciens marguilliers ; on n'y peut 
es plus faire les processions parce qu’elle est décarrelée ; enfia 
les habitants ne peuvent subvenir à tant de besoins au 
moyen de la rupture des ponts de la ville, qui a suspendu Île 
commerce, du passage des gens de guerre et autres char- 
ges. » — Ces doléances produisirent l'effet qu'on en espé- 
rait; l’archevèque accorda l'autorisation demandée, et les 
marguilliers de Saint-Ambroise, en recevant des Visitandines 
le prix de la cession qu'ils leur firent, purent remédier à la 
pénurie de leur misérable église. 

Le 21 mars 1639, Louis XIV, par une ordonnance datée de 
Versailles et contresignée Colbert, fit un nouveau don au 
couvent de la Visitaliou, qui, sans doute, lui était spécialement 
recommandé par les persounages Ge sa Cour, dont les filles 
avaient prononcé vœu chez los Visitandines. Il lui accorda l’un 
des éperons flanquant la porte de Bierre désigné, dans cette 
ordonnance, sous le nom de « terrasses avec fossé d'environ 
a 59 toises de long sur trente de large joignant le mur de 
« ville‘. » Cet éperon, transformé en jardin, planté de beaux 
arbres, notamment d'allées de tilleuls et de boulingrins disposés 
suivant le système de Le Nôtre, devint, par la suite, l’un des 
plus notables agréments du couvent dont il augmenta consi- 
dérablement les dépendances ?. 


DEUXIÈME PARTIE 


Nous venons de voir comment s'opéra la fondation du 
monastère de la Visitation de Melun, nous en avons suivi les 
développements et nous l'avons vu atteindre son plus haut 
degré de prospérité dans la construction et l'organisation de ses 


1. Liasse des Visitandines (Etule do Me Auberzé), 

2. Voir les anciens plans de la ville, notamment ceux qui furent dressés 
par Jourazier et Limousin, dans le cours du xvue siècle {Ilôtel-de-Ville de 
Melun). 
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bâtiments conventuels et de leurs dépendances. Maintenant il 
nous reste à parler de son administration intérieure, du nombre 
de ses membres, de la règle qui présidait à leur existence en 
commun, à examiner les causes de sa suppression et enfin à 
le suivre dans ses tranformations jusqu’à sa destruction. C’est 
ce que nous allons essayer de faire dans cette seconde partie : 


La bonne réputation dont jouissaient les Visitandines, les 
vœux simples qu'elles prononçaient, l'absence de clôture et 
les œuvres de charité auxquelles elles se livraient en faveur 
des pauvres leur attirèrent des sympathies. Des familles dis- 
tinguées par le rang et la naissance, briguaient l’honneur d'y 
faire recevoir leurs enfants. Les admissions s'y renouvelaient 
fréquemment ; en peu de temps, toutes les maisons de l'ordre 
qui s'étaient fondées en divers lieux de la France, reçurent de 


nombreuses novices, pensionnaires et sœurs professes. 

La maison de Melun, qui comprenait seulement sept per- 
sonnes au moment de sa création en 1635, comptait 26 pro- 
fesses en 1656, 48 en 1678 et 54 en 1689 4. Les meilleures 
familles de France y furent représentées par quelques-unes 
de leurs filles. Tour à tour apparaissent sur les registres et les 
actes de la communauté les noms de Richelieu, de Luynes, de 
Harlay, de Saint-Ange, de Vilette, de Fusée de Lugny, de 
Coste de Champeron, de Choiseul, etc?. Les novices étaient 
admises dès l’âge le plus tendre ; quelques-unes comptaient à 
peine quinze années lorsqu'elles se présentaient à la grille du 
chœur de l’église pour prononcer les vœux qui allaient décider 
de leur existence. Leurs familles les dotaient et organisaient 
une cérémonie dans laquelle il n'était pas rare de voir couler 
des larmes; un prêtre montait en chaire pour exalter les avan- 
tages de la vie monastique, puis, dans un style qui n'avait 
rien de sentimental, un notaire constatait ce qui s'était passé 
et rapportait x extenso les vœux prononcés par la néophyte *. 


1. Liasse des Visitandines (Etude de Me Aubergé). 

2. Idem. 

3. La même liasse contient plusieurs de ces actes. Les vœux étaient ainsj 
formulés : 

« O cieux, oyez ce que je dis, que la terre escoute les propos de ma 
« bouche, c’est à vous Ô Jhésus, mon Sauveur, à qui mon cœur parle ; 
« encore que je ne soye que pouldre et cendre, à mon Dieu, je vous fais 
« vœu de vivre en perpétuelle chasteté, obéissance de pauvreté selon la 
« reigle de Sainct Augustin et les constitutions de Nostre-Dame de la Visi- 
€ tation, pour l'observation desquelles j'offre et consacre à vostre divine 
« Majesté et à la saincte Vierge Marie, vostre mère, Nostre-Dame de la 
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C'était tout, l'avenir était engagé; désormais, pour la jeune 
novice, il n'y avait plus d’autre horizon que les murs du 
monastère, d'autre amour que celui du Christ, d'autre espoir et 
d'autre but que l’expectative d’une éternité bienheureuse. 
Fut-ce toujours suffisant pour ces âmes si vivement pénétrées 
du feu de la jeunesse ? Ne furent-elles jamais en proie à des 
troubles inconnu, à des rêveries, à des regrets ? — Qui pour- 
rait répondre négativement ? 

Quoi qu'il en soit, l'existence était douce chez les Visitan- 
dines. La règle se montrait peu exigeante ; de longues heures, 
laissées au loisir, permettaient aux habitantes du cloître de 
deviser de leur mieux, de se livrer à des travaux de couture et 
de broderie, d'exécuter d'ingénieux reliquaires en papier, véri- 
tables chefs-d’œuvres de patience et d'adresse, et surtout de 
perfectionner les patisseries et confiseries pour lesquelles le 
couvent était renommé. . 

Les jardins offraient de charmantes promenades, des bos- 
quets et des charmilles où l’on pouvait rêver en silence ; les 
cellules des étages supérieurs laissaient apercevoir un agréable 
panorama sur les rives de la Seine, sur la ville et les environs. 
Souvent, des fenêtres de ces cellules, quelques-unes des reli- 
gieuses contemplaient durant long temps le spectacle qui se 
déroulait devant leurs yeux. La Seine, animée par sa batelle- 
rie importante, les moulins du pont qui battaient l'eau et la 
faisaient jaillir en flots d'écume, le monastère Saint-Nicolas, 
situé de l'autre côté de la rivière, aux fenêtres duquel appa- 
raissaient aussi quelques figures rêveuses, l'aspect de cette 


« congrégation, ma personne et ma vye. Recepvez-moi, à Père éternel, 
« ontre les bras de vostre pitoyable paternité, afin que je porte constamment 
« lo joug et le fardeau de vostre saint service et que je m’abandonne tota- 
« lement à vostre divin amour, auquel, de rechef, je me desdie et consacre. 
« O très-glorieuse, très-sacrée et très-dévote Vierge Marye, je vous supplie 
« par l’amour et par la mort de vostre fils de me recepvoir au giron de 
« vostre protection maternelle. Je choisys Jhesus, mon seigneur et mon 
« Dieu, pour l'unique object de ma dilection ; je choisys sa sainte et sacrée 
« mère pour ma protection ; et la congrégation de céans pour ma perpétuelle 
« direction. Gloyre soit au Père, au Fils et au Saint-Esprit. » 

Le costume de l’ordre se composait d'une robe noire avec corsage en 
pointe, d’un voile également noir, d’une guimpe et d’un col blancs. 

Les armes du couvent de Melun étaient un cœur percé de deux flèches, 
portant les initiales J. H.-S. M. entrelacées, surmonté d’une croix, le tout 
enfermé dans une couronne d’épines. Légende : MoNASTèRE DE LA VIsiTa- 
TION, MELUN. 

La supérieure était nommée à l'élection triennale. 
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vieille ville de Melun, si pittoresque par ses constructions des 
temps passés, ses clochers et ses tourelles, tout cet ensemble 
avait pour nos Visilandines des charmes auxquels elles 
n'étaient pas indifférentes. Qui sait si quelque Vert-Vert, chré- 
tiennement instruit, soigné et mijoté par les nonnes, ne faisait 
pas leurs délices pendant le temps que les offices n’absorbaient 
pas. Mille plaisirs innocents s'offraient ainsi aux religieuses 
pour les distraire et les consoler des instants mélancoliques qui 
pouvaient s'emparer de leurs âmes. 


Il y avait aussi l'administration du temporel, mais ce soin 
était réservé aux plus sérieuses des sœurs, à celles qui avaient 
dépassé l’âge où l'on ne rit plus, à la Supérieure et à d’autres 
dites assistantes ?. La garde spirituelle du turbulent troupeau 
était confiée à un directeur qui se qualifiait de « supérieur et 
père spirituel du monastère ». Enfin, une sœur tourière qu'on 
choisissait d'ordinaire vicille, sévère et peu avenante, veillait 
scrupuleusement à la porte d'entrée ; ses gages élaient de 
24 livres par an, en sus de son entretien et de sa nourriture 3. 
Des sœurs converses, en assez grand nombre, vaquaient aux 
travaux de la maison, prenaient soin de la cuisine, s’occupaient 
des approvisionnements qu'on tirait principalement de Paris à 
l’aide des transports que le coche effectuait régulièrement 
plusieurs fois par semaine. 


Telle était la vie intérieure chez les Visitandines de Melun, 
qui — si l’on doit croire des traditions locales — menaient à 
l'ombre du cloitre une existence assez agréable et quelque peu 
mondaine. Le clavecin, les rondes joyeuses et le menuet ne 
leur étaient pas inconnus, dit-on. 


3. Voici les noms de quelques supérieures : 

Janvier 1035. — Marie-Anne Clément. 

l'évrier 1642. — Marie-Angéiique Poillet, 
Décembre 1650, — Françoiso-Hlicronisine de Villette. 
Mars 1057. — Jchanne de la \ière de Dieu. 

Avril 1058. — Marie-fieuée de Guéroust, 

Janvier 1061. — Maric-Catherine Dupré, 

1666. — Catherine Sorré, dite de Jésus-Christ. 
1066. — Annc-Thérèse de Fuséo de Lugny. 


1675. — Maric-Angélique Le Charron de Saint-Ange, 

167$. — Aunc-Elisabeth Couxinot. 

1682. — Aune-Thérèse de Fusée de Lugnv, déjà nommée. 

1688. — Marie Angélique Le Charron de Saint-Ange, déjà nommée. 
1693. — rançoiso-Madeleine Bruslart, 


1708. — Cluirc-Eugénie de Bocsse, dernière supérieure, 
2. Liasse des Visitandines (Etudo de M° Aubergé). 
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Leurs obligations religieuses étaient aisées et commodes !, 
Les maximes propagées par la Compagnie de Jésus avaient 
trouvé crédit chez elles, qui avaient accueilli avec empresse- 
ment la fameuse publication intitulée : « Le Paradis ouvert à 
Philagie par cent dévotions à lu mère de Dieu aisées à prati- 
quer. » En un mot, les Visitandines se montraient entièrement 
opposées aux Jansénistes, chréliens austères, qui regardaient 
la dévotion aisée comme un scandale. Les opinions qu'elles 
affichèrent à ce sujet les brouillèrent avec les Ursulines et les 
Annonciades qui professaient les doctrines de Port-Royal. | 


Les divers couverits de Melun, principalement ceux de 
femmes, se trouvèrent mèlés aux querelles religieuses des 
règnes de Louis XIV et de Louis XV ?. On sait comment la 
résistance des Annonciades de Saint-Nicolas et des Ursulines 
entraina leur suppression en 1771 et 1772; après avoir sup- 
porté longtemps les rigueurs des archevèques de Sens qui 
tous, à l'exception de Mgr de Gondrin, étaient ennemis jurés 
des Jansénistes 3. Les Visitandines, au.contraire, recueillirent 
leur faveur. Elles acceptèrent le nouveau cathéchisme de l’arche- 
vèque Joseph Lauguet, énergiquement repoussé par la plupart 
des autres religieux de la ville , complaisance qui leur valut 
la protection particulière du prélat5. 

Un registre des actes de vèlures, noviciats et professions 
faits à la Visitalion, de 1737 à 1755, conservé aux Archives 
départementales de Seine-et-Marne, prouve la prospérité du 
monastère en ce temps. Îl y avait alors à la communauté des 
filles de personnages de qualité et des micux en cour, si l’on 
en juge par la visite extraordinaire que le couvent eut l'insigne 
honneur de recevoir en 1748. La relation de ce fait sè trouve 
ainsi consignée sur les registres municipaux : 

«a Cejourd'huy lundy sept octobre 1748 et sur les trois 
« heurcs après-midi, sont arrivés au couvent des religieuses 


2. Histoire des ordres monostiques, Verbo Visitandines. 

3. L'ancien Hôtel-Dieu Saint-Nicolas de Melun, par M. KE. Grésy. 
Bulletin de la Société de sphragistique, 4° année, 1853, page 164. Voir aussi 
les Nouvelles ecclésiastiques, 17133 à 1742. | 

4. Les documents coucernant les Annouciades, les Ursulines et les Visi- 
tandines, qui sont conservés dans les divers dépots publies de Melun, consta- 
tent ces faits. (Archives de la Préfecture, de la Ville et d2 l'Iotcl-Dicu). 

5. Cathechisme à l'usage du diocèse de Sens, 1727, in-12, 

6. Dans secs voyages à Melun, Languet séjournait au inonastère do la 
Visitation. Il s’y trouvait le 10 décembre 1741. (Nouvclles ecclesiastiques, 
1742, p, 24.) 
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« de la Visitation de cette ville, M. le Dauphin et Madame la 
« Dauphine avec une nombreuse suite de seigneurs et de 
« dames. M. le Dauphin a été reçu par nous maire et échevins 
« au-dehors de la porte de Bierre, au tournant du fossé surle 
bord du chemin conduisant au jardin des religieuses, par 
lequel jardin M. le Dauphin et Madame la Dauphine sont 
entrés avec leur suite au couvent, et ont été complimentés, 
au tournant dudit fossé, par les maire et échevins, nous 
maire portant la parole, et lui a été présenté le vin d'hon- 
neur avec une grande corbeille remplie de biscuits, de maca- 
rons, sucre tord et autres sucreries que M. le Dauphin a eu 
la bonté d'accepter et de faire la distribution des sucreries, 
dans le moment, aux dames qui étoient dans son carrosse. 
Il a paru fort content, et a fait l'honneur au Corps de ville 
de le remercier d'une façon extrêmement gracieuse et avec 
un air de bonté qui a charmé tous les spectateurs qui étoient 
en très-grand nombre. Le Corps de ville a été seul qui ait 
eu cet honneur par ordre de M. l’Intendant. 
« (Signé au registre) : Porrer, maire; 
€ GODIN, VERJION, RAVAULT, éche- 
« vins; BEAUNIER, secrélaire!. » 


Rien ne transpira sur ce qui £e passa dans l'intérieur du 
couvent à l'occasion de cette visite, ni sur le mobile qui l'avait 
provoquée. On en est réduit aux conjectures, l'imagination a 
le champ libre, mais on n'ose pas supposer cependant qu'il 
y avait là queqns mystère analogue à celui de la mauresse de 
Moret. 

Vers 1765, la prospérité des Visitandines se trouvait consi- 
dérablement amoindrie. Le défaut de renouvellement des pen- 
sionnaires et surtout l'irrégularité d'une administration qui 
n'était soumise à aucune espèce de contrôle, avaient apporté la 
gène et le désordre dans la communauté. Lorsque les revenus 
devinrent inférieurs aux dépenses, on recourut au capital, qui, 
paturellement, ne tarda pas à disparaître lui-même. La gestion 
fut de plus en plus déplorable, la gêne croissante, et les dettes 
nombreuses, malgré le secours de % à 6,000 livres qu'on obte- 
nait chaque année de la munificence royale. Les bâtiments 
claustraux réclamaient des réparations importantes qui ne 
pouvaient avoir lieu qu’à l’aide d'emprunts impossibles à réa- 
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1. Registre des délibérations municipales de Melun, année 1748. (Archives 
de la Ville). 
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liser. L'alarme pénétra dans le couvent. Les avis multiples, 
souvent irréfléchis, des religieuses, solennellement et capitu- 
lairement réunies, ne pouvaient rien contre un désastre iné- 
Vitable, ni contre les poursuites de créanciers rigoureux. 
L'autorité s’émut d'un tel état de choses, une liquidation devint 
imminente et la suppression du couvent ne fut pas douteuse 
dans un avenir prochain. 

Le 4 avril 1768, le Conseil d'Etat du Roi ordonna qu'il serait 
procédé par le cardinal de Luynes, archevêque de Sens, à la 
suppression des Visitandines, et à l'union de leurs biens et 
revenus, après toutefois le paiement du passif, à une autre 
communauté du diocèse de Sens. Les hommes de loi envahi- 
rent le monastère. Tout fut compté, inventorié et prisé à juste 
valeur — suivant le langage de la procédure du temps. On 
récapitula les dettes, dont le chiffre — faut-il le dire? — 
excéda les ressources actives. Mauvaises administratrices 
8’il en fut, les religieuses avaient tout dissipé, le fond avec 
le revenu. 

En présence de cette inflexible démonstration des chiffres, 
le cardinal rendit, à la date du 15 juillet de cette même année 
1768, un décret portant extinction et suppression des Visitan- 
dines de Melun avec leur réunion au couvent de même ordre 
établi à Montargis. Les religieuses, au nombre de quinze seu- 
lement, s'enfuirent, troublées, peu rassurées sur leur ave- 
nir, anxieuses sur l'asile qui leur était réservé pour échapper 
à de semblables tribulations, et songeant avec regret aux beaux 
jours des temps passés. Fondé en 1635, leur monastère avait 
duré 133 ans. 

Un incident s’éleva sur l’exécution des lettres-royaulx con- 
firmant le décret de l’archevéque de Sens. Le maire, les éche- 
vins et les habitants de la ville ne voulurent consentir à l’enre- 
gistrement de ces lettres sur les registres municipaux que sous 
la condition de restitution des tours, remparts, fossés et ter- 
rains dépendant des anciennes fortifications concédés pour 
l'établissement du couvent. Fait curieux à observer, en ce 
temps de monarchie absolue, l'opposition d'une ville pouvait 
suspendre l'exécution des volontés royales; il serait peut- 
être difficile de trouver un semblable exemple aujourd'hui. 
La solution de la prétention des officiers municipaux et des 
habitants de Melun fut réservée durant plusieurs années, après 
lesquelles les opposants obtinrent gain de cause. 

En 1773, après les derniers actes de procédure relatifs à la 
suppression des Visitandines, leur habitation fut transformée 
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en une sorte de prison ou dépôt à l’usage de mendiants ou 
de vagabonds qu'on avait aments à Melun pour niveler les 
fortifications du quartier Saint-Ambroise. Un détachement de 
grenadiers provinciaux, également logé dans le monastère, fut 
chargé ce la surveillance de ces hôtes, dont la présence au 
milieu d’un cloitre contrastait singulièrement avec le souvenir 
des religieuses qu'ils remplacaicnt, 

Quelques années plus tard, les travaux que la municipalité 
faisait exécuter durent ètre suspendus à cause de l'insuffisance 
du budget. On fit sortir du monastère l'étrange population à 
laquelle il donnait asile, et qui. après en avoir fait une sorte 
de Cour des Afiracles, le laissa en partant dans un fâcheux 
état de dégradation. Si les Visitandines y fussent revenues sur 
ces entrefaites, elles auraient eu peine à reconnaitre leur 
demeure dans ces lieux déserts et dévastés. 


Ce n était là que le prélude de transformations plus notables 
encore. Deux escadrons des dragons do la Rochefoucault y 
tinrent garnison jusqu’en 1790, époque à laquelle l'ancien 
couvent devenu ivhabité reçut une autre destination. Le voi- 
sinage des tribunaux, récemment établis dans la maison des 
Frères, autrefois des Ursulines, lui valut d'être transformé en 
prison. 


On renforça les serrures, on mit des barreaux aux fenêtres, 
on exhaussa quelques murs et le changement fut complet. 
Pendant la Révolution on y entassa pèle-mèle les délinquants 
et les criminels, les nobles, les prètres, les déscrteurs, tous 
ceux enfin qui tombaient sous l'application des lois pénales de 
l'époque. Les cellules où naguère on n’entendait que les louan- 
ges du Seigneur, retentirent des vociférationus de scélérats 
endurcis, ou des regrets et des larines que le malheur arra- 
chait à d'innocentes victimes. Plusieurs prètres du diocèse de 
Meaux, condamnés à la déportation en 1799, qui passërent à 
Melun pour se rendre au lieu de leur embarquement, ont écrit 
la relation suivaute de leur séjour dans celte prison : — « Nous 
fümes reçus avec distinction par un détachement de soldats 
armés, qui nous conduisirent jusqu'aux portes de notre 
appartèment, qui sans être bien maguifique était moins 
malsain que celui de Chaumes et de Meaux, Celte prison est 
uue ancienne communauté de Visitandines qui déjà était 
supprimée et servait de caserne avant la Révolution, elle 
est agréablement située sur les bords de la Seine. Deux 
soldats vélérans, qui reconuurent quelques-uns d'entre 
nous à notre arrivée, viureut uous visiter, Toutes uos visites 
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recues et rendues, on nous étendit plusieurs matelas sur le 
carreau cù nous nous couchimes fort proprement. Mais à 
peine eùmes-nous fermé l'œil que nous entendimes un 
graud tapage autour de nous. C'était un pauvre conscrit qu'on 
« mettait en prison et qui poussait les hauts cris : — « Qu est-ce 
«a que ma mère va diro, s'écriait-il en pleurant, quand elle 
« me verra en prison? Je n'y ai jamais été de ma vie. » — 
« Bon, bon, lui disaient ses camarades, va, console-toi, tu 
nes pas encore au bout, tu en verras bien d’autres ! » Ces 
propos et mille autres de la mème espèce durèrent fort 
longtemps et nuisirent beaucoup à notre repos. Il n'y eut 
pas moyen de nous dédommager le malin. On vint nous 
ouvrir les verrous et nous avertir quil était temps de 
partir. » 

La prison subsista jusqu'aux deruières aunées de l’Empire, 
en mème temps que plusieurs des batiments de l’ancien cou- 
vent servaient de caserne aux Mameloucks ct à la gendarmerie 
départementale en garnison à Melun. Mais les changements 
si divers par lesquels le monastère avait passé lui avaient fait 
subir des dégradations majeures; sa solidité était douteuse et, 
d'autre part, les services auxquels il était affecté, s’y faisaient 
difficilement. Sa démolition complète, devenue indispensable 
d’ailleurs pour la construction d'une cascrne de cavalerie qu'on 
proposait d'établir à Saint-Ambroise, eut lieu en 1818 et 1820. 
Sur son emplacement on éleva les grands corps de bätiment 
qui bordent la Seine et font retour sur la rue Saint-Michel. Les 
cours, les jardins et toutes les autres dépendances du couvent 
furent nivelés et transformés pour ètre annexés à la caserne 
actuelle, dans laquelle on chercherait vainement aujour- 
d’hui la moindre trace du passage des Visitandines. 
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Des Événements qui ont eu lieu dans la Ville de 
Vitry-le-François, à compter du Mois de Novem- 
bre 1813 au 1e Juin 1814. 


La défection de l'empereur Napoléon sous les murs de 
Dresde, le résultat des affaires de Leipsic annoncés en cette 
ville de Vitry par la voie des journaux le 1°" novembre 1813, 
ont donné le signal des opérations dont elle a été le témoin, 
depuis le dit mois jusqu'au 31 mars 1814, jour de l'entrée des 
aliés dans Paris. 

Le besoin de transmettre à la postérité le tableau fidèle de 
ce qu'ont éprouvé les habitants pendant cette campagne, a 
déterminé le procès-verbal ci-joint. 

Ïl mentionnera de l’arrivée des malades et blessés de la 
campagne de 1813, des passages des prisonniers de toutes 
nations jusqu'en janvier 1814, de ceux des troupes françaises 
pendant ce mois, des mesures militaires prises pour appro- 
visionner la place mise en état de siège et pour la défendre, de 
l'arrivée de l'empereur Napoléon avec un corps d'armée, de 
l'approche des alliés, de l’attaque de la place, de sa reddition, 
de son occupation par les Prussiens, de leur séjour, des pas- 
sages des corps d'armées prussienne et russe, de la conduite 
des alliés pendant l'occupation de la place, de leurs ouvrages 
pour la fortifier, des blocus, des attaques par les français, de 
l'entrée de l'Empereur de Russie et du roi de Prusse, du 
passage de Mgr le comte d’Artois le 9 avril. 

Ce procès-verbal se terminera par quelques détails sur ce 
qui s’est passé depuis la cessation des hostilités jusqu'à la 
sortie des troupes alliées du territoire français. 


1. J'ei trouvé ce manuscrit dans*un lot de vieux papiers destiné au 
pilon. Comme 1l m'avait paru curieux, je devais en remettre une copie à 
M. le comte Ed, de Barthélemy qui l'aurait publiée dans la Revue de 
Champagne. Ce que sa mort, si regrettable et si triste pour ses amis, a 


empêché, je le fais en souvenir de lui. 
Alfred pe BasanceneT. 
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ARRIVÉE DES MALADES ET BLESSÉS 


Une lettre du commissaire des guerres de la division militaire 
annonça le 5 novembre le passage en la ville de Vitry de prison- 
niers prussiens, russes et autrichiens. Ils furent suivis par des 
prisonniers anglais et espagnols. Les passages continuèrent pen- 
dant environ un mois et chaque colonne était escortée par des 
habitants des endroits d'étape. : 


Outre ces colonnes il arrivait des malades ou blessés qui encom- 
braient l’hôpital ; or on était occupé de satisfaire aux conscriptions 
et autres appels faits à la jeunesse, aussi l'administration composée 
seulement de trois membres ne pouvant suffire à ce que chaque 
jour on exigeait d'elle, prit le parti de demander à s’'adjoindre 
des membres du conseil municipal, ce qu'elle obtint le 
6 décembre. | 


En ce moment les blessés de l’armée française qui avait repassé 
le Rhin arrivant de toutes parts, et l'hôpital ne pouvant les con- 
tenir, on en avait établi un second en la maison de l’arquebuse. 
Les approvisionnements étant insuffisants, le maire invita les 
habitants à venir au secours de ces établissements et en moins 
d'une journée il fut fourni de quoi coucher plus de cent blessés, 
Mais leur nombre augmentait chaque jour et les ressources dimi- 
nuaient. On eut recours à la bienfaisance des habitants et toujours 
on les trouva prêts, de sorte qu’on ne s’aperçut pas trop de la 
consommation énorme qui se faisait. 


Mais una chose qui n'échappera point, c'est le fâcheux état 
de ces militaires, leur épuisement, leur misère, le mal enfin qui 
les tourmentait et les conduisait au tombeau en tel nombre qu’on 
fut obligé d'user de tous moyens pour que le peuple ne s’en 
aperçût pas. 1ls ne furent pas les seules victimes, car attaqués pour 
Ja plus part d’une maladie épidémique, ceux qui les soignaient en 
furent atteints et la propagation de leur mal causa la mort de 
beaucoup d'habitants. 


Comme des besoins de tous genres pesaient sur la France on ne 
se contentait pas de demander des hommes, on requérait les 
chevaux pour remonter la cavalerie; on ne se contenta pas 
d'appels à la jeunesse, on voulut que tout le monde fût soldat ; 
on fit exécuter la loi du 5 avril 1813 sur l’organisation de la garde 
nationale, on fit dresser le tableau des citoyens valides jusqu’à 
40 ans. Comme les armes manquaient on en ordonna la recherche 
la plus scrupuleuse, 


ARRIVÉE DES TROUPES FRANÇAISES 


Le 6 janvier, le ministre de la guerre informa le maire que 
l'empereur avait décidé que la ville aurait un commandant de 
place qui arriverait sous peu, 

18 
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Le 8, le préfet prit un arrêté pour la formation des listes des 
habitants appelés à composer la garde nationale, le choix définitif 
des hommes devant être fait le 20 à l'hôtel de la préfecture devant 
un Conseil nommé à cet effet, 

L'empereur avait fait choix parmi les sénateurs de commissaires 
chargés de parcourir les départements et de connaitre l'esprit 
public ainsi que l'opinion des autorités. 

Le sénateur Bournonville, nommé pour la Marne, arriva le 12, 
passa la soirée avec le sous-préfet, le maire et les deux adjoints, 
entra dans peu de détails sur ce qui devait faire l’objet de sa mis- 
sion et repartit le lendemain. 

Le 13, le colonel commandant le département annonça qu'il 
avait nommé pour commandant de la place, M. Paulus, capitaine 
en retraite, lequel arriva à son poste le 15. 

Il se trouvait alors dans la ville un corps de carabiniers sorti de 
Lunéville, il devait séjourner quelque temps, mais les alliés 
s’avançant et étant aux portes de Nancy, sans avoir éprouvé la 
moindre résistance dans leur marche et sans que rien parût devoir 
les arrêter, les carabiniers reçurent l’ordre d'évacuer, 

Personne ne s’imaginait à ce moment que la ville de Vitry, bâtie 
en bois, située au milieu d'une plaine sérait choisie par Napoléon 
pour être le pivot de ses opérations. Il l'avait ainsi décidé, aussi 
la ville prit-elle tout à coup l'aspect d'une place de guerre. 

Le général Montmarie fut envoyé pour en prendre le comman- 
dement, il fut suivi d'ouvriers du génie et d'officiers, d'un parc 
d'artillerie et de bataillons d'infanterie, 

Comme on n'était point prévenu de ces mouvements, les maga- 
sins de vivres et de fourrages étaient vides, il fallut donc puiser 
dans les maisons des particuliers, et le 17 les réquisitions commen 
cèrent. On obligea les habitants à tenir prêt ce qui était nécessaire 
à la nourriture de la troupe qui se composait de 1,500 hommes, 
mais qui augmentait chaque jour par le passage des troupes diri- 
gées sur la Lorraine et la Franche-Comté, 

Le général Montmarie avait ordre de fortifier la ville ; il dispose 
donc les travaux, ct à cet etfet il appela le 20 les ouvriers de la 
ville et des campagnes. 

La garde nationale organisée fut inspectée ce jour par le général 
Kellermann. 

Des fournisseurs de l'armée arrivèrent avec des vivres et firent 
construire des fours dans l'ancienne église des Minimes: chaque 
jour on devait fournir et adresser aux corps, qui campaient dans 
les environs, une quantité déterminée de pain. Mais en attendant 
que ces fours pussent fonctionner réguliérement on dut employer 
non seulement les boulangers de la ville, mais on obligea les 
habitants des campagnes à apporter dans la place le pain cuit chez 


eux. 
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On mit en réquisition chez les marchands tout ce qui pouvait 
servir comme munitions de guerre, 


Comme on craignait que les troupes ne manquassent de vivres, 
on fit battre tous les grains en gerbes dans les granges et les 
magasins de Saint-Dizier furent évaqués sur Vitry. Les lits furent 
mis en réquisition. 

Mais le 23, le sous-préfet n'étant pas en mesure pour assurer 
les approvisionnements, le maire fut avisé par le commandant 
que, pour éviter les désordres, les habitants à l’avenir nourriraient 
les militaires, logés chez eux. En même temps, il reçut du sous- 
préfet l’ordre de tenir pour le lendemain à la disposition des 
troupes cinquante mille livres de pain et de s'assurer de toutes 
les farines existant dans les magasins. Cet ordre mettait en outre 
en réquisition les vins et eaux-de-vie. 


Le 24 et le 25, la ville fut encombrée de troupes de toutes 
armes qui passèrent sans s’arrûter. 


Le 25, arriva un commissaire ordonateur, porteur d’un décret 
qui mettait la ville en état de siège. 


Le même jour, le prince de la Moscowa, dont le corps de 
35,000 hommes s'était porté en avant, retrograda sur Vitry et le 
duc de Bellune campa à Thiéblemont. 


La mise en état de siège de la ville étant connue, le comman- 
dant de la place se mit en devoir d'activer tous les travaux. Les 
ouvriers de tout métier ne furent plus occupés qu’au service mili- 
taire ; chacun d'eux fut obligé de quitter son domicile pour se 
porter sur le lieu désigné par le chef des travaux. Les femmes 
ssules gardaient les maisons pour veiller à la subsistance des 
soldats qui leur arrivaient à toute heure. Rien ne semblait plus 
appartenir aux habitants, chaque heure de la journée leur appor- 
lait une nouvelle demande et une nouvelle charge. 


L'Eupereur À ViTRY. = CE QUI SE PASSE APRÈS SON DÉPART 


Napoléon devait arriver ; il avait été annoncé plusieurs jours à 
l'avance ; plusieurs personnes mécontentes sous plus d’un rapport, 
ne cachaient pas leur mauvaise humeur de ce retard. 


Cependant il arriva le 26 à onze heures avec un corps de 25 à 
26,000 honimes. 


Une heure après son arrivée, il se rend, accompagné de plu- 
sieurs officiers généraux, à l'endroit où était un pont appelé le 
Pont-Rouge, alors détruit par les eaux, et donne des ordres pour 
établir là un pont de bâteaux en brisant les glaces; puis traverse 
la ville, sort par la porte de Saint-Dizier, se porte jusqu’à la fon- 
taine Notre-Dame, rentre daus la place, donne audience au maire 
qu'il remercie de l'activité avec laquelle il à pourvu à tous les 
besoins de l’armée ct ajoute aux réquisitions déjà vpèrées celle de 
trente mille bouteilles de vin. 
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De cette réquisition il obtint au plus le dixième, l'armée ayant 
évacué presqu'aussitôt, se portant sur Saint-Dizier où étaient les 
alliés, 


Napoléon la suit le 27, et après une affaire il force les corps 
ennemis à se replier et se porte en avant. 


Ce 27 l’ordre est donné à tous les célibataires ou veufs sans 
enfants jusqu'à l'âge de 40 ans de paraître à la sous-préfecture 
pour le contingent assigné à l'arrondissement ; les officiers et 
militaires de tous grades en résidence à Vitry sont appelés; les 
gardes-champètres, les gardes-forestiers sont enrégimentés et 
font le service de la place concurremment avec les troupes régu- 
lières, 


Mais les armes manquent, on demande que ceux qui en ont 
chez eux les déposent chez le commandant, ainsi que celles aban- 
données par des militaires, car chaque jour des militaires 
désertent. 


Le 29, toutes les routes des environs étaient occupées soit par 
des troupes françaises, soit par les alliés; 1l s’ensuivit que les 
fourrages et vivres mis en réquisition ne purent entrer dans la 
ville. Les habitants manifestèrent leur inquiétude et le maire fut 
obligé de recourir au commandant pour qu'il prit de promptes 
mesures ; elles furent inutiles. 


Le 30, vers midi, un parti de cosaques s'étant jeté dans Vitry- 
en-Perthois, le commandant détacha des troupes qui tuèrent 
quelques ennemis, firent plusieurs prisonniers dont un officier 
qu’elles amenèrent dans la place. 


Un décret obligeait les comptables, les juges, les sous-préfets et 
les maires de s’absenter aussitôt que l'ennemi s’approcherait des 
villes; comme l'arrondissement de Vitry était envahi et que la ville 
pouvait être prise, le sous-préfet enjoingnit, le 31, de fournir des 
chevaux et des voitures nécessaires pour l'évacuation des registres 
et papiers de comptabilité. 

Un pareil ordre était inexécutable, car la presque totalité des 
chevaux et des voitures étant employée aux convois militaires, aux 
travaux de la place, aux transports des matériaux destinés aux 
fortifications qui avançaient peu, les habitants de la ville ct des 
campagnes ne pouvaient obéir malgré les peines dont on les 
menaçaient, à côté de cela les nouveaux soldats ne connaissaient 
rien de leur service. En pouvait-il être autrement d'hommes qui 
n’avaient pas un mois d'enrûlement. 

Quant au général Montmarie, bien qu'il fût averti à chaque 
heure des mouvements de l'ennemi, de son approche de la ville, 
il n’eu voulait rien croire, Il était dans une telle sécurité que le 
der février les administrateurs municipaux, qui se trouvaient dans 
les bureaux dès la pointe du jour, prévenus par les habitants des 
faubourgs qui abandonnaient leurs maisons que l'ennemi était en 
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vue, ayant cru devoir avertir le général, il ne tint aucun compte 
de ces avertissements. 


* ATTAQUE DE LA VILLE 


Cependant, à huit heures du matin, les troupeaux parqués dans 
les faubourgs furent ramenés en ville, puis l'infanterie des postes 
avancés rentra dans les murs, et on cria par les rues aux habitants 
de rentrer dans leurs demeures. Les deux adjoints vont alors se 
revêtir de leur uniforme, et l'alarme donnée les engage à faire 
fermer les portes de la ville et à faire battre la générale. Ils 
étaient à peine sortis de l’hôtel-de-ville que le premier eoup de 
canon est tiré par l'ennemi. Le général veut bien croire alors que 
les rapports qu'on lui fait depuis le matin sont exacts ; il s'habille, 
rallie les troupes, se porte sur les remparts et fait jouer son 
artillerie. 

Chaque habitant se tient dans ses foyers ; la garde nätionale 
reste au poste de l’hôtel-de-ville ; les pompes et les pompiers sont 
distribués dans leurs quartiers respectifs. 

Le maire et les adjoints regagnent leurs bureaux pour s'occuper 
des intérêts de leurs concitoyens, mais les quatre premiers coups 
de canon étant dirigés sur l’hôtel-de-ville et ayant frappé ce bâti- 
ment, ils sont obligés de le quitter pour se retirer en la maison du 
maire qui servait de logement au comniandant, 

L'attaque de l'ennemi dura jusqu'à vers une heure; plusieurs 
obus ont élé lancés, mais ils n'ont point incendié. Le sieur 
Houttat, tailleur, a été tué sur son établi ; la demoiselle Chautrau 
a eu Jes deux poignets coupés; sa mère atteinte également n'a 
survécu que peu de jours. 

Peu de militaires ont été tués dans cette attaque qui, probable- 
ment eût amené la reddition de la place, si un parc d'artillerie 
français, arrivant par la route de Châlons, n’eût trouvé moyen de 
faire entrer dans la place deux pièces, l'une de douze, l'autre de 
seize; du moment où ces deux pièces furent placées sur les rem- 
parts, l’une d'elles démonta un obusier ennemi. D'ailleurs les 
assiégeants croyant quil y avait uue plus forte garnison et une 
artillerie considérable, battirent en retraite. Mais cette retraite 
n’était qu'une feinte pour donner aux corps qui suivaient le temps 
d'arriver. 

Cet événement inspira une grande crainte aux habitants ; leurs 
administrateurs se déclarèrent Jeurs protecteurs. Connaïssant la 
faiblesse de la troupe que commandait le général, voulant éviter 
une seconde attaque à la suite de laquelle on eût vu la ville 
réduite en cendres ct les habitants traités avec toute la rigueur de 
la guerre, ils appelèrent les notables pour les consulter. 

Dans cette assemblée on décida de se rendre chez le général et 
de le prier de ménager une ville qui avait fait tant de sacrifices. 
Oa n'obtint de lui aucune satisfaction ; et les fonctionnaires qui 
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avaient ordre de se retirer dûrent obéir et s'éloigner dans la nuit, 
le maire fut du nombre ; il ne resta que les deux adjoints. 


Un parlementaire ennemi fut introduit le 2 dans la ville ; on se 
rendit chez le général pour savoir si ses propositions pouvaient 
être acceptées et tranquilliseraient la population; on ne sut 
rien. 

Il en fut de même après la venue de deux autres parlementaires 
qui arrivèrent le 3 et le #. 


Le commandant savait très bien qu'il ne pouvait pas tenir, mais 
il voulait cacher au peuple sa position, aussi redonbla-t-il d’acti- 
vité pour les travaux de défense, Il requit tous les ouvriers, fit 
abattre les arbres des promenades, des contre chapes, des pro- 
priétés particulières pour n'être point gêné dans la direction de 
l'artillerie ; et afin que les vedettes ne fussent pas gènées dans leurs 
marches, il fit couper tous les arbres fruitiers des jardins et des 
vignes hors la ville. 

Le 4 au matin, il faisait faire les logements et voilà qu'à 
& heures du soir il fait évacuer les caissons et le train avec une 
escorte de mille hommes, à 8 heures il prévenait les adjoints de se 
rendre chez lui à 9 heures. 


Les adjoints s’y étant rendus, il les instruit qu’il a ordre d'éva- 
cuer la place, que les postes vont être relevés par la garde 
nationale, que toute la garnison sortira par la porte des Ponts, et 
qu'aussitôt après l'évacuation complèle il lut rendra les clefs et 
fera sauter le pont des Indes ; qu'enfin un dernier parlementaire 
étant venu, il est convenu de celte évacuation et que le lendemain 
à dix heures l'ennemi entrera dans la place. 


Il retient en Ôtage les deux adjoints, les emmène avec lui 
jusqu’à l'extrémité du pont quil doit faire sauter (chose bien 
inutile); et lorsque toute sa troupe, son artillerie et ses bagages 
sont de l’autre côté, il remet les clefs aux adjoints en leur faisant 
donner leur parole d'honneur qu'ils n'ouvriront les portes que Île 
Jendemain 5 à dix houres du matin. 

Il était près de deux heures après minuit lorsque les adjoints 
rentrèrent en ville; ils se rendirent à l'hôtel-de-ville où les nota- 
bles les attendaient ; mais à peine avaient-ils franchi la porte que 
le pont sauta. 

L'ENNEMI DANS VITRY 


L'ennemi qui ne s'était point éloigné, qui connaissait tous les 
mouvements de la garnison, qui avait vu retirer les postes français 
placés au dehors, s'était approché de la ville, Il conmanda la 
marche. Un peloton de chasseurs, suivi de sapeurs, s'avance à la 
porte de Saint-Dizier, sonne du cor et demande l'ouverture de 
cette porte. 


Un sergent de la garde nationale placé à cette porte vient 
avertir les adjoints, et tandis qu'on cherchait la clof réunie à celles 
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des autres portes, un homnie craignant que si on tardait d'ouvrir 
les habitants n’en soutfrissent ouvrit sans clef, À peine les adjoints 
accompagnés d’autres citoyens quittaient-ils l'hôtel-de-ville pour 
remettre les clefs que les chasseurs les enveloppent. Ils se font 
connaître ; on les laisse aller au-devant du général. Celui-ci n'était 
pas encore arrivé, mais un aide-de-camp le précédait et reçut les 
clefs; il s'informe aussitôt qui a fail sauter le pont. 

Alors des cavaliers, des artilleurs, deux bataillons d'infanterie 
traversent la ville tambours battant, trompettes sonnant dans 
le plus grand ordre et se dirigent sur la route de Blacy. 


Le général entre par la porte de Vaux. Arrivé sur la grande 
place avec son état-major, il y fait développer la troupe qui le suit 
et appelle les deux adjoints. Il leur donne l'ordre de mettre en 
une heure le pont en état de fournir passage à la cavalerie, à. 
l'artillerie et à l'infanterie, sous peine de traiter la ville militaire- 
ment. 

Cet ordre avait été prévu; on s’occupait déjà de trouver des 
ouvriers; on n'avait pas besoin de trouver des matériaux, il y avait 
assez de bois des promenades abattues la veille. 

Les ouvriers se rendent de suite à l'appel ; ils sont aidés par les 
habitants de toutes classes qui voient le danger, et après une 
heure la troupe ennemie pouvait passer. 


Le général informe alors les adjoints du nombre d'hommes qu'il 
Jaisse en ville, les charge de leurs logements. 


Cetle occupation par l'ennemi sous la domination duquel 
la ville devait rester pondant quatre mois termine le récit des 
premières peines de ses habitants dans les derniers temps du 
règne de Napoléon. Il reste à rendre compte de la conduite des 
ennemis, des alarmes et des crises dans lesquelles les habitants 
ont vécu jusqu à la prise de Paris. 


SÉJOUR DES PRUSSIENS 


Le calme avec lequel s'était faite l'occupation de la ville ne 
dura pas longtemps. Bientôt on sentit le joug de l'ennemi. 


Les vainqueurs étaient prussiens; ils se démasquèrent dès la 
première journée et détrompèrent sur l'idée d’une discipline sévère 
dans laquelle on prétendait qu'ils vivaient même depuis leur entrée 
sur le territoire français. Le soldat arrêta les habitants, en 
dépouilla quelques-uns, les frappa dans l’intérieur des logements ; 
il se porta dans les magasins et prit d'autorité danrées et mar- 
chandises. Il faut rendre justice à l'officier chargé de la police de 
la place, il écouta les plaintes, ct envoya des officiers rétablir 
l'ordre ; il se porta lui-mêine en différents endroits ct fit cesser le 
pillage. 

Le maire qui n'avait quitté la vilie que pour paraître obéir à 
l'ordre de son souverain, y rentra le matin de l'occupation pour 
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protéger les habitants. Il demanda et obtint, le 7, qu'on lui 
adjoignit une commission de douze membres. 


La première question du général prussien avait été de savoir 
s'il y avait dans les hôpitaux des malades français. Il exigea ensuite 
la remise de toutes les armes. Cette remise ressembla à un pillage. 
Les soldats se prenaient les armes les uns aux autres, et les ofti- 
ciers et suus-officiers s’emparant sans autre formalité de ce qui 
leur convenait, il ne resta plus dans les dépôts que ce qui était de 
mauvaise qualité. 


Le commandant prussien mit en réquisition les cartes de géogra- 
phie, les plans, et les officiers emportèrent avec eux la presque 
totalité. À ces réquisitions succède celles de draps, toiles, sacs, 
doublures, chemises, souliers, bottes, eau-de-vie, peaux de veaux, 
boutons, cordes de traits, vaches et bœufs. Les quantités à fournir 
sur chacune de ces réquisitions paraissant excessives, l’administra- 
tion fit des observations au commandant qui en comprit la justesse 
en principe, mais il ne quitta rien disant que si le commissaire 
‘ ordonnateur était arrivé avant lui la ville aurait encore été plus 
mal traitée. 


On s’empressa donc de fournir à ses demandes et on y par- 
vint. 


Oa livra : 384 aulnes de drap fin, des sacs, onze cent quarante- 
trois chemises, 222 paires de souliers, 90 paires de bottes, 250 
bouteilles d’eau-de vie fine, mille livres de cuir, 200 livres de 
peaux de vaches, 50 paires de traits, et pour en finir on racheta la 
livraison des bœufs et vaches par une somme de 6,720 francs 
qu'on versa sur l'heure. Toutes ces livraisons furent faites 
Je 7. 


ARRIVÉE DES RUSSES 


Le soir du même jour, 7 février, arriva un curps russe auquel il 

fallut également faire des fournitures ; le chef prévient que si on 

.ne satisfaisait pas à sa demande, égale à celle des prussigns, il 
exécuterait la ville militairement. 

Le maire, pour prouver la bonne volonté des habitants, demanda 
que deux officiers supérieurs l’accompagnassent dans ses visites 
domiciliaires. Le chef russe y consentit; on trouva 4,200 aulnes 
d'étoffe, 600 livres de cuir, 400 livres de suif, 150 livres de savon, 
32 paires de bottes, 33 paires de souliers, 38 chemises, 19 paires 
de traits, 18 sacs. 

Durant celte visite, les adjoints et la commission étant réunis 
pour satisfaire aux demandes de toutes espèces qui se succédaient 
et auxquelles on répondait difficilement parce qu'on ne pouvait se 
faire entendre, un ofticier de cosaques entra dans la salle avec 
emportement ; il croit qu'on lui refuse ce qu'il désire, il s'avance 
armé de son sabre et de ses pistolets vers M. Gillet et veut l’en- 
trainer chez le commandant ; mais les membres présents entourent 
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M. Gillet et résistent ; le cosaque cède, s'explique, se fait entendre 
et obtient ce qu'il désire. C'est, du reste, la seule scène de ce 
genre qui se soit passée dans l’intérieur de l'administration pen- 
dant ces quatre mois. 

Le lendemain 8, le commandant russe se fait livrer ce qu'il a 
requis, et en donne décharge, ce que les prussiens n’avaient point 
fait bien qu'ils ’eussent promis ; il écrit au maire une lettre dans 
laquelle il remercie la ville de son activité à satisfaire à ses 
demandes ; il ajoute qu'il en rendra compte à son souverain sous 
Ja protection duquel la ville peut compter. 


Ce jour-là, il passe un second corps russe auquel il faut encore 
fournir à titre de réquisition quarante mille rations de pain, qua- 
tre mille bouteilles de vin, du sel, de l'eau-de-vie, du vin de 
Champagne, des boules de blanc, des sacs, de la graisse, des 
pierres à fusil, des fers de chevaux, des clous et autres den- 
rées. 

Si la ville n’eût eu à faire que ces sacrifices, elle eût pu les 
réparer facilement, mais il en fallait de toutes espèces. 


ExiGENCES DE LA GARNISON PRUSSIENNE 


Du moment où la garnison prussienne fut établie, on fut obligé 
de lui fournir tout ce qui lui était nécessaire. 

De huit cents hommes elle fut portée à trois mille, aussi ne 
quittait-on le siège de l'administration ni le jour ni la nuit. Cette 
permanence a duré jusqu’au 1°" juin, 

Si on eùt dù se borner à délivrer des bons de réquisitions on 
eût eu des instants de repos, mais lorsque pour un écheveau de 
fil 11 fallait délivrer un ordre, lorsque le détail s'étendait jusqu’à 
la mise d'une pièce à ua soulier, on concevra facilement que dans 
aucun moment du jour ou de la nuit on ne pouvait se permettre 
de laisser l’administration fermée. 


Le corps qui devait former la garnison de la place, étant certain 
de son stationnement, s’oceupa de lui et de ses besoins personnels. 
Il adressa au maire une note dans laquelle 1} demanda 200 che- 
mises, 500 paires de souliers, 100 schals, 200 culottes, 40 paires de 
bottes, 500 paires de guètres, 60 aulnes de drap noir, 30 aulnes de 
drap bleu, 30 aulnes de drap gris ; la livraison devait “tre effectuée 
dans un très court délai. 

Le soldat qui était à la charge de l'habitant de toutes classes 
était très exigeant et voulait exiger au-delà de ce qui lui était dû. 

Le commandant, auquel des plaintes furent portées, fil publier 
l'ordre de l'étape. [1 consistait en une demi-boutcille de vin, une 
livre et demie de pain, de la viande et des légumes cuits. Cette 
publication rétablit l’ordre dans les logements et rendit le soldat 
moins exigeant, mais c'était encore trop pour la classe ouvrière 
épuisée déjà par la garnison française. Les ouvriers, en effet, 
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n'étaient occupés qu’à des travaux militaires pour lesquels on ne 
les soldait pas, ne gagnant rien, il leur fallait non seulement 
nourrir les soldats à demeure mais les soldats qui passaient jour- 
nellement. En effet, jusqu'à la mi-mars on à compté en moyenne 
30 hommes par logement, il est vrai que beaucoup de maisons 
étaient abandonnées par leurs propriétaires et locataires. 


Le 10 février, les communications par la route de Blacy étant 
rétablies par le moyen d’un pont de baleaux placé au-dessous de 
celui des Indes (car l'ouvrage fait pour le passage des corps qui 
s'emparèrent de la place le 5 avait été détruit le mûme jour), une 
parlie du corps prussien et le corps russe sortirent après avoir fait 
beaucoup de mal aux habitants, 


Le 11, on ne fut occupé que de réquisitions ; mais le soir l’en- 
nemi averti d’un échec des alliés prit des précautions, établit des 
postes aux portes, mit en réquisition des bèches et des piochos 
pour commencer des travaux de défense et requit quantité d'ou- 
vriers ; il alla chercher les gens des villages. 


L'ENNENL FORTIFIE VITRY 


Un major du génie prussien arriva le lendemain; il avait ordre 
de fortifier Vitry qui, comme on l’a vu dès le principe, avait été 
considéré par Napoléon comme le pivot de ses opérations. Ce 
jour 13, on fit une demande de fonds pour les besoins de la gar- 
nison et on frappa les habitants, les plus aisés, d'une contribution 
de 8,000 francs, 


La perception arbitraire présente des difficultés. 


Les journées des 14 et 15 ne présentent aucun événement parti- 
culier, 


Le 16, on battit la générale à midi et on réunit toute la garni- 
son sur la place d'Armes ; on espéra un moment qu’il y aurait une 
évacuation, car le bruit s'était répandu que la ville de Châlons 
était évacuéc,; mais il s'agissait d'une simple revue, car pas un 
soldat ne sortit; on reçut au contraire, vers sept heures du soir, 
l'ordre de livrer avant dix heures 800 paires de souliers, des bottes 
et des capotes. Cet ordre élait signé du prince Auguste de Prusse 
qui venait d'arriver. 


La diligence exigée par l'ennemi, leurs menaces en cas de 
retard, et lu certitude qu'ils les exécuteraient, fit prendre le parti 
de faire une proclamation qui, Lout en tranquillisant les habitants, 
les préveuait de la visite domiciliaire qui allait avoir lieu. On 
désigna quatre commissaires par quartier, el à onze heures 
on avait réuni 4S0 paires de souliers, 47 paires de bottes et 
J1 capotes. 

Un des magistrats de la vile alla représenter au Prince Auguste 
que la ville était épuisée ; il lui montra la lettre émanant du coin- 
mandant russe qui remerciait la municipalité de l'empressement 
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qu'elle mettait à fournir les réquisitions. Le Prince Auguste 
répondit qu'il était lui-mème satisfait de la ville et qu'il la dispen- 
sait de compléter la réquisition. 

Mais nous étions encore taxé à une somme de quarante mille 
francs , le commandant prussien demanda le payement immédiat 
d'une partie de celte taxe, il fallut la réaliser et recourir à un 
second emprunt. 


Les journées des 17, 18 et 19 n’eurent rien de particulier, à 
l'exception d'arrivées de colonnes considérables se dirigeant sur 
différents points, 


Le 20, le général fit publier l'ordre que la générale serait battue 
à onze heures ; que cette mesure n'avait pour-but que d'appeler 
les militaires pour recevoir les ordres, qu'elle ne devait point 
inquiéter les habitants. 


À cette date la garnison était très considérable; elle s'était 
augmentée de russes qui n'avaient pas voulu quitter la ville, en 
sorte que les habitants, dont les approvisionnements étaient épuisés 
par la consommation qui se faisait depuis plus de deux mois, 
commençaient à se plaindre et à craindre de ne pouvoir soutenir 
une pareille dépense. La classe, qui ne tire sa subsistance que do 
son travail, était dans un dénûment absolu. Tout ce qu'on exigeait 
de chaque häabilant en général, quelque füt sa condition, inspirait 
une crainte inexprimable,. 


Le 23, on a fait une nouvelle demande de souliers. Cette 
demande était pour la garnison. Le commandant n'ignorait 
cependant pas tous les sacrifices faits jusqu'alors, mais son entou- 
rage et en particulier un certain adjudant de place était si mau- 
vais qu’on ne voulait plus entendre la plus juste observation. Il 
faut donc obéir. On proclame cette demande aux habitants; on 
sollicite pour leur tranquillité un nouvel ettort ; ils le font et dans 
la journée on obtient eucore 217 paires de souliers et 19 paires de 
bottes. 


Un corps russe arriva sur ces entrefailes et il se produisit un 
événement qui faillit faire beaucoup de mal à la ville. 


Les officiers qui voyageaient seuls porteurs d'ordres étaient 
conduits par des voitures de réquisitions, et pour assurer ce 
service, le dépôt des voitures était dans la cour de la mairie: Îles 
conducteurs y avaient une chambre particulière, et on inscrivait 
sur un registre le nom de chaque voiturier, son genre d'attelago 
et le nombre de ses chevaux. 

Le 2+, vers six heures du malin, un officier russe voyageant en 
courrier demanda une voilure pour Areis-sur-Aube, le connmissaire 
de la ville qui passait la nuit délivre l'ordre el il doit ètre conduit 
par le domestique de la veuve Pillard, de la petite ville. Ge con- 
ducteur, à deux licues de distance de Vitry, forme le projet 
d’assassiner cet officier russe. Arrivé dans un fond, il l'attaque par 
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derrière, lui prend son épée, le frappe, le jette bas de la voiture, 
le mutile au point de le croire mort, le dépouille et le laisse sur 
place. Cet officier qui n’était qu'évanoui est trouvé par une 
colonne de cosaques ; on le relève, on le charge sur un fourgon et 
on le ramène à Vitry. Il était une heure du matin lorsqu'il reprit 
assez de forces pour expliquer comment il était dans cet état. Le 
commandant appelle aussitôt le maire et les adjoints et leur 
déclare que si on ne trouve pas l'assassin, un des membres de 
l'administration sera fusillé. 


Le sous-préfet était revenu depuis quelques jours et avait repris 
ses fonctions. Les réquisitiuns des voituriers le concernaient, la 
mairie y était étrangère, et la responsabilité ne devait pas en 
réalité tomber sur elle; mais peu importait; ce fut elle qui dut 
vérifier les registres pour savoir quel voiturier avait conduit 
l'officier, et on acquiert la preuve que ce ue peut être que le 
domestique de la veuve Pillard, de la petite ville. On charge 
MM. Chimery et Thomas, faisant fonctions de commissaires de 
police, d'aller à la recherche de cet individu ; ils se mettent en 
route vers trois heures du matin escortés par des cosaques et se 
rendent à la maison du prévenu. On Ie trouve occupé avec sa 
femme à découdre les habits de l'officier ; on se saisit de lui, et, 
le 25, à midi, il est amené chez le commandant. De là, il fut 
mené en prison, passa en conseil do gucrro et fut fusillé le 
jer mars. : 

Ce corps russe quitta la ville le 26 pour se porter sur la route 
de Montmirail et fut remplacé par un nouveau corps. 


Le 28, on reçut ordre de fournir 100 manteaux de drap gris, 
100 pantalons, 320 chemises, 320 paires de souliers, 80 paires de 
bottes, 160 gibernes. Cette dernière fourniture ne put être 
faite. 

Les communications avec les environs do la ville étaient devenues 
très difficiles ; les mouvements des corps alliés, ceux des troupes 
françaises reportaient sur nous les colonnes qui s’avançaicent par 
la route de Saiut-Dizier ou qui rétrogradaient par celle de 
Troyes. 

Tout à coup l'inquiétude se mit dans la garnison; l'officier du 
génie ne se donnait aucun repos pour les fortifications qu’il mena- 
çait d'étendre beaucoup au-delà de la ville ; le commandant faisait 
emmagasiner le plus possible. Des farines étaient réquisitionnées; 
on en irait même des approvisionnements des alliés. Tous les 
boulangers cunfectionnaient tous les jours des pains; on parlait 
de tuer des bestiaux et de les saler ; on commandait aux habitants 
de tenir à la disposition du commandant leur vin, leur eau-de-vie, 
blé, avoine, seigle. 

Le peuple n'avait plus les moyens pour alimenter le soldat. On 
s'était déjà occupé de venir à son secours; la municipalité lui 
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livrait le pain, mais cela n’était pas suffisant pour lui venir en 
aide et lui éviter les vexations des soldats. 


On chercha donc le moyen de le décharger de l'obligation de 
nourrir le soldat ; on sollicite du commandant un règlement pour 
les rations. Ce règlement fait, l'administration chercha quelqu'un 
qui pôt en prendre l'entreprise. Elle trouva deux employés des 
vivres et fourrages français qui n'avaient point quitté la ville et 
qui s'étaient fait passer aux yeux des alliés comme citoyens de 
Vitry. On fit prix avec eux. On calcula sur 2,500 rations par jour; 
mais on était loin de compte par suite de l’arrivée des corps 
inattendus, des corps laissés en arrière, le retour d’une partie de 
ceux portés en avant. Il s’ensuivait que certains jours on avait à 
fournir jusqu’à 10,000 rations. 


La ville avait promis le payement tous les cinq jours; elle ne 
put tenir cet engagement, et sans des sacrifices’ faits par les habi- 
tants aisés, sans des emprunts faits par des particuliers, on eût été 
forcé de retirer les secours au peuple; c'eût été réduire les habi- 
tants au désespoir. 


On donna des à-comptes aux entrepreneurs qui continuèrent 
Jeurs fournitures, mais les difficultés augmentaient pour eux 
chaque jour, car les arrivages étaient difficiles et les convois sou- 
vent pillés en partie par les soldats qui bivouaquaient dans les 
villages. 

L'ane des premières colonnes russes qui avait quitté Vitry pour 
se porter sur Reims dut quitter cette ville et fit rentrer chez nous 
des approvisionnements. Le bruit se répandit alors que l'armée 
française avait repris l'offensive, et le commandant voulant avoir 
sous la main toutes les troupes de la garnison, la fit placer en 
entier dans les quartiers Notre-Dame, du Lion d'Or et de la 
Halle, en sorte que dans cette partie de la ville il n'y eut pas un 
logement ayant moins de quatre soldats; plusieurs maisons en 
eurent vingt. Le quartier Saint-Germain et les faubourgs furent 
assignés aux troupes de passage. 


RETOUR OFFENSIF DES FRANÇAIS ET SES SUITES 


Le 11 mars, un corps de 8,000 russes arriva ; il partit le lende- 
main, mais rentra le soir, les abords de Chälons étant couverts de 
français qui avaient repris la ville. Le 12, le corps russe se mit de 
nouveau en marche par la route de Saint-Dizier, et les habitants 

reçurent défense de sortir de la ville. Puis fut publié un ordre 
portant qu’au cas où, soit le jour, soit la nuit, la générale serait 
battue il était défendu aux habitants de quitter leurs maisons ; 
qu'aucune maison ne serait fermée à la clef, mais les portes seu- 
lement maintenues avec un verrou. 


Cet ordre jeta la panique parmi les soldats, et le commandant 
voyant la nécessité de les rassurer fit annoncer que les russes 
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étaient maîtres de Reims et que l'armée française était en déroute, 
Pour fêter cette victoire, on permit aux soldats de s'amuser, et ils 
passèrent la nuit à chanter et à boire. 

Trois jours plus tard, un corps russe de cinq mille hommes 
s'établit en dehors de la ville; 1l bivouaquait sur les contre- 
escarpes, ayant laissé ses bagages avec son artillerie au-delà du 
faubourg de Saint-Dizier ; il ne fut point mis à la charge des 
habitants. 

Cette semaine se passa sans mouvement extraordinaire, mais 
on est sur le pied de la plus stricte vigilance et de l'obser- 
vation. 

Le 20 mars, après avoir permis aux habitants de sortir par la 
seule porte de Saint-Dizier, il y eut vers midi une alerte qui fit 
refermer cette porte ; on tira de la place quelques coups de canon, 
mais le commandant rassuré le soir permit le lendemain, à la 
sollicitation du maire, aux vignerons de se rendre à leurs vignes à 
la condition de ne s’occuper que de leurs travaux et dans la crainte 
qu'ils ne se réunissent on les fit surveiller. 

Le 22 mars, on annonce l'approche des Français. L'empereur 
Napoléon a couché à Sompuis, et on aperçoit des troupes sur les 
côteaux au couchant de la ville. On bat la générale, on publie la 
défense aux habitants de paraitre à aucune fenêtre des maisons, 
surtout à celles des greniers, et de rester à l'intérieur des maisons. 
On enjoint aux pompiers de tenir les pompes en état et d’être 
prêts à répondre au premier appel; chaque pompier doit 
avoir au casque une carte indiquant le numéro de sa pompe. 

Les troupes françaises s’avancent ; les russes placés en dehors de 
l'enceinte rentrent dans la ville avec leurs équipages et leur 
artllerie, 

En un instant les remparts sont garnis de soldats ainsi que Îles 
redoutes ; on compte 68 pièces de canon sur Îles remparts, 

Vers midi, l'artillerie échange quelques coups de part et 
d'autre, mais le feu cesse, ot les russes restés dans les faubourgs 
les pillent. 

Tout à coup, vers trois heures, une flamme considérable s'élève 
de Vitry-en-Perthois; on apprend bientôt que le poste aux che- 
vaux appartenant au sieur Chatclain et les maisons voisines 
brülent. On dit bientôt que tous les faubourgs vont être livrés aux 
flammes, les russes ayant rempli les maisons de paille. Cependant 
le commandant prussien autorise les pompes à porter secours. 

Le lendemain, à huit heures du matin, on a tiré d'intervalle à 
autre trois coups de canon. 

Le général russe Wasilischlicoff instruit que les soldats ont, 
pendant la nuit, dévasté les faubourgs se porte lui-même hors la 
ville sur les licux du désordre, fait punir nombre de soldats et 
publie l'ordre que si un soldat insulte un habitant, le mailtraite, 
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s'introduit dans son domicile, il doit en être rendu compte 
au chef de la grand'garde qui punira de suite le coupable. 


Le canon se fait entendre dans la plaine vers cinq heures; vers 
dix heures du soir, les français s’éloignent et au jour on voit à la 
place qu'ils ont quittéc les alliés qui se déploient le long du côteau 
de Blacy et embrassent une étendue de terrain de plus de deux 
lieues, On voit les maisons du côté des grandes Indes en feu, et 
en même temps sur la route de Saint-Dizier unc maison que le 
bivouac russe a incendiée. 


La stupeur règne dans Vitry, chaeun croit que la dernière jour- 
née de la ville est proche. 


Bientôt survint une autre crainte, les vivres pouvaient mauquer 
d’un instant à l’autre. Depuis le 13 mars, par suite du blocus, 
aucune danrée n'était entrée dans la ville; la farine devenait 
rare, et le bois sous deux jours allait manquer aux boulan- 
gers. 


Tout à coup on apprend que l’ordre est arrivé de préparer les 
logements de l’empereur Alexandre et du roi de Prusse. L fallait 
pour eux et leur suite 300 logements. 


Sésocr A Vitry DE L'EMPEREUR DE Russie 
£T DU Rot DE PRUSSE,. 


L'administration qui siégeait en permanence se mit en devoir de 
satisfaire aux deinandes, elle fournit en quelques heures tous les 
logements et des vivres en quantité suffisante. 


À onze heures, les souverains entrent en ville; ils traversent la 
rue du Pont, la place, la grande rue de l'Hôtel-de-Ville, se rendent 
jusqu'à la porte Saint-Dizier et reprennent le même chemin pour 
gagner les logements qui leur sont destinés. 


Officiers et soldats de leur suite avaient à peine mangé depuis 
trois jours, aussi dès l’arrivée ils se jettent dans les boulangeries, 
prennent le pain, enfoncent les caves, forcent certaines maisons et 
les pillent; mais les chefs prévenus mettent vite ordre à ces 
excès. 

À quatre heures, un corps de 10,000 cosaques traversa la ville 
au galop se portant sur Saint-Dizier pour attaquer des corps 
français qu'on y disait postés. 

L'empereur Alexandre avant de recevoir le maire eut la délica- 
tesse de lui faire demander si cette démarche ne pourrait pas lu; 
occasionner quelques suites fñchouses de la part de l’empereur 
Napoléon. Le maire répondit qu'il remplissait un devoir dans 
l'intérêt de ses administrés. 

Lors de la visite, Alexandre prononça ces paroles : « Que 
n'étant venu en France que parceque l'empereur Napoléon l'y 
avait forcé en allant Ini-même dans ses élats, il ne quitterait 
qu'autant qu'il serait assuré que toute l'Europe aurait le droit de 
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circuler sur terre et sur mer aussi librement qu’il circulait dans sa 
chambre. » 

On doutait si les souverains repartiraient le lendemain ; on crai- 
gnait même une affaire ; mais on apprit que les Français retro- 
gradaient, et les souverains et tout le corps de troupe entré dans 
la ville avec eux quittèrent la ville le 25. 

Après leur départ, le commandant fit une proclamation pour 
promettre aux habitants que les désordres de la veille ne se 
renouvelleraient pas, mais il mit sous sa main tout ce qui restait 
d'approvisionnements en blé, farine, avoine, seigle, orge, pois, 
haricots, vin, eau-de-vie, bois de chauffage, fourrages, vaches, 
porcs, moutons et en fit constater l'état par des officiers de ses 
corps. 

Le 26, il demanda du linge pour les pansements des blessés 
russes et défendit la vente au détail de l'eau-de-vie et du vin, et 
ordonna l'ouverture de toutes les boutiques. 

Ce 26, un corps d'armée française reparut dans nos environs; 
l'empereur Napoléon était à la tête ; il s'arrêta à Frignicourt, y 
passa la nuit, et le lendemain 27 il s'approcha de la ville, fit faire 
des recounaissances, envoya des colonnes d'avant-garde, ce qui fit 
reculer dans l’intérieur la cavalerie ennemie. 


ON CROIT A UNE ATTAQUE. — RETRAITE DE NAPOLÉON 


Ce jour 27, le canon de la place tira sur les français qui ne 
répondirent point; on pensa le soir qu’un assaut serait donné 
dans la nuit et toute l'artillerie ennemie était en bataille et les 
soldats sur les remparts, mais le 28, à la pointe du jour, on 
reconnut que Napoléon avait évacué les environs. Informé dans la 
nuit des échecs subis par Macdonald et Marmont, le 25, près de 
Champenoise, il avait marché sur Bar-sur-Aube, 

Malgré cette retraite précipitée la garnison n'était pas rassurée ; 
le major du génie, qui avait eu le 24 une conférence avec sou 
souverain, avait reçu l’ordre d'éclairer tous les points. I] fit publier 
le 28 que plusieurs maisons devant être démolies, les propriétaires 
étaient invités à les démolir eux-mêmes pour ne pas perdre leurs 
matériaux. 

Les maisons désignées au nombre de cent étaient situées dans 
les quatre faubourgs. Quelques propriétaires obéirent de suite, 
d’autres cherchèrent à gagner du temps; bien leur en prit. Le 
2 avril on ouvrit les portes et les habitants furent libres de sortir 
à volouté. Le 3, le bruit se répandit que Paris s'était rendu. On 
n'eut pas grande confiance dans ce bruit, mais le lendemain le 
commandant de la place l’apprit officiellement. 

Le 6, arriva une proclamation du gouvernement provisoire qui 
devait être affichée immédiatement. La ville prit aussitôt un 
aspect différent ; l'artillerie fut descendue des remparts, et les 
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habitants purent vaquer en liberté à leurs travaux; ceux des fau- 
bourgs regagnèrent leurs maisons. 

Le 11 avril, le général Wasilischicoff, qui s'était montré très 
humain et avait souvent soulagé les habitants, quitta la place 


après avoir adressé au maire une lettre où il remerciait la ville de 
sa résignation. 


Le 18, le commandant prussien ayant reçu l'ordre d'évacuer 
avec la plus grande partie de ses troupes exprime également dans 
un ordre du jour ses remerciements aux habitants, invitant ceux 
. auxquels les soldats avaient pu emprunter ou prendre de l'argent 
à le réclamer, voulant rembourser avant son départ. Toutefois, le 
commandant du génie demanda pour sa troupe-une dernière 
réquisition de mille francs en effets qui seraient délivrés à Sedan. 
Le maire invita celui de Sedan à fournir à ce major à son passage 
ce qui devait lui être remis ; celui-ci termina l’arrangement et la 
dépense ne s'éleva pas à mille francs. 

Des passages devant avoir lieu pour l'évacuation, il dans 
la ville un commandant prussien avec une faible escorte. Des 
corps de cette armée passèrent pendant un mois ; mais grâce à sa 
discipline on n’eut pas à s’en plaindre. 

Il sera ajouté, pour donner une idée de la dépense qu'a sup- 
portée la ville, qu'outre les sacrifices personnels de chaque 
habitant, la dette s’est élevée à 724,687 francs non compris la 
valeur des denrées de réquisitions consommées dans l’intérieur de 
la place par les troupes. 
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NOTICE HISTORIQUE 
| SUR 


COURCELLES - EN - BRIE’ 


XV. 
Le prieuré de Sainte-Çatherine. 


Dès le xr° siècle, on trouve la trace d’un prieuré situé à 
Courcelles, au nord du village et un peu à l'est du manoir de 
Bailly. Il s'appelait alors le prieuré de Bruyères et dépendait 
de l'abbaye du Jard-la-Reine-lez-Melun. 


En novembre 1220, Milon, écuyer, seigneur de Montigny- 
Lencoup fit remise à « la maison de Bruyère de deux sols 
« deux deniers de cens » *, Milon de Montigny dut aussi faire 
d’autres libéralités à l'abbaye, car les religieux avaient inscrit 
son nom parmi ceux des bienfaiteurs et ils célébraient, chaque 
année, son anniversaire, le 12 novembre, veille des ides *. 


Vers la même époque, Jean Ier de Valery, seigneur de 
Marolles et sa femme firent, à la charge d’un anniversaire, du 
« bien » à l’abbaye du Jard*. Ce « bien » consistait en 25 
sols de rente à prendre, le jour de Saint Remy de chaque 
année, sur les cens de Marolles, mais en 1219, Erard de 
Valery, l’un des fils de Jean It", remplaça cette rente par une 
pièce de pré, sise au champ de la Seu, terroir de Marolles 1. 


* Voir page 131, tome XXV de la Revue de Champagne. 

4. Archives de Seine-et-Marne, H. 142, Inventaire des titres et papiers 
concernant l'abbaye royale de Saint-Jeaun- du-Jard, près de Melun,....... 
dressé en 1713, Registre, fo 241, ro. 

2. Nécrologe de l'abbaye du Jard, ms. conservé à la Bibliothèque de 
Melun. — Un érudit, M. l'abbé Delaforge, ancien curé de Saiat-Port 
(Seine-et-Marne), a relevé les principaux noms de ce Nécrologe et en a fait 
une traduction qu'on trouvera aux Archives de Seine-et-Marne, en tête du 
registre coté H. 141. ; 

Au moment de remettre mon travail à l'imprimeur, j'apprends que 
M. G. Leroy, le savant auteur de l’Jistoire de Melun, travaille à une copie 
intégrale de ce Nécroluge, si précieux et si curieux pour l'histoire de la Brie. 

3. Le P. Anselme, t. VIII, p. 406. 


4. Archives de Seine-et-Marne, H. 141, Registre, chapitre 23; H, 142, 
Registre fo 156, vo et H. 158. 
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Déjà du reste, en juin 1248, le même Erard de Valery et son 
frère Jean II, du consentement de leurs femmes et de leur 
frère Guillaume, chanoine de Sens, avaient fait donation « à 
« la chapelle de Bruyère de leur grange et buisson avec tout le 
« pourpris » !. Guillaume de Valery étant mort avant 1265, 
après avoir laissé à l'abbaye du Jard deux muids de grain 
à prendre sur la grange du Mez°, Erard de Valery, pour tenir 
lieu aux religieux du Jard, de cette rente de deux muids de 
grain, leur donna, par une charte de cette année 1265, douze 
arpents de pré, situés dans la prairie qui sépare Courcelles de 
Marolles. En 1759, cette pièce de pré qui s'appelle encore 
aujourd'hui le Pré du Jard, était réduite à « dix ou unze 
« arpents tenant du levant et du midy au seigneur de Changy 
« et du nord sur la Vieille Seine »%. Enfin, le même Erard de 
Valery fit encore, en 1275, avec sa femme Marguerite « du 
« bien à l'abbaye du Jard » *. | 


Entre temps, l’abbaye du Jard continuait à augmenter son 
domaine de Courcelles, ainsi que le prouve une charte de 
l'an 1250, par laquelle Jean de Montigny, écuyer, et sa femme, 
font remise « aux Relligicux du Jard de tout ce qu'il lui 
« pourroit estre dû des acquisitions faites par le prieuré de 
« Berieurre mouvant de son fief »°. 


Au xv* siècle, le prieuré de Bruyères changea son ancien 
vom pour prendre celui de Sainte-Catherine. Cependant, il 
parait avoir porté les deux noms à la fois, car si un acte 
du 8 novembre 1480 parle du « prieuré de Sainte-Catherine 
« de Courcelles » ‘, deux Pouillés de l’archevèché de Sens au 
xvi siècle et conservés, l'un à la Bibliothèque nationale, mss. 
fonds latin, 10,941 et l'autre, aux Archives de l'Yonne, G. 224, 


4. Archives de Seine-et-Marne, H. 142, Registre, fo 241, ve. — On 
trouve dans le P. Anselme, t. VIII, p. 406, la mention suivante : « Miles 
« de Valery nommé dans un titre de la chapelle de Bruyère en l'an 1248 ». 
C'est certainement une mauvaise lecture; il s’agit ici soit de Jean II de 
Valery, soit de son frère Erard de qui le rédacteur de la charte a indiqué, 
non pas le prénom, mais la qualité (miles, chevalier). : 

2. Je n'ai pu découvrir de quel Mez il s’agit. 

8. Archives de Seine-et-Marne, H. 141, Registre, chapitre 23 et 
H. 158. 


&. Le P. Anselme, t. VIII, p. 406. ° 

5. Archives de Seine-et-Marne, II. 142, Registre, 241, ve. — L'archi- 
viste de l’abbaye du Jard a mal lu le nom du prieuré qui, à cette époque 
(1773), avait, ainsi qu’on le verra plus loin, perdu, depuis plusieurs siècles, 
son nom primitif pour s'appeler le prieuré de Sainte-Catherine, 


6. Archives de Seine-et-Marne, H. 142, Registre, fo 211, vo, - 
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mentionnent : le premier, le prieur de « Bruyères » et le 
second, le prieur « de Brueriis », 

En 1405, la dépouille des douze arpents du Pré du Jard était 
évaluée 5!; en 1492, le pré était loué 7! par an ; en 1511, 8!; 
en 1661, 42!:;en 1677, 36!et, en 1694, 40 !!. 

Je n'ai pu trouver que quelques noms de prieurs, épars Çà 
et là, dans les rares documents qui restent de ce prieuré : 

..... Denis Boussus, prieur de Bruyères ; 


+ 1549, Jean Gallée, id. id. 

+ 1560, François Pichon, id. id. 
1728, N... Papin, id. Sainte-Catherine ; 
1772, Claude Huchon, id. id. 
1782, Pierre Petit, id. id. 


Outre les terres de Courcelles et les bâtiments qui servaient 
à l'exploitation de ces terres, il dépendait encore du prieuré de 
Sainte-Catherine, 22 arpents de terre en quinze pièces, sises à 
Melun, aux alentours de St Père et du Marché-Marais; ces 
terres étaient louées, en 1785, moyennant un loyer annuel de 
12!à André-Henri Duclos, maître de la poste aux chevaux de 
Melun *. 

Lors de la Révolution, les biens du prieuré de Saiïnte- 
Catherine, sis sur les terroirs de Courcelles et de Marolles, 
étaient loués depuis 1782 à Germain Lelu et à Marie Lamotte, : 
sa femme, moyennant un loyer annuel de deux cents livres et 
comprenaient : 1° 75 arpents de terre et friches en trois pièces; 
2° 44 à 12 arpents de bois ; 3° et 10 arpents ou environ de pré, 
sur Marolles et dit Le Pré du Jard. Le tout fut vendu nationa- 
lement et adjugé, le 24 mars 1791, moyennant huit mille livres 
à un habitant de Montereau, le sieur René-Victor Mérat à, 


XVI. 
Hameaux et écarts. 


Il ne me reste plus, pour terminer cette longue Motice, qu’à 
parler des hameaux et écarts dépendant de Courcelles, 

BaïLLy qui, ainsi qu'on l'a vu $ IX, avait encore à la fin du 
xvire siècle, quelques restes de son ancien château seigneurial, 


4. Archives de Seine-et-Marne, H. 141, chapitre 23, 
2. id. id. H. 158, 
8. ide id, Série I, 2, n° 25, x 5. 
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n'existe plus comme hameau. Les derniers vestiges de ce 
château ont mème complètement disparu, et les bâtiments 
d'exploitation qui y étaient attenants ont été remplacés par 
une belle ferme construite, il y a quelques années, un peu 
plus loin, sur le sommet de la colline, au nord-ouest du 
village. 

Derrière cette nouvelle ferme, on remarque une énorme 
butte dans laquelle, vers 1818, Dulaure qui séjournait alors à 
La Tombe, chez son neveu, M. de Chabrol, reconnut un 
tumulus, ou plutôt une réunion de fumuli. En 1833, Mme la 
baronne Vialanne, alors propriétaire de la ferme de Bailly et 
de la maison de Montapot, fit faire des fouilles qui amenèrent 
la découverte de nombreux squelettes et d'ornements gallo- 
romains : colliers, bracelets, fibules, etc., dont quelques-uns 
sont conservés au musée de Cluny ‘. Il y a quelques années, 
M. Elzéar de Quelen fit procéder à des fouilles régulières qui 
mirent encore à jour quelques bijoux de bronze, parmi lesquels 
se trouvaient mélangés des silex taillés et un glaive de 
fer? 

CHAMPLÉ où il existait encore des maisons en 1525%, n'est 
plus aujourd'hui qu’un simple lieu dit. En 1543, on trouve 
mentionné dans l'Obiluaire, au 23 juillet, « le finage de 
e Chanlay » ; dans l’Obituaire également, au 2 août, mais d’une 
écriture du xvir siècle, il est aussi question du « finage de 
« Champlé ». 

CHanay, l'ancienne résidence des seigneurs du pays, a 
conservé quelques vestiges du château, aujourd’hui transformé 
en granges et en écuries. Les vieux fossés, autrefois alimen- 
tés par un bras de la Seine, ou même par le lit le plus ancien 
de ce fleuve (celui qui a précédé la Vieille- Seine actuelle), se 
voient encore au midi et à l'ouest. Au levant des bâtiments de 
la ferme, en bordure sur le côté droit de la route de Montereau 
à Villenauxe-la-Grande {, existe une maison bourgeoise, bâtie 
vraisemblablement sur les fondations mêmes de l’ancien ch4- 
teau, auquel on parvenait par une longue allée plantée 
d'arbres, allée indiquée sur la carte de Cassini et qui commen- 
çait à la bifurcation des chemins de Tréchy au Plessis et de 


1. Notes manuscrites de M. Tondu-Nangis père. 


2. Matériaux pour servir à l’histoire primitive et naturelle de l’homme, 
Revue mensuelle, livraisons de juin et juillet 1877, p, 312. 


3. Archives de Changy ; dossier Guillart, pièce 2. 
4. Cette route a été construite en 1840 seulement, 
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Sainte-Catherine au Plessis. Cette allée, commencée par 
Mussot, fut terminée par son gendre, Claude IITL Galland, et 
pour la former, les seigneurs de Changy furent obligés, par 
quatorze actes successifs de 1682 à 1689, d'acquérir douze 
arpents de terre‘, - 

Le château de Changy renfermait une chapelle qui, en 1715, 
servait à l'exercice du culte puisqu'on y mentionne « trois 
a parments servant à l’hostel sçauoir : deux de damas à fleurs, 
a l’un à fond rouge, l’autre à fond blanc et un noir.....un 
« petit tapis de brogatel..... une petite croix et deux chan- 
«“ deliers en bois noircy..... trois chasubles, etc." ». 

Corte BLANCHE a disparu, ron seulement comme hameau, 
mais encore comme lieu dit et parait être aujourd'hui Monta- 
pot. En effet, la tradition du pays rapporte que, non loin de la 
maison actuelle de Montapot, existait, de l’autre côté du che- 
min, une maison dont on reconnait, du reste, encore fort bien 
l'emplacement ; de plus, la désignation contenue dans un acte 
reçu, le 15 février 1549, par Guillaume Boucher, notaire à 
Montereau, se rapporte exactement à Montapot ?. 

GiLLy est un lieudit où il existait jadis une modeste ferme 
dont on retrouve encore les traces ; elle fut démolie au com- 
mencement du xvru° siècle et les terres réunies à celles de la 
ferme de Changy. Avant la Révolution, ce petit fief ne coute- 
nait que 43 arpents 70 perches de terre *. 

On a vu plus haut, $ I‘, qu’en 1204, Regnault Castillon, 
de Marolles, donna à l’abbaye de Preuilly, un champ situé sur 
le Gilus et un autre champ appelé « le Figuier, scis en la 
« paroisse de Courcelles » ; Gilus ne serait-il pas une mauvaise 
lecture ou Gilly une corruption du mot primiuf ? 


LA GRAND VENTE est une ferme située au nord de Cour- 
celles, sur la limite des paroisses de Salins et de Montigny- 


4. Renseignement fourni par M. E. Phelippon,- de Montapot, qui l’a 
extrait de ses titres de propriété. 

2. Inventaire dressé, le 21 juin 1715, à la requête de dame Marie-Kdmée 
Mussot, veuve de Claude Galland, et de ses deux fils, par Charpillon, 
notaire à Donnemarie-en-Montois (Renseignement fourni par M° Davanne, 
notaire à Donnemarie-en-Montois), 

3. Vente par Phelippot Jeulin, laboureur demeurant à Cotte Blanche et sa 
femme, Jehanne Le Roy, à Charles Guillart, d’un arpent de terre, assis au 
finage de Cotte Blanche, aboutissant d’un bout au chemin qui tend de 
Marolles à Villeneuve-la-Cornue; Archives de Changy, dossier Guillart, 
pièce 45. 

4, Archives de Changy ; procédure requête Trudaine contre Turgot. 
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Lencoup. Au commencement du xvir° siècle, elle appartenait à 
Claude d'Amerval!, écuyer, seigneur de Goville qui avait 
épousé Marie de Moreuil. Ils eurent, entre autres enfants, 
Marie qui épousa Louis Le Goulx, seigneur de Neuvry, Anne, 
et Antoine baptisé, le 23 mars 1631, après la mort de son 
père qui décéda le 8 décembre 1630, ainsi que le constate la 
mention suivante de l'Obifuaire de la paroisse : 


« Le lundi huitiesme jour de décembre 1630, feste de la 
« Conception nostre Dame a esté enterré en léglise monsieur 
« sainct Martin de Courcelles en Brie par moy, prebstre 
« vycaire soussigné dudict Courcelle, Noble homme Claude 
« d'Amarual, en son viuant sieur de Gouille, lequel en fay- 
« sant son testament dont la minute dudict testament est 
« entre les mains de M° Louis Bertelot, donct ledit testateur a 
« delessé en lesglise dudict Courcelle une croix vallant neuf 
« frans, avec une chape pour seruir au seruice, pour estre aux 
« prieres dicelle. « J. LEPRTIT ». 


Le petit fief de La Grand’Vente échut à Marie d'Amerval et 
à son mari Louis Le Goulx, seigneur de Neuvry, qui fut 
inhumé, le 10 août 1691, dans le chœur de l'église de Cour- 
celles « sous le bon plaisir et auec la permission de Monsieur 
« et Madame Galland, seigneur et dame de cette paroisse et 
« sans tirer à conséquence, après que la veufue et héritiers 
« ont déclaré nauoir et ne prétendre aucun droict de sepulture 
« dans le chœur de ladicte église? ». 


Louis Le Goulx laissait, entre autres enfants, une fille, 
Marie qui avait été baptisée le 12 janvier 1667%, Elle épousa, 
le 24 janvier 1692, François de Morot ‘, capitaine au régiment 
d'Artois qui parait avoir quitté le pays, après son mariage, car 
depuis cette époque, je n'ai nulle part retrouvé son nom, sauf 
dans l'Armorial de la Généralité de Paris, de 1696, qui le 
qualifie seigneur de Frécigny. Ses héritiers, cependant, pos- 
sédèrent sa terre pendant un demi-siècle encore, car. par acte 
du 17 novembre 1747, passé devant Guillaume Lefranc, 
notaire à Montigny-Lencoup, elle fut vendue à Pierre-Edme 


1. D’Amerval : d'azur à trois besans d'argent, 3 et 1. 

2. Registres paroissiaux de Courcelles, 

3. id. id. id. 

&. De Morot : d'argent à un chevron d'azur, accompagné de trois molet- 
tes de gueules, percées de sable, 2 en chef et 4 en pointe; certains ginda- 
logistes ajoutent : au chef d'azur, chargé d’une levrette passante d'argent, 
accolée de gueules. 
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Galland, par Marie-Anne de Morot de Greuly, veuve de 
Claude Dodel:. 


La GRANGE est une ferme qui existe toujours dans la vallée, 
à quelques centaines de mètres de la route. On la trouve, dans 
les anciens titres, indifféremment appelée La Grange, La 
Grange aux chanoines, La Grange Saint-Georges et La 
Grange aux veaux ?. Elle faisait partie des biens du prieuré de 
Saint-Georges de Marolles qui, lui-même, dépendait de 
l’abbaye de Saint-Jean de Sens, fondée vers 506, par Saint- 
Eracle, archevêque de Sens. Cette abbaye, détruite vers l'an 
135 par les Sarrasins, fut restaurée, en 1111, par Daimbert, 
archevêque de Sens qui y établit des chanoines de l'ordre de 
Saint-Augustin, d'où le nom de Za Grange aux Chanoines 
donnée à cette ferme. 

Je n'ai pu découvrir à quelle époque les terres de La Grange 
avaient été données à l'abbaye de Saint-Jean ou plutôt au 
prieuré de Saint-Georges, prieuré que je pense avoir été fondé 
au 1x° siècle. Il est très probable que Manassès, vicomte de 
Sens en 1114 et frère de Hilduin, ce seigneur de Marolles qui, 
pour pouvoir aller en Palestine, céda certains droits seigneu- 
riaux aux abbayes de Saint-Denis en France et de Faremou- 
tiers ‘, possédait, lui aussi, des biens dans l'étendue de la sei- 
gneurie de Marolles et qu'il les abandonna à l’abbaye de Saint- 
Jean, lors de.sa restauration. Quoi qu'il en soit, Daimbert, 
archevêque de Sens, donna à cette abbaye l’église Saint-Geor- 
ges de Marolles : « ecclesiam de Matriolis in honore beati 
« Georgii martiris » ; cette donation fut confirmée par son suc- 
cesseur Henri Sanglier, le 23 décembre 1132 et ratifiée par 
une Bulle du pape Eugène III, en date du 21 juin 1152°, 

Les Archives de Changy m'ont donné les noms de quelques 
fermiers et habitarts de La Grange; ils sont presque tous 
qualifiés marchands, titre qu'au moyen-âge prenaient toujours 
les fermiers : en 1512, Lucas; en 1545, Robert Pineau ; en 
1546, Nicolas Chartier ; en 1552, Leonard Jeulin, etc.*, 


1. Renseignement fourni par M. K. Phelippon qui l’a extrait de ses titres 
de propriété. 

2. C’est ce dernier nom que donne la carte de Cassini, 

3. Cf. Paul Quesvers, Deux noms de lieu disparus : Vieux-Marolles et 
Alsiacum, 24 p. in-8°, Paris, Picard, 1888. 

4. Michelin, Essais historiques sur le département de Seine-et-Marne, 
p. 1868 et Deleltre, Histoire du Montois, t. II, p. 128. 

5. Max Quentin, Cartulaire de l'Yonne, t. I, p. p. 290 et B62, 

6. Archives de Changy, dossier Guillart, pièces 6, 23, 41, 81. 
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Un acte de l’année 1638, conservé aux Archives de l'Yonne, 
donne la désignation suivante de la ferme de La Grange : 
« la ferme et métayrie de la ferme aux Chanoines scize en 
« Brie et ses appartenances et despendances, consistante en 
« une maison, étables, grange, court, jardin, accin et cent 
« quatre-vingt-dix arpents ou enuiron, tant terres laboura- 
« bles, prez, buissons que pastures en deux pièces, lune 
contenant dix arpents ou enuiron de terre labourable scituée 
et assize au bas de la coste de Bailly, tenant..... de midy 
au grand chemin par lequel on va de Courcelles à Monte- 
reau, lautre piece contenant le reste de cent quatre-vingt-dix 
« arpents, tant terres labourables, prez, bois, buissons que 
« pastures, tenant la totalité, dorient aux terres de Sainct- 
« Donnin, doccident aux terres de Nouslon possédées par 
« Jean Tissier, de midy aux prez de lhostel Dieu de Marolles, 
« usages dudict Marolles, plusieurs particuliers et nouës 
« Gervais, de septentrion au grand chemin par lequel on va 
« de Courcelles à Montereau ». 

Le 23 décembre 1679, le prieuré de Saint-Georges de 
Marolles ayant été uni au grand séminaire de Sens, par Jean 
de Montpezat de Corbon, archevêque de Sens, la ferme de La 
Grange devint la propriété de cet établissement qui en resta 
possesseur jusqu'à la Révolution. 

LanNGLÉE paraît avoir possédé quelques maisons jusqu’au 
xvr° siècle, car j'ai trouvé le nom de « Jehan Sergent dit Petit, 
«a demeurant à Langlée, paroisse de Courcelles? », Ce n'est 
plus qu'un simple lieudit, au nord de Courcelles, sur la limite 
extrême de cette commune, non loin d'un autre Langlée qui 
8e trouve sur le territoire de Salins. Le cadastre de 1809 écrit 
Languelet et celui de 1842 Langlais, dénominations qui sont 
aussi fautives l’une que l’autre. 

La Vrœir-Courr était placée presqu’en face de Changy, sur 
le chemin de Tréchy au Plessis et un peu au midi de ce 
dernier hameau. Les seigneurs y avaient une habitation qui 
n'existait déjà plus, en 4531, puisque Jehan des Prez donna, 
à chacune de ses filles, leur part « de la place et lieu ou estoit 


8 RAR A 


1. Archives de l'Yonne, G. 1534. — Cette grande pièce de terre a été 
traversée, on 1840, par la nouvelle route de Montereau à Villenauxe-la- 
Grande et, quelques années plus tard, par le chemin de fer de Montereau à 
Troyes. 

2. Archives de Changy, dossier Guillart, pièce 49. 
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-« assis la maison seigneuriale de la Vielz Courd1 ». Elle 
paraît cependant avoir été reconstruite, car vers 1556, Ber- 
trand de Febvrier, petit-fils de Jehan des Prez, demeurail à 
La Vieil-Court. Ce n'est plus aujourdhui qu'un simple 
lieudit. 

Le Pressis-Bunots existait déjà en 1259, puisqu'un habi- 
tant de ce pays, Gérard dit Angibaus, fit don à l’abbaye de 
Preuilly, de deux arpents de pré « auprès du Plessis Bunois, 
« en un lieu appelé le Champ de l'Epine ? ». Au xvr° siècle, 
les tabellions avaient pris l'habitude d'estropier le nom de ce 
hameau et de l'appeler Le Plessis Dunoys *, mais le uom pri= 
mitif finit cependant par l'emporter. Le Plessis-Bunois s’'éten- 
dait autrefois sur les paroisses de Courcelles et de Châtenay, 
et les deux parties de ce hameau étaient alors, comme aujour- 
d'hui, séparées par un chemin. Ce chemin forme maintenant 
la ligne séparative des arrondissements de Fontainebleau et de 
Provins et le nomancien de Plessis-Bunois, a à peu près disparu, 
la partie ouest de ce hameau s’'appelant Le Plessis-Courcelles 
et la partie est, Le Plessis-Châtenay. 

MonrTarorT, aliès MonTAPEAU, est un nom relativement 
récent porté par une maison de campagne construite sur la 
lisière des anciens bois de Bailly, maison qui, au commence- 
ment de ce siècle, était une simple habitation de garde. Ainsi 
qu on l’a vu plus haut, ce iieudit parait s'être autrefois appelé 
Corte BLanoHE. Dès lo xviri® siècle, il existait en cet 
endroit, une tuilerie dont les chaufferies subsistent encore dans 
les caves de la maison actuelle. Tout près de là, existe un 
climat nommé, dans d'anciens titres, le Four Bezauld : c'élait 
bien certainement un four dépendant de cette tuileris. 

Vers 1809, M. Soufilot de Morey vendit Montapot à 
M. Mérat de Vaumartoise. Ce dernier étant tombé en faillite 
quelque temps après, la propriété fut vendue à la barre du 
Tribunal civil de la Seine, le 22 août 1822, mais chose singu- 
lière | le jugement d’adjudication la nomme, à plusieurs 
reprises, MonTE À PARIS, nom bizarre qu’un des précédents 
propriétaires avait sans doute trouvé plus élégant que Monta- 
pot. La maisou est ainsi désignée dans le jugement : 

« 2° Une maison dite la maison du garde construite sur uu 
« terrain paticulier tenant à la Vente des Sablons, lieudit 


4. Archives de Changy, dossier de Poissons, pièce 1. 
2. Inventaire des litres de Preuilly, p. 733. 
3. Archives de Changy, dossier Guillart, pièces 90, 94 et 98. 
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« Monte à Paris, laquelle maison consiste en un bâtiment de 
« dix sept mètres et demi de largeur... et deux caves prises 
« dans les chaufferies d'un ancien four à thuiles, le tout 
« contenant quarante-huit ares quatre-vingt-douze centia- 
«res... »!, 

Noson ou NosLox& est un hameau composé de trois 
maisons, y compris l'habitation du garde-barrière du chemin 
de fer de l'Est. Ce lieu tire son nom de Moda longa* le lit 
primitif de la Seine ayant laissé des traces très visibles depuis 
Changy jusqu'en cet endroit. Je crois avoir déjà dit que la 
Seine coulait primitivement beaucoup plus au nord qu’aujour- 
d'hui. Elle baignait les dernières maisons de Vimpelles, 
d'Egligny et de Châtenay qui, bien qu'éloigné du fleuve, a 
conservé son surnom (Châtenay-sur-Seine); elle coulait 
ensuite au pied des murs du château féodal de Changy, 
passait à Noslong et à partir de cet endroit, avait son cours 
actuel. Une inondation, survenue vers le x° ou le xr* siècle, 
modifia le lit primitif qui se reporta plus au midi, dans le lit 
aujourd'hui occupé par la Vieille Seine, puis au Moyen-Age, 
une nouvelle inondation forma le cours actuel. 

Ce hameau a toujours dù être de minime importance; je 
n'ai, en effet, trouvé qu'un seul acte dans lequel il soit fait 
mention de maison à Noslong. C’est un acte du 4 mars 1508, 
devant le substitut de Zacharie Chappot, notaire à Montereau, 
et par lequel Michau Dalmeur, laboureur « demourant à 
« Nolon », paroisse de Courcelles, vend à Guillaume Guillart, 
moyennant huit livres tournois, tout ce qui peut lui appar- 
tenir dans la seigneurie de Bailly, comme lui provenant de 
l'héritage de Jehan Dalmeur et de Jehanne ses père et mère. 


1. En 1540, dans l’Obituaire, au 10 septembre, on trouve «€ finagium de 
« Nollone ». 
2. Archives de Changy, dossier Guillert, pièce 3. 
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APPENDICE 


ARMORIAL DE LA NOTICE HISTORIQUE 
SUR COURCELLES-—-EN-BRIE 


AwænyaL (d’) : d'azur à trois besans d'argent 2 et 1. 

ANCreNVILLE (d') : de gueules à trois marteaux de maçon d'ar- 
gent, dentelés et emboutés d'or, 2 et 4. 

ANJORRANT : d'azur à trois lys de jardin d'argent, fleuris d'or, 

tigés et fouillés de sinople et posés 2 et 1. 
© Baiccy : d'azur à la fasce d'ur. 

Bazainks (de) : d'argent à la fasce crénelée de gueules. 

Bannes (des) : losangé d’or et de gueules. 

BEAUVILLIER DE SAINT-A1GNAN : fascé d'argent et de sinople, les 
fasces d'argent chargées de six merlettes de gueules, 3, 2et 1, 

BLoys (de) : d'argent à deux fasces de gueules, chargées chacune 
de trois annelets d'or. | 

Boissy (de) : d'azur à six fleurs de lys d’or, posées en fasce, 
3 et 3. 

Bovccer : d'argent au chevron de gueules, accompagné de trois 
coquilles de même. 

Base (de) : d'argent au lion de sable, armé et lampassé de 
gueules. 

BRICHANTEAU (de) : d'azur à six besans d'argent, 3, 2 et 1. 

Brion (de) : parti : au 1, vairé d'or et de gueules; au 2, de 
gueules plein, 

Buar (du) : d'azur à trois quintefeuilles d'argent. 

CaaRReTON : d'azur au lion d’or, armé et lampassé. 

CBauDERON (de) : de gueules à trois chaudrons d'or, 2 et 1. 

CLucnry (de) : d'azur à deux clefs d’or, adossées en pal, attachées 
par les anneaux qui sont en losange. 

Cornu : vairé de ...... et de ...... 

Deya : d'azur au chevron d’or, accompagné de trois œillets de 
Grèce, d'argent, tigés de même. 

Escorais (des) : d'argent à trois quintefeuilles de gueules. 

Espinas (d”) : de gueules à un chevron d'hermines. 

Faye n’Espeisses : d'argent à la bande d'azur, chargée de trois 
têtes de licorne d'or. 

FeBvRIER (de) : d'azur à trois chevrons d'argent, accompagnés de 
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six hermines vers le chef, 3 et3, et de trois mal rangées vers la pointe, 
aussi d'argent, le tout surmonté d’une tierce de même. 

GALLAND : d'azur au chevron d'or, surmonté d'un croissant 
d'argent et accompagné de trois roses d'or. 


GaaxteR : d'azur au chevron d’or accompagné de trois molettes 
de même. 


Gisert (de) : d’or au lion de gueules, au chef d’azur, chargé de 
trois étoiles d'or. 

GuiLLarr : de gueules à deux bourdons de pélerin, d'or, posés 
en chevron, accompagnés de trois rochers d'argent. 

Hacocevizze (de) : d'argent au chevron de sable, chargé de cinq 
aiglons d'or, accompagnés de trois têtes de paon d'or, 2et1. 

Harcocrr (de) : de gueules à deux fasces d'or. 

Héuxny (de) : de gueules à trois coquilles d'or, 2 et 4. 


Jovéna Des Unsixs : bandé d'argent et de gueules de six pièces, 
au chef d'argent, chargé d’une rose de gueules, boutounée d’or et 
soutenue de même. 


La Banpe (de) : d'or à trois coquilles de sable, au chef d'azur à 
une molette d’éperon d'or. 

L’Assé pu Mesxic et L’ABBé Des Morres : d'or au chevron d'azur, 
accompagné en chef de deux molettes d'éperon de sable et, en 
pointe, d’une rose de gueules. 

LanHaré (de) : d'azur à deux bandes de sable, d'après Vertot, 
mais d'aprés Michelin, p. 1337 : d'azur à une bande de sable! 


Le Ccerc : d'or au chevron d’azur, accompagné de trois roses 
de gueules, tigées de sinople, 2 et 1. 


Le Cours : d'azur au chevron d’or, accompagné de deux étoiles 
de même en chef, et d’une larme d’argent en pointe. 


Le Conrx px MONTAUGLAN : d'azur à la bande d'argent, chargée 
de trois navires équipés de sable. 


Le Gras : d’azur à trois rencontres de cerf, d'or. 


Le Quien : d'azur au chevron d’or, accompagné de trois gerbes 
liées de même. 


Louviens (de) : d’or à la fasce de gueules, accompagnée de trois 
êtes de loup de sable, 2 et 4. 


4. M. Potier de Courcy, p. 376, indique Jacques Tiercelin seigneur de 
Lanherre, comme grand-père de Théodore de Bloys ; ce doit être très pro 
bablement une erreur et je pense qu’il faut Lire Jacques de Lanharé, seigneur 
de Tiercelieu, En effet, un Christophe de Lanharé, seigneur de Tiercelieu, 
le fils de Jacques sans doute, était présent au contrat de mariage de Théo- 
dore de Bloys (V. ci-dessus, t. XXIV, p. 29). 

M. Potier de Courcy a commis une autre erreur, loc. cil., en appelant la 
femme de Théodore de Bloys, Jeanne du Quesnoy, au lieu de du Quesney. 
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Locas De Muin : d'argent à la fasce d'azur, chargée de trois 
glands d’or et accompagnée de trois poulettes de sinople. 
Massues (des) : d’azur à trois massues d’or, posées en pal, 2 et 1. 
MeauLx (de) : d'argent à cinq couronnes d'épines de sable, 2, 2 
et {. 
MÉéRAULT : d'azur à un chevron d’or, accompagné de trois 
molettes de même. | 


Mozans : d'or à trois molettes de gueules, à six pointes. 

Monrorsier (de) : fascé d'argent et de sable, de six pièces. 

Monor (de) : d’argent à un chevron d'azur, accompagné de trois 
molettes de gueules, percées de sable, 2 en chef et 1 en pointe. — 
Certains généalogistes ajoutent : au chef d’azur, chargé d’une 
levrette passante d'argent, accolée de gueules. 

Mussor : d’or à trois merlettes de sinople, 2 et 4. 

PinaULT De THENELLES : d'azur à trois pommes de pin d'or, 2et1. 


Potsteux (de) : de gueules à deux chevrons d'argent, sommés 
d'une fasce de même. 


Porraiz De VauDreuiL : d'azur semé de fleurs de 1ys d'or, à la 
vache d'argent, clarinée de même, couronnée de gueules, bro- 
chante, 


Quesnay (du) : palé d'argent et de gueules, auchef d'azur chargé 
d'une molette d'éperon d’or, accostée de deux merlettes de 
même. 


Raouier : d'argent, au sautoir de sable, accompagné de quatre 
perdrix au naturel. ‘ 


RocainE (de) : d’azur à un lion d’or lampassé et armé de gueu- 
les et un bâton de même en bande, brochant sur le tout. 
SAINT-PHALLE (de) : d'or à la croix ancrée de sinople. 


Sotsr (de) : d'argent à la croix de sable, chargée de cinq 
coquilles d’or. 


Tarances (de) : d’or à trois roses de gueules. 

TauDaINk : d’or à trois daims de: sable, 2 et 4. 

TurGor : d’'hermines, treillissé de dix pièces de gueules. 
Uasins (Juvénal des), — V. Juvénal. 

Vazery (de) : de gueules à la croix d'or. 

V&eLu (de) : de sinople à trois alérions d’or. 


Paul Quesvers. 
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DES PRINCIPAUX FONDS ANCIENS 


Gonservés aux Archives Départementales de la Marne 
QG GER Emme 
RÉPERTOIRE ANALYTIQUE (S'uile) 


H 


HALLIGNICOURT (Haute-Marnc) 
Evéché. L. 30, cure. | 
Moncetz. L. 8. Voir Arrigny. 
Saint-Jacques. Carton II, Hallignicourt, titres anciens, 
depuis 1250 ; plans, arpentages. | 
. HAM-LES-MOINES (Ardennes) 
Saint-Nicaise. L. 5, n° 22, Ham-les-Moines; depuis 


1573. 
HANOGUES (Ardennes) 


Université. L. 60, ferme acquise par les Jésuites en 1656, 
HANS (\arne) 

De Torcy. Hans, une liasse. 

Evéché. L. 31, cure de Ilans. 

Séminaire. K° 85, ferme de Hans. 1638. 


Saint-Etienne. Tome V, 1. 20, rente sur les dimes. 1299- 
1767. | 

Moiremont. Tiroir C, 1. 3-6, comptes et cueillerets concer- 
uant Hans et autres lieux; depuis 1305. 

HARCY (Ardennes) 
Saint-Nicaise. L. 5, n° 23, Harcy; depuis 1664. 
HAUSSIGNÉMONT (Marne) 
Paroisses. Fabrique de l’église, une liasse. . 
De Torcy. Haussignémont, une liasse. 


* Voir page 55, tome XXV de la Revue de Champagne. 
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N.-D. de Vitry. L. 61, terres. 1658-1698. : 

Cheminon. L. 37, dimes d'Haussignémont et autres lieux. 
Depuis 1210. 

Saint-Memmie. L. 14, dimes. 1417-1542. 

Za Neuville. L. 39, Haussignémont et autres lieux. 


HAUTE-FONTAINE (Marne) 
(Dépendance d'Ambrières) 

Siège de l'abbaye dite de Haute-Fontaine. Voir au Réper- 
toire général. 

Vitry. Justice de l'abbaye; minutes, registres, gruerie, 
productions. 1601-1778. 

Saint-Etienne. Tome VI, 1. 33, procès contre l’abbaye. 
1377-1765. 

Haute-Fontaine. L. 1, fondation de l'abbaye. 1141. — 
L. 2, privilèges et titres généraux. xvir-xvirre s. — L. 3, 
déclaration et amodiations. xvi®-xvirre 8. — L. 4, justice et 
droits seigneuriaux ; procès contre le seigneur de Hauteville; 
registre de la justice de Haute-Fontaine, Bonnevais et Pon- 
thion, xvr-xviu* 8. — L. 5, procédures pour droits d'aides 
"et gabelles. — L. 6, décimes. xvrie-xvinr 8. — L. 7, traités 
entre l'abbé et les religieux, correspondance, 1647-xvur 8. 
— L. 8, bois, privilèges pontificaux. Depuis 1190. — L. 9, 
affaires générales et diverses. 1266-xvirr 8. — L, 47, bulles 
pontificales, — L. 48, procédures diverses. xv*-xvIIr* 8. — 
L. 51, don d’une croix ornée de saphirs. 1264. 


HAUTERIVE 
Seigneuries. Papiers de la seigneurie. 
HAUTE-VILLE (Marne) 
Vitry. Justice seigneuriale de Haute-Ville; registres et 


minutes, 1571-1737. Registres et minutes du greffe, 1603- 
1714. Registres de la comté et du bailliage, 1690-1790, 


_ Seigneuries. Papiers de la Seigneurie de Haute-Ville. 
Paroisses. Fabrique, une liasse. 
Evéché. L. 32, Haute-Ville. 
Séminaire. Fo 88, biens. Depuis 1657. 
Saint-Etienne. Tome I, 1. 41, dtmes de Haute-Ville. 1854- 
1774. 
Haute-Fontaine. L. 4, procès contre le seigneur. — L. 21, 
Haute-Ville. xr°-xvirr 8. 
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HAUTVILLERS (Marne) 

Siège de l’abbaye de Saint-Pierre d'Hautvillers. Voir au 
Répertoire général. 

Justices. Justice de Hautvillers. 

Paroisses. Fabrique de Hautvillers, une liasse. 

Anc. congrég. L. 1, Hautvillers. Voir Avenay. — L. 3, un 
dossier de titres des biens de Hautvillers. 1394-1521. 

Igny. K° 74 ou Dossier I, 1. 12, Hautvillers. Depuis 
1200. 

Saint-Denis. F° 175, prieuré de Charefontaine uni à la 
 chantrerie. 4118-1733. 
Longueau. L. 24, Haut-Villier, rente. 


Moiremont. Tiroir A, 1. 4, association avec l'abbaye de 


Hautvillers. 
HAVY (Ardennes) 


Chap. métrop. Iavy, une liasse. 
HEILTZ-LE-HUTIER (Marne) 

Vitry. Justice seigneuriale; minutes. 1700-1789.— Heiltz- 
le-Hutier et Cloyes, registres. 1678-1789. 

Seigneuries. Papier terrier de 1615, seigneurie. 

Paroisses. Fabrique de l'église, une liasse. 

N.-D. de Vitry. L. 62, ferme. 1522-1721. 

Trois-Fontaines. L. 38 bis, Heiltz-le-Hutier. 1232- 
1683. 

Haute-Fontaine. L. 22. Heiltz-le-Hutier. Depuis 1226. 

HEILTZ-LE-MAURUPT (Marne) 

Vitry. Justice; registres du greffe. 1680-1790 .— Minutes, 
inventaires. 1616-1740. 

De Torcy. Heiltz-le-Maurupt, une liasse. 

Evéché. L. 33, Heiltz-le-Maurupt. 

Séminaire. F° 159, biens à Heiltz-le-Maurupt. — F° 161, 
balle de Heiltz-le-Maurupt. Depuis 1509. 

Saint-Jacques. F° 17, terres. 1693. 

Trois-Fontaines. L. 46, Maupas, Vernancourt et Villers- 
le-Sec. 1210-1483, — L. 17,id. 1514-1708. 

Uimoy. L. 3, baux de dimes. 1783-1789.— L. 12, Heiltz- 
le-Maurupt. 1174-1309. — L. 14, abornement des finages 
de Sogny-en-l'Angle et Ileiltz-le Maurupt, 1232-1304. — 
L. 15, ferme de l'Aunoy. 1286. 

" 20 
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HBILT£-L'ÉVÊQUE (Marne) 

Vitry. Justice seigneuriale, minutes et registres. 1696- 
1790. 

Paroisses. Fabrique de l'église, une liasse. 

Erêché. Hoeiltz-l'Evèque, 4 liasses non cotées, terre et sei- 
gueurie. | | 

Saint-Fiienne. Tome V, 1. 22, censes. 1634-1761. 

Trois-Fontaines. L. 39, Heïiltz-l'Evèque. 1502-1563. 

Saint-Jacques. F° 17, terres. 1531-1640. 


HEINCOURT 
Saint-Denis. F°299, Heincourt. 1173. 


HERMONVILLE (Marne) 

Justices. Justices de l'abbaye de Saint-Remy, de Saint- 
Pierre de Reims, du seigneur de Cramail. 

Paroisses. Fabrique de l’église, une liasse. 1749-4792. 

Université. L. 61, maison donnée à surcens. 

Chap.métrop. Hermonville, une liasse, mairie, coseigneurie. 

Saint-Denis. F° 299, Hermonville. 1373-1428. 

Saint-Nicaise. L. 5, n° 24, Hermonville et Cauroy. 1537. 

Saint-Remy. L. 101, seigneurie, justice. 1163-1779. — 

L. 102, domaines, maisons, censes, prés, vignes. 1221-1757. 
— L, 103, cens, vinages, bourgeoisies, lods et ventes. 1517- 
1771. — L. 404, plaids généraux. 1604-1658. — L. 321, 
maisons, terres, vignes acquises depuis la commende. 1524- 
1757. — L. 352. Voir Cormicy. 

* Saint-Thierry. L. 15, fief de Toussicourt et d'Hermonville 
en partie. 1262-1754. — L. 27, Hermonville, Marzilly et 
Toussicourt, dimes. 1093-1773, — L, 7%, Hermonville. 1231- 
1776. 

Minimes. L. P, 1-10, Hermonville, 4695-1669. 
HERPONT (Marne) 
Paroisses. Cure, une liasse, 
De Torcy. Herpine, une liasse. 
© Fvëché. L. 34, biens de la cure. 
Toussaints. L. 33 bis, dime, ferme. Depuis 1141. 
HERPY (Ardennes) 
Saini-Remy. L. 105, seigneurie, justice. 1196-1772. — 
L. 106, domaines. 1238-1778. = L. 107, dimes, terrages, 
1269-1764. — L. 108, censives. 1462:1:67. 
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HBUTRÉGIVILLE (Merne) 
Archevéché. L. 134, fief. Voir Saint-Masmes. 
Chap. Métrop. Heutrégiville, 3 liasses. Pour le détail, voir 
Varin. 
Sainte-Balsamie. L. 30, Utrigéville. Depuis 1312. 


HŒRICOURT (Haute-Marne) 
Ævoêché. L. 35, biens de la cure. 
Haute-Fontaine. L. 23, Hoécicourt. 1660-xvirr 8. 
Saint-Jacques. Carton II, Hoéricourt et autres lieux. 


HOUDILCOURT (Ardennes) 
Chap. Métrop. Houdilcourt, une liasse, cense. 
Saini-Nicaise. L. 5, n° 25, Hodilcourt. 1341-1712. 


HOUPELINES 
Saint-Basle. L. 16, prieuré de Houpelines. 1195-1740. 


HOURGES (Marne) 
Paroisses. Fabrique, une liasse. 1636-An II. 
Zgny. F°75 ou Dossier I, 1. 13, Hourges. 1211-1263. 


HUIRON (Marne) 

Siège de l'abbaye de Saint-Martin d’Huiron. Pour l’ensem- 
ble du fonds, voir au Répertoire général. 

+ Vitry. Bailliage de Huiron, Glannes, Courdemanges ; minu- 
tes du greffe, xvn*-xvin* s. Registres du greffe de la prévôté, 
1662-1783. 

De Torcy. Pièces et notes concernant l’abbaye et la sei- 
gneurie de Huiron, une liasse.— Fief de Morambert, au terri- 
toire de Huiron, une liasse. 

Paroisses. Fabrique, une liasse. 

Ævéché. L. 35, biens du monastère. 

Séminaire, F° 89, biens à Huiron, Glannes, Vitry. 

N.-D. de Viry. L. 21, dtmes. Depuis 1333. — L. 114, 
censive. 

Haute-Fontaine. L. 49, Huiron, dimes, terrage, justice. 
1198. 

Huiron. L. 1 et P. 17, fondation de l'abbaye, confirmations 
de privilèges. 1135-1653. — L. 2 et P. 77, amortissements, 
nouveaux acquêts, subsides, don gratuit. 1292-1752, — L. 3 
et P. 97, seigneurie de Huiron et de la Vallée, procédures 
contre les seigneurs d’Arzillières. 1508-1619. — L. 4 et 
P. 149, traités et sentences entre les religieux et les abbés 


308: RÉPERTOIRE GÉNÉRAL ET ANALYTIQUE 


avant la réforme. 1549-1755. — L. 9 et P. 313, fermes 
des Granges et de la Borde. xvirr s. — L. 10 et P. 323, 
dimes de Huiron, Glannes, Courdemanges. Depuis 1299. — 
L. 13 et P. 387, petit couvent, offices claustraux, prévôté, 
trésorerie. — L. 15 et P. 419, gareune et bois de la Borde, 
de la Perthe, de la Bussière, baux, aliénations, retrait. — 
L. 18 er P. 459, Presle, la Grande Presle, acquêts et échan- 
ges au profit de l’abbaye. 1251-xvin° s. — L. 20 et P. 501, 
censives de Huiron, Glannes, Courdemanges. — L. 21 et 
P. 503, maisons, terres, prés, vignes à “luiron, Glannes, Cour- 
demanges. Depuis le xvr° s. — L. 22 et P. 515, déclarations 
de biens et revenus. 1465-xvrr° s. — L. 23 et P. 571, cure. 
11914-xvrrr s. — L. 24 et P. 587, description topographique et 
historique du village et de l’abbaye. — L. 25 et P. 572, pro- 
cédures et sentences sur la pêche et sur la chasse. xvrIF s. — 
L. 26, union de la maladrerie de Montmorel à l'abbaye de 
Huiron, puis à l'hôpital de Vitry. 1235-xvirr° s. — L. 27 et 
28, pièces non classées. — L, 29 et 30, pièces diverses, bulles, 
privilèges. — L. 31, dimes en vin de Huiron, Glannes, Cour- 
demanges. xvrir° 8. — L. 35, héritages à Huiron : ferme à 
Moivre. xvir®-xvime 8. — L. 36, constitutions, quiltances. 
xvinr s. — L. 37, baux. — L. 38, pièces relatives à l'ex-abbé 
de Huiron. — j. 39-41, procédures, sentences, arrêts, — 
L. 42, registre de la fabrique. xvirr° s. — L. 43-4%, répara- 
tions à l’église, aux bâtiments, mémoires, quittances. xvurr° s. 
— L. 46-48, anciens comptes. 1595-1790. — L. 49, arrêts du 
Conseil d'Etat, déclarations, lettres-patentes, etc. 

Moiremont. Tiroir À, 1. 3, association avec l'abbaye d'Huiron. 


HUMBERCOURT (Haute-Marne) 
ÆEvéché. L. 37, Humbercourt. 
Saint-Etienne. Tome V, 1. 23, Humbescourt, dimes. 1647- 
1764. 
Saint-Pierre. P. 84, Humbécourt. 1565-1571. 
Haute-Fontaine. L. 24, Iumbécourt. 1241-xvirr° 8. 
Saint-Remy. L. 124. Voir Louvemont. 
Saint-Jacques. Carton III, Ilumbescourt, la Grange-aux-Bois. 
‘ HURLUS (Marne) 
Sainte-Balsamie. L. 12, Hurlus et Le Mesnil. 1240-xvitr s. 


(A suivre.) G. HÉRELLE. 


NÉCROLOGIE 


ff feu 


Marie-Jean-de-Dieu-Armand Ruinart de Brimont, fils du vicomte 
ét de la vicomtesse Charles de Brimont, mort à Paris, le 19 juillet 
1888. 


x 
» 


Nous avons le regret d'apprendre la mort de M. l’abbé Lemaur, 
chanoine honoraire, curé de Saint-Alpin de Châlons. 

Le vénérable M. Lemaur succombe après une longue et cruelle 
maladie qu’il a courageusement supportée, et pendant laquelle 
tous ceux qui l’approchaient ont pu admirer sa douceur, sa force 
d'âme et sa résignation chrétienne. 

Né en 1810, à Montmirail, ordonné prètre en 1834, longtemps 
vicaire à Notre-Dame de Vitry-le-François, il avait succédé, en 
1856, dans la cure de Saint-Alpin, à M. l'abbé Hurault, C’est donc 


trente-deux ans que ce digne prêtre a passés au milieu de nous, 
e 


x 
x + 

M. Charles-Emile Petit-Gobron, ingénieur civil, maire de Nouzon 
(Ardennes), conseiller d'arrondissement, est décédé à l’âge de 
60 ans. M. Petit-Gobron était entré à l’école de Châlons en 1845; 
trois ans après 1l était nommé contre-maitre à l’usine de Nieder- 
bronn, puis il passa aux usines de La Cachette. Il devint par la 
suite l'associé de M. Hardy-Capitaine. 


x 
X x 


Le lundi 27 août 1888, ont eu lieu en l’église Saint-Philippe-du- 
Roule, à Paris, les obsèques de Mme Marie-Antoinette-Rosalie- 
Camille de la Baume-Pluvinel, vicomtesse de Villiers de la Noue, 
décédée le 24 du même mois, dans sa 70e année, au château de 
Marcoussis, près de Longjumeau. Elle était la sœur du marquis 
de la Baume-Pluvinel et du comte Henry de la Baume-Pluvinel. 

Muse de Villiers de la Noue était la tante par alliance du vicomte 
Fernand de Villiers, ancien conseiller général de la Marne, pro- 
priétaire actuel du château de la Noue, près Esternay, que sa 
famillet, originaire de Champagne, possède depuis plusieurs 
siècles. 


1, Nous avons déjà parlé de cette famille dans la Revue de Champagne, 
t. XX (1886), p. 79, et t. XXIV (1848), p. 218. 
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La vicomtesse Jules de Villiers de la Noue était veuve. De son 
mari, ancien chargé d’affaires près les cours de Toscane, de Parme 
et de Plaisance, elle laisse quatre enfants, savoir : le vicomte 
Lucien de Villiers de la Nous, chef d’escadron d'artillerie, marié à 
Mie de Villiers, fille de son cousin germain; le vicomte Henry de 
Villiers de la Noue, ancien officier de cavalerie; la vicomtesse de 
Fromessent; la marquise de Bouthillier-Chavigny. 


* 
x à 

Le général Parlier, commandant la 49° brigade et les subdivi- 
sions de Saint-Etienne et de Montbrison, est mort subitement le 
17 septembre dans l'après-midi, à son quartier général de Saint- 
Etienne. 

Le général Parlier est un enfant des Ardennes; il est né au Gué- 
d’'Hossus, près Rocroi. Sa famille est fixée depuis longtemps à 
Charleville. 

Il appartenait à une vieille famille militaire ; ses trois frères sont 
morts au service de la patrie; deux des aînés reposent sur: les 
champs de bataille de Crimée. Le père de cette famille de soldats, 
le brave commandant Parlier, originaire de Revin, fut fait chef de 
bataillon à Waterloo; il était doué d’une bravoure restée légen- 


 daire dans l'arrondissement de Rocroi. 


Le général Parlier, âgé de 61 ans, était fort estimé à Saint- 
Etienne. 

Le corps du général Parlier a été ramené à Charleville, où il est 
_ inhumé. 
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ALpumM (Caranpa (Suite). — Les YOUILLES DR LA VILLA D'Ancr!, 
deuxième année, 1887. — Saint-Quentin, 1888, 40 p. in-4, pl. 69 à 80. 


L’heureux et infatigable archéologue qui nous a donné depuis 
quinze ans la plus belle série de publications connues sur les 
mobiliers funéraires des Gaulois et des Mérovingiens, le fouilleur 
patient et obstiné dont les travaux ont an si vif intérêt pour tous 
les savants qui s'occupent de nos antiquités nationales, M. Frédéric 
Moreau, vient de faire paraître encore un nouveau fascicule de son 
album Caranda. On y trouve le compte-rendu des découvertes 
faites à la nécropole et à la villa d’Ancy pendant l’année 1887, 
C'est la suite de la première campagne entreprise sur ce point en 
1886, campagne qui avait déjà donné de si précieux résultats. 

Ce n'est pas le hasard qui a conduit M. Frédéric Moreau à Ancy. 
De vieilles légendes locales, que les siècles avaient respectées, pro- 
mettaient depuis longtemps de nombreux trésors à ceux qui 
seraient assez hardis pour remuer ce sol tout couvert de subs- 
tructions antiques. Dès 1858, le Bullelin de la Société archéolo- 
gique de Soissons? enregistrait une note de M. Saint-Prioux 
sur le Pont d'Ancy. 

On y trouve le récit de découvertes faites en cet endroit par 
M. de Saint-Marceaux, propriétaire du château de Limé. Parmi 
les antiquités recueillies, on remarque une statuette d'Eros dan- 
sant, en marbre blanc. Les principaux objets trouvés sont repro- 
duits sur quatre planches. A diverses reprises, d’ailleurs, la Société 
archéologique de Soissons a reçu des cominunications sur des trou- 
vailles faites au lieu dit la Villa d’Ancy. 

Un archéologue de la valeur de M. lrédéric Moreau ne pouvait 
négliger de telles indications. Les fouilles qu'il a exécutées en 1887 
ont dépassé encore, par leurs résultats, les prévisions que la cam- 
pagne de 1886 avait fait naître. Il suffit de regarder les belles 
planches de ce nouveau fascicule pour être absolument convaincu. 
Tous les objets trouvés, riches mosaïques, peinturek à fresque, 
verres aux couleurs variées et aux formes les plus élégantes, épin- 
gles de dames romaines, vases de tous genres, boucles de cein- 
turon, poteries..., etc., tout est reproduit avec une fidélité de 


4. Ancien vicus (villa d'Aucy), territoire de Limé (Aisne). 
2. T. XI, 1858, p. 180 et suiv. 
8, Voir ibid., p. 35. 
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couleurs et une sûreté de dessin qui mettent pour ainsi dire le 
monument lui-même sous les yeux du lecteur, Quand je dis le 
lecteur, je pourrais dire tout aussi bien le curieux ou la curieuse, 
car un tel album ne se présente pas sous la figure rébarbative de 
l'archéologie, et plus d’une jolie main a dà déjà le feuilleter avec 
plaisir. N'y trouve-t-on pas, en effet, tout l'atlirail de toilette d’une 
élégante Romaine? Epingles de tête en argent, en bronze, en ivoire 
et eu os, finement sculptées, pour retenir les tresses et échafauder 
sur la tête les ingénieuses combinaisons de la coiflure, peigne, 
flacon à parfums, porte-épingles, gracieux collier formé de perles 
à facettes, en verre de différentes couleurs, rien n’y manque. On 
voit également une curieuse série de bracelets antiques, en bronze, 
en pâte de verre et en lignite. Cette dernière matière a été quel- 
quefois employée à l'époque romaine. On recouvrait ordinaire- 
ment d'une feuille d’or les bracelets ainsi composés; cela leur 
donnait plus de solidité et en même temps une apparence plus 
riche. Dans le trésor découvert, il y a quelques années, à Monaco, 
trésor qui a été décrit dans les Mémoires de la Societé des Anti- 
quaires de France, se trouvaient plusieurs bracelets composés de 
cette matière, 


Parmi les monuments les plus remarquables dont ce nouveau 
fascicule nous offre les images, il faut citer encore un vase funé- 
raire en bois, cerclé de bronze doré, à l’intérieur duquel se trou- 
vait une bouteille de verre malheureusement brisée en menus 
morceaux. Plus de cent cinquante parcelles recueillies avec un 
soin scrupuleux et minutieusement rapprochées ont servi à recons- 
tituer une pièce de verrerie romaine des plus curieuses, chargée 
d'une inscription dont le sens a été établi avec beaucoup de vrai- 
semblance par M. Ed. Le Blant. | 


La place me manque pour tout signaler. Je ne voudrais pas 
oublier cependant de parler des deux panneaux de mosaique d’une 
conservalion exceptionnelle, dont l'un représente un ours et l’autre 
un cerf au galop, ainsi que de ces beaux fragments de peinture à 
fresque dont les couleurs vives ct brillantes ont résisté aux injures 
des hommes et du temps. Elles nous montrent de frais feuillages, 
des plantes gracieuses et des fruits appttissants. Nul doute que ces 
peintures n'aient décoré une salle de repas. 

Depuis 1373, M. F. Moreau a arraché à la terre plus de douze 
mille objels antiques. Avec une persévérance et une tenacité 
admirables, il a poursuivi la tâche qu'il s'était tracée sans sortir 
de la région qu'il habite. Quand on songe qu'il a commencé à 
faire de l'archéologie à un âge où les autres se reposent depuis 
longtemps, on ne sait ce qu'on doit le plus admirer chez lui de 
sa robuste et verte vieillesse ou de cet instinct archéologique qui a 
fait sortir de notre vieux sol gaulois, dans un petit coin de la 
Champagne, une des plus belles ct des plus instructives collections 
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qui aient jamais élé formées, On peut dire de M. Frédéric Moreau 
qu'il a bien mérité de la patrie et de l’archéologie. 


Ant. HÉRON DE ViLLerosse. 


* 
s + 


Les Œuvres poéliques de Beys (Paris, chez Toussaint Quinet, 
1652, in-&°), sont dédiées au châlonnais Pierre de Gargam « con- 
seiller du Roy et de ses conseils et intendant de ses finances », — 
La dédicace contient quelques renseignements biographiques sur 
ce personnage qui servit dans la cavalerie, prit part à la bataille 
de Prague, avant de devenir intendant d'armée, en Champagne; 
pendant les guerres de la Fronde, il fut prisonnier des deux partis. 


On trouve aux pages 65-66 un sonnet et un épigramme sur 
Lhuistre (Aube) « giste de loups-garoux, terre affreuse et déserte »; 
p. 93, un sonnet pour le mariage de M. de Mauroy et de Mme du 
Breuil; p. 109, l’épitaphe de Jean Le Galois, curé de Dienville, 
Eafin, p. 253, un sonnet à M. de Gargam. — Le portrait de 
celui-ci, devenu intendant de Champagne, a été gravé par le 
rémois Regnesson. 
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Les ARTISTES CHAMPENOIS ET LEURS ŒUVRES A L'EXPOSITION DES 
BEAUX-ARTS DE LanGRes. — La Société artistique de la Haute- 
Marne, siégeant à Langres sous la présidence de l’habile peintre 
Charles Royer, a eu l’heureuse idée d'organiser pour la première 
fois dans cette ville une Exposition régionale de Beaux-Arts. 
Cette Exposition qui doit se renouveler d'année en année soit à 
Langres, soit à Chaumont, a pour but d'encourager les artistes 
des cinq départements limitrophes (Aube, Côte-d'Or, Haute-Marne, 
Haute-Saône, Vosges) et de faire connaître leurs œuvres. Celle 
de 1888, qui comprenait 277 ouvrages dus à 145 artistes, a été fort 
intéressante. Elle a duré du 15 août au 15 septembre et s'est ter- 
minée par une tombola où ont figuré comme lots une partie des 
plus jolies œuvres exposées. 


Nous regrettons de ne pouvoir donner ici la liste complète des 
récompenses décernées par le jury. Voici celles qu'ont obtenues 
les artistes champenois et l'indication de leurs envois : 


P&INTURE. — Médaille d’or : Duvent, de Langres, Le coin aban- 
donne. Médailles d'argent grand module : Gillet, de Langres, Cré- 
puscule d'automne, Etudes de paysages, etc.; Schmidt, de Saint- 
Quentin (Aisne), Gibier, nature morte, La rentrée à l’étable. 
Médailles d'argent petit module : Torta, de Marcilly (Haute-Marne), 
Un miniaturiste ; Mile Gillard, de Fays-Billot (Haute-Marne), Lilas 
et Oiseaux, nature morte; Pinta, d'Ervy (Aube), Une halle. 
Médailles de bronze grand module : Miot, de Langres, Portrait 
de M. l'abbé Flocurd, curé de la cathédrale et Premier chagrin; 
Humblot, de Joinville (Haute-Marne), Une rue à Tunis et Matinée 
à Etain (Meuse). Mentions honorables : Ronot (Henry), de Bour- 
bonne-les-Bains, Portrait de Mme R... et Un coin de la Marne à 
Chamarandes; Mi Jeanne Descaves, de Wassy, Natures mortes. 


ScuLPTURE. — Médaille d'argent grand module : Constantin, de 
Langres, Portrait de Mgr Herscher, protouotaire apostolique 
(buste terre cuite) et Fleur des champs (statue brouze); Rougeron, 
de Récourt (Haute-Marne), Diderot, Courtat, l'abbé Rayon, etc..…, 
et Portrait de M. Visseuux, sculpteur (médaillons). Mentions 
honorables : Roger, de Langres, Portrait de M. le docteur 
Naudet (médaillon plâtre) et Portrait de M. Ch. Royer (médaillon 
brouze);, Chabut, de Langres, Diderot, d'après Ioudon (buste 
bronze) et Bas-relief (bronze). 

Dessins. — Médailles de bronze grand module : Renard, de 
Wassy, Fusains; Me Grimblot, de Chaumont, L'Ami Bob et 
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Fusains. Mention honorable : de Gésincourt, inspecteur des forêts 
à Chaumont, Fleurs, etc. 

PasTes. — Médailles de bronze: Mie Guiot, de Chaumont; 
Mathey, de Langres. Mentions honorables: Mis Moissenet et 
Carlier, de Chaumont. 

Emaux, Miniatures gr PHotocraPpie. — Mentions honorables : 
Munier, de Langres; M!l« Mermet et Petit, de Langres; Vincent, 
de Bar-sur-Aube. 


Les envois des artistes que leurs récompenses antérieures ou leur 
situation avaient classés hors concours, constituaient une partie 
attrayante de l'Exposition de Langres. Parmi eux, nous pouvons 
citer : Allongé (Auguste); Beauvais, de Bar-sur-Aube;: Berton 
(Emile), Dantan, M'e Jeanne Donnadieu, Feyen-Perrin, Paul 
Flandrin, Guéry, Jance, Loiseau-Rousseau, Monginot, de Brienne; 
Morlot, d'Isômes; Poirier, Rapin, Ronot (Charles), Royer (Joseph), 
etc. À ces noms, nous devons ajouter ceux des dix artistes élus par 
les exposants pour composer le jury d'examen et de récompenses, 
savoir: MM. Charles Royer, Edgard Cugnotet, Truchoet, Hector 
Guiot, Girault de Prangey, A. Péchiné, L. Humbert, R. de Régel, 
P. Descelles, Paul Laureaux. 


Nous ne pouvons que féliciter les promoteurs de l'Exposition des 
Beaux-Arts de Langres de leur louable initiative. Le succès rem- 
porté dans cette circonstance par la Société artistique de la Haute- 
Marne est d'un excellent augure pour l'avenir. S, T. 

x 
+ 

NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS SUR L'ÉVÈQUE WANDELAINCOURT. = 
M. Alfred de Besantenet a inséré dans la Revue de Ghampagne et 
de Brie, t. XXV, livraison d'août, un article sur l'évêque Wande- 
laincourt, qui prête un peu à la critique. Sans vouloir faire l'apo- 
logie de cet évêque constitutionnel de la Haute-Marne, il me sem- 
ble que l’auteur de cet article a été un peu sévère dans ses appré- 
ciations. Voici, au sujet de ce prélat, quelques renseignements, 
tirés en partie du Dictionnaire de biogruphie de Migne. 

Antoine-Hubert Wandelaincourt, né le 28 avril 1731, à Rupt- 
en-Voivre, au diocèse de Verdun, était un vieillard, lorsqu'il fut 
sacré évêque constitutionnel de la Haute-Marne, le 10 avril 1791. 
ll avait alors 60 ans et s'était acquis jusqu'à ce jour, dans la car- 
rière de l’enseignement, une réputation justement méritéo. Son 
amour pour la jeunesse des écoles lui a fait publier un grand nom- 
bre d'ouvrages sur l’éducation, tels que : un Cours de latinité en 
& vol.; Plan d'éducation publique par le moyen duquel on a réuni 
à cinq années le cours des études ordinaires, Paris, 1777, in-12; 
Vues sur l'éducation d'un prince, 178%, in-12; Cours complel 
d'éducation, 7 gros vol. in-12, avec des Abrégés de grammaire, 
d'histoire naturelle, d'histoire générale, d'histoire de France, etc. 


316 CHRONIQUE 


DS 


Ces différents ouvrages imprimés à Paris, à Rouen, à Verdun, à 
Bouillon, quoiqu'ils n'aient pas obtenu une grande vogue, furent 
en partie traduits en allemand. Éntrelien d'une mère avec son 
enfant sur les devoirs de l’homme sociable et du chrétien; l'Ami 
des mœurs, 3 vol. in-12; le Mentior des demoiselles, in-18; les 
Leçons de la sagesse ; Eléments de morale; Preuves de la religion 
développées d'aprés le plan de Pascal. 

La publication d'un si grand nombre d'ouvrages sur l’éducation, 
bien qu'on ait pu y remarquer certaines idées et maximes selon le 
goût du jour, prouvent que l'abbé Wandelaincourt n’était pas un 
homme ordinaire. Aussi ne devons-nous pas être surpris qu'après 
avoir été professeur de littérature, puis principal du collège de 
Verdun jusqu’en 1780, le duc de Clermont-Tonnerre l'ait choisi 
pour précepteur de ses enfants, à l'âge de 49 ans. L'abbé Wande- 
laincourt devint aussi à Paris sous-directeur de l’école militaire. 
Finalement, en 178%, comme il désirait finir ses jours dans une 
position plus tranquille, Anue-Antoine-Jules de Clermont-Ton- 
nerre, évêque de Châlons-sur-Marne, par reconnaissance des soins 
donnés à ses neveux, le nomma à la cure de Planrupt qui était de 
son diocèse et à sa nomination, en sa qualité d'abhé commendü- 
taire de Montiérender. 


Ainsi, comine on le voit, jusqu’au moment de la Révolution, la 
conduite de l'abbé Wandelaincourt a èlé digne d'éloges; mais à 
celte dernière époque, séduit comme beaucoup d’autres par la 
perspective des avantages qu’offraient les nouvelles réformes, il 
prêta serment à la Constitution civile du clergé. C'élait une faute, 
sans doute, mais une faute de l'intelligence, plutôt que du cuwur, 
et que devait rendre excusable jusqu’à une certain point l'état du 
clergé français, imbu, comme il était alors, des maximes de 
l'Eglise gallicane. Et de fait, parmi les prêtres assermentés du dio- 
cèse de Langres, plusieurs qui se rétractèrent dans la suite, élaient 
des hommes très recommandables, entre autres, pour n'en citer 
qu'un seul, le vénérable Edme-Catherine Thériat, ancien doctri- 
naire de Chaumont, vicaire épiscopal de Wandelaincourt, mort en 
18%1, curé-doyen de Vignory, véncré de tous ses paroissiens, et 
surtout des prêtres qu'il avait formés, Lels que MM. Maupris, Mirbel 
et Sauvage, dont la mémoire est en bénédiction dans le diocèse 
de Langres. 


Poursuivons. De ce que l’abbé Wandelaincourt ait prêté serment 
à la Constitulion civile du clergé, s'en suit-il qu'il ait voulu sup- 
planter Msr de la Luzerne sur le siège épiscopal de Langres? Nul- 
lement. Les suffrages, lors de l'élection d'un nouvel évèque, se 
sont portés sur lui, comme étant le personnage le plus distingué 
parmi tous les prêtres asscrmentlés de la Haute-Marne. C'est donc 
à son mérite et non point à la brigue, que le curé de Planrupt, 
paroisse incorporée alors dans la Haute-Marne, selon les nouvelles 
circonscriptions, dut sa nummination comine évêque, non pas de 
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Langres, mais du département de la Haute-Marne, d’après le lan- 
gage du temps. 


Or, dans cette nouvelle position, position fâcheuse sous plus 
d'un rapport, que pouvait faire Antoine-Hubert Wandelaincourt, 
malgré toutes les bonnes intentions qu’on peut lui supposer? 
Pouvait-il s'attirer l'amour et le respect des prètres, demeurés 
fidèles à Mer de la Luzerne, leur évêque reconnu comme légitime? 
Evidemment, non. Pouvait-il même s'altirer la bienveillance des 
fidèles, opposés au schisme révolutionnaire? Non, pas davantage. 
Ce vicillard, recommandable sous plusieurs points, se trouvait 
donc en son diocèse, comme en un guêpier. Piqué à droite, piqué 
à gauche, harcelé de tous côtés, et sans relâche, il ne pouvait 
s'empêcher de soupirer sur sa position irrégulière et d'en 
demander à Dieu le changement. 

En attendant ce moment qui ne devait arriver qu’en 4801, 
l'évêque Wandelaincourt se proposa de faire, en ces tristes cir- 
constances, tout le hien qu'il pourrait, selon sa conscience que 
nous n'avons point à juger. Ainsi, nommé en 1792 membre de la 
Convention, luin de participer aux excès horribles de cette époque, 
il montra une fermeté vraiment épiscopale. Lors du procès de 
Louis XVI, et sur la question : Louis est-il coupable? Il répondit 
en ces termes: « J'ai cru ne venir à la Convention que comme 
législateur, et la douceur de mes mœurs ne m'aurait pas permis 
de me porter comme juge, ni directement, ni indirectement, en 
matière criminelle. » Il refusa de voter l'appel au peuple, et se 
déclara pour le sursis et le bannissrment, seul moyen de ramener 
plus tard en France la famille royale. 


Pendant qu'autour de lui un grand nombre de prêtres asser- 
mentés imprimaient par leurs abjnrations une tache incffaçable 
sur le clergé constitutionnel, l'évèôque Wandelaincourt gémissait 
devant Dicu et poussait des soupirs. Voilà pourquoi, dans son 
mécontentement, il refusa de signer la première lettre des évê- 
ques constitutionnels, ses confrères. Mais les temps étant devenus 
meilleurs, il crut devoir signer la scconde lettre, puis il assista 
aux deux conciliabules de 1797 et de 1801, derniers efforts de 
l'Eglise coustlilutionnelle expirante. L'ahbé Grégoire, évêque du 
Cher, dans son Compte-rendu du Concile de 1797, atteste que 
Wandelaincourt l'aidait beaucoup dans sa correspondance. De fait 
l'évêque de la Haute-Marne était l'un des plus savants ct des plus 
sages prélats de cetie assemblée schismalique. Vers le même 
temps, Wandelaincourt publia des Réflexions philosophiques sur 
les Athées, et l'Ami des théophilanthropes, in-8 de 26 pages, où il 
s'élève contre la frivolité de leur culte et l'insuffisance de leurs 
dogmes. 

De la Convention, Wandelaincourt passa au Conseil des Anciens: 
il en sortit en 1798. Lors du Concordat de 1801, qu'il assure dans 
une lettre avoir ardemment désiré, pour la paix et l’union de 
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l'Eglise de France, il donna sans hésiter, la démission de son 
évêché, obtint une pension comme évêque démissionnaire et fut 
nommé curé-doyen de Montbar, par son collègue Henri Reymond, 
devenu évêque de Dijon et de Langres. Mais quelque temps après 
les infirmités de la vieillesse l'engagèrent à quitter sa cure pour 
se retirer à Belleville, près de Verdun, où il mourut le 30 décembre 
1819, âgé de 89 ans. 

Parmi les ouvrages sortis de sa plume, nous indiquerons encore 
un Plan d'éducation républicaine, composé par ordre de la Con- 
vention, et dans lequel, prenant l'enfant dès le berceau, il expose 
la manière de le former, tant au physique qu'au moral, pour le 
bien-être de son corps et de son âme. Il démontre avec évidence, 
dans la seconde partie, où il traite de l'âme humaine, que la reli- 
gion est absolument nécessaire à tous les hommes, en quelque 
condition qu'ils se trouvent, et il ajoute : « La religion est le plus 
sûr garant que les hommes puissent donner de leur probité. Les 
lois civiles les plus parfaites n'ont jamais pu former un homme 
de bien. » Ce langage, très hardi pour le temps, fait honneur à 
son auteur et prouve que l’évêque Wandelaincourt n’était pas pré- 
cisément une suinte nitouche, comme le dit M. de Besancenet, et 
encore moins un déserteur de la religion catholique (du moins au 
point de vue de sa conscience, dont Dieu seul demeure juge). 

En tout cas, Wandelaincourt ayant démissionné de son siège en 
1801 et n'étant mort qu’en 1819, est rentré depuis le Concordat 
dans le sein de l'Eglise catholique, et y resta pendant dix-huit ans. 
Pour conclusion de ces diverses réflexions, nous prierons le lecteur 
d’être indulgent pour ce prélat, dont tout le malheur a été de 
vivre en un temps de révolution et d’anarchie, sans être lui- 
même ni révolutionnaire, ni anarchiste. Si l’abbé Wandelaincourt 
était devenu évêque dans une condition normale, il y a tout lieu 
de croire, vu ses talents et ses qualités naturelles, qu'il eût été, 
avec la grâce de Dieu, un prélat remarquable. 

RousseL, 
Curé de Vauxbons (Haute-Marne). 
M M 

PLAQUE COMMÉMORATIVÉ DE LA RECONSTRUCTION DE LA MAÏSON ABBA- 
TIALS DE PouanGy'. — L'origine de l’abbaye de Poulangy, au 
diocèse de Langres, est fort ancienne; cette abbaye remonte au 
vire, peut-être même au vue siècle de l’ère chrétienne?. Au xrr° 58. 
les bénédictines de Poulangy adoptèrent la règle de Citeaux qu'elles 
abandonnèrent dans la suite pour reprendre celle de Saint-Benoît. 


41. Poulangy, village du département de la Haute-Marne, canton de 
Nogent-le-Roi, arrondissement de Chaumont. 

4. V. Jolibois : La Haute-Marne, à l'artiele : Poulangy, et l'abbé Rous- 
sel : Le diocèse de Langres, t. II, p. 194. 


CHRONIQUE 319 


En 1789, les religieuses de Poulangy portaient le litre de : « Dames 
« chanoinesses du noble Chapitre de Saint-Pierre de Poulangy », 
et les postulantes devaient faire preuve de quatre quartiers de 
noblesse du côté paternel, et de deux quartiers du côté maternel. 


Peu d'années avant la Révolution, en 1786, la comtesse d’Ans- 
trude, abbesse de Poulangy, fit reconstruire la maison abbatiale; 
nous reproduisons ci-dessous! la copie de la plaque commémora- 
tive de cet événement : 

Madame la comtesse d’Anstrude 
abbesse du noble chapitre de Saint-Pierre 
do Poulangy a fait construire cette 
abbatiale et en a posé la première 
Pierre le 24 may 1786 


Le Chapitre étant composé de : 
Madame de Croizieu, prieure. 
M° de Renepont, doyenne. 
M° de Prudhomme de Fontenay. . 
M° de Premeau. 
M° de Premeau de Villy. 
Me de Beurville. 
M° du Hautoy. 
M° d'Arros. 
Me de Gourcy. 
M° de Chatenay. 
Me de Villers la Faye. 
Me de Mauclerc. 
Me de Mersey. 
Ms de Rostaing. 
M° de Rostaing de Vauchetto. 
M° des Forges de Caulière. 
M° de Crécy. 
M®° d'Antigny. 
Me de Sagey. 
M: de Rorières. 
M° de Rozière de Valeroy. 
Me de Ligneau de Lussac. 
Entrepreneurs : Les sieurs Bertrand et Degand. 
L. OuBxaT SCULPSIT. 
M À * 
Soctété ACADÉMIQUE DE L'AUBE {Séance du 17 août 1888). 
M. Det annonce que Mme veuve Mitandier fait don au Musée d’un 


4. Cette plaque est en cuivre et mesure 0,21 sur 0,41 c. — Les pre- 
mières lignes : Mme la comtesse d’A., etc., sont gravées en capitales; le 
reste de l'inscription est en écriture cursive. L'original est entre les mains 
de Mme Albert Trumet de Fontarce qui le conserve à sa propriété du Val- 
Barisien près Chaumont. 
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lot important d’objets remarquables: émaux, portraits et minia- 
tures, plats (Rouen), pastel, médailles, portraits de Van Dick et de 
sa femme attribués à Van Dick. La Société exprime ses vifs remer- 
ciements à la généreuse donatrice, 


* 
X + 

L'Académie Champenoise vient d'ouvrir, pour 1889, un nouveau 
grand Concours littéraire avec ces sujets imposés fort attrayants : 

Eloge de la Champagne. 

Etude sur l'Œuvre de Victor Hugo (Prose ou Vers). 

Etude sur les Expositions universelles en France (Prose). 

Le sujet libre est admis également en prose et en vers. 

Des récompenses importantes, comme toujours, doivent être 
décernées, 

La clôture a lieu le 4er janvier 1889. 

Demander le Programme au président, M. Armand Bourgeois, 
à Pierry-Epernay (Marne). 


+ 


Le 23 septembre a été inaugurée, à Arcis-sur-Aube, la statue du 
conventionnel Danton. Elle est l'œuvre du sculpteur Longepied, 
qui vient de mourir. 

*" x 

Le 28 août dernier a été célébré, au château de Brouthières 
(Haute-Marne), le mariage de M. Jean Eudes d’Eudeville, lieu- 
tenant au 70e régiment de ligne, fils du général et de la baronne 
de la Bonnardière, avec Mile Charlotte d'Huart, fille du baron et 
de la baronne, née de Simonyÿ'. 

Les Eudes, originaires de Normandie, portent d'azur au sautoir 
d'argent, accompagné d’un croissant et de trois étoiles du même. 
— La famille d'Huart, originaire du Luxembourg, porte d'argent 
à une branche de houx de sinople, fruitée de: trois pièces de 
gueules, issant de flammes d'or en pointe, 


1. Nous avons déjà parlé de cette famille langroise dans la Revue de 
Champagne, t. XXI (1886), p. 211 et 441. 


L'Imprimeur-Gérant, 


Léon RÉMONT. 


en — = 


CHRONIQUE DE JEAN TATÉ 


BOURGEOIS ET ÉCHEVIN DE CHATEAU - PORCIEN 
Au ZXVWIille siècle 


INTRODUCTION 


« C'est devenu une banalité de dire que la connaissance de 
l'histoire profite au présent et à l'avenir, en est, en quelque 
sorte, une condition. Aussi, je ne veux que relever un autre 
aspect de l'étude du passé : c'est la poésie, piquante ou grave, 
que nous y trouvons, c’est le besoin moral que nous en avons. 
Par là, elle est une face de Foa et l'idéal seul donne du 
prix à la vie‘. » 


Voilà bien le motif sérieux qui encourage de nos jours la 
publication de tant de chroniques locales, de tant de mono- 
graphies des plus petites villes et des plus obscurs villages. 
En outre du profit que ces travaux apportent à la connaissance 
générale de notre histoire, on peut être certain qu'ils stimulent 
sur place la curiosité des esprits les plus positifs et qu'ils 
favorisent largement en eux le maintien des traditions qui 
unissent les temps, comtne les individus et les familles, par 
d'invisibles et indispensables liens. Les époques varient 
d'aspect et de besoins, mais les caractères, les passions des 
hommes restent invariablement les mêmes. D’un autre côté, 
les fléaux, les épidémies, les malheurs des guerres, les risques 
des saisons, 8e retrouvent à peu près analogues dans le laps de 
chaque siècle. Il suffit d’un regard en arrière pour en juger. 
On aime à comparer le bien et Je mal d'aujourd'hui avec les 
terribles épreuves d'autrefois : les mêmes épisodes reviennent 
sans cesse et se reproduisent sous des formes diverses. C'est 
pour cela qu'ils intéressent. Il ne suffit pas d'entendre 
raconter ces faits instructifs par les vieillards, on veut les 
relire sur le texte original, y recourir pour distraire ses loisirs 


1. Rapport à PAcadémie de Nimes, par M. Bondurand, concours d’his- 
toir de 1888. él 
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ou pour se consoler au retour de semblables misères. Les 
lettrés et les délicats, autant que les gens simples et ignorants, 
cèdent sur ce point au besoin commun de l'humanité : tous, 
pour savoir vivre, nous tenons d'abord à savoir comment nos 
ancètres ont vécu. Leurs exemples nous fortifient, leurs 
infortunes nous rendent courage : 


O passi graviora, dabit deus his quoque finem ! 


Aussi, avant l'infinie vulgarisation que nous fournit la 
presse moderne, s’apnliquait-ou en chaque endroit à copier et 
à recopier les chansons de geste, les lérendes, les mémoires, 
les recueils indigestes de documents et les arides cartulaires. 
Celui qui avait composé, à force de patience, une relation ou 
une chronique sur l’histoire de sa contrée natale, devenait 
célèbre et faisait autorité. On le citait à travers mille récits 
confus, trop souvent sans critique et sans discernement, 
mais il semblait qu'avec lui on affirmait sans crainte. Les 
parrateurs moins fantaisistes recouraient à la source et recti- 
fiaient la croyance populaire par une citation authentique. 
Cette habitude dura jusqu’# nous, et le nombre des compila- 
teurs inédits est encore grard dans chaque province, malgré 
la mise au jour de très nombreux manuscrits. En Champagne, 
les auteurs ne manquaient pas aux aclifs publicistes : à 
. Reims, notamment, Jean Pussot et Oudard Coquault nous 
ont livré tous leurs secrets ; Jean Maillefer va révéler les 
siens. Dans les Ardennes, il reste plus à faire, car on ne 
possède encore ni l'histoire entière du P. Norbert sur Sedan, 
ni les mémoires de D. Ganneron, sur la Chartreuse du Mont- 
Dieu, ni les matériaux de Pierre Camart sur le duché et les 
ducs de Rethel, ni la chronique de Jean Taté sur le pays 
Portien. C’est ce dernier texte que nous voudrions publier en 
ce moment, avec un court préambule et quelques sobres 
annotalions. Voyons auparavant ce qu'était ce bourgeois 
écrivain, le temps où il vécut, et ce que valent ses écrits. 


L 


$ 1, — Joan:Taté et sa patrie. 


Tout chroniqueur qu'il soit, Taté n’a pas d'histoire : il n'a 
écrit ni ses mémoires, ni même son livre de raison, se bornant 
à livrer à la postérité une sorte de journal de son temps avec 
le contenu des chartes qu'il tenait en mains, n'oubliant pas 
non plus de prendre soin d'annoter les registres des délibé- 
rations municipales, Bourgeois de moyenne condition, échevin, 
syndic et enfin greffier de l'Hôtel-de-Ville de Château- 
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Porcien, il n’a rien tenté au-delà de ses forces, ni rien hasardé 
au-delà de son horizon, et c'est pour cela qu'il réussit à 
transmettre une œuvre utile à ses compatriotes. Né en 1677, 
mort en 1748, il consacra ses soins, ses veilles, les ressources 
de son intelligence, le bénéfice de ses habitudes régulières, à 
la boune gestion des affaires publiques de sa patrie. Mais il 
s'efflaça constamment, et c'est à peine si nous avons pu trouver 
quelques mentions personnelles sur son compte dans les 
archives qu'il mania si longtemps’. Voici d'abord ses actes de 
baptême et de sépulture, transcrits par les soins obligeants de 
M. Davaux, maire de Château-Porcien et conseiller général 
du canton, sur les registres paroissiaux de cette ville : 


ANNÉE 1677. 


Jean Taté, fils de Daniel Taté et de Jeanne Merlin, a esté 
baptisé aujourd'hui vingt neuf septembre, et nommé par Jean 
Merlin et Jeanne Sohier, en présence de Guillaume Tasté et 
Alexandre Merlin qui ont tous signé ou marqué avec Nous Vicaire 
et clerc. 

(Signé) : Menzin, JreaNxe Souier, DANIEL 
TATÉ, ALEXANDRE MERLIN, TATÉ, 
P, Mauvais, ViLvie, clerc. 
ANNÉE 1748. 

L'an de grâce mil sept cent quarante-huit, le quatorze 
septembre, est décédé en cette paroisse Jean Taté, fils de Daniel 
Taté et de Jeanne Merlin, greffier de cette ville, âgé do soixante 
et onze ans, lequel a élé inhumé cejourd’hui, seize dudit mois, 
dans le cimetière de cette paroisse avec les cérémonies accou- 
tumées et avons signé, 

(Signé) : MEerLIN, JEAN MARTIN, TATé, 
G. METTOYER. 


Nous donnons ensuite une autre pièce qui fixe l'installation 
de Jean Taté, en 1731, dans les fonctions de greffier, qu'il 
ambitionnait sans doute depuis longtemps comme un titre 
d'honneur et de confiance. Toutes les formalités requises 
furent accomplies pour son élection, comme en fait foi le 
procès-verbal suivant : 


1. La ville de Château-Porcien, chef-lieu de canton de l’arrondissement 
de Rethel, possède des Archives communales qui seraient fort précieuses 
si elles avaient été conservées intactes. Ce qu’il en reste a donné lieu à un 
inventaire dressé en 1875 par M. Sénemaud, archiviste du département. 
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ANNÉE 1531. 


Extrait du registre des délibérations du Conseil de ville 
de Chäteau-Portien. 


Cejourd'hui dix sept juin mil sept cent trente et un, le conseil 
ordinaire et extraordinaire assemblé pour procéder à l’eslection 
d’un greffier de l’hôtel de ville de Château-Portien, pour et au lieu 
de Mr Jean Vaucher, décédé depuis peu de jours, toutes les 
personnes qui ont estées convoquées pour donner leur voix et 
suffrage à ladite eslection, ont écrits secrétement et séparément 
sur des billets blancs de même largeur et grandeur, le nom de celui 
qu'ils entendaient nommer pour greffier, suivant la délibération 
verballe qui en a esté faite auparavant, et après que lesdits billets 
ont estés pliés secrètement et séparément et mis dans un cha- 
peau, ils ont estés ouverts les uns après les autres par M. Pierre- 
Joseph Vaucher, Bailly, en présence de toute l’assemblée, et après 
la lecture qui en a été faite à l'instant, il s’est trouvé que M. Jean 
Taté, ici présent, Eschevin et Sindicq de la ville, a eu le plus 
grand nombre de voix et suffrages pour exercer la charge de 
greffier dudit hôtel-de-ville ; en conséquence de quoi ledit Conseil 
de ville a accepté et esleu et confirmé ledit M. Jean Taté pour 
greffier de ladite ville pendant trois années consécutives à compter 
du premier octobre prochain, sauf à le continuer dans la suite si 
le Conseil et la communauté le jugent à propos, et d'autant que 
ledit M. Jean Taté est actuellement Eschevin et Sindicq de cette 
ville, ledit Conseil de ville‘s'est réservé le droit de mettre un 
contre-greffier jusqu'au dit jour, premier octobre prochain, 
lorsque le cas le requérera, ce qui a esté a l'instant accepté par 
ledit M. Jean Taté, aux conditions ci-dessus, et a offert de pretter 
le serment au cas requis, lequel serment il a pretté pardevant 
M. Pierre-Joseph Vaucher, Bailly, estant audit hôtel-de-ville, sous 
lequel serment il a promis et juré de s’acquitter en conscience 
et en honneur des fonctions de la charge de greffier, d'être fidèle 
au Roy, à la ville, et de garder le secret, et a ledit Taté figuré à 
l'instant avec les gens du Conseil ordinaire et extraordinaire, les 


jour et an susdils. 
(Signé) : J. Taté, VaucHen, Devix, DELAGNTY, 


PasTÉ, Duvar, Vaucuern, Bezan- 
con, Laussain, Nicolas DELARUE, 
Devie, C. GnaLer, Marrann, 
GRANDvARLET, Jean Pasté, De 
PIERRE. 


Avant d’être greffier en titre de l’Hôtel-de-ville, Taté avait 
été greffier de la Chambre du Conseil, et il en avait perçu les 
maigres émoluments, aussi peu productifs que ceux des 
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autres charges de l’ancien régime‘. Il avait sans doute pour 


_ vivre le produit de biens ruraux et de vignes quil gérait lui- 


même. D'ailleurs, rien n'indique quil ait été marié et qu'il 
ait eu à subvenir aux dépenses d'une famille. L'existence des 
bourgeois de petite ville était fort modeste, et tout fonction- 
paire alors devait être auparavant rentier. On en jugera par ce 
tableau de l’état de Château-Porcien à la fin du xvri siècle, 
qui indique en mème temps dans quel milieu se trouvait 
notre chroniqueur et quelles ressources il avait à sa disposition 
pour recueillir des documents : 


CHATEAU - PORCIEN (1789). 

Ville avec titre de principauté, grenier à sel, bureau des fermes, 
dans un canton du Rethelois, nommé le Porcien, diocèse et 
élection de Reims, parlement de Paris, coutume de Vitry, bâtie 
sur la rive droite de l'Aisne, vis-à-vis d'un ancien château du 
même nom ; à deux lieues O. N. O. de Rethel, et sept N. N. E. de 
Reims. | 

Les maisons numérotées sont au nombre de 450. — 41,500 com- 
muniants. — 291 feux. 

Paroisse, prieuré, Hôtel-Dieu, bureau de charité, écoles gra- 
tuites, Conseil de ville, bailliage seigneurial, gruerie, avocats, 
notaires, arpenteurs, grenier à sel, subdélégation, gabelles, bureau 
des traites, consignations, controsle des actes. 


Les offices royaux, seigneuriaux et municipaux ne man- 
quaient pas, on le voit, dans une bourgade de deux mille 
habitants, et surtout les titres pompeux y relevaient les 
moindres établissemeuts. La Révolution a passé son niveau 
égalitaire sur les hommes et les choses : la principauté, ancien 
apanage des Croï, des Gouzague et des Mazarin, s'est évanouie 
sans relour au premier souffle des réformes, en mème temps 
que croulaient les derniers vestiges du château-fort. Le 
prieuré, relevant de Saint-Hubert en Ardeunes, a également 
disparu, tandis que la paroisse, le bureau de charité, l'Hôtel- 
Dieu, les écoles gratuites continuent leur bienfaisant ministère. 
Plus de bailli, de gruyer, d'avocats, de subdélégué, mais un 
juge de paix et deux notaires suffisent à représenter la justice 
et la loi. Quant aux agents du fisc, s’ils sont moins nombreux, 
ils remplissent une mission presqu'aussi multiple et non 
moins investigatrice des actes soumis à leur contrôle. 


4. « Six livres pour gages ordinaires du sieur Taté, greffier de la 
Chambre du Conseil. » Arch. comm. de Château-Porcien, CC, 24. 
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En réfléchissant plus avant aux différences qui caractérisent 
le changement du passé au présent, on remarquerait encore 


que cette petite ville comptait, au dernier siècle, dans sa : 


propre bourgeoisie, une suite de peintres distingués, les 
Wilbault, et qu’elle n’en possède plus aujourd’hui. On trou- 
verait qu’elle avait jadis, en la personne de Taté, un chroni- 
queur, presqu’un historien, au courant des moindres faits do 
ses annales, et qu’elle en est dépourvue maintenant. En con- 
cluerait-on que le goût des arts a diminué, et que le culte des 
choses du passé est moins fervent à notre époque utilitaire 
qu'il ne l'était alors ? Il faut se garder de conclure en ce sens 
trop hâtivement, car on ne jugera bien notre siècle, si merveil- 
leusement actif, qu'en le comparant à celui qui viendra après. 
Progrès ou décadence, nos descendants sauront seuls le dernier 
mot. En tout cas, le nom de Jean Taté est resté en honneur 
dans sa patrie, et l’on ÿ estime toujours à leur valeur les copies 
plus ou moins complètes, plus ou moins fautives de sa labo- 
rieuse compilation". 


$ 2. — Ecrits de Jean Taté. 


Il est fait mention des services rendus par Taté 4 l'histoire 
locale dans les ouvrages qui traitent de la biographie arden- 
naise ?, On trouve son nom cité, avec des extraits de son 
œuvre, dans la plupart des travaux entrepris sur le passé de 
la région, et notamment dans les essais publiés de nos jours 
sur Château-Porcien*, Rethel, Attigny ‘, Rocroi et Rozoy- 
sur-Serref, Ce dernier travail, notamment, a fait les plus 
larges emprunts au recueil du greftier de Château-Porcien, et 
donne, grâce à lui, les plus amples renseignements sur les 
annales de cette ville. La notice de M. Lépine, citée plus 
haut, a également reproduit un grand nombre de passages de 


1. Il existe de ces copies entro les mains de plusieurs amateurs, 
MM. Baudement, à Chäteau-Porcien, N. Mercier, à Rethel, etc., et À la 
Bibliothèque de Reims {Fonds Deullin). Ce dernier manuscrit est de la main 
de Jacques Wilbault, l'excellent peintre, alors qu’il était écolier en 1741, 
dans sa ville natale, On trouvera en appendice la description des divers 
recueils analogues que nous aurons reucontrés. 

2. Biographie ardennaise, par l'abbé Boulliot, 1830, t. II, p. 204. 

3. Histoire de Château-Porcien, par J.-B. Lépiue, in-12, Vouziers, 8. d. 
(1558). 

4. Alligny avec ses dépendances, par l’abbé Hulot, in-8, 1820, p. 211. 

5. Essai historique sur Rosoy-sur- renee et les environs, par G.-A. 
Martin, 2 vol. in-8, Laon, 1503. 
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la Chronique manuscrite. Les monogranhies entreprises par 
D. Albert Noel sur différents cantons du département des 
Ardennes, contiennent aussi de fréquents renvois à cette 
source inédite, et l'auteur y exprime à plusieurs reprises le 
désir de la voir mise intégralement à la disposition du oublic*, 
Enfin, nous devons signaler la publication faite par M. Séne- 
maud, archiviste des Ardennes, des notes inscrites par Taté 
sur les registres municipaux et de sa liste des comtes et 
princes de Portien?. 

Cependant, malgré ces diverses et partielles tentatives, les 
travailleurs ardennais restaient en droit de réclamer l'ensemble 
d'un mémoire composé pour eux et vraisemblablement par- 
venu jusqu'à nous dans sa forme originale et définitive. Rien 
à y changer, rien à y ajouter. Il suffisait seulement d'en pro- 
duire une bonne copie, de l'annoter saus l'obscurcir, et de la 
faire suivre d'une table alphabétique des noms. Tel était notre 
vœu depuis longtemps, lorsque la Chronique de Jean Taté, 
sous une forme irréprochable el authentique, tomba entre 
hos mains, par l'aimable remise que nous en fit un magistrat 
qui avait été toujours très zélé pour collectianner les trésors 
historiques *. Il nous donna un registre in-folio de 213 pages 
de texte, copié de sa main, en 1865, sur un mauuscrit daté de 
1150, et appartenant à M. Baudet, greffier du tribunal de 
Rethel, qui le tient de ses aucètres. Voici les titres inscrits en 
têle, comme une garantie assurée de sa sincérité : 


Recueil d'hisloire concernant les villes de Clâleau Portisn, 
Rethel Mazarin et Sainte Manhoult et paiz des environs, fait 
par Nicolas-Joseph Baudet, demeurant à Hautecille*, — Tiré 
sur le Recueil de Monsieur Jean Taté de Chäleau Poréien, 
en mil sept cens quüranle neuf, et augmenté par Nicolas- 
Joseph Baudet, de Hauteville, ce vingt septième de sepleindre 
mil sept cens cinquante. — Signé ledit jour, N. J, BAUDET. 

Le registre qui échut ainsi .en notre possession renferme 
beaucoup plus que l’œuvre propre de Jean Taté, car Nicolas 


4. Almanach-Annuaire de la Marne, de l’Aisne et des Ardennes, ee 
par Matot-Braine, Reims, 180-1888. 

* 2. Revue historique des Ardennes, 1868, t. VI, p. 261 à 263. 

8. M. Alexandre Choret de Bollemont, juge honoraire au tribunal 1le 
Rethel, mort le 2 novembre 18S5, après une longue et honorsble carrière 
judiciaire en cette ville, 

4. Hauleville, commune du canton de Château-Porcien, le pays d'origine 
et encore le domicile actuel de plusieurs membres de la famille Baudct.' 
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Baudet, qui transcrivit d'abord la Chronique de ce dernier, 
ajouta d'autres récits et documents qui resteront en dehors de 
cette publication. Nous nous bornerons à donner la Chronique 
elle-même, précédée de l'Avis au lecteur inscrit par Nicolas 
Baudet en tête de sa copie, et nous ne la ferons suivre que 
des pièces essentielles de nature à en rehausser la valeur en 
ce qui concerne l'église, le prieuré de Saint-Thiébaut, l'Hôtel- 
Dieu et la maladrerie de Château-Porcien. Nous y ajouterons 
aussi la liste des gouverneurs de cette forteresse, sans repro- 
duire celle des seigneurs qui a déjà été donnée et qui est 
beaucoup moins exacte. Le reste des compilations de Nicolas 
Baudet, relatives à Rethel, Sainte-Ménehould et autres villes 
de Champagne, pourra donner lieu plus tard à une étude 
spéciale. 

La Chronique de Jean Taté comprend 77 pages de notre 
maouscrit (21 à 97), et s'étend de l’an 875 à l'an 1748. Le 
champ est assurément trop vaste entre ces deux dates pour 
un auteur dont la compétence était bornée aux chartes qu'il 
consultait dans les archives locales, et aux évènements qu'il 
avait constatés lui-même ou connus par une tradition immé- 
diate. Aussi, du 1x° siècle au xve siècle, donne-t-il prudem- 
ment les notions les plus sommaires sur des faits indiscu- 
tables, et ne commence-t-il qu'au xvi° à relater amplement 
ce qui s'est passé de mémorable dans toute la région. Il 
s’aida, pour la période de la Ligue et des guerres de Religion, 
du manuscrit aujourd'hui perdu, contenant la relation de 
l'abbé Prévôt, curé d'Herpy !, acteur et témoin des luttes de 
cette sanglante époque. Pour les guerres du xvir° siècle, la 
Fronde notamment, le greffier de Château-Porcien avait 
d’abondantes et très sûres informations tant par ses registres 
que de la bouche même de ses contemporains. Et pour la 
suite jusqu’au milieu du xvir* siècle, il était lui-même 
l'ordonnateur des fêles aux jours heureux, et la victime ou 
l'expert des dégâts, aux jours trop fréquents d'incendie et 
d'inondation : 

Quœæque ipse miserrima vidi. 

À cause de cette variété de rédaction, on aurait pu 
restreindre la Chronique à la seule partie narrative et per- 
sonnelle, mais le préambule a du charme et un certain mérite 
par sa naïveté même et la singularité de quelques-unes de ses 


1. Herpy, commune du canton de Château-Porcien, sur l’Aisne, 
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appréciations. Remercions, du moins, l’honnéte écrivain 
d'avoir commencé bien au-delà du déluge, et de parler avec 
d'infinies précautions de l’origine si controversable de sa ville 
natale. Pour rectifier ses données incomplètes ou erronées 
touchant Bibrax, touchant le pays Portien, et d’autres sujets 
encore inexplorés ou peu connus aujourd'hui, nous ne pou- 
vions tenter d'ajouter au texte de véritables et difficiles disser- 
tations, mais nous l'avons annoté, autant que possible, par 
le renvoi aux auteurs actuels les mieux renseignés et les plus 
précis. Il est d'ailleurs évident qu'en livrant le texte de Taté 
aux chercheurs, nous ne le leur garantissons pas pur de tout 
_ passage encombrant ou de toute affirmation hasardée. Son récit 
sera toujours précieux pour les deux siècles qu’il a person- 
pellement explorés (1550-1750). Quant aux temps antérieurs, 
nous nous serions reproché de l'avoir abrégé au détriment de 
sa bonne foi qui éclate partout, et de la conviction qu'il dut 
avoir du mérite transcendant d'une chronique remontant à 
dix siècles en Re 
H. Japanr. 


Villers-devant-le-Thour (Ardennes), le 25 septembre 1888. 


AVIS AU LECTEUR. 


Les curieux compatriotes pour quy j'écris =e recüeil d'his- 
toires de ce quy s’est passé de plus remarquable dans nostre 
païs de Portien depuis plusieurs siècles, s'ils n'y trouvent pas 
toute la beauté et la politesse du langage, au moins ils auront 
de l’agrément d'y voire la vérité, autant comme je la puis 
découvrir, quy est la première et la plus importante reigle de 
l'histoire, puisque je recüeilly avec soin tout ce qu'il y est 
marqué tant des histoires et anciennes chartes, et manuscrits 
faits par des gens de probité et dignes de foy, ou chose que 
j'ay vüe moy même, ne m'ayant jamais attaché aux ouy dire, 
ny à des fausses apparences ; et comme l'ou pourroit remar- 
quer quelques contradictions dans plusieurs volumes et 
recüeil que je fais cy devant de cette histoire en différents 
temps et depuis plusieurs années, dont un de mes amis m'en 
a presté le livre, et que je l'ay transcrit mot par mot, quy est 
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de Monsieur Jean Taté, de Château-Portien, l’on ne doit pas 
m'imputer lés fautes que je puis y avoir faites, ayant tiré ce 
que j'avance des histoires desquelles je me suis éclairci depuis 
par d’autres histoires plus fidelles ou chartes authentiques, 
comme vous le pourez reconnoistre par la lecture de gi à cy 
quy est plus correct. 

Dans ce présent recüeil, vous trouverez, semble-t-il, plu 
sieurs escritures différentes, quoy que ce soit le même 
écrivain quy l’aye fait, car il y a des endroits bien mieux 
escrits les uns que les autres. L’escrivain quy voudroit avoir 
tout fait en peu de temps se trompe, car pour faire un recüeil 
semblable à celuy-cy, cela demande un grand longtemps et 
une grande attention. (Signé) : N. J. Bauer, 


a 


ANTIQUITÉS DE LA VILLE DE CHATEAU-PORTIEN, 
ET CHOSES REMARQUABLES ARRIVÉES EN ICELLE ET LIEUX 
7 CIRCON VOISINS. 


I me seroit bien difficile de descrire la fondation de la ville 
de Château-Portien, puisque les plus curieux quy ont fait 
recherche de l'antiquité des villes de France n'ont pu descou- 
vrir l’époque de sa fondation. Plusieurs sont du sentiment que 
la ville de Bibrax sur la rivière d'Aixne, dont Cœsar fait 
mention dans ses commentaires !, est Château-Portien, quy a 
changé de nom et de situation dans !e tems de la destruction 
de l'Empire romain dans les Gaules. Elle estoit scitué, du 
temps des anciens Gaulois et avant la conquette de Jules 
Cœsar, sur la montagne appelé vulgairement Naudin*. Les 
anciennes fondations que l’on y découvre de temps en temps 
eu y creusant la terre, le fout assez counôditre, comme aussyÿ 
les pièces anciennes où sont les effigies des Empcreurs 
romains. J'y en ay trouvé plusieurs dans un endroit où l’on 
prend quelquefois de la terre en moutant au moulin à vent, et 
j'ay vüe ürer un pot de terre rempli de ces pièces, ouil ny 


, 


1. Cfr. Elude par Am. Piette, Bulletin de la Société ucadémiqué de 
Laon, t, XII, p.188. — Le passage de l'Aisne par César, l'assictte do son 
camp, Bibrazx, par Melleville, Laon, 1864, — Histoire de Jules César, par 
Napoléon HI, 1866, t. II, p. 101, où l'emplacement de Bibrax est fixé sur la 
montagne de Picir- Laon: près de Saint-Erme (Aisnc). 

2. Naudin, lieudit actuel du terroir de Châtcau- Porcien, situé dans les 
vignes, à peu de distanco de la ville. 
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avoit que du charbon, ce quy fait voir que laditte ville a esté 
brûlé. Il y en avoit de plusieurs Empereurs, comme de Per- 
ünax, d'Autoninus Pius, d’Adrianus, et autres que je garde 
par curiosité. J'en ay uno d’argent trouvée dans les vignes, où 
est l'effigie de l'Impératrice Julia, Depuis Saint-Martin ! 
jusque au dessu de Condé ?, terre de St Lazar ®, l'on y dé- 
couvre des ancienues fondations de murailles, puitz, pavez et 
autres marques qui dénotent que cette ville a esté brülé, 
saccagé, et qu’elle estoit considérable selon toute apparence. 
Elle a été ruinée par les Franconiens, lorsqu'ils se sont emparé 
des Gaules avec grosse armée, selon certains historiens, ou 
selon d’autres lorsque les gouverneurs mis de la part des 
Romains en ont secoué le joug. Elle estoit de la domination 
des Rémois suivant les commentaires de Cœsar°, et pour 
faire connoistre l’authorité sur laquelle je dis que Bibrax est 
Château-Portien, voici ce que Raimondus Marlianus, qui a 
commenté les commentaires de Cœsar, en dit: « Bibrax, ville 
des Rémois dans les Belges, outre la rivière d'Aixne et non 
pas éloigné d'icelle, laquelle rivière est sur les confins des 
Rémois, et sur laquelle il y a un pont du reigne des françois ; 
4 présent on la passe au gay et à la barque, et l'ancien nom 
de cette ville est Port ou Portien*. » L'on voit dans plusieurs 
histoires latines que portuensis paqus est traduit en françois 
pays de Portien. D'autres disent Portensis et Porcensis, quy 
signifie de même. St Remy, archevesquo de Reims, se sert de 
ce mot yoréensis pagus et lerrilorium porlense dans sontesta- 
ment, et il est traduit, par M. Chesueau, pays de Pôx gén ou 


4. Saint-Martin, ancienne chapelle, au nord de Château, près du chemin 
de Saint-Fergeux. 

2. Cundé-les-Herpy, commuue distante de 1 kil. de Chäteau-Porcien, à 
l’ouest. 

3. Saint-Lazare, ancienne maladrerie dont la chapelle subsiste sur le 
chemin de Condé. 

4, « Abipsis castris oppidum Remorum, nomine Bibrax, aberat millia 
passuum VIII. » Comm. de Bello gallico, Lib, II, cap. VI. 

5. « Bibrax, oppidum Remorum, in Belgis, ultra Axonæ flumen, in 
extremis Remorum fiuibus erat, et in eo pons in Francorum rezno situs, 
auuc navi et interdum vado trajicitur ; portus priscum oppidi nomen 
letine retinet. » Raiëmondus Marlianus, ou Raymond de Marliano, géogras 
phe itelion (1429-1475), mort professeur à Louvain, qui a écrit : Felerum 
Galliæ locorum, populorum, wurbium, monlium ac fluviorum alphabetica 
descriplio, Trévise, 1480, Venise, 4511, Lyon, 1560, in-12. : 
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terre de Polez. L'ancien brevière de Reims marque que la 
mère de St Rigobert estoit « du pays de Portient. » 


D'où vient ce mot de Portien au lieu de Bibraz ? Je ne puis 
m'expliquer clairement sur ce changement. Certains croyent 
qu'un nommé Portius, chevalier romain, établi pour gouverneur 
de la part des Empereurs, en ayant secoué le joug, s’est 
fortiffié sur la montagne, y ayant fait bâtir un chasteau à qui 
il a donné son nom et à tous les pays en dépendant. D'autres, 
faisant allusion aux armes de Château Portien, qui est un 
porc, s imaginant que des porc épic et sanglier qui estoyent 
en grand nombre dans les bois qui environnent cette ville, ont 
donné ce nom, venant se rafraîchir en la riviôre d'Aisne. Mais 
cette conjecture est fort incertaine, étant des armes parlantes, 
ce quy à du raport avec le nom?. 


Il est vray qu'il y avoit de grands bois dans le pays, remplis 
de bestes féroces, ainsi qu’il est marqué dans l'histoire de la 
vie de St-Berthaut, et que depuis Château jusqu'à Chaumont, 
ce n'estoient que des bois, et que ce grand saint ayant planté 
la croix au milieu de ces forêts au lieu appelé Chaumont ?, les 
bestes féroces à sa prière se retirèrent desdits bois. Ce fut à la 
fin du 1v- siècle de l’Incarnation du Verbe. 

Mais sans vouloir m'arrester davantage sur une obscure 
antiquité, je dirai que ce mot de Portien estoit fort connu dès 
les premiers rois de France, et l'on voit que Charles le Chauve 
a eu pour partage les pays de Reims, Laon, Portien et 
autres, ce quy fait voir que le pays de Portien estoit pour lors 
cohsi@rable et de grande étendue. Ce sont les termes latins 
de l'histoire où j’ay tiré cette remarque. Floard, ancien histo- 
rien de Reims, raporte que Bernard avoit fait bâtir un château 
dans le pays de Portien vers la Meuse, proche Arches (c'est 
Charleville à présent), lecquel chasteau a esté détruit par 
Richard, évèque de Laon. Il est raporté dans le même 
Floard, que l'an 921 Hervé, archevêque de Reims, excom- 
munia le comte de Portien, nommé Herlebalde, parce qu’il 
avoit bâti un château sur la rivière de Meuse qu’il nomma 


1. « Mater sancti Rigoberti, francigena, ex portuensi territorio oriunda. » 
In festo S. Rigoberti, die IV Januarii. 

2. La remarque de Taté est parfaitement exacte : le porc de Château- 
Porcien lui vient de ce nom, comme les rateaux de Rethel et les rinceaux 
de Reims. 


3. Chaumont-Porcien, chef-lieu de canton (Ardennes). 
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Mézières, sur une terre appartenant à l’église de Reims !. En 
971, Albéron, archevèque de Reims, chassa les chanoines de 
Mouzon*, et mit en leur place des moines bénédictins qui 
estoient dans le pays de Portien au lieu appellé Thin. Mont- 
cornet en Ardennes # avec toutes ses dépendances, relevoit 
anciennement des comptes de Portien*. 


SUITE DES CHOSES LES PLUS REMARQUABLES 
ARRIVÉES A CHATEAU-PORCIEN, RETHEL ET LIEUX CIRCONVOISINS. 
(875-1748.) 


En 882, Carloman, roy de Frañce, a deffait les Normands 
en une bataille à Avaux sur Aixne*; l'eau estoit tinté du 
sang des Normands, 


Eu 875, cet article doit être devant la précédente, Louis de 
Germanie entra en France avec un corps d'armée, mit le feu 
partout et brusla la maison royalle d'Attigny. 


En 928, Louis 4e, roy de France, accompagné d'Artalle, 
archevèque de Reims, et de Roger [°*", comte de Portien, donna 
la bataille dans -les pays de Portien à Héribert, comte de 
Vermandois. Le roy pensa à y perdre ou mettre la vie dans la 
meslée d'où il fut tiré par ses gens avec grand peine et grande 
effusion de sang, et fut le roy et son armée oblisez de se 
retirer. Le roy avoit levé plusieurs soldats dans la Champagne 
pour joindre Hugue et Héribért qui assiégeoit Laon, mais 
ledit Hugue et Héribert vinrent à l'imprevu surprendre 
l'armée du roy dans le pays de Portien, otéle#oy et Artalle et 
Roger furent obligez de se sauver, et Artalle, qui fuyoit ledit 
Héribert son grand ennemi, a fait connoitre dans un sinode où 
estoit je grand vicaire du Pape, nommé Marin, qu'il fut 


1. Chronique de Flodoard, Reims, 1855, p. 3 et 84. 

2. Mouson, chef-lieu de canton (Ardennes). 

3. Thin-le-Moutier, canton de Signy-l'Abbaye (Ardennes). 
&. Montcornet, château-fort près Renwez (Ardennes). 


S. Cfr. Etude sur les Pagi du diocèse de Reims, par À. Longnon, Paris, 
1872, très remarquable travail où toutes ces questions sont examinées et en 
partie résolues, | 

6. Auj. Asfeld, chef-lieu de canton (Ardennes), Ce bourg a porté le 
nom d'Ecry jusqu'en 1671, et reçut alors celui d’Avaux-la-Ville, qu'il 
changea en 1730 pour celui d’Asfeld. 


7. Chef-lieu de canton (Ardennes), 
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obligé de s6 sauver dans les bois et désert après laditte 
bataille à cause dud. Héribert. Voyez l'histoire de Floard quy 
en fait mention‘. 

En 928, peu après la bataille eusdite, Manassé, comte de : 
Portien, gagna une bataille contre les Normands, proche 
Chaumont-Porcien? ; il est mort peu après. 


En 1018, la collégiale de Rozoy en Tiérache a esté fondé 
… par Hilgand, seigneur dudit lieu 3. 


En 1112, au mois de may, la commune de Laon se souleva 
contre l’évêque de laditte ville, à cause qu'il exigeoit sur les 
peuples des impôts non actoutumés : ils massacrèrent l'evèque 
en l'élise, pillèrent sa maison, mirent le feu à la maison du 
trésorier. L'incendie fut sy grande que l'église cathédralle, la 
maison épiscopal, le couvent S! Jean, neuf autres églises, et 
la plus grande partie de la ville furent consumés en cendre. 
L'évèque resta mort sur le parvis pendant trois jours, personne 
n'osant se mettre en devoir de l’enterrer à cause de la furie 
des séditieux et estoit là à l'insulte d’un chacun. Ce que 
voyant, maistre Anselme, le plus sçavant et le plus distingué 
des chanoines, pria les séditieux de lui permettre de faire 
inhumer le corps de l'évêque, ce qu'il obtint non sans peine, 
et le ft enterrer sans pompe à St Vincent. L’archevêque de 
Reims ayant appris ce désastre, vint à Laon en diligence, 
appaisa la sédition, donna ordre d'enterrer tous les corps 
morts quy estoient par tout la ville, fit faire le service pour 
l'évêque, où il prècha les peuples et prit pour texte : Soyez 
soumis à vos supérieurs et leurs rendez obéissance (Epitre de 
St Paul, 2. 3. v. 1). Et aussy tôt retourna à Reims. On nomma 
de suite un autre évêque qui vécut peu de temps, et Barthé- 
lemy, de la maison de Roucy, luy ayant succédé en l'évesché, 
fit faire cette belle et magnifique église qui se voit à présent, 
et l'histoire rapporte quelle a été faite et achevée pendant 
l'espace de deux ans ou environ, et c'est des biens dudit 
évesque et libéralitez des peuples de la province. Cest évesque 
a fondé plusieurs couvent et en outre celuy de Foigny en 
Tiérache de l'ordre de Citeaux, où il s'est retiré et y est mort 
en odeur de suavité et sainteté, et il est enterré dans le sanc- 


4. Histoire de l’église de Reims, par Flodoard, édit. de l’Académie de 
Reims, 1854, t. II, p. 537. 

2. Chaumont-Porcien, chef-lieu de canton (Ardennes). 

3. Rozoy-sur-Serre, chef-lieu de canton (Aisne). Cfr, Essai hist. sur 
Rozoy-sur-Scrre, p, G.-A. Martin, 1868, t. I, p. 178. 
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tuaire de l’église dudit couvent, où l’on voit encore son tom- 
beau un peu ellevé de terre. Je pourroïs encore ajouter icy 
plusieurs autres sédilions causé depuis par laditte commune, 
comme celle quy a attiré sur touts les bourgeois de Laon une 
excommunication et interdiction de toutes les églises de laditte 
ville par l’évesque, qui à duré un an. Les Cordelliers ont 
assisté les peuples, leurs donnant les sacrements et les enter- 
rant en leur église qu'il disoient estre privilégié, malgré la 
défense de l'évesque et chapitre qui avoient esté insulté, et 
estoit la seule église où l’on disoit la messe. Sy vous este 
curieux, voyez l'histoire de laditte église de Laon, faite par 
Herman et autres historiens, cela n'est pas de mon sujet *, 

En 1179, le jour de la Toussaint, Philippe a esté sacré à 
Reims du vivant de Louis, son père. Après ledit sacre, le roy 
Philippe vint à Château portien avec les princes et barons de 
France ; on fut faire un tournoi dans la prairie. De là, le roi 
alla à Valancienne. Guisius historien fait mention de ce 
tournoi, comme aussi l'histoire de Reims*. 


En 1100, Manassé, archevêque de Reims, a donné la terre 
de Blanzy à St Pierre-les-Nonnes de Reims, et, en 1171, le 
comte de Grandprez a donné à laditte abbaye ce qu'il possédoit 
à Aire, avec la chappelle du château et les droits de Balham ?. 


(A suivre.) 


4. Histoire de la ville de Laon, par Melleville, 1846, t. II, p. 177. 

2. Metropolis remensis historia.. D, Guil. Marlot, 1679, t. II, p. 412. 
On y lit: « Rex tornamento interfuit, inter Retellium et Castro-Porcense 
præperato... » An 1179, 

8. Blanzy, Aire et Balham, trois communes du canton d’Asfeld 
(Ardennes). — Sur les donations faites à l’abbaye de St-Pierre-les-Dames, 
voir le Gallia christiana, t. IX, col. 79 et 273. 
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Religieuses Chanoïnesses du Saint - Sépalcre 
DE CHARLEVILLE' 


ES Cd 


IV. 
Marie Diffius, première Prieure. 
1629-1647. 


Aux termes des Constitutions de l'Ordre des Chanoinesses 
du Saint-Sépulcre, lorsqu'un Couvent établit une nouvelle 
Maison, il appartient à la Prieure et à son Conseil de choisir 
les Religieuses qui doivent être envoyées pour cette fondation 
et y remplir les fonctions de Prieure, de Sous-Prieure et de 
Procureuse ; ces religieuses demeurent soumises à l'autorité de 
leur ancienne Maison jusqu’au moment où le nouveau Couvent 
a reçu un nombre déterminé de Religieuses, suffisant pourque 
les différents Offices puissent avoir des titulaires. Il est alors 
procédé, par la Communauté nouvellement fondée, à l'élection 
d'une Prieure qui doit être confirmée par l’Evêque du lieu et 
le Couvent vit désormais indépendant de la Maison qui l’a 
fondé. | 

C'est en vertu de ces Constitutions que Anne Stapel avait 
désigné, pour être la première Prieure du Couvent de 
Charleville, Marie Diffius, fille de François Diffius et de Marie 
de Jamart. 

La famille de Diffuy, dont le nom est le plus souvent écrit 
Diffius, était une des familles notables de la ville de Liège. 
François Diffius, avec deux autres Commissaires pour le 
Prince-Evèque de Liège, signa le Concordat passé en la ville 
de Maestricht entre les Seigneurs Commissaires Dépuiés des 
Sérénissimes Archiducs Ducs de Brabant d'une part, et de 
Sérénissime Electeur de Cologne Evêque et Prince-Evêque de 
l'autre, à l'instance de celui-ci pour régler plusieurs points 
contentieux entre ces Princes (27 novembre 1615). En 1622 on 
le trouve qualifié : Conseiller de LL. AA. SS. de Liège et de 
Trèves et Echevin de la haute et souveraine Justice de Liège. 


° Voir page 27, tome XXV de la Revue de Champagne, 
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En 1628 François Diffius et Lambert a Lapide ! Conseillers du 
Conseil Privé de Ferdinand, évèque de Liège, échevins de la 
haute Justice de cette ville, furent députés, par le Chancelier 
et le Conseil de Liège, pour la rédaction des Xe/ormalions, 
Statuts et Coutumes du Duché de Bouillon?. 


Grâce aux dispositions favorables de Charles de Gonzague 
et aux libéralités de Claude de Moy, les Sépulcrines venues de 
Visé avaient surmonté les premières difficultés. Sur le point 
de quitter Charleville, le Prince voulut affirmer sa bienveil- 
lance pour le Couvent ; il lui accorda des lettres de sauvegarde 
par lesquelles il mit les Religieuses sous sa protection spéciale 
« faisant savoir à toutes personnes, de quelque qualité et 
« condition qu’elles puissent être, que son intention est que les 
« offences, injures, entreprises, efforts, attentats en quelque 


1. Vanden Steen (de la Pierre), nom latinisé, comme celui de Diffus. 

2. Divers documents, tous relatifs au couvent de Charleville font connai- 
tre comme enfants de François Diffius : 

Marie et Marie-Elisabeth entrées comme Sépulcrines au couvent de Visé 
et envoyées toutes deux, la première en qualité de Prieure, pour la fonda- 
tion du couvent de Charleville. 


Jean, tué à Reims. Par un acte du 28 mars 1623, François Diffius céda à 
sa fille Marie « en faveur du vénérable monastère du Saint Sépulchre 
« lequel on commence d’édiffier et bastir en la ville de Charleville » tous les 
droits et dépens qui lui étaient dûs pour le meurtre de son fils par Philippe 
de Vienne et consorts, suivant la sentence rendue à son profit, et confirmée 
par un arrêt rendu su: appel au Parlement de Paris. Le 12 octobre 1627, 1e 
couvent transporta pour une somme de 500 livres, à Mre Jehan de Vienne, 
abbé de Saint-Basle, chanoine de Notre-Dame de Reims et Prieur de Clair- 
marets, ses droits contre Philippe de Vienne, se réservant d’ailleurs ses 
droits contre les complices de ce dernier. 

Charles, chanoine, probablement à Liège. 

François, écuyer, sieur de Plainrieux, gentilhomme ordinaire de S. A. S. 
Charles de Gonzague et son Bailly des Terres Souveraines d’Arches. Le 
27 décembre 1627, le Prince, avant son départ de Charleville, le nomma 
capitaine du Quartier Notre-Dame. François mourut avant le 46 juin 1645, 
car à cetto date, sa veuve Lambertine a Vivario, retirée à Liège, donna à 
Marie Diffius une procuration pour « demander telle rente annuelle ou pen- 
« sion que luy doib! la dicte ville (de Charleville) ou les magistrats et 
« administrateurs d’icelle.., ensemble procurer et negocier touttes aues 
« affaires... auecq condition de ne demander une mesme chose deux 
« fois... » Cette pension fut fixée à 37 livres 10 sols. François laissait un 
fils, nommé aussi François, qui fut placé sous la tutelle de son oncle 
Ferdinand et porta, comme son père, le titre d'écuyer sieur de Plainrieux. 

Ferdinand, élève de rhétorique chez les Jésuites de Charleville en 1627, 
auteur des vers latins sur la mort de Claude de Moy, imprimés à la suite de 
l'Oraison funèbre du P. Maillard, Il devint Chanoine de l'Eglise collégiale 
de Saint-Paul de Liège. . 


338 LES RELIGIEUSES CHANOINESSES 


« manière ou sous quelque considération que ce puisse être, 
« faits contre le Couvent ou quelque personne que ce soit de la 
« maison, soient considérés comme dirigés contre lui et punis 
« rigoureusement sans aucun espoir de pardon ». Il reconnut 
les Privilèges accordés à l'Ordre par l'Eglise et octroya au 
Couvent « l'exemption de toutes charges de ville, des droits 
« de franchise de toutes choses pour la manutention et 
« entretien de leur maison, et généra!lement toutes prérogati- 
« ves dont jouissent les autres Couvents et maisons régulières 
« de notre dite Ville, car tel est notre plaisir ». Ces lettres, en 
date du 25 octobre 1627, furent enregistrées au Greffe de 
la Cour Souveraine d'Arches le 4 novembre suivant. 


L’appui que Marie Diffius trouva dans son frère François, 
Bailly d'épée de la Souveraineté !, lui facilita la continuation de 
l'œuvre dont elle était chargée. Elle était d’ailleurs activement 
secondée par la Procuratrice, Idelette Waltery du Saint Esprit. 

Les constructions commencées furent continuées et poussées 
aussi activement que possible. Le 1° décembre 1626, François 
Dizy et Guillaume Marceau, maîtres menuisiers à Charleville, 
s'étaient chargés de fournir et de poser, dans l'Eglise du 
Couvent, quatorze formes : « de bois de Chesnes bien secque s 
au prix de 18 livres pour chacune des dites formes * ; le travail 
devait être achevé pour la fête de Pâques 1627. Les entrepre- 
neurs s’élaient associés deux autres maitres menuisiers de 
Charleville : Jehan de Musifay et Jacques Carbon; néanmoins, 
les travaux ne purent être terminés dans le délai fixé, et un 
nouveau marché, en date du 27 septembre 1627. passé avec 
François Dizy et Jacques Carbon, assura l'achèvement des 
Formes au prix stipulé par le traité précédent. 


4. Les Baillis d'épéo devaient être gentilshommes de noms et d’armes; 
la justice se rendait en leur nom ; ils pouvaient présider à tous les jugements 
qui se rendaient en leur Siège, mais en s’abstenant d’y opiner. Enfin la 
convocation et la conduite de l’Arrière-Bon leur appartenait. Les Baillis de 
Robe jugeaient avec leurs Lieutenants, mais n'étaient pas Cupitaines de la 
Noblesse. 

2, Forme, en termes de Menuiserie, se dit des sièges qui sont dans les 
Chœurs des Eglises pour asseoir les Prêtres, Chanoines et Religieux (Dict. 
de Trévoux). 

D'après Du Cange, les Formes seraient ainsi nommées parce ‘qu'elles 
étaient habituellement ornées de sculptures ou de peintures, en latin Forma. 
Dans les Acta Sanctorum on trouve les. mots Forma ct Formula employés 
pour désigner le siège sur lequel un Ecclésiastique, un Religieux ou une 
Religieuse est assis au chœur. 

La Religieuse qui préside au Chœur est appelée Primiceria ou Formaria. 
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Le 20 septembre de la même année, Anthoine Lefebure 
entreprit la maçonnerie « d'ung bastiment que les dames 
« Relligieuses veullent faire bastire sur la place dudict Saint 
« Sépulchre tenant à la Chapelle dudict Conuent faisant face 
« sur la dicte place etsur la rue Sainct Michel tirant vers 
« l'hospital... »'. Les travaux devaient être entrepris inces- 
samment et conduits aux frais de l’entrepreueur, par M° Louis 
Ricquiet ou son fils ; Anthoine Lefebure devait être payé tous 
les quinze jours, et à mesure de l'avancement des travaux, à 
raison de huit livres tournois par toise de maçonnerie de la 
devanture, de quatre livres six sols par toise des autres 
murailles, des cheminées et des fondations, et de vingt cinq 
sols par toise de vidange des terres hors des caves. Le Couvent 
se réservait de faire arrêter les travaux quand bo lui semble- 
rait, à condition d'en aviser l'entrepreneur un mois à l'avance. 
En vue de cette construction, Charles de Gonzague avait 
concédé, quelques jours auparavant (10 septembre 1627), un 
emplacement de sept toises de largeur sur vingt de longueur, 
faisant front sur la rue Saint-Michel et retour sur la place du 
Sépulcre, et attenant au terrain déjà donné par lui le 31 août 
1624. Cette nouvelle donation était faite à condition que le 
bâliment serait construit « conformément en sa cimétrie, 
« architecture et matéreaulx au desseing de mond. seigneur le 
« tout aux despens desd. Relligieuses et Conuent »; cette 
construction devait être achevée dans le délai de deux ans : 
mais elle fut abandonnée, et le marché passé avec Anthoine 
Lefebure, résilié ainsi qu'il avait été stipulé, peut-être dans la 
prévision de la mort prochaine de Claude de Moy. Le 
24 décembre suivant (1627), pour s'affranchir de l'obligation 
qui leur avait été imposée de faire bâtir sur le terrain concédé, 
les Religieuses'le cédèrent à François Diffius en y joignant 


4. Cette désignation se rapporte à une Chapelle différente de l'Eglise du 
Couvent et située vers l'angle S.-E. de la place du Sépulcre, faisant face 
au Nord. Peut-être s'agit-il de la petite Chapelle visitée par Claude de Moy 
en 1622, d’après le récit du Chanoine Bertrand Moreau, et dont on ne trouve 
plus aucune mention, Un acte de 1672 indique vers le même endroit la 
Chapelle d’en haut dont l'emplacement peut être facilement déterminé per 
les indications contenues dans l'acte : la maison construite par le sr Diffius 
sur le terrain que le Couvent lui céda le 24 décembre 1627, se trouvait à 
l'angle de la rue Saint-Michel, et avait neuf toises ou environ de façade sur 
la place du Sépulcre : venait ensuite le logis du Chapelain qui était atte- 
nant à la Chapelle d’en haut. Celle-ci était donc établie au-dessus de l’ap- 
partement qu'avait occupé Claude de Moy : mais aucun document ne fait 
connaître l’époque de son établissement. | 
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une partie de celui qui avait fait l’objet de la donation du 
31 août 1624 !, 

Les sommes dépensées pour la construction du Monastère et 
de l'Eglise jusqu'en 1629 s’élevèrent au chiffre de 53,164 livres 
11 sols 10 deniers ; les travaux étaient loin d’être terminés. Le 
20 avril 1630, Anthoine Lefebure promit d'achever au prix de 
4 livres par toise de maçonnerie « le corps de logis qui faict 
« l'entière fermeture du Conuent du costé du soleil levant ». 
Il devait recevoir 1,000 livres en argent et le surplus en grains 
à raison de vingt-deux sols le quartel. La charpente fut 
confiée à Jean Dentremeuze, qui s’associa Jean Henry par un 
traité passé « à Charleville sous les Arcades » le 28 mai 1630; 
puis renonça sans doute complètement à ces travaux car 
le 3 juin suivant, Jean Henry signait « aud. Charleville en 
l'hostel des trois rois » un marché par lequel Germain Martin 
et Gilles Greuze reprenaient la moitié des travaux de charpente 
à exécuter, Jean Henry restant chargé de la fourniture des 
bois. Martin Lapye entreprit la couverture en ardoises 
« grandes escailles des hayes » au prix de trois livres la toise. 


On poursuivait en même temps l'achèvement de l'église ; 
François Dizy, qui avait déjà entrepris les stalles du Chœur, 
fut chargé « moyennant le prix et somme de trois cens livres 
a tournois d'achever le lambris du cœur... de neuf pieds de 
« Roy de hautteur avec deux petittes tables d’autel bonne et 
« belle menuserie » (15 août 1630). 

Enfin, le 6 janvier 1633, Guillaume Gisquet « marbrier à 
Fraye proche Dinan » s’engagea, sous la caution de François 
Dizy, à fournir 800 pavés « careaux de marbres gris et prove- 
« nant des carier dud. fraye qui seront bons et loyaulx de la 
« grandeure et espoisseure de ceux qui sont desia emploies 
« aux pavés du Cloistres dud. Conuent lesquels pavés sont 
« pour emploier a paver le reste dud. Cloistre dans le mois de 
«a may prochain » moyennant 10 livrestournois par chaque 


/ 


1. -François Diffius reçut à cette occasion, de Charles de Gonzague, un 
don de mille livres. Au moyen de la cession qui lui fut faite par le Couvent 
et d’une donation du Prince en date du 20 septembre 1622 (coïncidant avec 
l’arrivée des Sépulcrines à Charleville) il se trouva propriétaire d’un terrain 
comprenant en façade 9 toises sur la place du Sépuicre, toute la longueur 
de la rue Saint-Michel jusqu’à la rue Saint-Louis (aujourd’hui rue Delvin- 
court) avec un retour do 30 toises sur cette dernière rue. La cession faite par 
le Couvent paraît n’avoir été régularisée que par l’acte du 2 août 1634, par 
lequel le Couvent stipule à son profit le droit de préemption sur la maison 
construite par François Diffius sur le terrain qu’il lui avait rétrocédé. 
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cent de pavés, puis 600 pavés des mêmes carrières, d’un pied 
de roi en carré, pour le pavage de la cuisine et du cellier. Le 
23 octobre de la même année, nouveau marché en vertu 
duquel Gisquet fournit encore 200 pieds de pavés de marbre 
(48 livres), « deux bacqs et deux eauwiers » (60 livres) 
« sept seulles pour poser sous des portes du cloistre » 
(12 livres 5 sols) « quatre marches complettes pour estre 
« mises et posés à l'entré du portail de l’église dud. 
« Conuent... de largeur chacun pied sera de quinze poulces 
« et cinq poulces despoisseure desd, marches » à raison de 
49 sols le pied de roi. 


De 1630 à 1634 les divers travaux d'achèvement du Couvent 
causèrent une dépense de 14,857 livres 16 sols. 


Le Monastère, à peine terminé, faillit être détruit par un 
incendie ; le 17 décembre 1633 « le feu prit inopinément au 
« milieu du Bastiment du costé du petit Bois et avec telle 
« véhémence qu'on craignoit qu’il ne consommat le Cartier x. 
On ne parait avoir conservé aucun document indiquant 
l'étendue des pertes causées par ce sinistre!. 


Les détails de la construction du Couvent n'étaient pas 
l'unique souci de la Procuratrice ; il lui fallait encore créer et 
assurer des ressources pour l'entretien de la maison. Dès 
1629, les frais de construction du Couvent avaient absorbé les 
donations de Charles de Gonzague et de Claude de Moy et, de 
plus, une partie des dots des nouvelles religieuses ; la dépense 
avait même excédé la recette de 1134111 104; mais une 
somme de 9101 1. avait été employée en acquisition de fonds 
de terre ou de rentes constituées, soit en argent, soit en 
grains ?. Parmi les terrains achetés se trouvaient plusieurs 


1. Un procès-verbalide cet évènement fut rédigé trente ans plus tard par : 
€ Charles Charlot, natif de la Roche cn Ardennes, prestre, curé de Pry et 
« Belval, cy devant père Confesseur des reverendes meres Religieuses 
« Chanoinesses du Saint Sepulchre de Charleville ». Il mentionne que 
Charles Charlot étant en son logis « proche du Saint Sepulchre accompagné 
« de plusieurs écoliers pensionnaires, la Mère Prieure vint en grande haste 
« et a grands cris » l’avertir de l'incendie. Le logement du Chapelain se 
trouvait à l’extrémité des bâtiments du Couvent, il avait son entrée sur le 
côté sud de la place du Sépulcre et communiquait intérieurement avec le 
couvent. Le procès-verbal rolate, en outre, la présence, sur le lieu du sinis- 
tre, du peuple « meslé tant catholiques, Juifs, qu’hérétiques », Ce passage 
du Procès-verbal prouve la présence, dès cette époque, d'un certain nombre 
de Juifs à Charleville : ils y construisirent du reste une synagogue en 1631. 


2. Constitution par M+ Claude de Baudier Chevalier, vicomte de la 
Chapelle Monhodon, seigneur de Ville-en-T'ardenois et Vancienne, com- 


{ 
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jardins, ou terres à faire jardins, situées entre la Meuse, les 
fossés des remparts et le Parc. Ces jardins furent réunis à un 
terrain de dix toises de largeur sur trente-deux de profondeur, 
sis derrière le Parc et donné au Couvent le 27 mai 1627 par 
Charles de Gonzague. François Diffius avait également obtenu 
une concession de terre au même endroit; ces divers terrains 
furent enfermés dans une même clôture !. 


La maison du s* Martin Lapye et celle de feu Benjamin 
Migeot, cette dernière dite Z4 maison du passeur, avaient été 
achetées avec les jardins en dépendant. Ces maisons, sises rue 
des Rempars, devaient plus tard Lis les terrains du 
Couvent. 


Une partie de l'emplacement compris entre le quai de la 
rivière de Meuse et la basse cour du couvent, avait été concé- 
dée par Charles de Gonzague au s' de Maucour, à condition 
d'y élever des constructions ; le sieur de Maucour n’ayant pas 
entièrement satisfait aux clauses qui lui avaient été impo- 
sées, la concession fut révoquée et le 26 mars 1633 Claude de 


mandant pour le Roi en l’absence du duc de Nevers, en la ville et citadelle 
de Mezières, et Catherine de Letouf-Pradines, d'une rente de 3 muids de 
blé, établie sur ses moulins de Charleville et payable à raison de 8 septiers 
par mois, au principal de 1200 1. (23 avril 1627.) 

Par Colson Hubert, marchand à Braux, sur sa cense de Warcq, d’une 
rente de 32 septiers de grains, moitié froment moitié avoine, au principal de 
800 1, (30 septembre 1627.) 

Par Nicolss Blay, laboureur à Charleville, de quatre muids de grains, 
moitié froment et moitié avoine, au principal de 1350 1. (29 février 1628.) 

Par Colson Hubert et Marson Poncelet sa femme, d’une rente de 20 1., à 
prendre sur les loyers de leur maison de la rue du Petit Bourg à Mézières, 
au principal de 400 1. (28 juin 1628.) 

Par D. Charles de Lancy, prieur de Notre-Dame- de Consdaton près les 
Mozures, d'une rente de 20 1., sur les biens de son Prieuré et notamment 
, Sur une maison sise à Charleville rue des Rempars, proches les Carmélines 
françaises, au principal de 320 L.. et d’une autre rente au principal de 800 1., 
fourni par le Couvent et François Diffius et payeble 20 1. aux Religieuses, 
30 1. à François Difüus. 

Acquisition de la cense de Chelendry, consistant en deux maisons, 
grange, étables, un jour de chenevière, 51 jours 67 verges de terres, et 
9 fauchées 50 verges de pré ; l'acquisition fut faite au prix de 2000 1. per 
Jean de Gelhay, avocat en Parlement, Bailli de Mohon, et lieutenant au 
siège de Mezières, procureur des Religieuses, assisté de François Diffius. 

4. Ce jardin fut loué, le 5 janvier 1629, au prix de 70 1. payables 40 1. 
aux Religieuses, 30 1. à François Diflüus. 

2. La basse-cour des Religicuses, et la maison du sr do Maucourt, se 
trouvaient au Nord de l'Eglise du Couvent, sur l'emplacement actuellement : 
occupé par le Séminaire, : 
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Baudier !, gouverneur de Charleville, fit au profit du Couvent 
une nouvelle concession « en pur don sous le bon plaisir de 
Son Altesse » comprenant tout le terrain situé entre le 
Couvent et le quai, y compris le bâtiment laissé inachevé par 
le s' de Maucour. Le couvent était tenu d'achever la maison 
commencée, de construire une maison au coin de la place, et 
plusieurs autres du côté de la rivière, à la charge d’un cens de 
deux sols six deniers, à payer annuellement à S. A. pour 
chaque maison. Les Religieuses pourraient, d’après l'acte de 
concession, disposer de ces bâtiments pour les vendre, échanger 
ou louer « sans néantmoins que lesd. batiment soient annexés 
« et unis au pourpris et accints de leur couvent po’ servir a 
« leur logement ordinaire ». Les Religieuses étaient toutefois 
autorisées à y faire bâtir « au lieu ou elles trouveront le plus 
« convenable une brassine et une grande porte cochère pour 
« servir d'entrée dans leur basse cour au lieu de celle qui est 
« à présent sur la place dudit St Sépulcre ». Ce contrat de 
donation fut ratifié par Marie de Gonzague « le quatriesme 
« jour d'avril l'an mil six cens trente trois au parloir de 
« l'abbaye d'Avenay. » 

Le 16 janvier 1633, une assemblée générale fut tenue « en 
« la cour du grand prieuré par Messieurs les président, consul, 
« directeur, con", procureur de ville, le peuple, etc., assem- 
« blé » ; il s'agissait de créer des ressources pour « l’entre- 
« tient de la liberté des marchés suivant les traictez que lad° 
« ville a esté contraincte de faire avec le s' de la Grange 
« fermier des cinq grosses fermes de France auquel fault 
« promptement fournir une somme de douze cens livres oultre 
« le remboursement que lad° ville doibt faire de plus de deux 
« mil cinq cens livres dont elle est endebté ». Il fut arrêté que 
l'on emprunterait « dix sept cents livres et plus si faire se 
« peult » en engageant, pour vingt-sept années, les cent jours 
de triols concédés par Son Altesse à la ville. 


Le Couvent et Ferdinand Diffius fournirent par moitié les 


4. Dans un acte du {er mars 1632, Claude de Baudier est qualifié gouver- 
peur de Charleville, commandant pour le service du Roy à une compaguie 
de cinquante hommes de pied entretenue en lad. ville et gouverneur pour 
S. M. au Mont Olympe. Cette compag'ie de cinquante hommes avait été 
levée en vertu d’une Commission donnée par le Roi au sr de la Chapelle, 
le 3 décembre 1629 « pour entrer en garuison dans la ville de Charloville 
« et aider à la garder dans l’obcissance du Duc de Mantoue et contre les 
« ennemis dudit sr Duc ». Tout en reconnaissant l'indépendance de la Sou- 
veraineté d'Arches, le Gouvernement du Roi ne négligeait aucun moyen de 
l’annuler. 
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1700 livres ; le bail fut passé à leur profit avec autorisation de 
faire construire sur les dits Triots « une maison, étables 
« granges et cours nécessaires pour un censier », dont la 
valeur, à dire d'experts, leur serait remboursée à l'expiration 
du bail°. 

Outre ces diverses acquisitions, le Couvent était entré en 
possession de plusieurs propriétés apportées en dot par les 
Religieuses. 

L'administration de tous ces biens incombait à la Procura- 
trice, et elle s'acquittait de sa charge avec une activité remar- 
quable. Les marchés et les actes signés par elle témoignent 
d’une véritable entente des affaires : les plans des travaux à 
exécuter sont signés des parties, des fonds sont avancés aux 
entrepceneurs pour leur permettre l’achat des premiers maté- 
riaux ; quelquefois même, ces matériaux sont achetés par la 
Procuratrice pour le compte des entrepreneurs ; elle leur cède 
des chevaux et des voitures pour les transports, leur fournit 
des ouvriers habiles et les matières nécessaires pour la pose de 
leurs ouvrages ; elle les aide en un mot, le plus possible pour 
qu'ils puissent mener à bien les travaux dont ils sont chargés. 
Les baux de cens, les achats de bestiaux qu'elle remet à fruits 
communs, ou contre une redevance en argent aux fermiers 
dont les ressources sont insuffisantes, les échanges ou amélio- 
rations des propriétés, font voir que rien de ce qui pouvait 
servir les intérêts de la maison ne lui était étranger ?. 


Au milieu de tous ces travaux, Marie Diffius s’occupait aussi 
de l’organisation intérieure du Couvent. Les Constitutions 
avaient été rédigées par le P. Louis Lallemant, jésuite, et confir- 
mées par le Pape Urbain VIII le 14 juillet 1624 « aux demandes 
« des Chanoinesses Régulières de Viset pour elles et d’autres 


4. Le 11 mai 1660, les 1700 1. furent remboursées, par moitié, au fils de 
François Diffius, et aux Religieuses, ce qui mit fin au procès qui avait été 
engagé. Rien dans l’acte de remboursement n'indique ni l’objet ni les causes 

de ce procès. | | 

2. Le Couvent possédait lui-même quelques bestiaux. En 1635 un assez 
grand nombre d'habitants de Charleville furent, sur le rapportdes messiers, 
cités par devant le Lieutenant général de la Souveraineté pour avoir 
« laissé pasturor leur bestiaux tant es prés du ban et teroir de Montjoly que 
« es grains euvironants » pendant les mois défendus par les Ordonnances, 
et on lit dans l’assignation : 

« Item aux religieuses du Saint Sepulchre la quantité de vingt moutons 
« et brebis pasturant dans les blés la Garde faisante prises led. jour 
« (21 août) par led, robin.... » 

Les Religieuses furent condamnées à cinq sols d'amende. : 
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« maisons de J'Ordre à Liège et Charleville alors dépendantes 
« de Viset ». En 1629, la maison de Charleville comptait un 
nombre suffisant de Religieuses pour qu'il fut procédé aux 
élections" : un Règlement, dressé par Me Claude Dorigny, 
prêtre, docteur ès-droit, Chanoine et trésorier en l'Eglise 
N.-D. de Reims, fut adopté par le Couvent ; la règle de saint 
Augustin devait être observée; toutefois, en raison « de la 
« grande peine et travail rendu par la sœur Marie de Jésus ; 
« de sa probité, vertu et grande expérience au fait de la 
« Religion », il fut décidé qu'elle serait continuée dans sa 
charge de Prieure. Au commencement de 1632, il fut procédé 
aux premières élections ; la mere Anne Marguerite de la Mock 
de la Résurrection fut nommée Sous-Prieure et la mère Ide- 
lette Waltery du Saint-Esprit, Procureuse. 

En même temps les Constitutions, « faites et imprimées il 
« y à longtemps », furent éclaircies et mises en meilleur 
ordre, les Chanoïinesses « ayant employé à cet effect le conseil 
« et le travail de personnes religieuses, dévotes, prudentes, 
« doctes et zélées.... et divisé ce mesme volume en IV par- 
« ties, dont la Premiere traite de la Perfection à laquelle elles 
« doivent aspirer, des exercices qu'elles doivent faire chaque 
« jour, semaine, mois et année. La II des quatre Vœux, Pau- 
« vreté, Chasteté, Obeïssance et Cloture, et de ce qui est 
« adjoint à ces Vœux, La III de l'estat de leur gouvernement 
« et de ses parties, des Elections, Chapitres, Consultations, 
« Receptions, et de tout ce qui s’y rapporte, La IV des Reigles 
« particulières de chaque Officière, comme de la Prieure et des 
« autres. » Ces Constitutions furent présentées au Nonce du 
S. Siège en la Basse-Allemagne, Pierre-Louis Evèque de Tri- 
carico (Petrus Aloysius, Episcopus Tricaricensis), examinées 
par lui et trouvées conformes à l’Institut des Chanoinesses ; 


1. Le Couvent est dirigé par une Prioure, aidée d’une Sous-Prieure, d'une 
Procureuse ou Procuratrice, et de trois Discrètes qui forment son conseil. Le 
Chapitre décide des affaires importantes ; il se compose des Vocales (Sœurs 
de Chœur ayant au moins 20 ans, et 3 aus de profession) « capitulairement 
« congrégées et assemblées au son de la cloche ». Avant d’êtro admises 
comme Professes de Chœur, les Religieuses sont successivement Postu- 
lantes, Clergesses puis Novices. Le Couvent, régulièrement constitué, doit 
comprendre au moins douze Religieuses Capitulaires ; les Religieuses de 
Chœur ne doivent jamais êtra plus de quarante ou, au maximum quarante- 
trois ; le Couvent ne doit d’ailleurs pas recevoir plus de Religieuses qu'il 
ren peut entretenir. La Pricure doit être Professe du même Ordre, sous les 
mêmes Constitutions, et avoir au moins cinq ou six ans de profession et 
trente ans d'âge ; elle est nommée à vie. 
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elles furent en outre, à la demando des Religieuses, confirm ées 
par un Bref du Pape Urbain VII en date du 18 décembre 1631. 


Quelques années plus tard, Marie Diffius les fit imprimer ; 
le 7 août 1636, Hubert Raoult, maître-imprimeur à Charle- 
ville, s’engagea à fournir aux Religieuses « quatre cens cop- 
« pies d'un livre de constituons et reigle de leurs ordre dud 
«a Conuent de la lettre appelle St-Augustin....,. pour se faire 
« led Raoult sera tenuz dapporter son Imprimerie au lieu quil 
«a luy a esté montré attenant aud Conuent a y commencer 
« lundy prochain et continue pour auoir ce faict dans le quin- 
« ziesme Jour doctobre prochain venant... moienent la some 
« de cent soixante et cinq livres ts que lesd dames ont pro- 
« mis et seront tenuz paier aud raoul fin desd ouurages... et 
« en cas que led Raoult eust acheue lesd ouvrage au jour susd. 
« lesd dames luy ont promis pour le recompenser de y bail- 
« ler deux tone bonne biere de leurs Usage. » 


Le livre imprimé par Hubert Raoult* est un petit in-8° 
devenu fort rare. Au verso du premier feuillet se trouve un 
Frontispice finement gravé et signé Ponsset 1637, le feuillet 
suivant porte le titre : 


4. Hubert Raoult avait ét6 appelé à Charleville par Charles de Gonzague 
ainsi que le fait connaître le document suivant : 

« Ferdinand Charles... de la part de Jean Poncelet notre imprimeur et 
« libraire ordinaire en notre bonne ville de Charleville et d'Alexis Poncelet 
« sa sœur nous a été exposé qu'oncore bien que l’art d'imprimerie soit des 
« plus considérables... ce qui auroit porté feu Charles Premier notre Ayeul 
« de glorieuse mémoire fondateur de lad: ville d'y attirer et établir d’abord 
« Hubert Raoul Imprimeur beau-frère de deffunt Gedeon Poncelet aussy 
« Imprimeur père des exposans et pour ayder a leur établissement sinsy 
« quil se pratique partout ailleurs de leur accorder entre autres gratifica- 
« tions le logement gratuit dans un demi pavillon a nous appartenant ou 
« les exposants font actuellement leur demeure scituée aud Charleville sur 
« la place ducalle quartier Saint-Ignace. Cependant notre Procureur au 
« papier terrier les auroit inquietés en la possession et jouissance paisible 
« dudit demy pavillon en les voulaut obliger de l’abandonner ou d’en payer 
« à l'avenir a la recepte de notre domaine la rente ordinaire des autres demis 
« pavillons de trente trois liures six sols huit deniers par chacune année... 
« leur avons par ces présentes confirmé ot confirmons le tiltre et qualité de 
« nos Imprimeurs et Libraires ordinaires en lad. ville et college de Char- 
« leuille aussy bien que Îè logement et habitation gratuite leur vie durant 
« a chacun d'eux du susdit demy pavillon à la charge de l’entretenir cepen- 
« dant à leurs frais et depens de toutes réparations et à eux au surplus 
« donné et octroyé l'exemption du logement des gens do guerre, guet et 
« garde des portes... Donné à Mautoue le douzicsme juin 1697. » 
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CONSTITVTIONS 
DES RELIGIEVSES-: 
ET CHANOINESSES : 
$ REGVLIERES DU S. SEPUL 
chre de N. Scigneur 
en Jerusalem. 


‘ suivi d’un fleuron à la légende IESVS ET MARIA NOMINA 
DIVINA, puis, au bas de la page : 


DE L’IMPRIMERIE 
de Hvsenr Raover, Imprimeur 
de son Altesse de Mantoüe 


M.DC.XXAXI. 


Cette date de 1631 est évidemment inexacte. 

L'ouvrage commence à la page 3 par un avant-propos, suivi 
à la page 4 de la division des Constitutions en quatre parties : 

La première et la deuxième partie, à pagination continue, 
comprennent les pages 5-187,; vient ensuite la traduction 
française du Bref du Pape Urbain VIII du 18 décembre 1631, 
puis une table des Chapitres qui comprend un feuillet et se 
termine à la page 192. . 


La troisième partie a une pagination séparée, de 1 à 76, et se 
termine comme les deux premières, par une Table des Matières. 

La quatrième partie a également une pagination séparée, de 
1 à 96 ; elle est suivie de trois feuillets non numérotés conte- 
nant : 1° Reigle pour la Sœur Converse qui sert les Pension- 
paires ; 2 Bref de N. S. Père Urbain 8, texte latin, dont la 
traduction est mentionnée ci-dessus. Plusieurs des Chapitres 
de la quatrième partie sont suivis d'une page en blanc, peut- 
être pour permettre d'y inscrire des additions manuscrites. 

La sollicitude de Marie Diffius devait aussi s'étendre au- 
delà de la clôture du couvent de Charleville : en 1632, d’après 
Dulaure' et Piganiol de la Force ?, la baronue de Plancy fit 
venir à Paris cinq des Sépulcrines de Charleville, qu’elle ins- 
talla d'abord dans son hôtel, et qui éprouvèrent pendant trois 
ans de grandes difficultés à s'établir. Ce n’est cependant qu'en 
mars 1625, qu'Idelette Waltery et Gillette Camart de Saint- 
Ignace furent envoyées à Paris : elles y arrivèrent le jour des 
Rameaux. L'expérience et l'activité d'Idelette Waltery 
aidèrent sans doute à surmonter les premiers obstacles ; lo 


1. Histoire physique, civile et morale de Paris. 
2. Description de Paris, 
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16 juillet 1635, les Religieuses firent, dans le faubourg Saint- 
Germain, l'acquisition d'un vaste emplacement connu sous le 
nom de Belle-Chasse, dont elles n’occupèrent d'abord qu'une 
extrémité en attendant la construction de leur maison. En 
septembre de la même année, la Prieure de Charleville se 
rendit à Paris avec la mère Catherine de Saint-Joseph". 


Les Sépulcrines entrèrent dans leur nouvelle Maison le 
21 novembre 1636 ; Idelette Waltery remplit les fonctions de 
Prieure et Catherine Diffius celles de Sous-Prieure*. L'année 
suivante, Odille Doupey du Saint-Sépulcre fut envoyée de 
Charleville à Belle Chasse comme Procureuse *. 


En mai 1637, les dernières difficultés furent levées et des 
Lettres Patentes du roi confirmèrent cet établissement. 


Cette fondation créa dans la suite de sérieux ennuis aux 
Sépulcrines de Charleville. Les Religieusés de Belle Chasse 
avaient, pour faire face aux dépenses de leur établissement, 
emprunté une somme de 6,000 livres sous la caution du 
Couvent de Charleville, Quelques années plus tard, elles 


1. Catherie Diffus, cousine de la Prieure et venue avec elle de Visé à 
Charleville. 

2. Piganiol de la Force. D’après lui, un riche partisan nommé Barbier 
aurait donné aux Sépulcrines une grande maison qu’il possédait à Belle- 
Chasse et Odile de Castro aurait été la supérieure de la nouvelle commu- 
nauté. 


Le Calendrier historique et chronologique de l'Eglise de Paris, par 
M. Le Fèvre (Paris, 1747, in-12), donne la même date : « Le jour de la 
« Présentation de Notro Dame, 21 novembre 1636, elles viarent en proces- 
« sion à leur nouveau Couvent, où la Croix du Saint Sépulcre fut plantée, 
«et la première messe dite solennellement. Elles étaient au nombre de 
« cinq, et avaient pour Sépérieure la mère Odilie de Castro. » (P. 371.) 

Dulaure donne la date du 21 octobre 1635 qui paraît moins probable. 

3. Depuis ce moment, le nom d’Odifle Doupey ne se rencontre plus dans 
les actes concernant le Couvent de Charleville. Les cinq religieuses, 
envoyées de Charleville à Belle Chasse, sont : Idelctte Waltery, qui après 
avoir été pendant quatorze ans prieure de Belle Chasse, retourna à Visé et y 
finit sa vie; Catherine Diffius, qui revint à Charleville avant 1647; Odille 
Doupey, qui mourut peut-êtré à Paris; Gillette Camart, rentrée en 1642 
et Isabelle d'Escannevelle en 1547, après avoir été envoyée à la fondation du 
Couvent de Vierzon. La sœur converse Françoise Foissé ou Fossé de Saint- 
Nicolas, revenuo avec Isabelle d'Escannevelle et la tourière Catherine Simon 
de Saint-Michel, morte à Charleville en 1640, avaient aussi été envoyées à 
la fondation de Belle Chasse. 

Le Couvent de Belle Chasse était à poine établi que le désordre s’y mani- 
festa. On lit dans les Registres du Parlement, que le 31 juillet 1642, et les 
jours précédents, un sieur de Magueux, accompagné de plusieurs personnes 
dont les noms sont mystéricusement omis, s'était rendu dans ce couvent et y 
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cessèrent de payer les intérêts, les créanciers attaquèrent les 
Sépulcrines de Charleville qui furent condamnées au paiement 
du capital et des intérèts, sauf leur recours contre le Couvent 
de Belle Chasse. En 1660, Marie-Suzanne Morel de Saint- 
Jacques, alors Prieure de Charleville, et Isabelle d'Escanne- 
velle, se rendirent à Paris pour la sollicitation du procès ; leur 
absence se prolongea seize mois, probablement sans résultat 
‘utile, car les Religieuses de Charleville finirent par se lasser de 
toute cette procédure qui leur coûtait déjà fort cher, et lais- 
sèrent l'affaire pendante au Parlement. Louis XIV accorda 
au Couvent de Charleville, es considération des pertes que lui 
avaient causé l'établissement de Belle Chasse, et à la sollicita- 
tion du Cardinal de Bouillon et de l’Archevèque de Reims 
Maurice Le Tellier, une aumône royale de 3001. qui fut payée 
chaque année depuis 1693 jusqu'en 1707. 


Une autre fondation, entreprise quelques années plus tard, 
n’eut pas des conséquences aussi fâcheuses pour le Couvent. 
En 1637, les mères Isabelle Benoit de Saint-Claude, Madeleine 
Denis du Saint-Sacrement, Isabelle d'Escanuevelle de Sainte- 
Thérèse, et Charlotte Martin de Saint-Jacques, partirent pour 
Vierzon. Elles devaient, en prévision des malheurs dont la 
guerre menaçait la frontière, chercher à y établir une maison. 
Les Religieuses réussirent dans leur entreprise; en 1642 la 
maison fut en état de recevoir des novices ; l’année suivante, 
Charlotte Martin fut nommée Prieure perpétuelle, Madeleine 
Denis, Sous-Prieure, et Isabelle d'Escannevelle, Procureuse. 
En 1647, le Couvent de Vierzon ayant réuni un nombre de 
Religieuses suffisant pour satisfaire aux prescriptions des 
Constitutions, Madeleine Denis et la converse Françoise Fossé 
revinrent à Charleville ; Isabelle Benoit avait été rappelée dès 


avait commis des excès qui ne sont pas spécifiés (Dulaure, hist de Paris). Il 
ne s’agit probablement que d’un fait isolé, car sous le priorat de Renée de 
.Livenne de Verdaille (1658-1711) la communauté de Belle Chasse jouit d’une 
prospérité qu’elle devait au sage gouvernement de la Prieure et à son zèle 
pour la régularité. . 

Le Couvent de Belle Chasse fut supprimé en 1790, puis vendu, et les 
bâtiments démolis en grande partie. Gaspard Monge, professeur à l'Ecole du 
Génie de Mézières, et plus tard l’un des organisateurs de l’Ecole polytech- 
nique, mourut le 24 juillet 14818, dans un corps de logis qui avait fait partie 
du Monastère. La rue Neuve de Belle-Chasse a été ouverte sur l’emplace- 
ment du Couvent, dont les derniers vestiges ont disparu vers 1855. 

C’est de la Maison de Belle-Chasse que sortirent les Sépulcrines établies 
par Louis-Charles d'Albert, duc de Luynes et de Chovreuse, dans sa terre 
de Luynes en 1656. 
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1642 et Isabelle d'Escannevelle était rentrée à Belle Chasse; 
il ne resta à Vierzon que la Prieure Charlotte Martin. Un Etat 
des Recettes et des Dépenses du Couvent de Charleville, rédigé 
en 1717, mentionne une somme de 529 1., employée « pour 
_« frais de voyage pour un établissement fait par nos mères en 
« 1635 à Vierzon en Berry ». Madeleine Denis paraît avoir 
pris la plus grande part à la création du Couvent de Vierzon. 


Charles de Gonzague, le fondateur de Charleville, étant 
mort le 21 septembre 1637, Marie Diffius prit soin de faire 
confirmer les Lettres de Sauvegarde qu'il avait accordées au 
Couvent. Scipion Agnelli Maffei, évêque de Cazal, ambassa- 
deur extraordinaire pour Son Altesse de Mantoue vers le Roi 
Très Chrétien, se fit représenter les Lettres du 25 octobre 1627 
et en reproduisit les dispositions en les précisant d'une 
manière plus formelle : « voulons que les dittes dames jouis- 
sent des exemptions et privileges y contenus, ensemble leur 
aumonier, serviteurs et domestiques, comme de l'exemption 
de toutes charges de ville en quoy qu’elles puissent consis- 
ter, soient reelles ou personnelles du droit de franchise de 
toutes choses pour la manutention de leur maison, couvent, 
aumonier, serviteurs, domestiques, dans lesquels privileges 
entendons y etre compris et en tant que besoin fut ou seroit 
leur accordons la permission d’acquerir et tenir tous herita- 
ges scis en la dite souveraineté, feodaux, allodiaux et tous 
autres de quelque qualité qu'ils soient... nonobstant toutes 
« les coustumes et ordonnances contraires aux présentes ». 
Ces lettres, données le 7 août 1638, furent enregistrées au 
Registre de la Cour Souveraine d’Arches le 17 août suivant. 

Leonor- d'Estampes de Valençay, nommé archevêque de 
Reims en 1641, avait sans doute reconnu de nombreux abus ; 
il convoqua en 1644 un Concile provincial qui fut ajourné par 
ordre du roi, et, en 1647, fit la visite de son diocèse « pour y 
« apporter les remèdes et faire les reglements necessaires ». 
L’archevèque vint à Charleville et s’occupa spécialement du: 
Couvent. Il ordonna que les Constitutions imprimées à Charle- 
ville seraient collationnées à l'original approuvé par le Pape, 
puis soumises à son approbation personnelle pour être reçues 
dans le Diocèse dans la forme qui serait jugée convenable, et 
prescrivit de procéder à l'élection d'une Prieure. La situation 


1. Isabelle d'Escannevelle et Françoise Fossé avaient été envoyées de 
Belle Chasse, qui se trouvait encore sous l’obéissance de Charleville, à la 
fondation de Vierzon. 


+ 
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de Marie Diffius, en effet, n'était pas régulière; elle avait été 
désignée par Anne Stapel pour remplir les fonctions de 
Prieure; en 1629 ses pouvoirs avaient été continués par Île 
Chapitre, mais il n'y avait pas eu d'élection approuvée et 
confirmée par l’Archevéque. L'élection se fit le 22 juillet 1647, 
Marie Diffius fut élue Prieure, et le choix de la Communauté 
fut confirmé par le P. Chastelain, recteur des Jésuites de 
Charleville, commis par l’Archevèque pour présider à l'élection. 
Mais alors intervint l'autorité civile; Dumesnil, Lieutenant 
Général au Bailliage, Guérin, Avocat Général, et les autres 
membres du Bailliage, à la requête de Raoul Coichon, procu- 
reur général de Son Altesse, appelèrent comme d'abus de 
l'élection. Deux exploits furent signifiés, puis la Cour 
ordonna que la Prieure sortirait du Monastère. L'arrêt fut 
exécuté sans délai, Fourquet de Montimont' consacre à cet 
évènement les lignes suivantes : « Le 26 juillet 1647, l'on 
« .enfonça les portes du touvent du Sepulchre pour s'emparer 
« de la mère Prieure et de trois autres Religieuses convaincues 
« d’avoir des relations avec les ennemis, elles étaient des 
« terres étrangères, elles furent mises dans une nacelle sous 
« la garde de deux pères jésuites et de là conduites à Dinan. 
« Toutes les Religieuses voulaient profiter de cette circons- 
« tance pour sortir aussi, mais elles en furent empèchées par 
« le rétablissement des portes ». On comprend, en effet, tout 
le désarroi que dut jeter dans le Couvent une procédure aussi 
vivement conduite, suivie d’une aussi vigoureuse exécution. 
Fourquet de Montimont parait cependant avoir un peu 
exagéré : la Prieure seule était en cause; la Sous-Prieure 
Marie-Béatrix Savary de Saint-Joseph et Marie-Elisabeth 
Diffius de la Sainte-Trinité, sœur de la Prieure#, partirent avec 
Marie Diffius sur leur demande, et à la condition de pouvoir 
rentrer au monastère quand elles le désireraient, ce qui leur 
fut accordé. Elles revinrent en effet, car on retrouve Marie- 
Elizabeth Diffius conseillère en 1656, et Béatrix Savary, 
conseillère dès 1650 et Sous-prieure en 1666; toutes deux 
moururent à Charleville. La sœur converse Marie de la Nati- 
vilé accompagna Marie Diffius dans son exil. 

Les causes de l'enlèvement de la Prieure doivent être sans 
doute cherchées au dehors du Couvent. L'élection de Marie 
Diffius avait été confirmée par le P. Thiébaut Chastelain pour 


1. Anecdotes de Charleville. Ms. ‘ 
2. Entrée au Couvent de Charleville le 27 août 1628, âgée de 17 ans. 
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l’Archevèque ; elle était donc approuvée ou tout au moins 
admise par l'autorité ecclésiastique. Marie Diffius était « des 
Terres Etrangères » et pour ce motif il fut appelé comme 
d'abus de son élection ; elle remplissait cependant sans contes- 
tation la charge de Prieure depuis 1629, époque de l’organisa- 
tion réelle du Convent. — Peut-être, par le fait de l'élection, 
tombait-elle sous le coup d’Ordonpances Royales défendant 
aux étrangers de posséder des Bénéfices en France. Charle- 
ville était cependant encore à cette époque, au moins en droit, 
une Terre Souveraine, et il est à remarquer que Fourquet 
de Montimont, qui en sa qualité de Procureur Général aurait 
dû, semble-t-il, mentionner le motif légal de l'expulsion de 
la Prieure, se borne à dire que Marie Diffius était convaincue 
« d’avoir des relations avec les ennemis ». Les pièces de la pro- 
cédure relative à cette affaire ne paraissent plus exister; cepen- 
dant, on pourrait peut-être trouver, dans les deux faits sui- 
vants, l'explication du motif donné par Fouquet de Montimont. 


Peu de temps avant la bataille de la Marfée (9 juillet 1641), 
le comte de Soissons.et le prince de Sedan voulurent tenter un 
coup de main sur le Mont Olympe, Charleville et Mezières ; le 
général espagnol Beck réunit à cet effet quelques troupes et se 
tint le 11 avril dans les bois de Sugny ; ne recevant aucun 
avis. il dut se retirer. On essaya de renouer l’entreprise, mais 
Toussaint de Bordeaux, valet de chambre du s' de Modène, et 
l'un des émissaires employés dans cette affaire, se laissa 
surprendre ; d'autre part, des documents compromettants 
furent saisis. Les sieurs Claude Morel et François Barilly, 
avocats en Parlement, furent délégués pour informer contre 
Toussaint de Bordeaux. Dans ses interrogatoires des 9 et 13 
mai, il reconnut avoir apporté, de la part de son maître, une 
lettre au s' de la Minne, et une autre, adressée aux Religieuses 
du S. Sépulcre de Charleville, et envoyée par la D'!* de 
Vauzelle. Depuis quatre mois, il apportait souvent des lettres 
äu s' de la Minne, d’autres étaient remises au Coche à l'adresse 
du s' de Vauzelle, de la femme et de la mère du s' de Mo- 
dène !, Ses entrevues avec les autres émissaires avaient lieu à 
Bethléem et à la potence auprès de Saint-Laurent. Le dossier 
de cette affaire fut demandé par le s' de Bussy, gouverneur de 


4. Artus de la Mine, bourgevis de Charleville, prit la ferme de la mon- 
paie de Charleville en 1648 ; — Jean-Baptiste de l'Hermitte, sieur de Vau- 
zelle, maitre de la monnaie de Charleville en 1640 ; — Esprit de Raymond, 
sieur de Modène, intéressé dans ludite monnaie. 
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Mézières — peut-être était-1l lui-même compromis — il est 
aujourd hui incomplet et ne contient que l'interrogatoire de 
Toussaint de Bourdeaux et quelques notes. Il est donc impos- 
sible de constater actuellement jusqu’à quel point les Reli- 
gieuses purent être compromises et à quels soupçons purent 
donner lieu les dépositions qui furent recueillies. 


Quelques années plus tard, Fabert, gouverneur de Sedan, 
fit un voyage à Bourbonne, et laissa (10 mai 1647) le baron de 
Mygène pour commander la place en son absence. La faiblesse 
ou la complicité de ce dernier permit au duc de Bouillon 
d'espérer qu’il pourrait recouvrer sa Principauté. Le Baron de 
Mygène essaya mème de recruter un petit corps de troupes 
pour surprendre Sedan ,; ses intrigues, que Fabert soupçonnait 
déjà depuis un certain temps, furent enfin découvertes en 1648. 
Le nom du colonel liégeois Jamart, autrefois au service de la 
France, fut mèlé à toute cette affaire. Or, Marie Diffius était 
fille de Marie Jamart ; ce rapprochement, joint aux rapports 
que la Prieure avait conservés avec sa famille * put faire naitre 
encore d'autres arrière-pensées. 


Néanmoins, il faut reconnaitre que Fourquet de Montimont 
n'est pas toujours d’une exactitude bien rigoureuse, au moins 
dans les détails; et les quelques mots dans lesquels il men- 
tionne l'effet produit sur les Religieuses par l'enlèvement de 
la Prieure, ne sont pas exempts de malice. 


La famille de Marie Diffius possédait à Charleville et dans 
les environs des propriétés d’une certaine importance ; le Cou- 
vent dont elle était Prieure, avait été à plusieurs reprises l’ob- 
jet de la bienveillance et de la générosité du Prince Souve- 
rain ; l'Ordre des Chanoinesses était établi depuis peu en France. 
Toutes ces considérations ne permettent guère de croire que 
Marie Diffius se soit exposée à s’aliéner le Prince et la popu- 
lation, en se mêlant à quelqu’une des nombreuses intrigues 
de cette époque, et en nouant des relations avec les ennemis. 


(A suivre.) Numa ALBOT. 


4. Claude de Bérard, baron de Mygène, nommé lieutenant du roi à 
Sedan, par commission du, 25 mai 1643, 

2. Marie Diffius avait conservé, au moins en partie, l'administration des 
biens qu'avait acquis à Charleville son frère, François Diffius, dont la veuve 
était retournée à Liège. Quelques-uns des actes cités plus haut, et d’autres 
encore, sont la preuve d’un singulier mélange d'intérêts entre le Couvent et 
le frère de la Prieure. Cotte situation occasionna, dans la suite, plusieurs 
procès au Couvent. 
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AU XVIII SIÈCLE 


Nous sommes loin du temps où la France se passionnait 
pour des idées, mais il faut bien avouer aussi que depuis un 
quart de siècle on a tant usé et abusé des théories politiques, 
sociales et philosophiques que la lassitude des esprits s'explique 
et que l’on comprend l'indifférence avec laquelle la jeune 
génération assiste aux événements et le sourire dont elle 
accueille les réformateurs du genre humain. 

A l'exception de rares savants, qui se préoccupe aujour- 
d'hui des luttes de Port-Royal ? Si le livre de Sainte-Beuve ne 
figurait pas dans les bibliothèques scolaires, bien peu d'étu- 
diants se douteraient de l'existence des Provinciales. Combien 
est-il d'hommes, parmi ceux que nous croisons tous les jours 
qui, jamais, aient lu une ligne de Nicole ? De quel air étonné 
les jeunes accueilleraient celte question qui, voici cent ans, se 
trouvait sur toutes les lèvres : « Que pensez-vous de la bulle 
Digne Ps 

Je n'ai point l'intention de faire ici le procès du Jansénisme. 
Il fut une des formes de l'esprit révolutionnaire, bien que 
beaucoup de ses adeptes n’en eussent pas conscience; il 
n’attaquait pas le Catholicisme avec la violence de la Philo- 
sophie, mais il le minait comme un poison lent, en éloignant, 
sous prétexte d'indignité, de la pratique des sacrements 
recommandée par l'Eglise; mais cette conséquence de son 
rigorisme, qui le fit de suite condamner à Rome, fut loin de se 
manifester aux esprits portés au mysticisme; ce rigorisme 
plut mème particulièrement aux femmes de la bourgeoisie, 
qui éprouvaient une secrète satisfaction à condamner ainsi, par 
leur doctrine sévère, les licences des femmes de la Cour. Un 
même sentiment de réaction entraina dans le Jansénisme des 
membres du clergé, et surtout de la magistrature, qui virent 
dans l'adoption d’une pratique religieuse rigide, une preuve 
publique de leur fermelé en présence des faiblesses des autres 
et d'eux-mêmes. 

Voici un peu plus d’un siècle qu'on se jetait au visage 
comme une insulte les épithètes de Janséniste et de Moliniste, 
et dans quel oubli sont tombées ces luttes de nos grands pères 
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Aussi est-ce avec une véritable surprise que j'ai parcouru 
un manuscrit de 1750, racontant avec la passion d’un janséniste 
témoin oculaire, les discussions, les querelles qui agitèrent la 
ville de Langres, son clergé, ses notables, reconnaissant ou 
repoussant la bulle Unigenitus. J'ai détaché une page de ce 
manuscrit,comme on emporte une épreuve photographique d’un 
mort; car on chercherait en vain aujourd'hui la trace de luttes 
religieuses qui feraient sourire notre jeunesse indifférente. 

Au siècle dernier, Langres était divisé en différents quartiers 
portant le nom de leur église paroissiale ; le plus important par 
son étendue et surtout par la position sociale de ses habitants 
se groupait autour de l’église Saint-Pierre, Bâtie au xnr° siècle 
elle occupait une partie de la place actuelle ; son portail faisait 
face À la rue Saint-Pierre; sa nef et ses bas-côtés étaient 
pavés avec les pierres tombales des familles nobles et bour- 
geoises qui avaient, là, droit de sépulture : on cite les familles 
Roussat, Delecey, Piétrequin, Pèchin, Desserrey. 

Lorsque l’évêque constitutionnel Wandelainçourt érigea en 
paroisse la cathédrale, on enleva ces pierres tumulaires de 
Saint-Pierre, on gratta les épithaphes et les armoiries, et on 
s’en servit pour repaver Saint-Mammès. Peu d'années après, en 
1799, Saint-Pierre, devenu un magasin, fut démoli pour cause 
d'utilité publique. On ne prévoyait certes pas cette destruction 
soixante ans plus tôt, car alors, en 1740, Saint-Pierre était 
dans la ville la paroisse par excellence, primant les autres 
non-seulement par son importance, mais par son orthodoxie 
catholique. Le Jansénisme n'avait entamé ni son clergé, ni ses 
fidèles, tandis que les paroisses Saint-Martin et particulière- 
ment Saiut-Amâtre, adoptaient ouvertement les doctrines de 

. saint Jansénius dont elles honoraïent les reliques. Richard, 
curé de Saint-Amâtre, montra même à cette époque une telle 
ferveur qu'une lettre de cachet lui enjoignit de quitter la 
France. Mais sa servante, Claudette Guérin, resta dans la ville 
et continua à foudroyer de ses anathèmes la bulle Unigenilus. 
Comme la servante de Broussel, qui fut la cause première de 
la Fronde, Claudette Guérin attira autour d'elle de nombreux 
néophytes, d'autant plus que la paroisse Saint-Amâtre était 
habitée par les membres du Présidia!, tous jansénistes et tous 
indignés de la mesure énergique prise contre le curé Richard. 

Cette mesure était le prélude d'une autre expulsion qui allait 
déterminer la séparation de la ville en deux camps ennemis. 


Jusqu'en 1740 le clergé de Saint-Pierre s'était montré 
entièrement soumis à l'évêque ; mais cette même année, le 
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chapitre de la cathédrale, qui n'était pas absolument pur, 
délégua, pour remplir les fonctions de curé à Saint-Pierre, un 
de ses membres, le chanoine Jean-François Mahudel. IE 
appartenait à une vieille famille langroise, très considérée. 
Son père Claude, mort à 86 ans en 1724, avait élé avocat 
distingué au Parlement, son frère élait médecin À Paris et 
membre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 


Le chanoine Mahudel prècha la doctrine janséniste et attaqua 
eu chaire la bulle Uxigenilus, sans tenir compte des observa- 
tions de l'évêque, Msr de Montmorin. Les fidèles de Saint- 
Pierre protestèrent, et pour faire cesser cette agitation, le 
10 janvier 1741, le chanoine reçut une lettre de cachet 
l'exilant à Viviers. Les paroissiens de Saint-Pierre furent 
heureux d'apprendre la nouvelle, mais les jansénistes s’indi- 
gnèrent. La ville prit un aspect révolutionnaire, l'abbé Mahudel 
fut invité à hâter son départ quidevint un triomphe. Le matin, 
une foule d'hommes et de femmes s’assemblait devant sa 
porte et l’acclamait lorsque, paraissant sur le seuil, il la 
bénit ; on suivit la voiture qui marcha au pas ; alors les femmes 
inondent leurs mouchoirs de larmes : on accompagne ainsi 
plus une lieue l'exilé. Enfin, il faut se séparer ; les adieux 
sont déchirants ; on accuse hautement l’évèque de cruauté, et 
l'abbé Mähudel est proclamé martyr. 

Ce martyr ne montra pas la résignation des premiers 
chrétiens. À peine arrivé à Viviers, il écrivit et publia un 
pamphlet de 600 pages sous ce titre : Journal historique. 
Le manuscrit qui m'a élé communiqué en donne une analyse 
que jè puis résumer ainsi : attaques contre les Molinistes et les 
Jésuites, injures souvent grossières à l'adresse de l’évèque. Il 
l'accuse surtout de dilapider les revenus de l'Evèché et d'exiger 
des jeunes gens qui se préparent à la prêtrise des conditions 
exagérées : « L'évèque, dit-il, si parcimonieux lorsqu'il 
s'agit de tonsurcer des prêtres, l'est beaucoup moins lorsqu'il 
tonsure les forêts épiscopales. » C'est, parait-il, avec cet esprit 
au gros sel qu'il charma ses partisans, car son exil, loin 
d'arrêter les progrès du Jansénisme, donna aux adeptes 
l'auréole des persécutés. M# de Moutmorin crut alors arrêter 
l'exaltation toujours croissante des esprits en faisant brüler les 
reliques de Jansébius; ce fut une faute qui le rendit odieux 
aux jansénistes qui ne le désignèrent plus que sous le nom 
de : La bèle féroce. 

Mais si à dater de ce moment les laïques de Saint-Amûtre 
affectaient de ue plus le saluer et de fuir sa bénédiction, ce fut 
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une bien autre révolte parmi les membres du clergé. Les 
curés de Prauthoy, Montsaugeon, Rivière-les-Fosses et Esnon 
se proclamèrent les quatre nouveaux évangélistes, affirmèrent 
la vérité du dogme de Jansénius et attaquèrent violemment la 
bulle Unigenitus, le pape et l'évèque. Dans l'espoir de calmer 
ce mouvement religieux qui dégénérait en schisme, Mr de 
Montmorin prévient ces quatre curés qu'il se rendra dans 
leurs paroisses. Il fixe le jour et l'heure. Il arrive : les portes 
des églises sont cadenassées, les maisons sont vides : pas- 
teurs et ouailles révoltés se sont enfuis dans les bois à l’ap- 
proche de la bête féroce. 

Si grande que fût la paternelle bonté de l’évêque, on peut 
comprendre qu'elle dut être poussée à bout. L’un des curés fut 
exilé, et le clergé fut informé qu'il ne serait plus toléré aucune 
infraction à la discipline ni manque de respect à l’autorité 
diocésaine. La crainte de peines disciplinaires rendit le clergé 
janséniste plus prudent, mais la doctrine qu’il avait prèchée 
s’était inffodée dans beaucoup de familles bourgeoises, et le 
Présidial saisit la première occasion qui se présenta de se 
venger des mesures de rigueur de l'évèque en opposant son 
pouvoir civil au pouvoir ecclésiastique. 

Cette immixtion des membres du Présidial dans des 
questions de conscience est une première tentative des préten- 
tions qui devaient se manifester plus tard; elle est assez 
curieuse pour que je croie devoir copier le manuecrit original 
en faisant remarquer que l'auteur, ancien conseiller au 
Parlement était janséniste, car il est trop facile de voir que 
toutes ses sympathies sont acquises aux magistrats : a La 
dame Elisabeth Roy, veuve de Joseph Lallement, écuyer, 
demeurant en la paroisse Saint-Pierre dans la maison de son 
défunt mari, fut, en 1753, attaquée d’une maladie qui, jointe à 
son grand âge, paraissait annoncer sa mort prochaine. Le sieur 
Roussel-Dépré, curé, se rendit auprès d'elle sitôt qu'elle l'eut 
fait avertir de son état. Il ne voulut point la confesser qu’elle 
n'eut préalablement accepté purement et simplement la consti- 
tution Unigenitus comme une règle de foi. La malade répondit : 
qu'elle la recevrait comme les évèques l'avaient reçue en 1714 
et en 1720 et selon leurs explications ; qu'elle était unie de 
cœur et d'esprit à l'Eglise et qu'elle n'avait jamais lu le livre 
des Réflexions morales. Cette déclaration ne satisfit point le 
curé. Ilresta encore longtemps chez sa paroissienne et persévéra 
dans le refus de la confesser. Alors elle envoya chercher un 
autre prêtre et quand le curé vint la voir le lendemain, elle lui 
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déclara être prête à recevoir le Saint-Viatique, lui assurant 
qu'elle avait été confessée. Le curé voulut savoir le nom du 
confesseur. La dame refusa disant qu'elle avait promis le 
secret, Le curé se retira et ne revint plus chez elle; il quitta 
même la ville la veille de la Toussaint, pour n'y revenir 
qu'après la mort de la dame. 

« En décembre, la maladie de la dite dame présentant un 
caractère de mort prochaine, comme le curé était absent, elle 
demanda le premier vicaire, le sieur Bouvier, fe vicaire exigea 
d'elle avant toutes choses la soumission à la bulle Unigenitus 
comme règle de foi et le nom de son confesseur; la dame 
lui ayant fait sur ces deux articles la réponse qu’elle avait déjà 
faite au curé de Saint-Pierre, le vicaire lui refusa les sacre- 
ments. Cependant il promit aux parents de la dame qu'il 
rendrait réponse le lendemain ; mais comme le sieur Bouvier, 
le lendemain, ne rendait point de réponse, le gendre de la 
malade alla le trouver et le pria de nouveau de lui administrer 
le Saint-Viatique, mais n'ayant rien obtenu, la dame fit 
sommer par voie judiciaire le sieur Bouvier de lui administrer 
le Saint-Viatique. Alors le vicaire donna sa démission et déclara 
qu’il n'avait plus de pouvoirs et la famille de la dame s’adressa 
à M. Nérot, grand vicaire de Ms de Montmorin, afin qu'il 
désignât un prêtre pour administrer la malade. 

à Le grand vicaire ayant refusé, on eut recours contre lui à 
uno sommalion à laquelle il répondit, entre autres choses, que 
la dame pouvait s adresser à tout prêtre approuvé résidant 
dans la ville, On invita le sieur Baudot, vicaire capitulaire de 
Saint-Pierre, à venir administrer les sacrements à la malade, 
mais ledit capitulaire étant venu la voir, refusa disant qu'elle 
n'était pas suffisamment disposée. 

« M, Baudot reçut donc une sommation par le ministère 
d'un huissier, mais comme cette sommation n'avait abouti à 
riez, aussi bien que la précédente, le sieur Bizot, conseiller au 
Présidial, se transporta avec le greffier chez M. Nérot. Le 
grand vicaire élant absent, le Présidial le somma par écrit 
d’enjoindre nommément à un prêtre d'administrer les sacre- 
ments, attendu le refus fait par le sieur Baudot, chapelain de 
Saint-Pierre. 

« M. Nérol répondit à la sommation par une ordonnance 
par laquelle il commettait le prêtre approuvé qui avait confessé 
la dame Lallement ou tout prêtre approuvé résidant en la ville 
qui la confesserait. 
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« Le lendemain 14 décembre, M. Nérot fit une nouvelle 
ordonnance qui confirmait la première et qui commettait le s° 
Humblot, chapelain de Saint-Pierre, qui avait confessé plusieurs 
fois la dite dame. Cette ordonnance fut signifiée le jour même 

au greffe du Présidial. 


« Le Présidial ordonne alors qu’elle sera dénoncée sur Je 
champ au s' Humblot et qu’en conséquence il sera tenu dans 
l'heure, sous telles peines qu'il appartiendrait d'administrer le 
Saint-Viatique et l'Extrêéme-onction. M. Humblot répondit 
qu'il avait été une heure auparavant chez la dame Lallement, 
que là, en présence de témoins, il l’avait requise de déclarer 
8'il l'avait confessée quelquefois ; à quoi elle avait répondu que 
non. Que se conformant donc à l'ordonnance du grand vicaire 
qui le commettait en tant que confesseur de la dame, il avait 
cru ne pas être obligé d'obéir. 

« Ordre alors du Présidial de dénoncer au grand vicaire la 
réponse du sieur Humblot et invitation d'enjoindre purement 
et simplement aus" Humblot d'administrer le Saint-Viatique 
et l’Extrême-onction, ou de les administrer lui-même, sur 
l'heure, sinon il serait pris contre lui toutes mesures de rigueur. 


« Aussitôt M. Nérot adressa au Présidial une note par 
laquelle il témoignait de son étonnement que l'autorité civile 
entendit lui imposer quelque chose en matière de doctrine et 
de sacrements. Il déclarait se porter comme appelant contre 
des juges incompétents. Le Présidial répond en ordonnant que 
l'ordonnance du grand vicaire soit, nonobstant cet appel, 
signifiée par huissier au s' Humblot, chapelain, et ïl enjoint à 
ce dernier d’administrer les sacrements, dans l’heure, à la 
dame Lallement, à peine de 500 livres d'amende qui sera 
déclarée encourus, faute de satisfaire à la dite sentence dans le 
délai prescrit, à l'effet de quoi il serait procédé contre lui, tant 
par saisie-exécution et enlèvement de ses meubles que par 
saisie de son temporel. Les mêmes juges enjoignent en même 
temps au grand vicaire de faire adminisirer ou d'administrer 
lui-même les sacrements, à peine de mille livres d'amende qui 
serait déclarée encourue, faute de satisfaire à la dite sentence. 

« Le dit jour, la malade, à cinq heures, n'étant pas encore 
administrée, le Présidial déclara les amendes encourues et 
signifia au chapelain et au grand vicaire, sous peine de plus 
grandes pauitions, de s'exécuter. L'huissier s'étant aussitôt 
présenté chez le sieur Humblot pour saisir ses meubles, celui- 
ci s'exécuta et adininistra la malade. » 
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On juge par cet extrait du manuscrit combien les rapports 
entre les autorités civiles et ecclésiastiques devenaient tendus; 
aussi, après la mort de la dame, l'affaire ne fut pas enterrée 
avec elle. 

Le Présidial assigna par devant lui les sieurs Baudot et 
Bouvier et, le 5 février 1754, prononça par défaut cette sen- 
tence : « attendu que les sieurs Baudot et Bouvier sont 
convaincus d'avoir fait un refus public et scandaleux des 
sacrements à la dame Lallement, les condamne, en raison de ce 
refus à donner un acte écrit et signé de leur main, par lequel 
ils déclareront qu'on ne peut refuser le Saint-Viatique aux 
malades sous prétexte du manque de billet de confession ou de 
non déclaration du nom du confesseur, ou de non acceptation 
de la bulle Unigenilus ; comme aussi que c’est mal à propos et 
contre les règles de l'Eglise et les lois du Royaume qu’ils ont 
refusé d’administrer les sacrements à la dame Lallement. 
Jusqu'à ce, nous les avons déclarés et déclarons incapables de 
posséder un bénéfice à charge d âmes et de faire aucune 
_ fonction de vicaire. Nous les condamnons chacun à 3 livres 
d'amende applicables au pain des prisonniers et nous leur enjoi- 
gnons de se conformer dans l'administration publique et exté- 
rieure des sacrements aux canons et règlements autorisés dans 
le Royaume avec défense de récidiver, sous plus grandes peines. s 

Cette sentence dépassait toute mesure ; ces juges s'érigeant 
le droit de suspendre des vicaires parurent ridicules à la popu- 
lation Langroise ; on vit sur les murs des caricatures; dans les 
rues on chansonna le Présidial. 

MM. Bouvier et Baudot appelèrent de la sentence au Conseil 
du Roi qui, le 29 mars suivant, annula toutes les procédures, 
décrets et sentences du Présidial de Langres. L'arrêt du 
Conseil frappait les membres du Présidial de trois mois de 
suspension pour abus de pouvoir. 

C'était là une rude leçon; elle porta un coup mortel au 
jansénisme ; le clergé ne pouvait approuver l'ingérence civile 
dans des questions de conscience. Pourtant, la Bourgeoisie 
garda longtemps encore ses tendances rigoristes. Beaucoup de 
familles continuèrent à mettre en évidence dans leurs maisons 
des Christs qui, par leur forme, témoignaient de leur attache- 
ment aux dogmes de Jansénius. 


La Révolution vint, et de ses ruines le catholicisme seul est 
sorti, laissant Jansénius dans les décombres du passé. 


Alfred px BESANCENET. 
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I 


IDE 

Saint-Thierry. L. 29, Ide et Suite terre, seigneurie, 
dime. 1182-1771. 

IGNY (Marno) 
(Dépendance d’Arcis-le-Ponsart) 

Siège de l'abbaye dite Abbaye d’Igny. Pour l’ensemble de 
ce fonds, voir au Répertoire général. 

Justices. Justice de l’abbaye d’Igny. 

Igny. F°1, « Nomina et series abbatum. » — F° 2, bul- 
les des papes, immunités, franchises, exemptions, libertés 
accordées à l’église et au monastère. 1132-1650. — Fo9, 
titres primordiaux des seigneurs archevêques de Reims. 1130- 
1160. — Fo 10, exemptions, privilèges, franchises accordées 
par les rois, comtes de Champagne, etc. 1157-1485. — Fe 12, 
justice, gruerie et chasse. 1259-1412. — Fo 13, donations, 
venditions, confirmations, échanges, traités, transactions 
xu°-xvu° s. — F° 96, moulin de Launay (?). 1239-1303, — 
F° 97 ou Dossier IT, 1. 26, moulin du Clos. Depuis 1522. — 
Dossier LIL 1. 40, arpentages et plans. — Dossier IV, baux 
modernes. — Dossier V, registres des actes des baptômes, 
mariages et sépulture des commensaux de l’abbaye. 1729- 
1788. 

IGNY-LE-JARD (Marne) 

Igny. K° 93 ou Dossier II, 1. 23, Morfontaine. 1161-1571. 

— F° 96, Monstreuil. 1347-1462. 


* Voir page 303, tome XXV de la Revue de Champagne. 
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Saint-Basle. L. 19, terre el seigneurie de Montreuil-lès- 
Vassy. 1447-1522, . 


La Charmoye. L. 3, forêt de Vassy. Depuis le xvi* 8. 


IRLES 

Saint-Remy. L. 257, seigneurie de la cense de La Fon- 
taine. 1607-1097. — L. 258, domaine de la cense. 1242-1770. 
— L. 259, dime, chœur, église, cures, champarts. 1200- 
1770. — L. 260, portion de champart. 1697-1699. 

ISLE-SUR-MARNE (Marne) 

Saint-Jacques. Fo 8, dimes. 1237-1445. 

ISLE-SUR-SUIPPE (Marne) 

Justices. Justice d'Isle. 

Anc. Congr. L. 3, dossier de titres des terres et rentes 
d'Isle. 1512-1737. 

_ Saini-Remy. L. 110, seigneurie, justice, rivière. 1404 
1770. — L. 111, domaine et moulins. 1494-1671. — L. 412, 
moulins et dépendances. 1494-1780. — L. 113, dime, cure, 
église. 1102-1733. — L. 114, cens, rentes seigneuriales, haute 
et basse mairie. 1229-1777. 
ISLE (Aube) 

Macheret. L. 2, Bons-Hommes d'Isle, maison fondée sous 
le nom de prieuré d'Ervy, puis réunie à la manse abbatiale de 
Mächeret (26 titres). 1295-1718. | 

ISSE (Marne) 

Archevéché. Terrier d'Isse. 

Saint-Remy. L. 174, Isse. 1224-1771. 

Saint-Denis. F° 304, Isse, cure. 1124-1713. 

Trinitaires. P. 281, ferme d'Isse. Depuis 1699. 
| ISSERNAY 

Evéché. L. 26, prieuré et chapelle. 

LES ISTRES (Marne) 

Toussaints. L. 34, dimes. Depuis 1722, 

Saint-Denis. KF° 139, Bury. 1509-1646. 


J 
JAALONS (Marne) 
Seigneuries. Terrier de Jaalons. 
. Paroisses. Fabrique de l’église, une liasse 
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Saint-Etienne. Tome I, 1, 42, cense de Jaalons. 1350- 
1758. — L. 55, prés et gros cons. 1606-1778. 

Tome V, 1. 24, seigneurie, justice, mairie, chasse, pêche. 
1370-1767. — L. 25, rentes seigneuriales. 1406-1771, — 
L. 26, censes, terres. 1571-1774, — L. 27, prés, marais. 
1504-1775. — L. 28, rivière, pôche, moulins. 1285-1751. — 
L. 29, dimes. 1566-1769. — L. 30, gros cens. 1550-1774, — 
L. 31, cens. 1552-1733, 

Trinité. F° 94, terres, prés. 1504-1533. 

Trinitaires. P. 311, Jaalons, Vitry-la-Ville, Vauociennes. 

La Neuville. L. 39, Jaalons et autres lieux. 


JAMETZ (Meuse) 
Université. L. 27, ferme. 1701-1783. 


JANVRY (Marne) 

Justices. Justice de Janvry. 

Chap. métrop. Voir Germigny et Rosnay. 

Saint-Remy. L. 109, Janvry. 1391-1768, 

Saint-Thisrry. L. 28, Janvry, Germigny et Rosnay, dimes. 
1225-1764. 

Saint-Denis. Fo 302, Janveri. Depuis 1100. 

Carméliles. L. 27, petite cense acquise en 1720. — L. 28, 


baux. 
JELLACOURT 


Trois-Fontaines. L. 40, Jellacourt ou Jalaucourt, 1189- 


1300. 
JOINVILLE (Haute-Marne) 


Evéché. Deux registres des domaines des gens de main- 
morte dans les bailliages de Joinville et Châlons. — Registre 
des baux du doyenné de Joinville. — Registre des déclara- 
tions de biens du doyenné de Joinville. — L. 38 et 101, cha- 
pelle Saint-Memmie. — Cinq liasses non cotées, dimes, testa- 
ments, acquisition d'une ferme. 

Saint-Etienne. Tome V, 1. 32, rente. 1309-1444. 

Mächeret. L. 9, procédure relative à des lettres de resci- 
sion de 4540, au sujet d’une maison à Joinville, 

JOISELLE (Marne) 
N.-D. de Vertus. L. 16, prieuré de Joiselle. 1523-1654, 
JONCHERY-SUR-SUIPPE (Marne) 

Anc. congr. L. 3, un dossier concernant Jonchery-sur- 

Suippe. 
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Avenay. KF° 184, Jonchery. 1272. 

Saint-Remy. L. 355, Jonchery-sur-Suippe, dimes. 1578- 
1767. 

Monthiers. L. 21, Jonchery. 1263-1273, 


JONCHERY-SUR-VESLE (Marne) 

Justices. Justice de Jonchery. 

Université. L. 17, patronage de Jonchery. 1711-1779. 

Anc. congr. L. 3, un dossier concernant Jonchery-sur- 
Vesle, 1298-1562. | 

Chap. métrop. Jonchery-sur-Vesle, 16 liasses. Pour le 
détail, voir Varin. 

Sainte-Balsamie. L. 13, Joncherie. 1228-xvrr° 8. 


JONQUERY (Marne) 
Chap. métrop. Jonquery, une liasse, dime, cure, église. 


JOUY-LE-CHATEL 
Archevéché. Terrier de Jouy. 
Chap. métrop. Jouy-le-Chatel, 4 liasses. Pour le détail, voir 


Varin. 
JUMIGNY (Aisne) 


Saint-Denis. K° 313, Jumigny. 1233-1712. 


JUNIVILLE (Ardennes) 

Archevêché. Terrier de Juniville. 

Saint-Remy. L. 115, seigneurie, justice. 1221-1767. — 
L. 116, moulin et petite cense de la manse abbatiale. 1227- 
1567. — L. 117, moulin de la manse convenutuelle. 1542-1574. 
— L. 118, dtmes, cure, église. 1218-1681. — L. 119, censives, 
rentes seigneuriales, fours, bourgeoisies. 1260-1736. — L. 240. 
Voir Gerson. — L. 322, ferme et moulins donnés en 1512 
pour l’obit de M. Le Page. 1509-1770. 


JUSSECOURT-MINECOURT (Marne) 


Vitry. Justice de Jussecourt, minutes, registres. Depuis 
1724. — Justice de Minecourt, minutes. 1773-1790, 


Evêché. Minecourt, une liasse non colée, dimes. 

Séminaire. F° 159, biens à Jussecourt et Minecourt. 

N.-D. de Vitry. L. 66, ferme à Minecourt-Jussecourt. 
1453-1718. 

Saint-Memmie. L. 16. Voir Larzicourt. — L, 23, ferme 
1751-1755. 
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JUSTIME (Ardennes) 


Chap. métrop. Justine, 19 liasses. Pour le détail, voir Varin. 
Voir aussi les Pothées, 
JUVIGNY (Marve) 


Ævêché. L. 39, chapelle du château. 
Vidamé. F° 87, fief de Virly sis à Juvigny. 1448-1660. — 
Fo 89, fiefs dits le Miroir et le Crachet. 1475-1660. 
Saint-Kliienne. Tome I, 1. 55 bis, prés. 1526-1770. — 
Tome V, 1. 33, ferme, prés. 1263-1781. 
Chap. métrop. Juvigny et La Veuve, une liasse, dime, cure, 
église. 
Saint-Pierre. P. 6, Juvigny. 1305-1727. Voir Récy. 
Saint-Memmie. L. 15, Juvigny. 1488-1539. Voir aussi La 
Veuve. 
Toussainis. L. 35, Juvigny et La Veuve, dimes. 1141. 
Andecy. L. 26, prés. xvnx s. 
La Neuville. L. 33. Voir Récy. 


K 


KŒUR-LA-GRANDE (Meuse) 
Trois-Fontaines. L. 94, Ulme. 1268-1270. 


L 
> LACHY (Marne) 
Saint-Nicolas. P. 290, biens. 1481-1782. 
N.-D. de Vertus. L. 17, rente. Depuis 1470. 
Le Reclus. L. 19, Lachy et le fief des Epées. 1661- 
1788. 
Saint-Julien de Sézanne. L. 2, un dossier de titres des 
biens de Lachy. xvi*-xvin 8. 
N. B. — l'y a un fonds du prieuré du Val-Dieu sis au 
terroir de Lachy, 1267-1789, six liasses. 
LAGERY (Marne) 
.Justices. Justice de Lagery. 
Zgny. F° 78 ou Dossier IT, 1. 16, Lagery. 1200-1756. 
Saint-Denis. KF° 317, cure. 1100-1693. 
LAHEYCOURT (Meuse) 
Huiron. L. 7 et P. 257, L'aheicourt et Auzecourt, dimes, 
prieuré. 1198-1746. — L. 8 et P. 293, Laheicourt et Auze- 
court, réparations des églises. Depuis le xvir° 8. 
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LANDÈVES 
Saint-Denis. F° 324, cure. 1106-1394. 
LANDRES (Ardennes) 
Chap. métrop. Landres, Bar, Chémery, Imécourt, Landre- 
ville, Remonville, Saint-Georges, une liasse. 
 Sainte-Balsamie. L. 14, Landres, Imécourt, Ghémerie, Lan- 
dreville, etc. Depuis 1257. 
LANDRICOURT (Marne) 
Vitry. Bailliage, minutes. 1750-1790, — Sept registres 
de justice. 1756-1788. 
Paroisses. Fabrique, écolage, une liasse. 
_Ævéché. L. 41, Landricourt. 
Saint-Etienne. Tome V, 1. 38, dimes. 1597-1769. 
Trinité. F° 105, dimes, trécens. 1310-1609, 
N.-D. de Vitry. L. 63, prés de Landricourt et Sainte-Livière. 
1508-1540. 
Haute-Fontaine. L. 25, Landricourt. Depuis 1502. 
Saint-Jacques. Carton II, Landricourt, Vésigneul, Sainte- 
Livière, Avrainville. Depuis 1204. 
LANZY 
Saint-Remy. L. 181, Lanzy. 1495-1771. 


LAOK (Aisne) 

Saint-Remy. L. 120, rente de seize sgtiers de fèves sur la 
cense d'Yonne. 1166-1735, — L. 207, Ardon-sous-Laon, ter- 
res données à surcens. 1703-1745, — L,. 216, maison à Laon 
appelée le fief de la Conciergerie. 1474-1759. 

Cheminon. Carton 19, Laon (?). 1244. 


LARGERY 
ML L. 25, dimes et terres, 1204-xvur° 8, 


LARZICOURT (Marne) 

Vitry. Justice de Larzicourt, minutes. 1743-1748. — Minu- 
du greffe. 1758-1780, — Minutes du bailliage. 1766-1774, 
— Registres du bailliage, 1769-1788. — Greffe du pers à 
1717-1794. 

ÆErvéché. L. 43, Larzicourt, 

Saint-Etienne. Tome V, 1. 21, rente sur la cense de Gar- 
sault. 1152-1753. — L. 40, moulin Lépicier. 1533-1787. — 
L. 41, prés. 1528-1758. — Voir aussi le fonds de l’ancienne 
congrégation Saint-Etienne. 
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Haute-Fontaine. L. 20, ferme des Garceaux (s'étendant 
sur le terroir de Larzicourt), — L. 26, Larzicourt. 1363- 
XVI 8. 

Saint-Jacques. Fo 19, cense de Larzicourt ou Petit-Saint- 
. Jacques, anciennement appelée la cense de Romont. 1237- 
1662. — Fo 21, bois l'Abbesse. 1236-1573. — Fo 22, péage. 
1376-1689, — Fo 23, procès contre les Jésuites de Reims pour 
les biens de Larzicourt. 

Saint-Memmie. L. 16, Larzicourt et Minecourt. xvnre 5. 


LAUEOT 


Archevéch. L. 122, flef de la vicomté de Launoy. Depuis 
1597. 
LAVAL (Marne) 


De Torcy. Laval, une liasse. 
Saint-Remy. L. 152, Laval. Voir Saint-J ean-sur-Tourbe. 


LAVAL-MORANCY (Ardennes) 
Chap. métrop. Laval-Morancy, onze liasses, Pour le détail, 
voir Varin. 
LAVANNES (Marne) 
Paroisses. Fabrique de l'église, une liasse. 
Chap. métrop. Lavannes, trois liasses. Pour le détail, voir 
Varin. 


ui À L. 49, dimes. Voir Warmériville. 


LAVINCOURT (Meuse) 
Trois-Fontaines. L. 43, Lavincourt. 1262-1266. 


: LÉCHELLE | 
Chap. sudtrop, L'Echelle, neuf liasses. Pour le détail, voir 
Varin. 
LEFFINCOURT (Ardennes) 
Sainte-Balsamie. L. 9, Elfincourt et Tourcelles, 1220- 
xvur 8. 
Saint-Denis. Fo 231, Elphincourt ou Léphincourt. 135(- 
1688. 
LENHARÉE (Marne) 
Toussaints. L. 37, Lenharée et PAFHERS dimes, eu: PARUS 
1541. 
LÉPINE (Marne) 
Paroisses. Fabrique de l'église, une liasse. 1658-1788. 
Vidamé. F° 29, Lépine et Mélette, seigaeurie, 1337- 
1443. 
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Evéché. L. 44, Lépine et Mélette. 

Séminaire. F°157, biens appartenant à la cure de Lépine, 
unie en 1725. Depuis 1474. 

Saint-Etienne. Tome I, 1. 55 bis, prés. 4586-1739. 

Toussaints. L. 38, cure. x1r°s. 

N.-B. I y a un fonds des Minimes de Lépine. 


LÉPRON (Ardennes) 
Chap. métrop. Léperon, treize liasses. Pour le détail, voir 


Varin. 
LÉSINCOURT 


Avenay. F° 206, four de Lésincourt. 1209-1223. 


LHÉRY (Marne) 
Justices. Justice de Lhéry. 
Igny. F° 81 ou Dossier II, 1. 18, Léry. 1233-1300. 
Saint-Denis. Fo 324, Léry, cure. 1100-1712. 


LHUITRE (Aube) 
Haute-Fontaine. L. 29, Lhuitre. Depuis 1185, 
Toussaints. L. 7, Lhuitre. 1764. — L. 40, dtmes, église, 
reliques. Depuis 1120. 
| LIARDEAU 
Saint-Nicaise. L. 6, n° 27, Liardeau. 1771. 


LIART (Ardennes) 
Chap. métrop. Liart et La Ferrée, une liasse, dime, cure, 
église. 
LIGNOX (Marne) 
De Torcy. Lignon, une liasse. 
Saint-Jacques. Carton IIT, Lignon et Brandonvillers. 


LINTHES (Marne) 
Andecy. L. 29, Linthes et Linthelles. 1587-1757, Selon 
l'inventaire, f° 33, depuis 1186. 
Le Reclus. L. 21, Linthelles, 1225-1351. 
LISSE (Marne) 
Saint-Pierre. P. 183. Voir Saint-Lumier-en-Champagne, 
1. 1-16, 
Saint-Amand. L. 14, Taroizel, Saint-Lumier, Lisse. 1618- 
1621. 
Cheminon. L. 37, dimes. 


LIVEY (Marne) 
La Neuville. L. 39. Livry et autres lieux. 


DES PRINCIPAUX FONDS ANCIENS 369 


LOGNY-BOGNY (Ardennes) 


Chap. métrop. Logny-Bousny, huit liasses. Pour le détail, 
voir Variv. 
LOISY-EN-BRIE (Marne) 


N.-D. de Vertus. L. 52, prieuré de Loisy. Depuis 1309. 


LOISY-SUR-MARNE (Marnc) 


Vitry. Justice seigneuriale. Registres, 1693-1790, Minutes 
du greffe, 1783-1790. 


Paroisses. Fabrique de l'église, une pièce. 

De Torcy. Loisy, uue liasse. 

Saint-Etienne. Tome V,1. 86, prés. 1529-1765. — L. 97, 
dimes. 1403-1772. , 

Trinité. K° 112, terres et prés, 1542-1672. 

N.-D. de Vitry. L. 75. Voir Pringy. — L. 114, cen- 
sive. | 

Saint-Pierre. P. 156. Voir Pringy. 

Huiron. L. 11 et P. 335, Loisy et Drouilly. Depuis 
1451. 

Saint-Jacques. F° 26, gagnage de Loisy. 1535-1581. 

Toussaints. L. 39, dimes. Depuis 1117. 

Andecy. L. 4, dimes. Voir Blacy. 

La Neuville. L. 36, Loisy. 1286-1753. 


N.-B. Voir encore pour Loisy le fonds de Saint-Alpin de 


Châlons. 
LOIVRE (Marne) 


Justlices. Justice de Loivre. 

Chap. métrop. Loivre, quatre liasses. Pour le détail, voir 
Varin. 

Archevêché. L. 29, patronage, dimes, justice, cens. Depuis 
1573. — Terrier de Loivre. 

Saint-Thierry. L. 62. Voir Berméricourt,. 

Saint-Denis. F° 328, Loivre. 1100-1704, 


LONGEVILLE 
Igny. F° 82 ou Dossier II, 1. 19, Longeville. 1151-1524. 
LONGUEAU (Marne) 
Dépendance de Baslieux-sous-Châtillon. 

Siège primitif du prieuré dit de Longueau, transféré ensuite 
à Reims. Pour les titres généraux de ce fonds, voir Reims. 

Longueau. L. 26, seigneurie, justice. 1513-1779, — L,. 27, 

24 
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domaine. 1492-xvin 8. — L. 70, bois de Longueau et Baïlleux, 
1300-1779, | 
LOUVEMONT (Haute-Marne) | 

Saint-Remy. L. 121, seigneurie et justice. 1214-1774, — 
L. 122, terres, moulins, étang. 1992-1780. — L. 123, bois, 
réserve. 1210-1780. — L. 124, dime, cure, église. 1137-1772, 
— L. 125, censives. 1511- 1774. 

Trois-Fontaines. L. 44, Louvemont. 1219. — L. 63, Riche- 
bort et Champ-Gerbout. 


LOUVEROY (Marne) 
Paroisses. Fabrique de l’église, une liasse. 1583-An II. 
La Neuville. L. 39, Louvercy et autres lieux. 


- 


(A suivre.) G. HéreLLx. 


NÉCROLOGIE 


EE 


M. Arthur Barbat de Bignicourt est décédé à Bignicourt (Marne), 
le 7 septembre 1888, à l’âge de 64 ans. Cette perte sera vivement 
ressentie par tous ceux qui s'occupent en Champagne de belles- 
lettres ou d'histoire : esprit distingué, littérateur délicat, fin 
chercheur, courtois et de rapports aimables avec tous ses con- 
frères, M. Barbat de Bignicourt était estimé et aimé au sein de 
nos Sociétés savantes. Officier d'Académie, ancien président de la 
Société des sciences et arts de Vitry-le-François, membre corres- 
pondant de l’Académie de Reims, associé de longue date à la 
Société d'agriculture de la Marne, il a rendu bien des services et 
charmé de nombreux auditeurs. Les Congrès de la Sorbonne 
avaient en lui un hôte assidu, et il assistait encore à la dernière 
réunion des Sociétés savantes. Sa fin prématurée excite de doulou- 
reux regrets, dont nous transmettons à sa famille la respectueuse 
expression", H. 7, 

M ” m 

M. Lié-Augustin Lebourq, membre correspondant de l'Académie 
de Reims, est décédé à Bezannes (Marne), le 31 octobre 1888, dans 
sa 79° année. Ce modeste et studieux compilateur de documents 
historiques laisse plusieurs recueils pleins d'intérêt sur le village 
de Bezannes, sur la période révolutionnaire à Reims, et sur l’his- 
toire rémoise en général. Il a publié, dans les Travaux de l'Aca- 
démie de Reims, de très utiles notices, accompagnées de docu- 
ments, sur les anciennes fortifications de cette ville, et sur la 
démolition de ia magnifique église Saint-Nicaise. H. J. 

=". 

M. le docteur Clément, médecin à Maranville (Haute-Marne), est 
décédé le 17 octobre. Il était le dernier représentant d'une ancienne 
famille médicale du pays où la perte prématurée de cet homme 
de bien, connu pour son désintéressement, a causé de profonds 
regrets. 

| ""s 

M. de Roys (Edme-Jacques), originaire d'Arcis-sur-Aube, qui a 

présidé pendant dix-huit ans avec distinction le Tribunal civil de 


1. M. Arthur Barbat de Bignicourt, notre regretté collaborateur, « 
publié en dernier lieu, dans la Revue de Champagne, t. XXI (1886), p. 181, 
une comédie en un acte en prose, intitulée : La plus malheureuse femme 
du monde. V. aussi dans la Rovue, t. X (1891), p. 42 et s., son étude sur 
le rôle de Drouot & Varennes. 
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Châlons-sur-Marne, est mort le 16 octobre dans cette dernière 
ville, à l’âge de 68 ans. Il était chevalier de la Légion d'honneur 
et, depuis le 9 janvier 1882, président honoraire. 
* 
V 

Les obsèques de Mme Ja baronne de Varange ont été célébrées le 
samedi 27 octobre, à l’église du Saint-Esprit, rue Roquépine, à 
Paris. 

Moe de Varange, veuve de l’ancien receveur général de la Marne, 
était âgée de 90 ans, 

Un grand nombre d'amis et de parents avaient tenu, malgré la 
saison, à venir rendre un suprême hommage à la vénérable 
défunte. | 

Le deuil était conduit par M. le comte Vallet de Villeneuve- 
Guibert, son gendre, fils de l’ancien sénateur, qui fut le prédé- 
cesseur immédiat de Mme Pelouze dans le domaine de Chenon- 
ceaux ; par son petit-fils, M. Armand de Villeneuve, lieutenant de 
cuirassiers; ses petits-gendres, MM. Adrien-Firmin de Lestapis, 
chef de bataillon de chasseurs à pied, et le vicomte du Plessis; 
enfin, par son neveu, M. le baron de Mackau, député de l'Orne. 


L'iohumation a eu lieu au Père-Lachaise. 


L 
4 

Un artiste de grand talent, devenu Provinois par son alliance 
et ses affections, le statuaire Léon-Eugène Longepied, vient de 
succomber prématurément à l’âge de 39 ans, le 13 octobre der- 
nier. 

Elève de MM. Cavelier, Mathurin Moreau et Coutan, il avait 
débuté il y a dix ans, au Salon de 1878, par un buste; en 1880, il 
obtenait une médaille de 3e classe; en 1882, il remportait une 
médaille de {re classe et le prix du Salon, avec son Pécheur rame- 
nant dans ses filets la title d'Orphee, qui est au Ranelagh; l'année 
suivante, il exposait son œuvre capitale, l’Immortalité, achetée par 
l'Etat et placée au Musée du Luxembourg. En 188#, il remportait 
la médaille d'honneur aux Expositions internationales d'Amster- 
dam et d'Anvers; en 1887, il exécuta son beau groupe pour le 
Monument des Enfants de Provins, et enfin, cette année, il dotait 
la ville d'Arcis-sur-Aube de la statue du conventionnel Danton, 
ivaugurée le 23 septembret. 

Eu collaboration avec son maitre et son ami Coutan, il préparait 
un travail considérable pour le Centenaire de 1389, une fontaine 
monumentale représentant « la France, sous la forme d’un navire, 
guidé par la République, qui tient le gouvernail et le dirige au 


1. Revue de Champagne, octobre 1888, p. 320. 
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milieu des écueils, personnifiés par des tritons, représentant les 
différents partis politiques qui essayent d’entraver sa marche. » 

Léon Longepied n'était pas seulement un artiste éminent, mais 
encore un ardent patriote. Il avait combattu pendant le siège de 
Paris en 1870 et, en dernier lieu, il était, à Coulommiers, capi- 
taine au 36° régiment territorial d'infanterie où sa mort a laissé 
les plus vifs regrets. 

À ses obsèques qui ont eu lieu le 16 octobre, à Paris, en l’église 
Saint-Jacques du Haut-Pas, M. Bourquelot, adjoint au maire de 
Provins, a prononcé les paroles suivantes : 


« Messieurs, 

« Au nom de la ville et de la municipalité de Provins, dont le 
chef, empêché, m'a délégué pour le remplacer, je viens ici dire 
quelques mots sur la tombe entr'ouverte de l’éminent statuaire 
Longepied, enlevé inopinément à sa famille et à ses nombreux 
amis, dans toute la force de l'âge et la maturité du talent. 


« Des voix compétentes apprécieront les qualités esthétiques du 
sculpteur, brillant élève de Cavelier; mon rèle, et je suis fier de 
le remplir, est d'apporter un légitime hommage de reconnaissance 
et de regrets à l'homme de ca:ur et de génie qui, Provinois d’adop- 
tion, a doté, avec un patriotique désintéressement, la cité d'un 
monument grandiose, destiné à perpétuer la mémoire des Enfants 
du pays, morts en combattant pour la défense nationale. 


« Notre ville, si riche en souvenirs artistiques d'un glorieux 
passé, s'enorgueillit de montrer à ses visiteurs le chef-d'œuvre qui 
décore le jardiu publie. 

« Qui n’a admiré le groupe célèbre de l’Immortalilé, exposé au 
Musée du Luxembourg et dont l'auteur, avec son habileté con- 
sommée, a su modifier la forme primitive, en ajoutant certains 
détails réclamés par sa nouvelle destination, et qui en fait une 
seconde création? 

« Sur le socle de granit qui la supporte, la statue se détache 
avec un relief saisissant, dans son cadre pittoresque de verdure; 
le site poétique qui l’environne ajoute encore à l'effet produit par 
son caractère de majesté rayonnante. 

« Un an à peine s’est écoulé depuis l'inauguration solennelle du 
bronze commémoratif; c’est pendant le cours de cette imposante 
cérémonie, au milieu des acclamations enthousiastes de la foule, 
que Longepied recevait, avec une touchante émotion, la haute 
récompense due à son méritei, 

« Au moment où il entrait dans la gloire, la mort impitoyable 
vient de le frapper brutalement. 


1. Lo 24 juillet 1887, le Préfet de Seine-et-Marne avait décerné à Lon- 
gepied, au nom du Gouvernement, la croix de chevalier de la Légion 
d'honneur. 


h 
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« J'ai été témoin de l'impression profonde qu'a causée la nou- 
velle funèbre, aussitôt qu’elle a été connue & Provins. 

« Interprète des sentiments douloureux de la population, je suis 
venu dire un suprôme adieu au généreux et grand artiste que nous 
considérions comme un compatriote, et adresser de sympathiques 
et respectueuses condoléances à la famille de Longepied si cruel- 
lemient atteinte. 

« Au nom des Provinois, adieu Longepied. » 


* 
* + 


Le 27 octobre, au château de Bréau, près Mormant (Seine-et- 
Marne), est morte une jeune femme des plus appréciées dans la 
haute société parisienne, Mme Louis de Lafaulotte, Son mari, 
M. de Lafaulotte, a été auditeur au Conseil d'Etat. Elle était fille 
du comte Martin du Nord et petite-fille de M. Martin du Nord, 
garde des sceaux sous la monarchie de Juillet. 

"+ 

M. Charles-Edmond, marquis de Fraguier, est décédé au château 
du Mée près Melun, le 8 août dernier, à l’âge de 69 ans. Son père, 
officier supérieur aux gardes du corps, avait épousé Mïie de La 
Bretonnière. Son oncle paternel était député de Corbeil soas la 
Restauration et propriétaire du château de Tigery (Seine-et-Oise), 

M. le marquis de Fraguier appartenait à une ancienne famille 
de robe et d'épée, depuis longtemps rattachée à la province de 
Brie. François Fraguier, seigneur de Longperrier et de Quincy, 
mourut sous-doyen du Parlement de Paris en 1689. Son fils, 
Nicolas, conseiller en la première chambre des Enquêtes (mort en 
1721), avait épousé Jeanne Charpentier, fille et seule héritière de 
Louis Charpentier, seigneur du Mée, de Levis, de Boischambault et 
du Martrois. En 1669, Augustin Fraguier « chevallier, baron de 
Bâtilly, seigneur de Granges-sur-Aubbe et de la Tour de Sainct-en- 
Brie (auj. Saints près Coulommiers) à cause de dame Marie de La 
Rivière son espouze », était procureur de Claude de Champagne, 
seigneur de Coupigny près Orbais, et de sa sœur, Magdeleine de 
Champagne. Mentionnons aussi le fameux abbé Claude-François 
Fraguier, — fils du comte de Dennemarie, capitaine aux gardes, 
— qui fut de l'Académie française et mourut le 3 mai 1728. 

Depuis 1870, M. le marquis de Fraguier était veuf de Mle de 
Montagu, sœur des deux comtesses de Carné et d'Andigné de 
Mayneuf, dont l’aieule paternelle, née de Noailles, montra un 
grand courage pendant la Révolution française‘. Homme d’intel- 


1. V. Anne-Paule-Dominique de Noailles, marquise de Montagu, ua 
vol in-18+, Paris (Dentu; Douniol), 1863, 
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ligence et de dévouement, il remplit longtemps les fonctions de 
maire de la commune du Mée et sut se concilier l'estime et l’affec- 
tion de ses administrés. Il laisse six fils, dont trois sont officiers 
d'infanterie, et deux filles. — Armes : D'azur à la fasce d'argent, 
accompagné de trois grappes de raisins d'or. 

s"s 

Mme Françoise-Zéphyrine Perrin de Boislaville, veuve de M. Amé- 
dée-Etienne-Fare-Marguerite Ogier de Baulny, capitaine aux gre- 
nadiers à cheval de la Garde royale, ancien maire de Coulommiers 
(Seine-et-Marne), est décédée le & octobre dernier, dans sa 89° année. 
Ses obsèques ont eu lièu à Coulommiers où, après une existence 
féconde en bonnes œuvres, elle laisse à tous ceux qui l’ont connue 
de précieux souvenirs et de profonds regrets. Le deuil était conduit 
par ses trois fils : MM. Amédée Ogier de Baulny, ancien lieutenant 
colonel, Charles et Gaston Ogier de Baulny, suivis de ses petits- 
enfants et de sa nombreuse parenté, — Armes : D'uzur à six 
roses d'argent. 

s"* 

Le comte Louis-Charles Greffulhe, propriétaire du château de 
Bois-Boudran, près Nangis (Seine-et-Marne), est mort à Paris, le 
26 septembre dernier, à l’âge de 74 ans, 

La famille Greffulhe n'est pas seulement française depuis la Res- 
tauration,. Elle est d’origine française, des Cévennes, et s'est établie 
en Hollande lors de la révocation de l’Edit de Nantes; mais elle 
est depuis longtemps devenue catholique. Elle s’est enrichie aux 
Pays-Bas et en Flandre par d'habiles spéculations, et se trouvait 
à la tête d’une fortune considérable quand la Révolution vint bou- 
Jeverser la France et, par contre-coup, l'Europe. Le père du comte 
Greftulhe qui vient de mourir se souvint de l’origine toute française 
de sa famille, et mit une partie de sa fortune au service du comte 
de Provence réfugié en Angleterre. Lorsque Je comte de Provence 
fut devenu Louis XVII, il n’oublia pas l’ami des mauvais jours, il 
Jui conféra le titre de comte (14 février 1818) avec la pairie héré- 
ditaire. 

Ce premier comte Greffulhe avait épousé Mile Vintimille du Luc 
et en avait eu deux fils : le comte Louis-Charles, dont nous signa- 
lons aujourd'hui le décès, et le comte Henri, mort célibataire. 

Devenue veuve, la comtesse Greffulhe se remaria au général 
comte de Ségur, et eut deux filles qui devinrent, l’une la comtesse 
d'Armaillé, l’autre la comtesse de Galard. 

Le comte Louis-Charles Greffulhe avait épousé Mie de Laroche- 
foucauld, sœur du duc actuel de Larochefoueauld-d'Estissac. Ji en 
a eu un fils et deux filles : le vicomte Henri Greffulhe, aujourd’hui 
conseiller général de Seine-et-Marne, marié à la fille du prince de 
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Caraman-Chimay; la princesse Auguste d’Arenberg et la vicom- 
tesse Robert de l’Aigle. 


Le comte Greffulhe avait été pair de France sous la monarchie 
de Juillet. Il se retira de la vie politique en 1848 et se renferma 
dans le cercle de ses amis, à la campagne ou à Paris. Il était 
membre du Jockey, de l’Union et du Cercle agricole. 


Armes : Ecartelé : au { coupé : de gueules à quatre cotices en 
barres d'argent, et d'azur à trois molettes d’or; au 2 d’argent au 
chevron d'azur, chargé de trois étoiles d’or et surmonté d'un 
monde d'azur, cintré d'or; au 3 d'argent à un gritfon de sable; 
au 4 fascé de gueules et d'argent de huit pièces. 


* 

x à 

M. Paul Perrier,de Sompuis (Marne), a succombé le 14 novembre, 

à l’âge de 61 ans. Travailleur instruit et modeste, il collaborait à 
plusieurs journaux. Il avait également entrepris des ouvrages de 
littérature et d'histoire que la mort ne lui aura peut-être pas per- 
mis d'achever. 

a 


Le samedi 17 novembre ont eu lieu, en l’église cathédrale de 
ChAlons-sur-Marne, les obsèques de M. Alexis Vagny, ancien archi- 
tecte de la ville, chevalier de la Légion d'honneur, membre du 
Conseil d'arrondissement, membre honoraire de la Société d'agri- 
culture, président honoraire de la Société de secours mutuels, etc. 
L est mort à 67 ans. 


M. Vagny était un architecte d'un grand mérite. I] laisse des 
œuvres qui protégeront son nom contre l'oubli. Nous citerons sur- 
tout la réfection des assises de la Cathédrale de Châlons, en 1866, 
la Caisse d'épargne, si heureusement élablie dans l’ancien Chà- 
teau-du-Marché, les églises de Sommervesle et Saint-Martin-sur-le- 
Pré, le temple israélite, la mairie de Courtisols, cte., etc. 

* 
X 

On annonce la mort récente de M. Barrois-Faron, ancien prési- 
dent du Tribunal de commerce et du Conseil des prud'hommes de 
Châlons-sur-Marne, ancien membre du Conseil municipal, 

Né en 1824, devenu chef d'une importante maison de commerce, 
M. Barrois appartint au Conseil des prud'hommes dès 1856, et au 
Conseil municipal dès 1865. Il fit partie de cette dernière assem- 
blée pendant treize ans conséculifs. 

Elu juge suppléant au Tribunal de commerce en 1869, il en de- 
vint juge titulaire et président. 


* 
X 


RS _ 


_— 


NÉCROLOGIE 371 


Nous apprenons Ja mort de Mme Camille Legoux, née Julie- 
Laure-Alexandrine Monginet-Berthelin, décédée dans sa 72° année, 
en son domicile, rue Saint-Lazare, 86. 

Ses obsèques ont été célébrées au milieu d'une nombreuse 
assistance, en l'église de Saint-Louis-d'Antin, sa paroisse, le 22 du 
mois dernier. L’inhumation a eu lieu 4 Bar-sur-Seine (Aube), dans 
la sépulture de famille. 

La regrettée défunte était belle-fille de M. le baron Legoux, 
qui fut procureur général près la cour de Paris, veuve de M. Ca- 
mille Legoux, ancicu préfet, et mère du baron Jules Legoux, qui 
a marié sa fille, il y a quelques mois, avec le vicomte de 
La Poëze. 


La famille Monginet-Berthelin, originaire de Champagne, a 
donné, depuis quatre cents ans, de nombreux représentants aux 
assemblées électives, aux ordres et à la judicature de la Bourgogne 
et de la Champagne. 

Par sa mère, Mne Legoux descend directement de Jacob Remond 
d'Ampilly, qui, en 1345, suivit en Gascogne Eudes IV, duc de 
Bourgogne, et forma les branches de Beneuvre, de Montmort, de 
Saint-Mard, etc., etc., lesquelles ont donné un secrétaire du pape 
Jules II, un gouverneur de l'ile de Saint-Domingue, un gentil- 
homme servant du roi, des savants, des conseillers du roi, des 
officiers distingués. Elle descend également des Barbuat de Mai- 
son-Rouge et des Leclerc de Chamgobert, seigneurs de la Ches- 
nault et des Varennes, qui avaient une situation considérable avant 
la Révolution. 


La perte de cette femme de bien sera cruellement sentie dans le 
département de l'Aube et notaniment dans l'arrondissement de 
Bar-sur-Seine, où elle continuait, avec un soin pieux, des tradi- 
tions d'honneur et de charité suivies depuis des siècles par ses an- 
cêtres. 


Armes : Tiercé en pal, d'hermines, de gueules et de contre- 
hermines, de gueules chargé d’une étoile à dix pointes d'argent. 
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STATUTS ET COUTUMES DE LA VILLE DH MÉzrèR=s, du xaie au xvrirre siècle, 
tel est le titre d’un ouvrage que M. Laurent, archiviste du département, 
8e propose de faire paraître, si le public veut bion l’encoureger dans eestte 
tâchet, 


Cet ouvrage formera un véritable code des institutions munici- 
pales de Mézières, antérieurement à la Révolution; on jugera de 
l'intérêt de ce travail par la table des chapitres que nous donnons 
ci-dessous : 

Coutumes : Chartes accordées aux bourgeois (1233) et aux nobles 
et clercs de Mézières (1412) par les comtes de Rethel, 

Usages locaux : Arrestation d'un débiteur, gages, paiement d'un 
écot, louage des maisons. 

Administration municipale : Nomination, serment, droit de 
past, attributions judiciaires des échevins; différents modes d’élec- 
tion des échevins : à trois degrés, par le sort, par corps, par quar- 
tiers, par tableau et par scrutin; conseil de ville. 

Offices municipaux : Mainbours, clerc scribe ou greffier juré, 
sergent foitable, guettes serméntées, commis à la garde de la ville. 

Offices paroissiaut : Curé, coustres et marlier. 

Offices subaliernes : Pastoureaux, herdiers et porchers. 

Revenus municipaux : Esclaidage, courtage, droit de chaussée, 
passage du Pont-d’Arches, eswardage, estaplage. 

Police : Hôtels, tavernes, jeux, maisons, fontaines, jardins, 
prés, etc. 

Guerre : Exemption de l'ost, affranchissement des aides, nomi- | 
nation d'un gouverneur. 

Instruction publique : Règlements des écoles et du collège. 


Assistance publique : Mainbours de l’Hôtel-Dieu, de Saint-Ladre 
et de la Table des pauvres. 


Commerce : Vinage, tonlieu, afforage; hanse des harengs, foires 
et marchés; poids et mesures; laines et draps, vins, grains, bois, sel, 
lards et porcs, poissons d’eau douce et de mer, épicerie et mercerie. 


Industrie et méliers : Peigneurs, fileurs, tisserands, foulons, 
cardeurs, teinturiers, scelleurs, auneurs; tanneurs, corroyeurs, 


1. Les Slatuts et coutumes de la ville de Mézières formeront un volume 
de 200 pages, grand in-octavo, qui paraitra dès que le nombre des souscrip- 
teurs permettra de le livrer à l'impression. Le prix de souscription est fixé à 
8 fr. ; ce prix sera de 5 fr. aussitôt la liste arrêtée ; il n’est exigible qu'après 
la livraison de l'ouvrage. Les noms des adhérents seront publiés à le fin du 
volume. On souscrit chez M. Laurent, à Mézières. 
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goherliers, cordonniers; meuniers, boulangers, bouchers, bras- 
seurs; cloutiers, maréchaux, serrariers, ciriers, cordiers, barbiers. 


"+ 
Vis D5 CHaALoNs-sUR-MannEe. — Catalogue du Musée, Le Roy, impri- 


meur-libraire à Châlons, 1888, in-8° de 158 p., couverture ornée, plenche 
hors texte, vus de N.-D. de l’Epine. 


Ce catalogue est l’œuvre du conservateur de la Bibliothèque et 
du Musée de Châlons, M. Ch. Gillet, et il porte la date du 1er sep- 
tembre 1888. 11 est, par conséquent, rédigé par une plume com- 
pétente, et il contient pour la partie des Beaux-Arts la nomen- 
clature complète des collections de la ville de Châlons. Plus tard, 
il sera suivi de l'inventaire des richesses archéologiques et d’his- 
toire naturelle que possède aussi en très grand nombre le musée 
châlonnais, 

La partie livrée aujourd’hui à la connaissance du public offre un 
grand intérêt aux érudits et aux historiens champenois, en même 
temps qu'elle présente le plus frappant exemple de ce que peut 
faire pour une ville la générosité de ses meilleurs citoyens. Les 
dons et les legs ont apporté à ce dépôt un merveilleux contingent 
d'œuvres d'art, de tableaux, de meubles, d'émaux, de reproduc- 
tions de monuments, de gravures et de tapisseries. Citer les noms 
de MM. Picot, Mohen, de Feuchères, Navlet, Barbat, Liénard, 
Masson, Varin, David et Joannès, c’est résumer, pour le présent 
et pour l'avenir, la série des plus nobles libéralités qu'une ville 
puisse susciter. 

Aussi, nous trouvons en tête du volume la biographie de 
M. Charles Picot, le principal bienfaiteur du Musée. Son cabinet 
tout entier est devenu le patrimoine de ses concitoyens. Les autres 
ont apporté la meilleure part de leur travail ou de leurs recher- 
ches. L'ensemble de ces dons, exposés avec une parfaite entente 
décorative, est venu s’ajouter aux collections de la Ville. Mainte- 
nant que chaque partie du Musée est classée et cataloguée, la 
visite des amateurs et des curieux en sera facilitée d'autant et 
rendue plus fructueuse et plus instructive encore. H. J. 

* 
x x 
ARCHÉOLOGIR MUSICALE. — Le volume des Mémoires de la Société 
d'Agriculture, Sciences et Arts du département de la Marne pour l’année 

1886-87, édité en 1888, contient une remarquable et substantielle étude 

sur La mesure appliquée aux rythmes des mélodies grégoriennes, par 

M. Huet, maitre de chapelle de l'église Notre-Dame, membre titulaire de 

la Société. 


Ce travail est bien divisé, fort bien écrit; les propositions et 
conclusions y sont présentées sous nne forme concise et très nette, 
sans phraséologie inutile. Les qualités rhétoriques et les questions 
de fond, fort bien traitées, en font-un très bon ouvrage destiné à 
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apporter quelque lumière sur un sujet fort coutroversé. On peut 
ne pas adopter toutes les solutions ou traductions que l’auteur 
préconise, mais on ne peut se défendre de reconnaitre la clarté, la 
méthode ct l’érudition avec lesquelles elies sont proposées ou 
défendues. 

Nous savons, d'autre part, que la Société a cette année distin- 
gué et récompensé par une médaille d'argent un travail du même 
ordre, présenté par M. l’abbé Teppe, curé de Saint-André, près 
Bourg (Ain). Faisons remarquer en passant que les travaux de 
cette nature touchent à un problème d'archéologie et de paléo- 
graphie musicales qui ne parait pas encore pleinement résolu : à 
savoir, quelle est la signification, aussi approximative que possible, 
des signes neumatiques employés au Moyen-Age pour la notation 
musicale, 

Ce sujet présente un réel intérêt, Après Coussemaker, Fétis, 
Lemmens et quelques autres, des savants comme l’abbé Raillard, 
dom Pothier, Burnouf, et Jules Tardif, élève de l'École des 
Chartes, connu pour ses travaux sur les notes tironiennes, n'ont 
point dédaigné de s’en occuper. 

Nous espérons que le prochain volume d’annales de la Société 
littéraire de la Marne contiendra le travail de M. l’abbé Teppe, et 
que nous pourrons rendre compte de la question de fond, après 
avoir dégusté cet ouvrage à loisir. L, G. 


* 
# Y 


L'Histoire De CHALONS-sur-MARNE, per M. Edouard de Barthélemy, 
éditée pour la première fois en 1854, vient d’être réimprimée !, Tout en 
conservant l'ordre primitif des matières qui est excellent, cet ouvrage a 
été profondément remanié et a reçu d'importantes additions. 


Voici comment une feuille locale apprécie cette seconde édition: 


« L'Ilistoire de Chalons-sur-Marne, de M. E. de Barthélemy, 
que beaucoup de nos lecteurs connaissent certainement, a été 
imprimée en 1854. Il y a de cela trente-quatre ans. C'est dire 
qu’elle appelait forcément une seconde édition, car depuis cette 
époque nombre de documents concernant la ville, ignorés alors, 
ont été mis au jour, et bien des découvertes ont été faites dans le 
domaine de l'histoire locale. 

« C’est dire aussi que la nécessité d'un remaniement de cet 
ouvrage se faisait sentir. Il en est presque toujours ainsi en fait 
d'histoire, notammer:t lorsqu'elle traite de sujets divers et com- 
plexes. Si consciencieux et si complet que soit un ouvrage histo- 
rique au moment où il est publié, il ne peut échapper à la loi 
commune et trente ans après, quelquefois avant, il a besoin de 
retouches importantes, 


4. Un beau volume in-8e, chez E. Le Roy, imprimeur-éditeur, à Châlons. 


É —_ 
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« C'est ce qui a été fait par M. E. de Barthélemy pour son 
Histoire de Chälons, dont une seconde édition vient de paraitre. 

Nous avons comparé les deux livres chapitre par chapitre, 
paragraphe par paragraphe, car l’urdre des matières est resté le 
même, afin de constater en quoi consistent les modifications 
apportées au texte primitif, et nous avons reconnu que, dans 
l'édition récente, certains sujets sont présentés avec plus d’ampleur 
et d’abondance ; on y trouve aussi des appréciations nouvelles et 
la rectification de quelques erreurs. 

« C'est ainsi que pour le Collège, qui, dans la première édition, 
était indiqué comme ayant été établi sur l'emplacement de 
l'ancien hôpital des Enfants-Rouges, ce qui était une erreur, 
puisque cet hôpital existait au faubourg de Marne, il est dit daus 
la seconde édition qu'il fut construit sur de vastes terrains acquis 
de 4617 à 1640. Ce qui est véritable, — On trouve dans ce même 
chapitre des renseignements historiques suffisants sur l’établisse- 
ment du grand et du petit séminaire, ce qui n’était point men- 
tionné dans l'édition ancienne. On y trouve également des détails 


très précis sur la fondation, en 1750, de la Société littéraire 


Châlonnai:e, qui, après la Révolution, fut rétablie sous le titre de 
Société d'agriculture, sciences et arts du département. 


« Le chapitre relatif aux anciennes monnaies de Chälons a élé 
complètement remanié; il est plus court, fort intéressant à lire et 
conforme aux plus récentes découvertes faites par la numismatique. 

« Dans sa préface, l’auteur fait connaître qu'ayant découvert un 
nombre considérable de documents inédits relatifs au xvi° siècle, 
il a pu refaire complètement l'histoire de l'époque de la Ligue, si 
importante dans là province et que, faute de renseignements, il 
n'avait pu traiter que très brièvement, 

« Cette partie de l'Histoire de Chalons est, en effet, considéra- 
blement augmentée et présente nombre de faits nouveaux. L'auteur 
a fait ressortir avec une palpable évidence combien les Chälonnais 
firent preuve de sens droit et de sentiment des véritables intérêts 
du pays en n’embrassant jamais le funeste parti de la Ligue dirigé 
par une famille ambilicuse qui, sous prétexte de religion, n’aspi- 
rait à r'en moins qu'à la couronne de France. 

« Le dernier chapitre comporte également une addition impor- 
tante relative au Jansénisme à Chälous pendant le xvurie siècle, et 
faisant voir comment, malgré sa soumission forcée à la bulle 
Unigenilus en 1728 et 1730, le clergé du diocèse resta, jusqu'à la 
Révolution et même pendant la première moitié du siècle présent, 
le zélé défenseur des droits et des libertés de l'Eglise gallicane. 

« Nous relevons encore une nouveauté à la page 179 : « Nous 
n'avons pas à nous occuper de l'invasion des Iluns, dit l'auteur, 
qui, malgré une tradition moderne qui ne résiste pas à la critique, 
n’ont pas paru dans le Chälonnais. Cette tradition s'appuie sur le 
nom de Camp d’Attila attribué par Graugier, au milieu du 
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xvu® siècle, à une enceinte fortifiée située sur la commune de La 
Cheppe. Cette enceinte, ancien oppidum gaulois, est désignée en 
860, en 1516, en 1527, 1573 et 1604, sous le nom de Vieux 
Châlons ; c'est là son véritable vocable, et le nom de Camp d’Attila 
ne parait que postérieurement à 1604. 

« Attila, battu probablement à Moirey (commune de Dierrey 
(Aube), le Mauriacus des anciens textes, ne vint pas à Châlons, 
non plus qu'à Reims. On dit que saint Alpin aurait obtenu du roi 
" des Huns le salut de la ville épiscopale, Nous pensons, avec un 
auteur moderne, que ce fait n'est pas exact, et que si saint Alpin 
eut des rapports avec les Huns, ce fut lorsqu'il était à Troyes, disciple 
de saint Loup, avant qu'il eût été appelé sur le siège de Châlons.» 

« Cette conclusion a de graves conséquences. Que devient alors 
- la légende de saint Alpin ? que deviennent les textes sacrés, bien 
qu'ils ne soient pas très anciens : Barbaros hostes, quibus rex 
Attila, cognomento flagellum Dei, prœæerat, cathalaunicis agris 
imminere conspiciens, etc...?— Que dirait M. Boitel, qui, dans ses 
Beautés de l'Histoire de la Champagne, rapporte cette légende 
tout au long, en l’amplifiant un peu, ainsi qu'il en avait l'usage, 
et nous a donné le texte même du discours de saint Alpin à Attila, 
et celui de la réponse du roi barbare ? — Quelles belles pages de 
rhétorique désormais sans objet! On voit que le métier d'historien 
a, comme tous les autres, ses désagréments et ses ironies. 

« Il existe, au cours de la nouvelle édition de l'ouvrage, dans les 
dates et autres courts renseignements, quelques erreurs de détail 
d'une rectification facile, 

« Nous devons en outre constater que l’auteur a maintenu dans 
son entier le premier chapitre de sou histoire où il est question 
d’une commune qui aurait existé à Châlons au Moyen-Age, alors 
que la charte communale reste introuvable. 

« Bien que l’on puisse contester l'opinion de l’auteur, sa discus- 
sion est appuyée d'un si grand nombre de documents anciens que 
l’on ne peut que lui savoir gré de l'avoir exprimée. 

a Ce n’est peut-être pas tout ce que nous avons remarqué dans 
ce livre nouveau, mais c’est au moins ce qu'il y a de plus important. 

« L'ouvrage, que présente au public M. E. de Barthélemy, est 
bien fait, écrit dans un style ferme, concis et coulant; tout y est 
présenté avec méthode et clarté; il n’y a aucune confusion possible, 
même dans ce sujet complexe qui embrasse bien des questions; on 
le lit avec intérêt et même avec plaisir; c'est le meilleur éloge que 
nous en puissions faire. 

« Ajoutons que la nouvelle édition est accompagnée d’un plan 
cavalier de la ville de Châlons, gravé par Hugues Picart (1625 à 
1642), qui est une véritable curiosité, » 
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ORIGINE CHAMPENOISE DE JEANNE D'Arc. — M. Siméon Luce, 
membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, a com- 
muniqué à la savante assemblée, dans sa séance du 26 octobre 
1888, un travail dont il est l’auteur et qui est intitulé : La natio- 
nalité et origine provinciale de Jeanne d'Arc. Voici, d'après le 
compte-rendu officiel, le résumé de cet intéressant travail et les 
remarques auxquelles il a donné lieu de la part de notre collabo- 
rateur, M. Longnon : 

« Les historiens sont divisés sur la question de savoir à quelle 
province Jeanne d'Arc appartenait par sa naissance. Selon les uns, 
elle était de Lorraine; c'était l’avis de François Villon : 


Et Jehanne, la bonne Lorraine, 
Qu’Anglais brûlèrent à Rouen. 


Selon d’autres, elle était du Barrois; selon d’autres, de la Cham- 
pagne. M. Luce adopte cette dernière opinion!. Le village de 
Domrémy, sur les confins de la Lorraine, dont il était toutefois 
séparé par la Meuse, appartenait, pour la partie nord de son ter- 
ritoire, à la châtellenie de Vaucouleurs, enclave relevant du grand 
fief de Champagne et située entre le Barrois, le Bassigny et le 
duché de Lorraine. Jeanne, née sur les bords du ruisseau des 
Trois-Fontaines, coulant au nord de la commune de Domrémy-de- 
Greux, était donc sujette du sire de Vaucouleurs et par conséquent 
du roi de France, auquel la châtellenie appartenait; elle était 
comprise dans le bailliage de Chaumont-en-Bassigny. 

Depuis quand le lieu où naquit la Pucelle faisait-il partie du 
domaine royal ? On a cru jusqu'ici que c'était depuis 1335, date à 
laquelle Philippe de Valois acquit, par échange, de Jean de Join- 
ville, la seigneurie de Vaucouleurs et ses dépendances. Mais 
M. Chevelle, maire de Vaucouleurs, vient de découvrir aux 
archives municipales de cette ville un procès-verbal de « prisée », 
dressé à la suites de cet échange. Or, il résulte de cet acte que ni 
Domrémy ni la paroisse de Greux, dont celle de Domrémy n'était 
qu'une annexe, ne faisaient partie des biens cédés à cette époque 
au roi de France. 

11 faut en conclure que les deux villages en question ont été 
réunis à la cuuronne, dans une autre circonstance, à la suite d'un 


4. Nous sommes heureux de voir l'autorité de M. Luce consacrer l'opinion 
déjà défendue à plusieurs reprises par la Revue de Champagne, t. XIV 
(1883), p. 330; t. XVII (1884), p. 111; t. XVIII (1885), p, 81 et 234; 
t. XX (1886), p. 309 et 394. 
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échange postérieur et subsidiaire, par exemple de Rigny, de 
Saint-Germain ei de Chalaines, situés sur la rive droite de la 
Meuse. C’est surtout aux conservateurs des archives de la Haute- 
Marne et de la Meuse qu'il appartient d'éclaircir ce problème. 
Tant qu'il n'aura pas été résolu on pourra continuer de croire que 
Jeanne d'Arc est née en terre de France, mais on ignorera quand 
et comment cette terre natale de la Pucelle est devenue française, 

M. Longnon fait remarquer qu'il serait injuste d’accuser Villon 
d'erreur, parce qu'il a appelé Jeanne d'Are « la bonne Lorraine ». 
Ïl n’a pas entendu dire par là qu'el'e fût sujette des ducs de Lor- 
raine, mais simplement qu'elle appartenait à la région connue 
d’une façon générale sous le nom de Lorraine, c’est à-dire à la 
France du Nord-Est. ]l y a un assez bon nombre d'exemples de ce 
sens large donné au nom de Lorraine; c’est un souvenir des divi- 
sions provinciales de la monarchie carolingienne. » 


(Journal officiel des 2 et 3 novembre 1888.) 
* 
4 

LA COMMUNE DE Pocny (MARNE), AUX xve ET xviI® sIÈCLes. — La 
commune de Pogny était autrefois sous la seigneurie du chapitre 
de la cathédrale de Chälons, qui en avait la justice haute, moyenne . 
et basse, mais cette justice relevait du bailliage et siège de Ver- 
mandois. 


Nous empruntons au sujet de cette commune à des documents 
authentiques de 1472 et de 1524 cerlains détails encore inédits, 


La justice était rendue par un maire fermier qui tenait les 
audiences seul et sans échevins assesseurs 1 était obligé de tenir 
trois fois l'an, à certains jours déterminés, un plaid banal auquel 
étaient publiés les ordonnances, arrètés, ou prescriptions inté- 
ressant la commune. Tous les habitants de Pogny étaient tenus 
d'y assister sous peine de cinq sols d'amende, 

Il y avait une prison à Pogny. « Auparavant les guerres, dit 
notre document de 1472, souloit avoir prisons et lieu propre pour 
mettre les prisonniers et malfaiteurs pris par justice audit Pongny, 
lequel lieu et prisons est desmoly du tout dès le temps desdites 
guerres, et contenaient les dites prisons 46 pieds de carré, séant 
un peu oultre l'église dudit Pongny, tenant d’une part à l'héritage 
de Jacquier Foucier et par derrière à l'héritage de l’hostel-Dieu 
de Chaalons. Et depuis lesdits seigneurs ont un cept mis dessous 
leur colombier. » 

Outre les redevances que les propriétaires devaient au seigneur 
pour leurs terres, ils devaient encore éventuellement un droit de 
mutation ou de transmission appelé lods et ventes. Ce droit était 
acquitté à Pogny d’une façon particulière. — « Toutes et quantes 
fois, dit notre document, que aucun se fait vestir d'aucun héritage 
par lui acquesté audit Pongny, il est tenu de paier au maire un 
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setier de vin (8 pintes); c'est assavoir quatre pintes du meilleur ou 
l'argent selon le prix qu'on le vend, et quatre pintes au plus bon 
prix; et qui entre en aucun héritage sans s’en faire vestir, tombe 
en amende de cinq sols. » 


Bien que les habitants de Pogny eussent le droit d’avoir un four 
dans Jeur maison en en faisant la demande, il y avait un four 
banal en 1472, et aussi un pressoir, ce qui indique que l’on y cul- 
tivait la vigne. 

Le chapitre possédait d'ancienneté trois moulins établis sur la 
rivière de Marne. Noos lisons en effet dans ce document de 1472 : 
« Les dits du chapitre souloient avoir sur la rivière de Marne à 
l'endroit dudit Pongny, au-dessous du pont d'illec, trois moulins: 
c'est assavoir deux à blef et un à fouler draps, lesquels estoient 
de très grant profit et valeur, et dès le commencement des guerres 
qui ont eu cours en ce royaume, et environ l’an 1418, furent ars 
(brèlés) et du tout destruitz; et valaient lesdits moulins à blef de 
140 à 160 sextiers de froment et le moulin à draps grant somme 
d'argent. » 


En 1524 ces moulins étaient rétablis, mais le moulin foulant 
avait été converti en moulin à papier. Il y eut donc une papetterie 
à Pogny dès les premières années du xvi* siècle, qui fonctionna 
pendant un temps que nous ne pouvons déterminer. 


Il était perçu certains droits, non plus sur les habitants de la 
commune, mais sur les rais ou claies de bois (brelles) et bateaux 
qui passaient sous le pont de Pogny : « Ont droit, lisons-nous dans 
cette pièce de 1472, de prendre et lever en toutes saisons de l'an 
sur chacune raiz contenant VI cloies ou autre nombre au-dessous, 
de merrien ou autre bois quel qu'il soit, deux deniers pour droit 
de passage sous le pont de Pongny; et qui y passe sans congé 
tombe en amende de 60 sols. Lequel droit de passage appartient 
au maire à cause de sa mairie, et peuvent lesdits seigneurs pour- 
suivre ceux qui feraient le contraire jusques en la ville de Chaa- 
lons. Et en chacune cloie y a communément quatre chesnes et 
trois ou quatre pièces de blanc bois pour les porter et en la raiz 
communément quatre cloies. — Et pour chacune nef à bords et à 
rabaiz passant par dessous ledit pont huit deniers, et pour la 
petite nef quatre deniers. 


« Item ont droit de prendre et lever de chacune reiz de bois 
passant par ledit pont, depuis la vigille de la Penthecoste oultre 
l'heure de midy jusques au jour de la Saint-Remy en suivant, une 
pièce de bois telle qu'il plaist au maire choisir en l’une des quatre 
cloies, excepté la première et la dernière; et si le reiz n’est que de 
trois ou quatre l'on se paie à proportion. » 

Enfin nous citerons un document qui a trait à un événement 
historique qui se produisit dans la commune de Pogny en 1595. 
Les habitants, déjà obérés par des impositions répétées et par le 


25 
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passage continuel de gens de guerre, furent taxés de nouveau 4 
une taille de 406 écus (315 livres). Ils se dirent hors d'état de la 
payer; une sentence de l'élection de Châlons les condamna à 
s’exécuter dans le délai de quinze jours. Le délai écoulé, la somme 
n’ayant pas été acquittée, il leur fut envoyé une compagnie de sol- 
dats qui trailèrent le village en pays conquis. Les habitants durent 
se réfugier dans l’église où la troupe les tint assiégés pendant 
trois jours, avec menace, s'ils ne venaient à composition, de voir 
l’église prise de vive force, Cinq des habitants se portèrent alors 
caution pour les autres et furent tenus en prison jusqu’au paie- 
ment de l'impôt.— Ils demandèrent dans cetle conjoncture l’auto- 
risation de vendre une partie de leurs communaux afin de se pro- 
curer la somme nécessaire. Ces faits sont brièvement exposés dans 
la requête dont voici le texte : | 

« Supplient humblement les habitants de Pongny, vos pauvres 
subjectz; disans qu’il est ordonné par sentence de MM, les Elus 
pour le roy en l'élection de la ville de Chaalons, qu'ilz jetteront, 
imposeront et lèveront sur eulx la somme de cent cinq escus 
dedans la huitaine, et icelle somme deuront mettre ès-mains de 
Claude Bodez, Claude Rousselet, Claude Verrier, Claude Sagiez, 
Didier Chanlaire et Pierre Gillet, particuliers habitans dudit 
Pougay, pour pareille somme que lesdis sus-nommés prétendent 
avoir respondu pour la communaulté dudit Pongny et icelle payer 
au capitaine Boys qui les tient en prison, où ils expient pour les 
habitants dudit Pongny, pour la composition faite par iceulx 
habitans estant assiégés en l’église dudit Pongny par le capitaine 
Latouche, lieutenant du sieur de Grainval, pour éviter à la prise 
de ladite église, homicide et meurtre qui eust pu en suivre ladite 
prise sur les supplians, laquelle somme ils n’ont moyen de paier 
pour n’avoir aucuns biens ni moyens par la cause des grandes 
pertes qu'ils ont souffert et souffrent encore présentement, depuis 
les guerres, troubles cruels qui ont eu cours en ce royauime, si ce 
p'est qu'il leur soit permis de vendre et aliéner quelque partie de 
leurs usages pour jusques à la concurrence de ladite somme de 
105 escus et les despens dommages et intéretz à quoy ils ont esté 
condempnez. » | 

Les habitants de Pogny furent autorisés à vendre cinq fauchées 
de pré qui, après publications faites à son de trompe par le trom- 
pette juré, tant au marché qu'au devant de l'auditoire de la loge 
de Châlons, furent adjugées, le 6 septembre 159%, à Charles 
Clément, seigneur de Lépine, plus offrant, moyennant 270 écus, 
soit 810 livres tournois. L. Gaonox. 

»"s 

INAUGURATION DU Monument De Hoëknr DE SonBon 4 Sonon 
(ARDENNES). — Le département des Ardennes s’honore d'avoir 
donné à la France chrétienne et savante trois hautes notabilités : 
Robert de Sorbon et Jean de Gerson au Moyen-Age, Dom Mabillon 
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dans le plein épanouissement du xvre siècle, Depuis dix ans, sous 
l'inspiration de l'Académie de Reims, la renommée de ces grands 
hommes a été successivement consacrée à [eur berceau. C'élait 
bier le tour du Fondateur de Ja Sorbonne, 

Le lundi 8 octobre 1888, en présence d’une assistance d'élite et 
sous la présidence de Son Em. le cardinal Langénieux, archevêque 
de Reims, le village de Sorbon payait son tribut d'hommages à la 
mémoire de celui de ses enfants qui avait rendu son nom célèbre 
parmi les plus célèbres de la capitale et de Ja France, Un élan 
très empressé et pour ainsi dire spontané avait répondu à une 
souscription ouyerte à Rethel, à Reims et jusqu'à Paris, groupant 
les offrandes de ceux qui ont le culte des souvenirs, Plus de deux 
‘ cents personnes avaient apporté leur cotisation pour l'érection du 
monument qui comptera désormais sans conteste parmi les œuvres 
d'art et les curiosités historiques de la région. Il est l’œuvre com- 
mune d’un statuaire ardennais, M. Alphonse Colle, et d'un archi- 
tecte, aussi notre compatriote, M. Rucine fils, de Charleville. Ajou- 
tons que le désintéressement de ces artistes, dont le généreux 
concours a égalé le talent, put seul permettre de doter une 
modeste commune d’une pareille création. Les lignes de ce 
monument sont très sobres, mais en le contemplant une pensée 
supérieure élève et agrandit l'âme du spectateur, Au-dessus 
d'une inscription gravée sur le marbre, qui retrace sommaire- 
ment la vie et les œuvres de Robert de Sorbon, un buste, d'une 
conception idéale et d'une très grande finesse d'exécution, se 
détache d'un élégant encadrement flanqué de pilastres et recou- 
vert d'un fronton triangulaire. Il est couronné par un dôme majes- 
tueux terminé en pyramide et surmonté de Ia croix, qui n'est 
autre que Ja réduction très harmonieuse du dôme de la Sor- 
bonne, construit par Jacques Lemercier en 4629 sous l'inspira- 
tion de Richelieu. L'idée est belle et grande, noblement exécutée. 
Placé dans la partie la mieux éclairée de l'église de Sorbon, en 
face de la porte latérale, cet ensemble solide et durable, œuvre 
d'architecture et de sculpture à la fois, charmera le touriste, 
l'amateur et l'historien, qui viendront fréquemment à l'avenir 
visiter l'heureux village de Sorbon, 


Mais pour inaugurer dignement ce témoignage si démonstratif 
de la piété filiale des habitants et des souscripteurs, il fallait 
qu'un voix autorisée et éloquente prononçât l'éloge du person- 
nage st retraçât les gloires de son humble fondation, M, l'abbé 
Elie Mérie, l'un des docteurs et des maîtres de la Sorbonne con: 
temporaine, avait de lui-même devancé l'appel adressé à cette 
savants sorporation ; il avait coopéré aux préludes de la fête, jl 
en devint l'orateur et l'orateur puissamment inspiré par son 
magnifique sujet, Sic quoque docebo, pouvait-il redire en ce jour, 
car il fut entendu, compris et goûté à tous les rangs de la sym- 
pathique assistance: Ceux qui ont à cœur les traditions de l’Uni: 
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versité de Paris et de l'ancienne Eglise de France liront volontiers 
cette brillante évocation de tant de hautes renommées de savants, 
d'orateurs, de célébrités diverses, noms à jamais illustres dans nos 
annales, patrimoine inaliénable de notre patrie. À notre époque 
de justice réparative, on se reporte volontiers au-delà des temps 
modernes, on remonte jusqu'aux docteurs de la scolastique. La 
figure de Sorbon qui touche de si près à celle de saint Louis, 
méritait donc à tous égards d’être étudiée et remise en lumière. 
C'était justice de suivre ce mouvement dans son pays natal, et 
d'inviter ses successeurs et secs émules à un pèlerinage dans le 
paisible village de Champagne où il naquit dans la première 
année du xie siècle, le 9 octobre 1201, jour dont on célébrait 
hier l’anniversaire près de sept fois séculaire, 

Un bon accueil était réservé aux pèlerins de la science par les 
habitants et par les autorités locales. L’avenue de l'église et 
l'église elle-même avaient élé décorées et pavoisées; un soleil 
radieux éclairait gaiement les arbres du vallon et le tranquille 
aspect des champs, comme aux beaux jours de l’automne. De 
Reims et de Rethel, s'était donné rendez-vous un cortège de 
visiteurs : plusieurs membres du clergé diocésain, Mer Péchenard, 
vicaire général, docteur ès-lettres, les représentants de l’Académie 
de Reims, de nombreux souscripteurs accompagnant les membres 
du Comité de Souscription, si activement secondés sur les lieux 
par M. Paul Pellot et par M. l'abbé Cochin. A 2 heures, la popu- 
lation entière prenait part à la fête, dont le programme s'exécuta 
dans l’ordre habituel aux cérémonies de ce genre. Celle-ci laissera 
dans tous les esprits des souvenirs élevés, pacifiques et consolants. 
La petite église gardera l'honneur d’avoir abrité une véritable 
fête de famille présidée par un prince de l'Eglise, et ses murailles 
nous rendront l’écho de la voix du panégyriste de Sorbon, Sor- 
boniste lui-même, dont le discours retentira au-delà de leur étroite 
enceinte. H, J. 

Reims, le 10 octobre 1888. 
* : M 

PROMENADE AUTOUR DE LA CATHÉDRALE DR Retus. — Le pignon, 
du côté du palais archi-épiscopal, est en pleine restauration. 

Le Sagittaire, replacé et doré en 1602, comme il l'était avant 
l'incendie de 1481, vient d’être descendu dans la charpente, pour 
être recouvert d’une nouvelle carapace. Les sculpteurs préparent 
les feuilles et les personnages des rampants, ainsi que les cloche- 
tons d'angle et les statues qu'ils abritent et qui sont refaites à 
neuf. Ces statues datent de 1502, comme le Sagiltaire, et sont 
très intéressantes. L'une représente saint Nicaise tenant entre ses 
mains sa tête toute mitrée. L'autre, saint Remi recevant la sainte 
ampoule d’une colombe placée sur son épaule droite, Les deux 
évêques sont en chasuble, portent le pallium et le rational et 
tiennent dans leur bras gauche une crosse qui n'a pas de volute. 
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Pourquoi ces deux pontifes ont-ils été choisis de préférence à 
d'autres? Nous l’ignorons, mais ils étaient bien placés pour con- 
templer les deux ravissantes églises que nos pères leur avaient 
élevées à l'extrémité de la ville. Quand elles furent exécutées, on 
refaisait le petit portail de Saint-Remi. 


Depuis quelques jours, les curieux sont intrigués par les planches 
peintes en rouge que l'on aperçoit dans les grandes baies de la 
tour des bourdons. Ce sont des abat-sons, destinés à garantir les 
nouvelles pièces de bois qui vont supporter les bourdons. Ils 
paraissent bien séparés l’un de l’autre, mais la distance est com- 
binée avec la dimension de chaque planche, qui est très large; 
elle n'a pas moins de 2m10, et pénètre profondément dans la tour. 
Ces abat-sons vont être revêtus de plomb; ils affronteront les 
pluies et les neiges, et ne seront pas exposés à être détériorés 
comme ceux que l’on voyait il y a quelques années. 

Nous entrons à l’intérieur, mais non sans constater que Île 
bitume du parvis, déjà endommagé, a beaucoup souffert du pas- 
sage des énormes pièces de bois qui vont servir à descendre les 
bourdons. C'était une nécessité; aussi tout porte à croire que ce 
bitume sera provisoirement réparé pour l'hiver. 

k 
X * 

ExPOSITION HORTICOLE DE COULOMMIERS. — Le dimanche 7 octobre, 
a eu lieu à Coulommiers la distribution des prix de la Société 
d'horticulture de l’arrondissement, qui avait organisé sa vingt-et- 
unième Exposition générale des produits horticoles. La solennité 
a eu cette année un éclat particulier. M. Capelet, secrétaire 
général de Seine-et-Marne, qui présidait en l'absence du préfet 
empêché, a prononcé une allocution humoristique vraiment 
réussie : « Vous travaillez tous avec ardeur, a-t-il dit, en véritables 
apôtres de la paix, à cet art charmant qui symbolise l'harmonie des 
cœurs et des fleurs. Ne laissez pas pénétrer Ja politique dans vos 
jardins. Elle nous a déjà pris le lis, la violette et l'œillet, et voici 
maintenant qu'on parle d’embrigader la rose... Vous ne vous lais- 
serez pas ainsi dépouiller de tous vos trésors. » M. Josseau, ancien 
député, président de la Société, a, dans un discours d'une grande 
élévation, félicité les membres de cette Association prospère pour 
le succès toujours croissant de l’art horticole dans la contrée : 
« Horticulteurs de la Brie, a-t-il dit, je suis heureux de le proclamer 
ici..…, vous êtes les hommes du progrès : Avancer, faire mieux, telle 
est toujours votre devise. Chaque nation a reçu de Dieu son génie 
propre. La France est un peuple d'artistes. C’est par son aptitude 
à la culture des arts qu'elle brille encore dans le monde. Artistes 
sont les peintres et les sculpteurs; artistes aussiles horticulteurs!... » 
Enfin, on a également applaudi l’allocution de M. Lion, sous- 
préfet. EL 
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Les deux plus hautes récompenses ont été attribuées par le jury 
au frére Photius, directeur dé l’asile-école Fénelon de Len Fun 
(Seineset-Oise), et A M. Jotian, jardinier chez M. Mérit, au châtéat 
de Fatemoutiers. Elles cotisistaient en deut bronzes offarts pat 
MM. le comte Gréffulhe, conseiller général de Seine-et-Marne, et 
le baron Alphonse de Rothschild. 

*"s 

SOCIÉTÉ AGADÉMIQUE DB L'AUBR, — Séance du 19 octobre 1888 
(Présidence de M. Ed, Vignes). — A l'occasion du ptécès-verbal, 
M, Deheurle dit qu'on a fait dans la Côte-d'Or, au sujet du phyllo: 
2era, des expériences d'où il résulte que le « gouais » est retontiu 
comme relativement réfractaire aux atteintes du fléau ; il peut rè- 
sister deux, trois ou quatre ans, 

Du reste, les cépages américains n'ont aussi qu’une résistanos 
relative. Quant à la résistance de ces cépages dans les terrains 
calcaires, c’est un fait acquis. 

M: le président annonce la inort de M. Gustave Le Grahd, ancien 
agent-voyer en chef de l'Aube, ancien membre de là Soeiété aca 
démique, auteur d'un Gatalogue des coléoptères de l'Aube. 

M. Le Clert lit la liste des dons LUE au Musée, pendant le der- 
nier trimestre, 

M. l’abbé Garnier fait un rapport élogieux sur un travail de 
M. Alphonse Roserot, édité par le Comité des travaux historiques 
dans son Bulletin de 1887, et intitulé : Les Abbayes du département 
de l'Aube. Le but de ce travail est de compléter et de corriger, sur 
certains points, le Gallia Christiana. 

M, l'abbé Chauvet, membre associé, lit quelques passages de son 
étude sur L'Eglise et les Seigneurs d'Unienville, déjà renvoyée à la 
Commission de publication, 

x % 


BÉNÉDICTION DES NOUVELLES SALLES DE CLINIQUE CHIRURGICALE A 
L'HôTEL-Dieu be Reims. — Depuis soixante ans ét plus, l'ancien 
réfectoire bénédictin de Suint-Remi de Reims servait d'hôpital. 
Mais ses vieux murs qui n'avaient pas élé bâtis pour ce but, ne 
réalisaient pas les condilions hygiéniques exigées par l4 science 
actuelle. La salle d'opération surtout laissait & désirer. Deux 
hommes de bien, les docteurs Décès et Eugène Doyen, ônt provo- 
qué la générosité de leurs concitoyens et recueilli en quelques 
semaihes des souscriptions s’élevant 4 la somme de 63,200 francs, 
avec laqnelle ils a parvenus à établir un bâliment de clinique 
modèle. 

Le lundi 29 octobre, Mer le cardinal Langénieux, archevêque de 
Reims, a béni solennellement cette nouvelle clinique. Escorté des 
religieuses Auzustines qui desservent l'hôpital, il a été conduit par 
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l’aumônier au nouveau quartier, à la nouvelle salle d'opération, où 
J'attendaient les membres de l'administration des Hospices, les 
professeurs de l'Ecole médicale, les élèves sur les bancs de l’am- 
phithéâtre, et un grand nombre de personnes notables. M, le doc- 
teur Décès a salué en fort bons termes Mer le cardinal. Le Prélat 
a répondu en félicitant les généreux donateurs du succès obtenu, 
Puis il s'est rendu dans chacun des quartiers du nouvel établisse+ 
ment pour y réciter les prières prescrites par l'Eglise, Les salles 
d'isolement, construites grâce à la générasité de la Maison Heid- 
sieck et Cie, ont eu, elles aussi, leur bénédiction spéciale. 
M 
x 

Dans son discours sut les prix de vertu, prononcé à l’Académie 
française, le 46 novembre, M. Sully-Prudhomme signale la bellé 
conduite de « Mie Joséphine Charoloïis, de Troyes, qui a disputé au 
vice et 4 id misère, depuis vingt-six ans, un nombre de jeunes 
filles qui s'élève aujourd'hui à deux cent cinquante s. Cetté 
humble bienfaitrice a reçu un prix de mille francs sur les fonds 
légués par M. de Montyon. 

"4 

M. de Montyon, le fondateur des prix de vertu, dont nous venons 
de prononcer le nom, était, comme on sait, originaire de Brie, 
Nous avons déjà rendu compte ! des savantes recherches que notre 
collaborateur, M. Fernand Labour, a faites sur la famille du célè- 
bre philanthrope ?. Nous empruntons aujourd’hui au journal Le 
Temps (supplément au numéro du 16 novembre 4888) le curieux 
document que voici sur Montyon historien : 

« Une découverte intéressante au point de vue historique et 
digne d'attirer l'attention de tous les lettrés, vient d’être faite tout 
récemment dans les archives des documents légués par M. de 
Montyon à l'administration de l'Assistance publique. 

On sait que le fondateur des prix de vertu mourut le 29 décem- 
bre 1820, sans famille, laissant à l'administration des hospices 
oivils uns fortune considérable dont il n'avait distrait qu'une 
médiocre partie destinéo à récompenser divers genres de mérite. 
Cette fortune, en grande partie immobilière, se composait surtout 
de terres situées en Seine-et-Marne #, qui constituent une grande 
partie du domaine actuel de l’Assistance publique. L'administra- 
tion, une fois entrée en jouissance de son legs, une trentaine de 
liasses, comprenant avec les titres de propriété de la succession les 
papiers personnels de Montyon, furent déposées aux archives de 


4. Revue de Champagne, t. X (1881), p. 59. 
Z. M. de Montyon, par Fernand Labour, Paris, Hachette, 1880. 
3, Eaotre autres, colles de Monthyon et de Chambry, près Meuuxs 
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l'Assistance publique. Ces documents ont-ils été fouillés et com- 
pulsés depuis comme le veut la légende ? Nous ne le pensons pas. 
Si oui cependant, les recherches n’ont pas été bien attentives. Quoi 
qu'il en soit, M. À. Mauger, de l'Assistance publique, a eu l’idée 
d'examiner les papiers de Montyon, et c’est à lui qu'’appartient 
l'honneur d’avoir mis en lumière toute une série de documents 
inédits du plus haut intérêt, écrits, la plupart, de la main du phi- 
lanthrope, et paraissant remonter au temps de son exil. 

Malgré le tribut d’éloges que lui décernent chaque année les 
académiciens chargés du discours sur les prix de vertu, Montyon 
est resté, pour les érudits mêmes, dans une sorte de pénombre. 
Ses écrits, épars dans différents recueils et particulièrement dans 
les mémoires de l’Académie de Suède, sont maintenant tombés 
dans un profond oubli. À peine quelques historiens se souviennent- 
ils du seul ouvrage qu'il ait publié à part, sous le voile de l’ano- 
nymat, en 1812, et sous le titre de : « Particularités et observations 
sur les ministres des finances de la France depuis 1660 jusqu’en 
1791 », ouvrage estimable à bien des titres. C’est dans cet ouvrage 
que Montyon fit paraître ce fameux portrait de Necker qui fit tant 
de bruit en son temps et que Mme de Staël ne pardonna jamais à 
son auteur. 

Grâce aux patientes recherches de M. Mauger, nous sommes 
aujourd'hui en possession d'une série de portraits semblables tou- 
chant quelques hommes de la Révolution et divers grands person- 
nages princiers ou du monde de la cour. Elevé dans ce milieu de 
la haute bourgeoisie parisienne du commencement du siècle der- 
nier, allié de très près aux Trudaine et à quantité d'hommes 
illustres, correspondant de Turgot et de d’Alembert, conseiller 
d'Etat, intendant du Limousin, de la Provence, de 1780 à 1785, 
Montyon n'est pas simplement remarquable par les fondations cha- 
ritables qui l’ont illustré. Mêlé au monde de la cour, d'assez près 
pour le bien connaître par expérience personnelle, et placé assez 
loin pour le pouvoir juger sainement et sans parti-pris, il apparte- 
nait, par ses opinions, à cette classe d'hommes libéraux, mais 
modérés, qui auraient voulu conserver la monarchie traditionnelle 
en lui donnant une Constitution capable de satisfaire les hommes 
de progrès. Il croyait cette transformation possible, et tandis que 
la plupart de ceux avec lesquels il avait été habitué à vivre pre- 
naient le chemin de l'exil, Montyon, espérant encore une solution 
pacifique, s'était retiré dans son domaine de la Brie, suivant de 
loin les événements sur lesquels il ne pouvait plus influer. Il prit 
enfin, mais l’un des derniers, la route de l'exil et se retira, d’abord 
en Suisse, puis en Angleterre, lorsque déjà la commune de Meaux 
l'avait décrété d'incivisme, » 


& 
x 


Dans la séance du 5 octobre 1888, l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres a entendu le rapport fait par M. Ant. Héron de 
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Villefosse, au nom de la Commission des Antiquités de la France, 
\sur les ouvrages envoyés au concours de 1888. 

Le savant ouvrage de notre collaborateur M. Gabriel Leroy, 
Histoire de Melun depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos 
jours, un vol. in-8°, s'y trouve mentionné parmi les travaux qui 
se distinguent par de réelles et solides qualités et auxquels la 
Commission a regretté de n’acccorder que des éloges, le nombre 
réglementaire ües récompenses ne pouvant être dépassé. 

M à 4 

L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a tenu sa séance 
publique annuelle le 23 novembre 1888, sous la présidence de 
M. le marquis d'Hervey de Saint-Denys. Dans son discours, le pré- 
sident, pour annoncer la haute récompense décernés à notre col- 
laborateur, M. Louis Demaison, s’est servi des termes tout à fait 
flatteurs que voici : 

« Le prix fondé par le marquis de La Grange, pour faire con- 
naître les vieux poètes de la France, nous conduit à des études 
qui offrent un vif intérêt. Au nom de la Commission chargée de 
décerner ce prix, le rapporteur a présenté des conclusions dont 
M. Louis Demaison, archiviste de la ville de Reims, nue saurait 
manquer de ressentir une satisfaction très légitime. La Commis- 
sion a déclaré, à l'unanimité, « qu’en attribuant le prix à M. De- 
maison pour ses deux volumes intitulés : Aymeri de Narbonne et 
Chanson de geste de Bertrand de Bar-sur-Aube, etc., elle s’es- 
timait heureuse d’avoir à couronner une œuvre complète, excel- 
lente, et qui peut passer pour un modèle du genre. » 


*" 

Par décret en date du 21 octobre 1888, rendu par le Président 
de la République sur la proposition du Ministre de la guerre, 
M. le général de division de Miribel (Marie-François-Joseph), ins- 
pecteur général permanent des travaux de l’artillerie pour l’arme- 
ment des côtes, membre du Conseil supérieur de la guerre et du 
Comité technique de l'artillerie, a été nommé au commandement 
du 6° corps d'armée, en remplacement de M. le général Février 
placé dans la 2° section (réserve) du cadre de l'état-major général 
de l’armée, 

M. le général de Miribel est entré solennellement, le jeudi 
25 octobre, dans la ville de Chälons-sur-Marne, où il a son 
quartier-général. 
| "x 

M. le comte Alfred de La Rochefoucauld!, maire de Courbetaux 
(Marne), vient de faire construire un château au milieu de la forêt 


1. Revue de Champagne, t XVI (1884), p. 472. 


394 CHRONIQUE 


de Beaumont qui dépend de son domaine. Sur sa demande, le 
‘dimanche 98 octobre dernier, jour de la fête de saint Alfred, M. je 
curé-doyen de Montmirail a béni ce château au milieu d'un grand 
concours d’assistants venus de là ville voisine et des environs. 


Pendant la soirée, les échos multiples dés bois ont répété les 
airs les plus joyeux de la fanfare de Montmirail. 


Sur ce beau mont, l'élégante silhouette du nouveau castel domi- 
nant les chênes séculaires de la forêt se dessine agréablement aux 
yeux du voyageur, épris déjà de la beauté des sites de la magnifi- 
que vallée du Petit-Morin, aujourd'hui sillonnée en cet endroit par 
les gracieux méandres du chemin de fer de Romilly à Château- 
Thierry. 

2 

Mac la baronne Hémart de la Charmoyse vieñt d'achetet lé cha: 
teau ét une partie de la terre de la Charmoye, situés comtnuné et 
terroir de Montmort (Marne). Cette acquisition resserté les liens 
qui rattachent déjà la famille Hémart de la Charmoyÿe à une con- 
trée où elle est depuis longtemps connue et appréciée: 

“"s 

Le Musée de Lyon possède une inscription gravée sur un petit 
cippe avec base et couronnement; un cône, aujourd'hui brisé au 
sommet, en formait l'ornement fattier ; entre les sigles D M est 
gravée une ascia. Ce monument, haut de 0,82, large de 0,37, a êté 
extrait en mars 1886 du puits de Trion. 


D M 
T° TINC®e ALPINI 
DEC+ LINGON 
I VIR 
POTITIA® ALPI 
NA- MATER: Pe C 
ET: SVB: ASCIA- De 
Diis Manibus Titi Tincii Alpini, decurionis Lingonensis, duum- 
diri, Potilia Alpina mater ponendum curavit et sub ascia dedi- 
cavil. 
« Aux dieux Manes de Titus Tincius Alpinus, décurion de Lau- 


gres, duumvir, Potitia Alpina, sa mère, a élevé ce tombeau et l'a 
dédié sous l'ascia. » 


Cette épitaphe, publiée par M. Allmer dans la Revue épigra- 
phique du Midi de la France (1886, p. 252), est précieuse pour la 
connaissance de la constitution municipale de la cité des Lingons. 
On avait déjà, par d'autres inscriptions, le souvenir d’un édile et 
d'un sévir augustal; on apprend de cellesci qué les deut pfe- 
miers magistrals de la cité ÿ avaient, au second siècle, le titre de 
duumvir. 


k 
4 + 
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Un de nos amis et compatriotes qui voyage en ce moment ën 
Îtâlié nous signale, à Florence, au Musée des Uffizi, un beau portrait 
de Bossuet, par Rigaud (n° 684 du catalogue). Ce portrait a été 
retrouvé en {851 à la villa del Poggio Imperiale, 


Sous le n° 658 du même Musée, est dataloguée une œuvre du 
Valentin!, représentant un homme qui joue de la guitare, Le cartél 
poîfte cette inscription : 


No 658. VALENTIN 
di Coulommiers 
iL SUONATORE DI CHITARRA 


Les Florentins rendent à César ce qui appartient à César. Mai- 
heureusement ils n'ont pas accordé une belle place au tableau en 
question. Îl est posé 8 contre-jour, à droite d’une fenêtre, et il est 
três difficile de le bien voir. 


X * 


Le 90 octobre a été célébré à l'église patoissiale de Saitit-Ger- 
main-en-Layé 18 imatidgé de Mie Renée Pichon, fille afnéé dù 
regretté baron Pichon, qui fut sous-préfet de Coulommiers, avée 
M. de Fontenay, attaché d’ambassade. 


" 


Le 8 novembre, à la cathédrale de Reims, a été célébré le 
mariage religieux de Mie Ellen Werlé, fille du comte Alfred Werlé 
et de la comtesse, née Lannes de Montebello, avec M. lé comte 
Erhard-Henri du Gauzé de Nazelle, lieutetiant au 56 régiment de 
dragons. Son Em. le cardinal Langénieux a donné la DépeQicnon 
nuptiale aux jeunes époux, 


M, Henrot, maire, a procédé la veille au mariage civil. Il a pro- 
noncé une allocution dans laquelle il a évoqué le souvenir de 
M. Edouard Werlé?, ancien maire de Reims, et rendu hommage 
aux membres de la famille du Cauzé de Nazelle qui ont glorieuse- 
ment servi la France. 


Cette famille, originaire de cine obtint, en août 1753, 


4. Le Valentin, né à Coulommiers en 1601, mort à Rome en 1634, fit, 
comme on le sait, un assez long séjour en Italie (V. Charles Blanc, Histoire 
des peintres). Outre le tableau signalé par notre correspondant, le Musée 
des Uffizi de Florence contient deux autres toiles de ce peintre qui sont men- 
tionnées sous les n° 91 bis et 678 du catalogue de 1881, savoir : 4° Paysage 
avec figures et animaux (petites fig.). 2° Senlence de Jésus-Christ : « Tu 
vois ua brin de paille dans l’œil de ton prochain et tu ne t’aperçois pas que 
tu es une poutre dans le tien. » (2 personnoges mi-corps grandeur natur.) 

2. Sur la biographie de M. Ed. Werlé, v. Revue de Champagne, t. XIII 
(1882), p. 331, et t. XVI, (1884), p. 455. 


3. V. Revue de Champagne, t, IX (1880), p. 96, et t. XIII (1882), p. 176. 
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l'érection en marquisat de Nazelle d’une partie de l'ancien comté 
d’Avaux, et le bourg de Neufchâtel (Aïsne) reçut alors le nom de 
Nazelle comme chef-lieu de la terre‘. Les dépendances du 
domaine étaient les villages voisins de Menneville, Pignicourt, 
Prouvais, Proviseux et Guignicourt (Aisne). C'est dans le château 
de cette dernière commune que résident aujourd'hui le marquis 
et la marquise de Nazelle dont le fils vient d'épouser Mie Werlé. 

En 1787, messire Louis-Charles-Victor du Cauzé, marquis de 
Nazelle, était nommé aux fonctions de gouverneur pour le roi en 
la ville de Châlons-sur-Marne. Il avait épousé Edmée-Catherine- 
Agathe de Lépine, ce qui explique la sépulture de leurs descen- 
dants au cimetière de Notre-Dame de Lépine, près Châlons. Citons 
en particulier le comte de Nazelle, tué à Châlons par les Cosaques 
le 2 juillet 4815 et inhumé à Lépine, lequel, — dit son épitaphe, 
— mourut « victime de son zèle pour son roi et ses conci- 
toyens”*. » 

D'autre part, une branche de la famille de Nazelle, — probable- 
ment celle de Guignicourt, qui n’a pas émigré à la Révolution, — 


habitait Reims au commencement du siècle et jusqu'en ces derniers 
temps. 


Armes : D'or au lion de sinople, armé et couronné de gueules; 


à la fasce de sable, chargée de trois molettes d'or et brochant sur 
le lion. 


4. Cf. Dictionn. histor. du département de l'Aisne, par Melleville, 


Laon, 1857. t, 11, p. 68, 130, 131. Cf. Revue de Champagne, t. 1X (1880), 
p- 358. | 


2. A. Lhote, Biographie chdlonnaise, p. 114 et 115. 
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Ux PÉNITENT De SAiNT-JACQUES DE PROVINS EN L'AN DR DISGRACE 
1727. — M. Jules Cousin, le savant bibliothécaire de la ville de 
Paris, conservateur du Musée Carnavalet, a publié dans la Feuille 
de Provins le curieux et amusant article qui suit : 


« Dans les premiers jours de janvier 1727, le coche amenait à 
Provins un personnage de haute dislinction dans l'Eglise et dans 
l'Université, Messire Jean-Gabriel Petit de Montempuis, chanoine 
de Notre-Dame de Paris, régent de philosophie au collège du 
Plessis-Sorbonne, ancien recteur de l’Université, grand janséniste, 
jusque-là réputé pour l’austérité de ses mœurs, et qu’une esca- 
pade de jeune homme — malgré ses cinquante ans bien sonnés — 
venait de livrer honteux et confus aux rigueurs de la police sar- 
excitées par les rancunes des Jésuites. | 

En effet, ce ne fut pas sans difficulté que, dix ans auparavant, 
son élection au rectorat avait reçu l'approbation royale : La Com- 
pagaie de Jésus, encore très puissante sous la Régence qui s’ac- 
commodait fort de son indulgente casuistique, avait mis tout en 
œuvre pour la faire avorter. Il fallut la ténacité, la fière indépen- 
dance de l’Université et de son candidat pour obtenir enfin la 
sanction nécessaire. Aussi, avec quelle superbe, dans la cérémonie 
de son installation, l'abbé de Montempuis, précédé de ses massiers 
et de ses huissiers et « suivi des quatre Facultés », étala-t-il aux 
yeux de ses adversaires confondus, sa majestueuse simarre violette 
au mantelet d'hermine, sa ceinture frangée d’or et son escarcelle 
symbolique de recteur! 

Aujourd’hui, c'est en modeste équipage et la mine piteuse que 
le pauvre abbé, après un pénible voyage en plein hiver, salue 
humblement les deux Génovéfains venus à sa rencontre pour le 
condaire à M. l’abbé de Saint-Jacques, auquel il apporte, en guise 
de passeport, cette humiliante lettre de cachet : 


« De par le Roy, 

« Il est ordonné au sieur abbé de Montempuis de se retirer 
« incessamment au monastère des chanoines réguliers de là ville 
« de Provins-et d'y demeurer jusqu’à nouvel ordre, 

« Fait à Versailles, le 25 décembre 1726. 

« Signé : Louis. 
« Et plus bas : PHELIPEAUX. » 


Qu’avait-il donc fait, le digne recteur? Etait-ce encore pour 
péché de jansénisme qu’on lui imposait cette sévère pénitence ? 
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Hélas, non! Tout au contraire; le moliniste le plus relâché n'eût 
jamais compromis à ce point sa robe et sa dignité. 

Laissons un contemporain, l'avocat Barbier, nous raconter 
l'aventure dont il tenait tous les détails d'un sien ami, premier 
secrétaire du lieutenant de police, 

« Décembre 1726. — M. Petit de Montempuis, homme rare par 
son érudition et sa sagesse, a régenté toute sa vie la philosophie 
au Plessis. Cet homme qui n’avait jamais perdu sa grayité, n'avait 
jamais été au spectacle. 1] lui prit envie d’aller à la Comédie, mais 
il crut être déshonoré d'y être reconnu soit en habit long, soit en 
manteau court. Il a voulu se bien déguiser sans en rien dire à per- 
sonne. Pour cela, il a trouvé dans un vieux coffre les habits de sa 
grand' mère; manteau, jupe, écharpe et cornettes très hautes, 
tandis qu'on les porte aujourd’hui très basses. Il s’est affublé de 
ces habits de femme sans songer à l’extravagance de son accou- 
trement, Il est monté en fiacre et s’est campé aux troisièmes loges. 
Des gens ont trouvé celte figure extraordinaire, en ont averti 
d'autres; enfin on a regardé mon homme, et les gens du parterre 
ont fait un tapage de tous les diables. L'Exempt a su que c'était 
un homme déguisé en femme ; il a monté en haut, l'a fait sortir 
et l’a conduit à M. Hérault, lieutenant de police. Jamais homme 
n’a été plus fâché et plus interdit; sa figure était, dit-on, des plus 
risibles. On le renvoya chez lui, en Jui promettant de ne point 
dire son nom; mais tout Paris l'a su. Les Jésuites ont été charmés 
de cette aventure arrivée à nn janséniste, et on l'a envoyé, en 
vertu d’une lettre de cachet, dans un couvent de province. On ne 
dit pas que l'esprit lui ait tourné, Il répondit et parla de très bon 
sens chez M. Hérault, mais avec une confusion extrême, eontant 
son dessein et l'idée qu'il avait eue d’être bien caché de cette 
manière, » 

Voltaire a raconté plus tard, dans une de ses Facëties — Il faut 
s'accommoder qu lemps — la mésaventure de son « amni »n l'abbé 
de Montempuis — non sans un soupçon de vanité, car c’est, dit-il, 
la folle envie de voir Zaïre qui avait ainsi monté Ja tâle à l'aus- 
tère régent de philosophie, Il insiste sur l'extrayagance du dégui- 
sement : « Le voilà qui s'affuble d'un cotillon de drap rouge et 
d'un manteau feuille-morte, Il couvre sa vieille tête de recteur 
d'une coiffure à triple étage surmontée d’un gros nœud de rubans 
rose-sèche. Une paire d'engageantes rousses et déehirées laisse 
paraitre dans tout leur avantage ses bras carrés et velus. » 

Pendant que le pauvre abbé venait cacher sa honte à Provins, 
poursuivi par des couplets moqueurs enregistrés au recueil de 


Maurepas : 
Question rare et nouvelle 
Pour les savants de Paris : 
Diraet-on Mademoiselle 
_ Monsieur de Montempuis? 
toi.e, 
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ses confrères du chapitre et de la Sorbonne cherchaient à étouffer 
le scandale que les implacables Jésuites avivaient à dessein; mais 
leur crédit était déjà fortement ébranlé. Ils ne purent que pallier 


la grâce qu'une nouvelle lettre de cachet signifiait au coupable 
moins d'un an après : 


« De par le Roy, 

« Il est permis au sieur abbé de Montempuis de revenir à Paris 
« quand bon lui semblera; Sa Majesté révoquant à cet effet l'ordre 
« de son exil, à condition qu'il s'abstiendra de toute entrée el 
« assistance de l'église de Notre-Dame et chapitre de ladite 
« église, où l'intention de Sa Majesté est qu’il n'ait voix active ni 
« passive. 

« Fait à Versailles, le 8 septembre 1727, 


« Signé : Louis. 
« EL plus bas : PHELIPEAUX. » 


Cet état de disgrâce ne dura pas moins de trente-cinq ans. En 
1762 seulement, à la faveur du to/le général que souleva la ban. 
queroute du père Lavallette, l'abbé de Montempuis put rentrer ay 
giron du chapitre de Notre-Dame à titre de chanoine honoraire, 
et se réconcilier avec l'autorité séculière en adressant à M, de 
Saint-Florentin la touchante supplique que voici : 


« Monseigneur, 


« Jean-Gabriel Petit de Montempuis, chanoine de l'église de 
Paris dès 1720 et admis au rang d’honoraire par une conclusion 
du chapitre de Notre-Dame, du mois de septembre 1762. 

« Ayant été exilé en la ville de Provins par ordre du Roy, du 
25 décembre 1726, obtint son rappel peu de temps après de la 
bienveillance de S. M. La lettre en fut expédiée le 31 août 4727, 
et n'eut cependant pas son effet parce que, par des motifs qui lui 
sont inconnus ou par des pratiques employées par ses ennemis, 
cette première lettre fut supprimée et il en fut substitué une autre 
du 8 septembre 1727 qui porte bien révocation de l'exil; mais en 
même temps elle renferme une condition de s'abstenir de l'entrée 
du chœur de Notre-Dame; de sorte qu’il gémit depuis près de 
36 ans dans des liens qui l’ont empêché de remplir les devoirs de 
son état. 

« Après un aussi long temps d'épreuves et d'humiliations; 
ayant même l’aveu de son chapitre par l'honoraire qui lui a été 
accordé; il prend la liberté de recourir à Votre Grandeur, et vous 
supplier, Monseigneur, de lui accorder votre puissante protection 
auprès de S. M. pour obtenir la révocation de la lettre du 8 sep- 
tembre 1727 et lui procuret son entrée au chœur; afin que pen- 
dant le temps qu’il a encore à vivre, étant âgé de plus de 88 ans, 
il ait la consolation de finir ses jours dans l’état de liberté dont 
jouissent tous les sujets du Roy, et qu'il puissé unir ses prières à 


CR 
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celles de ses confrères pour la conservation de S. M. et la pros- 
périté de l'Etat. » 


Cette requête, sans doute, fut prise en considération, et le péni- 
tent octogénaire réintégré dans ses honneurs et dignités eut la 
consolation in extremis de voir la ruine complète de ses ennemis 
les Jésuites, chassés de France en 1763. Il mourut la même année, 
ayant par testament Jégué sa riche bibliothèque à l’Université, 
dont l'indulgent patronage ne lui avait jamais fait défaut. Ce fut 
le premier fonds de la bibliothèque publique de l'Université de 
Paris, ouverte en 1764 dans le local même du collège de Clermont 
saisi et vendu comme tous les autres biens des ci-devant soi- 
disants Jésuites. 

Dernier triomphe posthume que dut savourer dans un monde 
meilleur Monsieur ou Mademoiselle de Montempuis. » 


* 
x x 
UX GRAND SOUvVENIR. — À l’occasion de la mort récente f29 octo- 
bre) de l’abbé Bossuet, curé de Saint-Louis-en-l’Ile, membre de la 
Société des bibliophiles, petit-neveu du grand évêque de Meaux, 
M. Laclef communique l'acte de décès qu'il a trouvé dans les 
registres de l’église de Saint-Roch, à Paris : 


« Extrait du registre des actes de décès de la paroisse de Saint- 
Roch, pour l'année 1704. 

« Du 13 avril 1704. | 

« Messire Jacques-Bénigne Bossuet, évêque de Meaux, conseiller 
d'Etat ordinaire, précepteur de Monseigneur le dauphin, premier 
aumônier de Mme la duchesse de Bourgogne, conservateur des 
privilèges apostuliques de l’Université de Paris, supérieur du col- 
lège royal de Navarre, âgé de soixante-seize ans, six mois et quinze 
jours, est décédé hier, rue Neuve-Sainte-Anne, en cette paroisse, a 
été apporté en cette église, en clergé, et sera transporté, par per- 
mission de Son Eminence Monseigneur le cardinal de Noailles, en 
sa cathédrale de Meaux, après-demain, pour y être inhumé. 

« Présents : MM. Louis Bossuet, chevalier, conseiller du roi en 
ses conseils, maître des requêtes ordinaires de son hôtel, et Jac- 
ques-Bénigne Bossuet, abbé de Savigny, tous deux neveux dudit 
défunt, demeurant susdites rue et paroisse. 

« Signé : Bossver, l'abbé Bossuer et GAUCHER. » 


L’Imprimeur-Gérant, 


Léon FRÉMONT, 


LE COMTÉ D'ASTENOIS 


ET LES 


COMTES pe DAMPIERRE-LE-CHATEAU 


Les renseignements contenus dans les documents d'archives 
que l'on peut consulter aujourd’hui, permettent d'étudier l’his- 
loire des anciens comtés situés sur la frontière orientale de la 
région qui devint le comté de Champagne. J'ai déjà essayé de 
donner quelques éclaircissements sur le comté de Durmois, 
pagus Dulcomensis et le comté de Grandpré ; je vais aborder 
maintenant le pagus Stadunensis et le comté de Dampierre- 
le-Château. 


Au point de vue géographique, M. Aug. Longnon a déter- 
miné, avec une grande précision, la circonscription du pagus 
Stadunensis. L'Astenois comprenait J'archidiaconé de ce nom, 
lui-mème divisé eu deux doyennés, Sainte-Menehould et 
Possesse?, Mon savant confrère a établi, contrairement à 
l'opinion de ses devanciers, que ce dernier doyenné faisait cer- 
tainement partie de l'archidiaconé d'Astenois. 

A l’époque où il a fait paraitre son travail, il signalait six 
localités, comprises dans le pagus Sladunensis, d'après des 
titres anciens ; depuis, en parcourant le cartulaire, encore 
inédit, de l'abbaye de Gorze, j'ai pu doubler le nombre de ces 
localités et confirmer l'opinion de M. Longnon; dans l’énu- 
mération qui suit, je marque d'un astérisque ces nouvelles 
mentions : 


Braux-Sainte-Cohière. * Possesse. 


* Charmont. Somme-Bionne. 
Dammartin-la-Planchette. * Somme-Yèvre. 


{. Notice historique sur la maison et les comies de Grandpré. Paris, 
H. Menu (Extrait de la Revue de Champagne et de Brie). 

2. Etudes sur les pagi de la Gaule (Bibl. de l'Ecole des Hautes-EKtudes, 
Paris, A. Franck, 1869), 2 fascicule, p. 5 et 8. — Atlas historique de la 
France depuis César jusqu’à nos jours. Paris, Hachette, 1888, 2° fascicule, 
page 122. 
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* Frigevillef, * Vanault. 

* Maffrécourt. * Vaubécourt. 

* Muligny (comne de Possesse).  Voillemont. 
Saint-Mard-sur-le-Mont. Villers-en-Argonne. 


Il n'y a pas à douter que le pagus ou comté d'Astenois® n'ait 
existé dès l'époque franque ; seulement, jusqu'à ce jour, on 
n’a trouvé aucun document qui permelte de rappeler quelque 
fait historique certain qui lui soit particulier. On ne trouve la 
mention d'un comte d’Astenois que vers la fin du x° siècle, et 
à cette époque, la dénomination de pagus Sladunensis n'était 
plus qu'une expression géographique. 

En effet, le morcellement des anciens pagi, résultat de la 
féodalité héréditaire, amena à cette époque des changements 
notables dans les circonscriptions antiques dont les noms sub- 
sistaient, comme aujourd’hui, ceux des provinces. 


Depuis le milieu du x® siècle, parmi les comtés situés sur 
les marches des diocèses de Reims, de Châlons et de Verdun, 
on compte : le Porcien, le Castrice, le Vongeois, ls Mouzon- 
nais, le Dormois, l'Astenois, le Champsois et le Perthois, et 
dans le pagus Catalaunensis, le pays de Bussy; les quatre der- 
niers étaient tenus par un seul personnage, Gautier, comte de 
Vexin et de Valois. Ses descendants lui succédèrent jusqu’à la 
fin du x1r° siècle, 


La situation politique des anciens comtes d’Astenois se 
trouva, dès lors, singulièrement modifiée. Leurs descendants, 
dont nous allons nous occuper spécialement, continuèrent à 
porter le titre de comte; les chroniqueursles qualifièrent comtes 
d’'Astenois, lorsqu'ils n'étaient, par le fait, que comtes en 


4. Frigeville est le nom d'une paroisse qui sa disparu et qui, d’après 
M. À. Longnon, était situéc entre Somme-Yèvre, Bussy-le-Repos, Contault et 
Saint-Mard-sur-le-Mont ; les plans cadastraux ont conservé le souvenir 
de l'emplacement du chef-lieu paroissial au lieudit Freginville, entre Noir- 
lieu et Somme-Yèvre. 

2. La légende de saint Juvin (Acta Sanct. Tome 11 d'oct. p.217) assure que 
Marc, ami du saint, était comte de Dormois et d’Astenois : fuit quidem hic 
beatissimus ex territorio metropolitanæ urbis Remorum de comitatu qui 
Dulcomensis nuncupatur. Quem scilicet comitatum atque Stadiniensem tune 
regcbat comes quidam, nomine Marcus. — La légende de sainte Menehould 
(Zbid. t. VI d'oct., p. 529) dans laquelle on pourrait espérer recueillir quel- 
ques détails intéressants, paraît ne mériter qu’une confance très limitée 
per la date même que l’on serait porté à lui donner, et aussi par le nom 
de celui qui l'aurait découverte dans un manuscrit ancien conservé à Sainte- 
Menebould et que l'on n’a jamais retrouvé. 
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Astenois; eux-mêmes s'intitulaient comtes de Dampierre ‘ 
du nom du chäteau qu'ils avaient probablement fondé après 
la ruine de Séadunum, ancien chef-lieu du pagus, placé très 
judicieusement, par M. Longnon, au Vieil-Dampierre. 


Nous passerons en revue, dans la suite de ces études, les 
fiefs qui se sont formés dans l’Astenois et qui attendent 
encore leur histoire ; ils dépendaient, au point de vue féodal, de 
Vitry, nous examinerons ensuite l'histoire de Vitry, celle de 
Bussy-le-Château et celle du Perthois. J'espère que mes 
recherches apporteront des connaissances nouvelles qui, en 
touchant à l'histoire de la Champagne orientale, permettront de 
savoir quelque chose relativement aux premiers temps de ces 
fiefs, sous les comtes de Valois, et aux modifications qu'ils subi- 
rent par suite de leur annexion au comté de Champagne. 


PIERRE, COMTE DE DAMPIERRE 


C'est Guillaume de Tyr qui nous fait connaître l'origine de 
la maison de Dampierre-en-Astenois, À plusieurs reprises, il 
cite Pierre, frère de Renard, comte de Toul, et deux fois il 
désigne ce personnage avec le titre de comes de Sladeneis. 
Ces textes nous reportent à la fin du xi1e siècle”, 

On chertherait inutilement dans les ouvrages publiés jus- 
qu’à ce jour, quelques notions sur ce personnage et sa famille”. 
Les recueils héraldiques sont muets ; le P. Anselme n'a pas 
cherché à établir sa filiation. La plupart des auteurs qui ont 
eu occasion d'en parler, en passant, n’ont pas essayé de les 
distinguer des diverses familles du nom de Dampierre qui 
paraissent dans l’histoire. Cette réserve a lieu de surprendre 
quand on voit la place importante occupée dans l'histoire de la 


1. Un fait analogue se passa dans le pagus Dulcomensis, démembré 
aussi par l'établissement du système féodal. Là, les descendants des anciens 
comtes de Dormois s’intitulèrent comtes de Grandpré. 


2. Guill. de Tyr, t. I, 71, 1436 ; VI, 263. — Il est bon de noter qu'Al= 
bert d'Aix (Hist. des Croisades; Hist. occident., t. 1V, p. 310), en 1097, 
fait mention de Petrus de Dunperrun au nombre des chevaliers qui eccom- 
pagnaient le duc Godefroi à la cour de l'Empereur. 


3. M. Ch. Remy a parlé des comtes de Dampierre dans un travail sur 
l’abbase de Montiers publié dans le compte-rendu du Congrès archéologique 
de Châlons-sur-Marne en 1875. Dans une brochure de M. L.-J, Brouillon 
intitulée : Les comles de Dampierre-en-Astenois, on trouve quelques indi- 
tations exactes, mais rien sur l’origine de la famille. 
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Champagne orientale par les seigneurs de Dampierre-le-Chà- 
teau. 

Renard, comte de Toul, et Pierre, comte d’Astenois, ou en 
Astenois, étaient fils de Frédéric II, comte de Toul, petits-fils 
de Frédéric I*", à qui l'évêque Udon avait donné, en 1059, le 
comté de Toul, après en avoir dépossédé Artaud qui le tenait 
depuis 1056. Frédéric I" avait épousé Gertrude, fille de 
Renard III, prédécesseur d’Arnould dans le comté de Toul, et 
en avait eu un second fils, Henri, qui fut évêque de Liége. Dans 
un travail qui paraîtra prochainement, M. Fr. Delaborde pro- 
pose, avec de grandes probabilités, de rattacher les sires de 
Joinville au comte Frédéric Il; d'après ses recherches, le 
comte Pierre de Dampierre aurait été frère ulérin de Renard 
comte. de Toul, par suite d'un second mariage de Fré- 
déric II. 

Le comte Pierre, et Renard son frère comte de Toul, 
dont les noms ne figurent pas dans les salles des Croisades 
de Versailles, pas plus que celui de Renard Il, leur arrière 
petit-fils et neveu, suivirent Godefroi de Bouillon, lorsque 
celui-ci partit pour la Terre-Sainte le 15 avril 4096. Nous 
voyons Pierre à la suite du duc à Œdenburg, lors de l’entrevue 
de Godefroi avec le roi hongrois Coloman ; à Constantinople, 
lors des négociations et des luttes qu’entretenait la mauvaise 
foi de l'empereur d'Orient ; enfin au siège de Nicée?, 

Le 25 juin 1097, après la prise de Nicée, les croisés se 
mirent en marche, prenant la direction de la Syrie et de la 
Palestine ; au moment de traverser des solitudes arides, ils 
jugèrent à propos de se diviser en deux corps ; dans l’un qui, 
sous les ordres de Godefroi, se dirigea vers la droite, étaient 
les comtes de Toul et de Dampierre *. 

Vers le commencement du mois de juillet 1097, l’un des 
corps de l’armée chrétienne fut attaqué dans la vallée de Gor- 
goni par des forces considérables ; la victoire, longtemps dis- 
putée, élait encore incertaine, lorsque Godefroi vint donner aux 
croisés un utile renfort ; ceux-ci décidèrent alors de ne plus 
se séparer. Cependant, en arrivant à Tarse, Baudouin et Tan- 
crède furent envoyés chacun en reconnaissance. Tancrède, qui 


1. Les comtes de Toul étaient des avoués nommés par les évêques ; ils 
avaient une maison dans la ville épiscopale et quatre villages désignés sous 
le nom de Ban du cemle. 

2. Guill. de Tyr, 11, 1 ; — Alb, d'Aix, Il, 1 ; II, 6. 

3. Ibid. II], 17. 
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avait l'avance, mit le siège devant Tarse ; Baudouin, qui avait 
toujours avec lui Pierre de Dampierre et Renard de Toul, 
s'égara, et, pendant trois jours, parcourut des déserts inconnus 
où il manquait de tout. Il arriva enGn sur une montagne qui 
domine Tarse et, pendant un instant, assiégeants et assiégés 
espérèrent que le secours était pour eux !. 

Après la prise de Tarse, Pierre et Renard séjournèrent avec 
Tancrède à Messissé (Mamistra) et ne rejoignirent le gros de 
l'armée qu'un peu plus tard, pour prendre part au siège d’An- 
tioche*. 

À peine Antioche, dont le siège avait duré d'octobre 1097 à 
juin 1098 élait-elle tombée au pouvoir des croisés, que ceux-ci 
se virent attaqués et assiégés à leur tour par Kerbogä, prince 
de Mossoul. La position semblait désespérée lorsque l’on par- 
lagea entre plusicurs détachements le soin de pourvoir à la 
défense et d'empêcher l'investissement de la place. Godefroi et 
ses chevaliers, parmi lesquels nous remarquons nos deux croi- 
sés, étaient spécialement chargés d'occuper le chemin du port 
Saint-Siméon qui assurait une communicalion avec la mer. 

Kerbogà, voulant couper l2 retraite aux croisés de ce côté, 
envoie les émirs de Damas et d'Alep mettre le feu à des herbes 
et à des feuilles sèches dont la fumée épaisse couvre les 
bataillons des croisés et les aveugle. Godefroi arrive assez 
promptement pour les sauver et assurer la victoire. Les longs 
délais qui, après la défaite de Kerbogà, retardèrent la marche 
sur Jérusalem, découragèrent un certain nombre de chevaliers 
qui, à bout de ressources, retournèrent en Occident ; de ce 
nombre fut Pierre de Dampierre 5. 

Pierre parait en 1096 comme frère du comte de Toul et en 
1106, cette fois avec le titre de comte, comme fils du comte 
Frédéric dans la fondation et la confirmation de Saint-Pierre- 
mont’, Laurent de Liége a conservé le souvenir d’un fait d’ar- 
mes auquel il prit part deux ans après son retour de Palestine. 
En 1098, ayant rencontré, à Châlons-sur-Marne, Hesselin III, 
comie de Grandpré, il lui adressa des reproches sévères au 


4. Alb. d'Aix, III, 6 ct 7. 

2. Ibid. 111, 36, 39. 

3. Guill.deTyr, VI,47.—Alb, d'Aix, 1V,47, 49,50; V,15; VI,85. Renard, 
comte de Toul, resta en Orient; en 1098, à Edesse, il venait demander du 
secours à Baudouin ; nous iguorons la part qu’il prit au siège de Jérusalem, 
mais il était à la bataille d’'Ascalon. 

4. D. Calmet. 
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sujet de ravages commis sur les terres de l'évêché de Verdun; 
Hesselin, blessé de ces récriminations, répondit insolemment 
et lui donna rendez-vous à jour fixe sous les murs de Ver- 
dun, le défiant en bataille rangée. Pierre accepta le défi, et, à 
l'heure indiquée, se rendit sur le terrain, accompagné des 
barons de l'évêché ; Hesselin, prévenu par des amis, se garda 
bien de se présenter. Prévoyant ce manque de parole, les Ver- 
dunois feignirent de se séparer pour regiguer leurs châteaux ; 
aussitôt Hesselin accourt, pille quelques villages de la ban- 
lieue, puis, suivant son habitude, bat en retraite. Pierre de 
Dampierre avait pris position sur le chemin par lequel il 
devait nécessairement revenir, et le surprenant entre lui et les 
Verdunois qui avaient pris les armes pour poursuivre les pil- 
lards, il lui infligea une cruelle défaite. Le comte de Grandpré 

ne dut son salut qu'à la rapidité de son cheval, perdit 60 
hommes et le riche butin qu’il avait fait!. 


FRÉDÉRIC, COMTE DE DAMPIERRE 


A Pierre succéda Frédéric, probablement son fils ; il vivait 
encore en 1138, date à laquelle il donnait Epensival à l'ab- 
baye de Montiers; celte aumône est rappelée dans une bulle de 
1163, du pape Alexandre [IT qui le qualifie comte de Dam- 
pierre ?, et dans une charte de Boson, évèque de Châlons. 


La femme de Frédéric se nommait Helvis. Elle donna à 
l’abbaye de Beaulieu-en-Argonne le ban et la justice de Dam- 
martin-sur-Yèvre * et figure en 1137 dans une aumône faite 
au prieuré d'Ulmoy par Guerran de Osches, avec le titre de 
comtesse de Dampierre. Elle donna aussi, d'accord avec son 
fils Heuri, à Montiers, sous un cens de 2 sous châlonnais, une 
terre sise sur le territoire du Vieil-Dampierre *, 


4, D. Bouquet, t, XIII, p. 630. 

2. Terram quam vobis dederunt comes Fredericus et Walterus Flaox et 
Arbertus Fortis, scilicet lotam terram suam jacentem inter semitam proce- 
dentem a Curt usque ad viam super Serram que tendit ad Ssint Manehaut 
et viam que descendit a Dammartin ad Spanciam, et terram de Cheneto et 
terram de Vaudunru sicut determinant cruces que pro meta posite sunt; per 
totam terram comitis de Dampere et silvam, pascua et usuarium ad omnes 
usus vestros et glandem... stagnum et molendinum et terram apud Gros- 
sum Terminum que dedit vobis comes Fredericus. | 

3. Arch. de la Marne, fonds Detorcy, liasse F, 

&. Preterea notum ficri volo (Boso) quod comitissa de Damperre et Hen- 
ricus filius ejus eidem ecclesie Monasteriensi dederunt in elemosinam et per- 
petuam possessionem sub annuo censu duorum solidoruæ cathelaunensium 
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HENRI, COMTE DE DAMPIERRE 


Je viens de relater les actes dans lesquels Henri est signalé 
soit soul, soit avec sa mère ; ajoutons que, entre 1152 et 1161, 
il approuvait une douation faite à l'abbaye de la Chalade, con- 
sistant en 30 journaux de terre situés sur le ban de Voilemont, 
aumônés par Béatrix de Dampierre et Habert son fils; lui- 
même, d'accord avec sa femme, donna à la même abbaye ce 
qu’il avait à Bertillicourt. Cette localité qui parait souvent, au 
xru° siècle, dans des actes de Moiremont et de Saint-Jacques de 
Vitry, n'est pas encore parfaitement déterminée ; elle semble 
avoir élé dans le voisinage de Dampierre-sur-Auve. 


RENARD 1er, COMTE DE DAMPIERRE 


Le seul fait historique dans lequel figure Dampierre, alors 
que ce fief était possédé par Renard I", est la cession à l'em-. 
pereur d'Allemagne de la mouvance de quelques fiefs de la 
frontière de Champagne, vers 1163, alors que ie comte Henri 
le Libéral, prisonnier de Frédéric Barberousse, comme caution 
du roi Louis VII qui n'avait pas fait honneur à ses RRRÈ ES 
voulut recouvrer sa liberté !, 


En revanche, j'ai pu recueillir un certain nombre d'aiss 
dans lesquels figurait Renard Ie", et je vais les rappeler som- 
mairement en suivant l'ordre chronologique, parfois assez 
difficile à déterminer par suite de l'absence de date. 


1163. La bulle d'Alexandre III dont nous avons déjà parlé, 
mentionne l'adhésion donnée par Renard, comte de Dam- 
pierre, à la donation de Bouillemont (commune de Rapsécourt), 
faite à Montiers par Guillaume de Sommièvre, ses fils et ses 
filles. — Vers la mème époque, Renard est caution dans un 
acte par lequel le prieuré de Saint-Martin-des-Champs cède à 
la même abhaye ce qu’il a au mème lieu, moyennant une 
rente d’un setier de froment et de 6 deniers. 


monete terram que est in lerritorio Veteris Damperre sicut determinant cru- 
ces que ibidem pro meta posite sunt. — Terram eciam quam Henricus co- 
mes de Damperre sub censu duorum solidorum per singulos annos vobis 
dedit et quidquid predecessores ejus in clemosinam vobis contulerunt, 

4. Item Conradus, episcopus Metensis et Spirensis, imperialis aule can- 
cellarius, dicit hec esse castelle, que comes Campanie tenet de imperatore 
Alemanie; et ita invenit in scriptis imperatoris: Burmont, Dampierre, F'os- 
sesse, Risnel, la Sessie (lis. Fessie), Gundricort, Karnay, Raulcort, Bca- 
raim, Hisloire des ducs et comiles de Champagne, par H. d’Arbois de 
Jubaiuville, T. 2, p. XVIL 
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« Dans une charte de Gui, évêque de Chälons, relative à une 
fondation faite par Remi, de Dampierre, fils de Guermond, 
Penard parait encore comme pleige ; il s'agissait de la terre de 
Saint-Etienne (commune de Fresne) et d'un cens de 4 setiers 
de froment à recevoir à la grange d’'Espensival ; après ‘a mort 
des donateurs, ce cens devait être réduit de moitié (Cart. de 
Montiers). 

« Dans un autre acte, Gui, évêque de Châlons, relate la 
confirmation, par Renard, des donations faites précédemment 
par le comte Frédéric et par Henri, père de Renard I°° ; Ger- 
vais était alors abbé de Montiers /Zbid). 

« Gui, évêque de Châlons, fait savoir que Renard, comte de 
Dampierre, a abandonné à Montiers tout ce qu'il avait dans 
les dimes du tenement de Voilemont. 

« Renard approuve la donation faite à Montiers par Guil- 
laume de Sommièvre d’une partie de la dime du Vieil-Dam- 
pierre, de 3 arpents, près de la grange d'Epensival, et de ce 
qu'il possédait à Bouillemont (commune de Rapsecourt). Par 
une autre charte, il donne ce qu'il avait dans la dims de 
Saint-Memmie sur la grange abbatiale de Fréginville, des ter- 
res et prés entre la route de Châlons et À ba terra. 

1170. Renard, d'accord avec sa femme, Eufémie, donna à 
l’abbaye de Toussaint-enl'Ile de Châlons la chapelle fondée 
dans son château de Dampierre, le quart du tiers des dimes 
de Rapsécourt et de Voilemont et l’usage, dans ses forêts, au 
profit de toutes les granges el maisons de l’abbaye (Vidimus 
de la fin du xvi° siècic). 

Ent. 1167 et 1172. Nous voyons dans un accord fait entre les 
abbayes de la Chalade et de Châtrices que Renard avait donné 
à la première une terre sise auprès de la grange de Moncel 
(commune de Voilemont) : « terram quamdam secus curiam 
de Muncellis ad occidentalem plagam silam, undique terra nos- 
tra circumseptam que eis ex elemosina domini Reinardi de 
Domino Petro pervenerat. » 

1179. Le comte Renard, sa femme, ses fils et ses filles 
donnent à Montliers un pré situé sur le ruisseau qui coule 
d'Epense à Epensival, entre les pouts et le chemin de Dam- 
pierre, au moulin Gerlrudis ; la récolte des foins sera partagée 
entre lui et l'abbaye. — C'est vers la mème époque quils 
aumônaient encore à Monticrs tout ce qu'ils avaient à Frégin- 
ville et que Renard ratifiait la donation par Raoul Bullus de la 
moitié d'un tènement sis à Bouillemont. 
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1181. Il est témoin d'une donation de Gautier d’Etrepy à 
l'abbaye de Cheminon. 

Vers cette époque Euphémie, première femme du comte 
Renard, était morte, et il avait épousé Dominique qui inter- 
vint avec lui dans une charte de Gui évêque de Chälons pour 
confirmer à Montiers les biens énumérés dans la donation de 
Frédéric. 


1189. Renard [°" est témoin dans une charte par laquelle 
Henri, comte de Mousson, fait connaître une aumône de 
Guarin de Bussy en faveur de l’abbaye de Trois-Fontaines ; 
ainsi que dans un autre acte du même comte par lequel il 
donne à cette abbaye le passage sur le pont de Mousson. 

Renard I‘, atteint à Chälons en 1191 d'une grave maladie y 
mourut après avoir fait des donations aux lépreux de cette ville 
et aux Templiers de Noirlieu‘, Les premiers eurent une terre 
au Vieil-Dampierre sur le ruisseau qui descend d'Epense avec 
le pacage des troupeaux et le droit de cultiver, de planter et de 
construire (Arch. de l'Hôpital de Châlons). — Les seconds 
obtinrent l'usage dans toutes les forêts du comte au-delà de la 
rivière d'Ante. 

De sa première femme Renard I° eut : 

Renard II qui suit. 

Henri, auteur de la branche de Ponthion. 


Marie qui épousa N. de À bbalia dont un fils nommé André. 
Dans les actes de Renard I°", à la fin du xri° siècle, on voit, à 
plusieurs reprises, figurer André de Abbatia et Renard, son 
frère. 

N... épouse du seigneur de Beaufremont, ainsi qu’il résulte 
d'un acte de Renard IT, de 1200, par lequel il fonde, à la 
Chalade un anniversaire pour le repos de l'âme de son neveu, 
Henri de Beaufremont. 


RENARD IT, COMTE DE DAMPIERRE 


Renard IT épousa Helvis, veuve de Henri de Rethel, châte- 
lain de Vitry, qui avait laissé un fils mineur ; c’est donc comme 
baillistre que de 1190 à 1203 il administra la châtelenie el porta 
le titre de châtelain. 


1191. Renard, comte de Dampierre. châtelain de Vitry, et 


1, 1l est à noter que, dans ces actes, Renard ne prend pas le titre de 
comte, 
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Helvis, châtelaine, donnent aux Templiers de Vitry un serf 
nommé Santrannus, ainsi que Sa famille. 


1192. Les mêmes et Hugues, fils d'Helvis, approuvent une 
vente faite en faveur des Hospitaliers de Saint-Amand à 
propos du moulin à eau de Mutigny (Cartul. de Saint- 
Amand). 

1193. D'accord avec sa femme et son frère Henri, il fait une 
donation à Plagnicourt (commune de Rapsécourt) en faveur de 
l'Hôpital de Châlons (Arch. de l'Hôpital). 


1196. En présence de Rotrou, évêque de Châlons, et avec 
l’assentiment de sa femme, de ses fils Renard et Anseau et de 
son frère Henri, Renard, comte de Dampierre, confirme les 
donations faites à Montiers par ses ancêtres et ajoute la terre 
de Chabot Chesnoit sise entre le pont de Biez el Hautecourt 
(comne d'Epense). — Les mêmes, moins Henri, aumônent 
huit journaux de terre entre Saiut-Mard et la Lieu (comr® de 
Remicourt) ; plus un journal près de la grange de Outrevière 
(comr* de Noirlieu). Ces biens provenaient d'Eudes Piper qui 
les avait donnés sans le consentement de son seigneur, avant 
d'avoir vendu son fief au comte. 


1197. Renard IT, châtelain de Vitry, et sa femme Heivis, 
autorisent l'abbaye de Cheminon à acheter des biens dans toute 
leur terre. « Vilriaco castello usque ad Agencele et inde usque ad 
Sarmasiam, et inde usque ad villam que dicitur Malus Rivus, 
et inde usque ad Plasseyun etinde usque ad Lucidum montem 
et inde usque ad Vitriacuin. » 


« Rotrou, évèque de Châlons, fait connaitre les dons fails 
à Montiers par Renard, comte de Dampierre, Helvis, sa 
femme, Renard et Anseau, ses fils, Henri, son frère et Marie, 
sa sœur. 


« La bulle du pape Célestin ITT qui confirme les possessions 
de l'abbaye de Châtrices, mentionne la donation de la forêt 
Cominunalia faite par Raoul de Sainte-Menehould ; Dude de 
Clermont, Mile voué de Beaulieu, Manassès, châtelain de Vitry, 
Renard; de plus « vias, aquas et pascua » dans le comté 
d'Astenois, donnés par ce dernier. 

« Renard IT, sa femme et ses fils donnent trois fauchées de 
pré, sis à Noirheu, au Temple de la Neuville pour le repos des 
âmes de ses père et mère et de Gauthier de Bohain son 
fainulus. 


« Renard IT rappelle la donation faite par son père aux Tem- 
pliers au moment de sa mort, consistant en tout ce qui lui 
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appartenait à Noirlieu de terres attenantes à celle des Tem- 
pliers ou coinprises dans leurs possessions. 

1198. IL intervient dans une donation faite à l'hôpital de 
Châlons par Ulric de Dampierre, consistant en quatre arpents 
de terre à Plagnicourt, à charge d’un cens de quatre deniers À 
Pâques. 

1199. Renard II confirma la donation d'une grange, sur le 
territoire de Ponthion, faite par son frère Henri en faveur de 
Cheminon. | 

1200 Mai. Avec l'assentiment de sa femme, de ses fils et de 
Heaori, son frère, il donne à la Chalade, pour l'anniversaire de 
sou neveu Îugues de Beaufremont, l'usage dans ses forèts 
attribué aux granges d’Herbaumont (com° de Somme-Yèvre) 
et de Bertillicourt [Coll. Moreau). — A partir de cette date, 
les donations faites par Renard II sont motivées par la pensée 
qu'il avait de prendre part à la croisade qui se préparait ; je 
marquerai d'un astérisque loutes les chartes dans lesquelles 
il fait allusion à son départ pour la Palestine. 

“ «Les mêmes confirment à l'hôpital de Châlons la donation 
de Renard Ie", consistant en une (erre sise au Vieil-Dampierre 
el le droit d'usage et de päturage dans leurs bois; ils y ajoutent 
des terres situées à Herpine (com d'Herpout), parlie sur 
le terrain de Dommartin-sur-Ilans, partie sur le territoire de 
Hans, des pâturages sur le bord du ruisseau de la Sainte- 
Fpataine : l'hôpital paiera un cens de six sous au chapitre de 
la Cathédrale. — L'année suivante, Kenard IT donnait au mème 
hôpital, vingt sous provenisiens de rente, à la Saint-Jean-Bap- 
tiste, sur ses bois de La Neuville, deux jours de pèche dans ses 
étangs avant la même fète, et cela pour son anniversaire et 
l'entretien d’une lampe à perpétuité. (Arch. de l'hôpital de 
Châlons). | 

* 14201, Renard II et ses fils donnent à la Chalade l’usage 
de leurs bois attribué à la maison que l'abbaye possède à Saint- 
Memmie, près de Châlons, (Coll. de Champagne, V, 84). 

1202. Renard II donne son approbation à l'acquisition de 
toute la terre de Saint-Martin, vendue à l'abbaye de Montiers 
par le prieuré de Saint-Martin-des-Champs!, Sa vie durant, 


1. En 1140, Geoffroi, évêque de Châlons, avait donné, pour fonder son 
anniversaire, au prieuré de Saint-Martin-des-Champs de Paris, les paroisses 
de Voilemont, Frisivilla, Noirlieu, Epeuse, Verrière ct Vicil-Dammpierre, 
plus une chapelle auprès de Dampierre-le-Chäteau ; la môme année, Hugues, 
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il aura la moitié du revenu en payant la moitié du cens ; après 
sa mort, toute la terre appartiendra à l'abbaye. 


4202. Renard II, du consentement de ses fils, pour le salut 
de son âme et de celle de sa femme Helvis, châtelaine de 
Vitry, donne à Montiers une rente d'un demi-muid de fro- 
ment sur la dime d'Epense. 


«a Charte de Robert, abbé de Montiers, au sujet de l'enga- 
gement des bois de Renard IL pendant six ans, pour payer ses 
dettes. (Lib. princ. f° 87). 

a Renard IT accorde des libertés et des exemptions à l'ab- 
baye de Saint-Valery pour réparer des préjudices commis 
envers elle. La copie de cet acte dans laquelle figure le frère de 
Renard, sous le nom de Frédéric, et ses fils Renard et Anseau, 
est tellement défectueuse que l’on ne peut donner les noms de 
lieux qui y sont mentionnés; on voit surtout qu'il s'agissait, 
entr'’autre chose, d’une rente de (rois setiers de blé à La Neu- 
ville !, (D. Villevieille, 34, 25). 

* « Renard II et ses fils rendent à l’abbaye le tiers de la 
dime d'Epense et de La Neuville-au-Bois, qu'ils détenaient 
injustement : cette dime avait d'abord appartenu au prieuré 
de Saint-Martin-des-Champs ; ils abandornent en outre le 
cens qu'ils percevaient sur la terre de Fréginville. 


* « Les mêmes, en compensation d'une terre que Renard II 
avait prise à Montiers, auprès d'Epense, après l'avoir donnée à 


» 


vidame de Châlons, avait aumoné au même prieuré une rente de quatre muids 
de vin, à Saint-Vrain. Le prieuré, en 1202, vendit toutes ses propriétés 
d’Astenois à l’abbaye de Montiers moyennant un cens ; cette acauisition fut 
faite en commun avec Renard de Dampierre. Les biens du prieuré de Saint- 
Martin-des-Champs relevaient d’un prieuré appelé domus Sli-Marlini-Pau- 
peris, dont l'emplacement n’est pas bien déterminé aujourd’hui. 


4. La dispersion des titres de l’abbaye de Saint-Valery-sur-Somme ne 
permet pas de rappeler l’origine des biens qu’elle possé lait dans le diocèse 
do Châlons. Au milieu du xue sièele, ce monastère cédait à l’abbaye de la 
Chalade une terre qu’elle possédait entre Rapsécourt et Elise : « À via que 
de Rabeccicourt vadit ad Elisiam usque ad rivulum Alvia et a rivulo Evrie 
usque ad Absuntiam, preter illam que pertinet ad Braux, » — En juin 1249, 
Richer, abbé de Saint-Valery, en présence des préjudices que subissait le 
monastère à cause de l’éloignement de ces biens, s’associait avec la comtesse 
de Champagne qui les prenait sous sa protection, à la condition d'en partager 
les revenus. L'abbaye se réservait alors les églises, le moulin de Herpine 
(commune d'Herpont), sept arpents sur Braux et Brietel, pour y établir une 
habitation pour les frères, six fauchées de pré, 60 setiers de blé à Herpont, 
à moins que l’on n’y établisse une ville neuve (Lib. princip. B. Nat. Lat. 
5993, fo 39). — Il s’agit ici de Braux-Saint-Remy, sur le territoire duquel 
nous voyons un lieudit nommé Le Grand Braillel. 
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l’abbaye, lorsqu'il rebâtit le village d'Epense, cèdent une 
égale quantité dans le bois de Renartchasnoïi; en outre pour le 
luminaire de l'église une rente de 100 sous sur le revenu de 
La Neuville-au-Bois. 


En 1200, le comte de Champagne, Thibaut IV, prit la croix; 
à son exemple, les chevaliers champenois s’empressèrent de 
faire leurs préparatifs pour l'accompagner en Palestine, Parmi 
eux élait Renard IT. 


Thibaut IV devait commander l'armée; la mort le surprit le 
24 mai 1201 au moment de se mettre en route, et il laissa à 
Renard de Dampierre, avec l'argent qui avait été recueilli, la 
mission de le suppléer à la tête du contingent champenois*. 
Après avoir offert le commandement en chef au duc de Bour- 
gogne, puis au comte de Bar qui le refusèrent, les croisés choi- 
sirent Boniface, marquis de Montferrat. 

Le départ commença le 2 juin 1202. Les croisés se dirigèrent 
sur Venise ; la république s’étail engagée, moyennant un fort 
subside, à transporter l’armée en Orient. Mais le choix du 
marquis de Montferrat avait mécontenté plusieurs chevaliers 
qui prévoyaient que l'influence vénitienne détournerait l’ex- 
pédition de son véritable but. Le comte de Dampierre et quel- 
. ques autres, tels que Vilain de Neuilly, Henri d’Arzillières, 
Henri de Longchamp, Gilles de Trazegnies se séparèrent de 
l'armée, et gagnant la Pouille et Bari, s'embarquèrent pour la 
Palestine. Pendant ce temps le gros des croisés, pour satisfaire 
les Vénitiens, s'en allait prendre Zara, en Dalmatie et Cons- 
tantinople ?. 

En Orient, les chrétiens s’efforçaient de prolonger la trève 
avec les musulmans, attendant les renforts qui s’attardaient à 
Constantinople. Renard IL, pressé de guerroyer chercha à dé- 
cider le roi Amauri à rompre la trève ; ne pouvant le persua= 
der; il se mêla aux luttes privées qui divisaient les princes 
croisés {, 

Il prend parti pour Bohémond IV, prince d’Antioche, contre 
Raymond Rupin, son neveu et héritier légitime de la princi- 


1. Villehardoaio, Aist. de la conquéte de Constantinople. 

2. Aubri de Trois-Fontaines. Chron. ad ann. 1201. 

3. D’après Aubri de Trois-Fontaines, ad ann. 1202, Renard de Dam 
‘pierre aurait pris part au siège de Zara, et n'aurait abandonné l'armée que 
lorsque la marche sur Constantinople avait été décidée, 

4, Eracles, |. 21, c. 21, 


“ 
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pauté, qui était soutenu par son grand-oncle paternel, Léon II, 
roi d'Arménie. Le comte de Dampierre réunit quatre-vingts 
chevaliers et un assez grand nombre de soldats, el part d’Acre 
pour se rendre à Antioche ; il arrive à Tripoli, de là à Giblet, 
dont l’émir le reçoit amicalement, lui proposant même de de- 
mander à l’émir d'Alep le passage sur ses terres. Renard, sans 
attendre la réponse, se met en route escorté par les Sarrazins 
de Giblet jusqu'à leurs frontières, puis, entre Laodicée et 
Antioche, non loin de la première de ces villes, il tombe dans 
une embuscade ; tous ceux qui échappèrent à la mort furent 
emmenés en captivité à Alep, à l'exception de Gilles de Traze- 
gnies, connétable de Flandre, qui réussit à s'échapper et vint 
auuoncer aux princes chrétiens le triste résultat de l'expédi- 
tion!. 

Parmi les morts, on cite Vilain de Neuilly. Bernard de 
Mareuil, Jean de Villers, Guillaume de Neuilly, furent pris 
avec Renard de Dampierre, qui resta captif pendant vingt-neuf 
années *. 


Durant l'absence de Renard IT, son fief fut administré par 
ses fils, Renard III et Anseau qui auront chacun leur notice 
plus loin; il était revenu en 1231, grâce à la rançon que 
payérent les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem pour ob- 
tenir son élargissement. À son retour, il constatait que ses 
enfants avaient usé un peu largement des ses domaines dans 
leurs libéralités en faveur des établissements religieux. Au 
mois d'octobre 1233, il était gravement malade et mourait en 
mars 1234. 


1. M. Sanutus, Secr. fid. cr. 1. III, p. XI. c. I. (Bongars, II, p. 203) ; 
Jac, Vitr. Hist. Hieros., 1. 1, ce. 100 (id. 4 p. 112 b.); Aub. Tr. Font. 
ad ann. 1202. — Les annales d'Aboul-l'éda (ist, or. des croisades, 1, 81) 
mentionnent deux fuits qui, le second surtout, paraissent se rattacher à cette 
défaite. En voici la traduction. « Les Francs du château du Krek, de 
Tripoli et d’autres lieux se rassemblent et marchent sur Baorin où se trou- 
vait El-Malec-el-Mausour. Le 3 du mois de ramadân do cette année 
(16 mai 1203), le combat s'engage, les Francs sont ‘mis en déroute et plu- 
sieurs de leurs cavaliers sont tués ou faits prisonniers. — Peu de temps 
après les Hospitaliers sortent du château des Kardes (Krak) et de celui de 
Mas-Kab, et, soutenus par les troupes que les villes maritimes leur envoient, 
ils engagent le eombat avec El-Malek qui se tient en position à Bario ; on 
était au 21 de ramadän (3 juin 1213), dix-huit jours après la bataille pré- 
cédente. Le prince de Hamah est encore vainqueur et les Francs fuient dans 
un désordre des plus honteux, après avoir perdu une foule de monde, tant 
tués que prisonniers. » 


2. Villengrdouin, c. 50, cite Gilles de Trazegnies parmi les morts, 
3. Alb, Tr.-Font., ann. 1232. 
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4232. 50 /érie après le dimanche de Reminiscere. Re- 
uard II, seigneur de Dampierre, en reconnaissance de la rançon 
que les Hospitaliers ont acquittée pour lui, donne aux frères 
de l'hôpital de Saint-Amund, près de Vitry, sa maison d'Au- 
trecort (Hautccourt) et tout ce qui en dépend, y compris la 
justice; plus 60 setiers de blé, moitié froment, moilié avoine 
sur ses dimes de Varimont, droit de pacage, d'usage dans ses 
bois et de chasse. Cet acte est vidimé le lundi apres la Saint- 
Jean-Baptiste 1233 par le comte de Champagne. 

1233. Juillet. Accord entre Renard IT, seigneur de Dam- 
pierre, avec l'assentiment de son fils Anseau et de ses filles, 
et l'abbaye de Montiers au sujet de la donation faite par son 
père en 1179. Les moines lui rendent ce qui faisait l’objet de 
cette donation, et recoivent en compensation le droit de tourner 
leurs charrues sur le pré de Renard lorsqu'ils laboureront le 
pré Gauthier. 


a Renard II confirme la donation faite à l'abbaye par son fils 
Anseau de deux parts de la dime d’Epenso et y ajoute person- 
nellement la troisième. 


« Philippe, évèque de Chälons, fait connaître l'accord fait 
entre Renard II et Montiers, au sujet de réclamations qu'il 
avait faites à son retour de Palestine : Renard II, étant dans 
l’église de Sainl-Mard, renonce à toutes ses demandes et se 
déclare suffisamment indemnisé moyennant 600 livres de forts 
champenois, 10 vaches et 100 brebis ; Anseau de Dampierre 
adhère à cet accord. Renard IT confirme tout ce qui a été donné 
pendant son absence par ses deux fils, Henri, son frère et 
Marie, sa sœur. Quant aux 500 1. de provenisiens que 
Renard IL avait déposées entre les mains de l'abbé de Montiers, 
ils restent compensés par les graves préjudices causés par le 
comte à propos des bois de la Tiulloie. 

« Juin. l'erry de Vienne, seigneur de Boschon et Pierre, 
maire de Vitry, arbitres, règlent le différent entre l'abbaye de 
Cheminon et Renard IT qui contestait une donation faite par 
son frère Ilenri en 1197, L'abbaye percevra 40 setiers de bié, 
froment et avoine, sur les moulins de Ponthion. — Charte da 
Renard IT se soumettant à cet arbitrage. 

1233. Octobre. Philippe, évèque de Châlons, fait savoir que 
Renard le Vieux, seigneur de Dampierre, renonce à toutes les 
réclamations faites par lui, avant et depuis son voyage d'ou- 
tremer, à la leproserie de Saint-Jacques, au sujet de Herpigne 
et de Plagnicourt; Anseau, son fils y consent, (Arch. de l’hô- 
pital de Châlons.) 
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« Février. Renard II, comte, seigneur de Dampierre, 
approuve la vente faile aux Templiers de la Neuville et de 
Noirlieu par Henri du Bois, chevalier. son neveu ; il s'agissait 
de 100 journaux de terre à Noirlieu, vendus 70 livres de pro- 
venisiens. 

1234. (Avr. 1233.) Lettre de Renard IT au comte Thibaut 
lui exposant que, gravement malade, il ne pouvait se présenter 
devant lui pour le prier de ratifier la donation faite à l'abbaye 
de Châtrices de la dime et du four de Vieil-Dampierre par son 
fils Renard III alors défunt. 

« (Mars 1234.) Renard II donne aux lépreux et aux frères de 
Saint-Jacques de Châlons, pour leur pitance, une rente de 
20 sous de forts champenois, à Noël, sur ses bois ; il se dit /abo- 
rans in extremis. (Arch. de l'hôpital de Châlons.) 

Du mariage de Renard II avec Helvis de Rethel, châtelaine 
de Vitry, naquirent : 

Renard [IT qui suit ; 

Anseau qui aura son article après Renard IV son neveu. 


Plusieurs filles dont l'existence est indiquée par la charte 
de juillet 1233 ci-dessus relatée ; je n'ai pas trouvé de détails 
sur elles {, 


(A suivre.) . À. DX BARTHÉLEMY, 


4. Henri de Dampierre avait donné à Cheminon, avec le consentement 
de ses neveux Renard III et Anseau, tout ce qu’il avait entre la Bruxenelle 
et la Marne. À la suite de cet accord les terrages, cens et pêcherie de la 
Bruxenelle doivent être rendus à Renard de Ponthion ; accepté par Mahaud, 
femme dudit Renard, 


SUR LA NOBLESSE 


DE 


LA FAMILLE DE LA SALLE 
AU XVils SIÈCLE 


CT 


La livraison du mois d'octobre de la Revue de Champagne 
et de Brie contient un article plein d'intérêt et d'actualité, de 
M. H. Jadart, intitulé « Za famille de la Salle à Reims au 
xvii® siècle ». 

Puisque l’auteur semble convier les travailleurs de bonne 
volonté à entreprendre la généalogie historique et complète de 
la famille de l'illustre fondateur des Ecoles Chrétiennes, le 
bienheureux Jean-Baptiste de la Salle, je me présente, mais 
hélas! je dois l'avouer, en bien mauvais ouvrier, car loin d'ap- 
porler ma pierre à l'édifice dont M. Jadart vient de jeter les 
fondements, je m'expose fort à compromettre l'assise princi- 
pale sur laquelle il se propose de le faire reposer. 

J’arrive au fait ou plutôt à la question. 

D'après M. Jadart qui se base sur les annotations manus- 
crites d'un ancien livre d'heures ayant appartenu à divers 
membres de la famille de la Salle, et qui accepte, comme pièce 
quasi officielle et véritablement digne de foi, une généalogie 
dressée, au xvin* siècle, par un de ses membres, M. de la 
Salle de l'Etang, notre Bienheureux, né le 30 avril 1651, à 
Reims, appartenait à une maison noble, dont la filiation 
remüntait en ligne directe, à un brave Béarnais, Menault de 
la Salle, chevalier, homme d'armes du roi sous la charge du 
maréchal de Gié, établi à Soissons, à la fin du xvr siècle (1580). 

Le même auteur fait également remarquer « que la maison 
de la Salle, de Reims, bien que noble d'origine n’a pas été 
comprise dans le nobiliaire de la province de Champagne, 
entrepris par Caumartin à la fin du xvrr° siècle, » et il ajoute 
que : « il est probable que les documents les plus anciens 
n'auront pu être soumis au juge d'armes de cette époque. » 

C’est contre ces diverses assertions et interprétations que je 
prends la liberté de présenter les observations suivantes : 

1° Si en dehors des inscriptions du livre d'heures, inscrip- 
tions dont l'authenticité ne paraît pas absolument hors de con 
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teste, et de la généalozie, que son origine même pourrait 
rendre suspecte dans le débat, aucun titre original et authen- 
tique n’est venu prouver la descendance directe de MM. de la 


Salle, de Reims, du chevalier béarnais, les témoignages invo- " 
qués ne sauraient être suffisants soit pour établir avec certi- 


tude la filiation indiquée, soit pour justifier de la qualité de 
chevalier attribuée à Menault de la Salle. J'insisterai particu- 
lièrement sur ce point, parce que, comme le fait observer 
M. Jadart, avec la bonne foi d’un érudit avant tout conscien- 
cieux, il existait à Reims, aux xv° et xvi° siècles, une famille 


du nom de la Salle, De là un doute d'autant plus légitime, que, : 


suivant la généalogie de la famille, publiée dans le numéro de 


février dernier, de la Revue, ce ne serait que dans les dernières . 


années du xvi° siècle qu'un descendant de Meuault se serait 


établi à Reims. C'est grave pour la thèse du chevalier . 


béarnais. 


2° Däns aucun des actes cités par M. Jadart, et notamment 
dans l’acte de baptême du Bienheureux Jean-Baptiste de la. 


Salle, les membres de la famille ne sont qualifiés du titre 


d'écuyer, pas même de celui de #oble, que, malgré les ordon- : 
nances, on ne se faisait cependant pas toujours faute d'attri- : 


buer aux bourgeois notables et surtout aux magistrals qui, 
par l'effet de leurs charges, jouissaient de certains droits et 
privilèges analogues à ceux dont la noblesse était en pos- 
session. | os | 


3° Le nobiliaire, qu’on pourrait appeler le catalogue des 


nobles de la province de Champagne, dressé, à la fin du 
xvii° siècle, par les soins de M. de Caumartin, intendant de la 
généralité, est basé sur les jugements. de maintenue de 


noblesse rendus par ce magistrat, en exéculion des déclarations 


du roi des 8 février 1661, 22 juin 1664, et de divers arrêts du 
Conseil, concernant « la recherche des usurpateurs du tiltre 
de noblesse et de la qualité d'escuier. » Or les Moët dont 


était la mère du Bienheureux de la Salle, figurent dans ce- 
recueil; donc les Moët étaient nobles; donc ils en avaient 


fourni la preuve; donc, c'est avec raison que les actes parois- 
siaux, cités par M. Jadart, leur attribuent la qualité d'écuyers, 


à l'exclusion des membres de la famille de la Salle mentionnés . 


dans les mêmes pièces. 
4° Peut-on exciper d’une négligence, de la part des représen- 


tants de cette dernière, pour établir qu'ils n'avaient pas pro 


duit les titres sur lesquels s’appuyait leur noblesse ancienne 


ou récente? Assurément non, car la production des titres, 
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de la part de ceux qui étaient nobles ou passaient pour 
tels, étaient absolument obligatoire. C’élait par voie d'assigna- 
tion qu'on procédait. Il s'agissait là, il ne faut pas l'oublier, de 
l'application d'une mesure fiscale, qu'on exécutait dans toute 
sa rigueur, en condamnant à de fortes amendes et en inscri- 
vant au rôle des tailles les faux nobles qui, eux ou leurs ascen- 
dants, s'étaient fait indûment exempter de l'impôt. Toute la 
noblesse du royaume, quelle que fùt sa notoriété, quelles que 
fussent ses illustrations, dut passer par la vérification, 

Quant à celui que M. Jadart appelle lo juge d'armes, iln'ÿ 
avait rien de chevaleresque dans ses procédés ni dans ses attri- 
butions. C'était le rogue procureur du roi de la Commission 
établie dans la généralité ; c'était aussi le rapace traitant ou 
commis aux poursuites qui n'épargnait aucune tracasserie aux 
inlimés, et ne reculait devant aucune mauvaise raison pour 
contester leurs titres et les faire condamner à l’amende. Plus 
il y avait de condamnations, et Dieu sait ce qu'il y en eut 
plus il y avait de profit. C'était sur les conclusions du procureur 
du roi et sur l'acquiescement du chargé des poursuites, que 
l'intendant rendait son jugement en maintenue ou en usur- 
pation de noblesse, {1 arriva bien que de vrais nobles, dans 
l'impossibilité de produire leurs titres, se virent déclarer usur- 
pateurs et condamnés à l'amende ; mais ils obtinrent généra- 
lement, dans la suite, leur maintenue, soit par un recours au 
Conseil du roi, soit par une preuve subséquente devant l'inten- 
dant. Indépendamment des recherches partielles qui étaient 
dues à l'initiative des tribunaux d'élection, juges en cette 
matière à cause de l'impôt, il y eut encore d'autres recher- 
ches générales sous la direction des intendants, 


Or, on ne voit pas que la famille de la Salle ait été appelée 
à fournir, au xvri° siècle, aucune preuve de noblesse, ni même 
qu'elle ait cherché, au cas de dérogeance de l'un de ses memi- 
bres, à obtenir des lettres de réhabilitation : ce qui lui eût été 
si facile étant donnée la situation très honorable qu'elle occu- 
pait à Reims. 


5° Il est à peine nécessaire de faire remarquer que ce serait 
bien à tort qu'on voudrait tirer, en faveur de la noblesse d’ori- 
gine, un argument de la particule de, qui précède le nom de la 
Salle, car on pourrait citer à l'infini des exemples du con- 
traire et faire voir que des familles en possession de la parti-- 
cule avaient une origine absolument bourgeoise et même 
plébéienne,.alors que tant d'autres, avec leur nom tout court; 
c'est-à-dire dénué de la particule, appartenaient à l’ancienne 
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chevalerie. Un seul exemple! Notre illustre fabuliste, Jean 
de la Fontaine, ne fut-il pas, chacun le sait, condamné à 
l'amende pour s'être indûment attribué dans des actes la qua- 
lité d’écuyer ? 

* 6° Pour les armoiries, il suffit de consulter l'Armorial 
général, dressé sous la direction de d'Hozier, juge d'armes 
de France, en vertu de l'Edit de 1696, {encore une mesure 
fiscale |), pour se convaincre qu'elles n’impliquaient en rien 
la noblesse. L'immense recueil dont il se compose contient, 
en effet, peut-être moins de noms de nobles que de noms de 
bourgeois, de marchands, d'hôteliers et presque d'artisans. 
Moyennant une taxe de 20 livres, on pouvait faire enregistrer 
ses armes, et, sans descendre des preux, charger son écusson 
de tous les chevrons et de tous les lions et léopards imagina- 
bles. Les nobles seuls pouvaient timbrer leurs armes d’un 
cimier ou d'une couronne. 

[l n'y a donc rien à tirer ni de l'orthographe du nom, malgré 
la présomption favorable qui s'y attache, ni des armes de 
la famille de Ja Salle, pour prouver sa noblesse. 

Ces diverses considérations m'amènent à conclure, au moins 
jusqu'à preuve du contraire, que les auteurs du Bienheureux 
J.-B. de la Salle n'étaient pas nobles, mais qu'ils apparte- 
haient à une ancienne et excellente souche bourgeoise aussi 
distinguée par ses charges que par les alliances qu’elle avait 
contractées non seulement avec ses pairs mais aussi daos la 
noblesse rémoise. | 

Que plus tard elle soil arrivée, dans la personne de plusieurs 
de ses membres, à cet état privilégié, je ne fais aucune diff- 
culté de l'admettre, car il est certain qu'aux offices de conseil- 
ler-secrétaire du roi, maison et couronne de France, et de con- 
seiller-maitre à la chambre des comptes, tenus à la fin du 
xvut siècle, et dans la première partie du xvin‘, par deux de 
ges représentants, était attachée la prérogative de noblesse. 

Telles sont les trop longues observations que j'ai cru pou- 
voir présenter sur cette question de noblesse qui ne manque 
peut-être pas d'intérêt pour les chercheurs et les biographes, 
mais dont la solution, il faut le reconnaitre, ne saurait grandir 
ou diminuer, en quoi que ce 8oit, l'illustration du Bienheureux 
Jean-Baptiste de la Salle qui restera toujours une des gloires 
les plus pures de notre Champagne, el même de la France 
entière. 

| À, BonvaLLet. 
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BOURGEOIS ET ÉCHEVIN DE CHATEAU-PORCIEN 


Au XVIII* siècle 


Sn AR RAA RTE 


LVÈNEMENTS DU Xils AU XVIe SIÈCLE, 


En 1180, a esté bastie la ville de Beaumont en Argonne!, 


En 1184, Gui de Pargnie, chevallier de Portieu, a donné la 
terre dudit Pargnie proche Château à l’abbaye de Chaumont *. 


En 1185, il y a eu si grande abondance de vin que, faute de 
vaisseaux, il y a eu quantité de raisin perdus dans les vignes, 
au rapport de Coquault. 


En 1187, la stérilité a été sy grande que l'on n’a pas fait de 
vendange. 

En 1199, Thibaut &° comte de Champagne, voulant prendre 
la croix pour aller en Terre Saincte, fit publier un tournois au 
château d'Escry-sur-Aixne, où plusieurs gentilhomes se 
trouvèrent et se croisèrent avec luy pour faire le voyage de la 
Terre Sainte”. Ledit lieu d'Escrÿ a changé de nomination 
par Lettres patentes de Sa Majesté du mois de Mars 1671. 


En 1210, le 6 May, l'église de Notre-Dame de Reims a esté 
bruslé par un incendie quy a consumé Ja plus grande partie 
de la ville. L'année suivante, selon Marlot, on a commencé à 
bastir celle quy est aujourd'huy, quy a duré trente aus à 
achever. Marlot dit que auparavant, les voûtes de ladite église 
p’estoient que de bois. Un curieux a fait dimension de laditte 
église : elle a 440 piedz de longueur, 150 de large, 113 de 
hauteur depuis le pavé jusqu'à la voûte, les tours 252 pieds, 
et 400 degrez pour ÿ monter t. 


* Voir page 321, tome XXV de la Revue de Champagne. 

4. Beaumont en Argonne et la Loy de Beaumont, par l'abbé Defourny, 
dans les Travaux de l'Académie de Reims, t. XXX VII, p. 63. 

2. Pargny, ferme sur le terroir de Château-Porcien, ancienne dépen. 
dance de l'abbaye des Prémontrés de Chaumont-Porcien, transférée en 1628 

la Piscine, près de Remaucourt (Ardennes). | 

3. Ce tournoi eut lieu « entre Ecri et Balehan », mais le chroniqueur ne 
dit pas si Foulques de Neuilly y parla. La conquéle de Constantinople, par 
Geoffroy de Ville-Hardouin, texte publié par N. de Wailly, Paris, Didot, 
1872, p. & et 490. 

4. Metropolis remensis historia, t. II, 470 et 471, 


ee ut 
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En 1212, la ville de Mouzon et le couvent d'icelle ont esté 
_ bruslé entièrement !. 


REMARQUE CURIEUSE SUR LES PRIVILÈGES. 
SERVITURES ET AUTRES PARTICULARITES DU PAYS DE PORTIEN 
ET DES ENVIRONS. 


La pluspart des peuples estoit anciennement esclaves de 
leurs seigneurs, excepté les habitans de la pluspart des villes, 
qui estoient libres et sans aucune servitude corporelle envers 
leurs seigneurs. On remarque dans l'histoire que l'Eglise 
possédoit aussi des serfs el esclaves, ce qui paroissoit indigne 
à une religion aussy sainte que celle du Christianisme, néan- 
moins elle acceptoit les donations qu’on luy faisoit des serfs, 
et cela ne passoit pas pour chose indigne parmy les chrétiens, 
non plus que chez les payens. St Remy dans son testament 
donne à l'église de Reims tous ses biens, tant paternels que 
maternels, et serfs qu’il possédoit dans le territoire de Portien, 
et les acquisitions ou donations qu’on lui avoit faites. (C'est à 
présent la terre de Potez; on a peut-estre pris ce nom pour 
ne pas estre sujellte des comtes de Portien.) Dans le même 
testament, il a fait donation de plusieurs autres serfs à diffé- 
rens particuliers, et en donnant une famille comme la vigne 
avec le vigneron, et la femme avec ses enfans, On voit qu'il 
met en liberté ceux des enfans qu'il aimoit le plus ; dans la 
fondation du prieuré de Notre-Dame de Château portien, outre 
les biens fonds qu'il donne aud. prieuré, il donne aussy pour 
les serviteurs et servantes, comme vous pouvez remarquer 
cy-devant ?. 

Dans la fondation du prieuré de Novy*, Hugue, comte de 
Rethel, fondateur d'icelluy, a abandonné le village de Barbie { 


1. Annales civiles et religieuses d'Yvois-Carignan et de Mouzon, per 
Ch. Delahaut, in-8, Paris, 1822, p. 319. 

2. Authenticité du grand testament de saint Remi, par l'abbé Desssilly, 
in-8, Paris, 1878, p. 56. Cfr. la version du Testament de saint Remi, 
annolé par J. Lecourt, dans La Chronique de Champagne, 1837, t. Il, 
p. 331. 

3. Novy, canton de Rethel (Ardennes), prieuré bénédictin relevant de 
l'abbaye de la Sauve-Majeure, au diocèse de Bordeaux. Son cartulaire a 
été donné par M. Ed. de Barthélemy dans la Revue historique des 
Ardennes, 1. VI, p. 41. 

4, Barby, canton de Rethel. 
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aud. prieuré avec tous ses habitans. Je pourrois en alléguer 
d'autres: les seigneurs avoient presque tous leurs sujets en 
servitude et les traitoient indignement par leurs violences et 
brigandages, ce qui donna lieu dans le onzième et le douzième 
siècle à la révolte de plusieurs, et on voit que Louis sixième, 


- roy de France, fut obligé de réprimer les violences que faisoient 
- lesdits seigneurs. Ce pourquoy plusieurs spigneurs ont esté 


obligez de faire des accords avec les habilans des lieux et les 
mettre en liberté ; néanmoins on voit qu'ils ont toujours 
retenu quelques droits de servilude corporelle par des corvées 
à bras, ou des chevaux, par des labeurs et des droits en Npenl 
et grains sur les héritages. | 

En 1230, les seigneurs de Sery ! ont fait accord : avec les 
habitans du lieu aux conditions cy-dessus, ce qui a été 


. ratiffié par le comte de Portien, ainsi que j'ay vüe. 


En 1243, le seigneur de Taizy* a fat un accord et traité avec 
les habitans du lieu pardevant l'official de Reims venu exprès 
audit Taizy. Il rend la liberté aux habitans et les décharge de 
plusieurs droits onéreux et serviles ; il leur permet de se 
marier là où bon leur semble, ce qu'ils ne pouvoient faire 
auparavant, et perimel aux hommes et aux femmes de 
demeurer en tel lieu qu’ils voudront excepté à Château 
Portien; et il est mis en mots exprez en la charte dont j'ay 
fait la traduction du latin en françois, que si quelqu'un de 
Taisy va demeurer à Château Portien, s'il ne retourne audit 
Taisy dans l'an et jour, il sera admonesté de le faire, et tous 
les biens qu'il posséderoit sur le terroir dudit Taisy seroient 
confisqués au profit du seigneur du lieu, qui cependant se 
chargera de l'assise desd. biens. Je crois que voici la raison 
qui a engagé les seigneurs de Taisy à insérer cette clauge en 
la charte : à Chäteau les bourgeois sont francs de toute servitude 
corporelle, jouissant des privilèges accordés aux villes. Ainsy 
sy lesd. habitans de Taizy eussent eu le droit de s'establir à 


Château, ils auroient abandonné leurs lieux et auroieut fait 


L 


valoir leurs héritages aussi bien demeurant à Château comme 
à Taizy, et le seigneur auroit vu son village désert et sans 
hommes. Par la charte et traité ifait avec lesd, habitants, ils 
sont chargés de 18 muids de froment d'assise et 18 livres en 
argent de corvée manuelle et avec les chevaux tirants, Lant 


- 4. Sery, canton de Novion-Porcien (Ardennes), village bâti au sommet 
es 


- de monts ceayeux assez élevés. 


4. Taisy, canton de Château-Porcien, commune voisine de cette ville. 
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pour eux que pour le comte de Portien et le seigneur de 
Nantüeil', de quy la seigneurie de Taizy relève en foy et 
hommage, et c'est lors qu'il en sera nécessaire par ledit comte 
et seigneur de Nantüeil ; mais pour les corvées tant manuelles 


que avec chevaux plusieurs par an, et les a obligez aussy de 


loger les amis et parents et leurs chevaux, en donnant un 
denier par. chaque cheval pour le fourrage qu'il pourra manger 
en une nuit. 

En 1256, Guy d’Inaumont el Jean ont donné a l’hôtel-Dieu 
de Reims un triage de terre entre deux ruisseaux, avec 
faculté de planter et y faire une chaussée; on y a basti le 
moulin de Mallemont, dit Larrayée ?. 


En 1272, Michel d'Inaumont a donné droit de passage sur 
une terre entre le moulin de Mallemont et la maison Bouël, et 
Gaucher de Châtillon a donné le droit de pesche depuis ledit 
moulin de Mallemont jusqu'a celui de la Fosse*, 

En 1249, l'évêque de Liège vint assiéger Reims, mit tout le 
pays à feu et à sang, à cause que l’archevôque de Reims avoit 
fortifié laditte ville et vouloit fermer Douzy de murailles, ce 
qui lui étoit suspect à cause de la ville de Bouillon *. 

Eu 1379, l'archevêque de Reims a fait un eschange de la 
ville de Mouzon avec Charles V®° roy de France, qui a donné 
pour eschange celle de Vesly *, 

En 1216, les lieux de Maubert-Fontaine et Marlemont ont 
esté bâtis et establis par Renault de Nantüsil, doyen da 
Reims *. 


4, Nanteuil-sur-Aisne, commune du canton de Rethel, où subsiste 
l'ancien château appartenant à la famille Thierrion de Monclin. 

2, Inaumont, commune du canton de Château-Porcien. Le moulin de la 
Rayée est situé au-dessous d’'Inaumont, sur la rivière de Veux. Cfr. les 
pièces originales en latin aux Archives de l’Hôtel-Dieu de Reims, B 10, 


8. La maison Bouëél était sans doute l’ancienne ferme de Boulan ; le 
moulin de la Fosse se trouve sur la Vaux, près d’Ecly, Cfr. les pièces ori- 
ginales en latin aux Archives de l'Hôtel-Dieu de Reims, B 8. 

4. Douzy, urrondissement de Sedan ; Bouillon, ville de Belgique, sur la 
frontière. 

5. Mouzon-sur-Meuse (Ardennes) et Vailly-sur-Aisne (Aisne). Teté a 
écrit par erreur 1279. Le traité fut conclu par Richard Picque, archevêque 
de Reims, le 16 juillet 1379. Géographie historique du département des 
Ardennes, par Jean Hubert, 1856, page 393. 

6. Maubert-Fontaine et Marlemont, arrondissement de Rocroi (Ardennes). 
— Cfr. Archives administratives de Reims, par P. Varin, t. I, p. 472 et 
521. On conserve aux Archives de Reims les deux pièces suivantes : — 
Oclobre 1204. Donation par Dreux de Hautvillers, chanoine, au chapitre, 
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En 1331, il se fit un tournoi proche Tournay, où plusieurs 
villes de Champagne et Picardie ont envoyé des coureurs. La 
ville de Reims en a envoyé huit, avec trois drapeaux. 


En 1335, le comte de Portien a vendu Chappe en Portien à 
l’abbaye de Signy :. 

En cette année, d'après Cocaut, les bourgeois de Reims ont 
chassé les chanoines qui vouloient usurper leur justice. Ils se 
sont retirés à Cormicy et Pontfaverger*. 


En 1339, du temps de Philippe de Valois, la ville d'Aubenton 
a esté bruslé par guerre”. Les chanoines de Reims ont cessé 
de dire matines à minuit à cause des guerres. 


En 1340, les Gabelles du sel ont esté establies en France et 
le sel étoit marchand auparavant, suivant Meyer, historien. 


En 1346, les François ont perdu une bataille à Crécy contre 
l'Anglois qui fut victorieux, ce qui donna lieu à ravager toute 
la Picardie et Champagne, mettant tout à feu et à sang ; rien 
n'eschappa de leurs mains à leurs fureurs. Je crois que c'est 
de cette guerre que Château Portien a été bruslé et réduit, 
ainsy que tous les pays. 


L'année suivante, la peste arriva qui dépeupla presque 
toute la France, ayaut regné pendant trois ans. 


En 1359, le château de Roussy, que Ragenolde avoit fait 
bastir en 948, a esté pris par l’Anglois, et le seigneur fait 
prisonnier, mais peu après et la même année, Jean de Craon, 
archevêque de Reims, assisté des comtes de Portien, Rethel 
et autres seigneurs, a repris led. château et led. seigneur sur 
l'Anglois. Plusieurs bourgeois de Reims, Laon et pays voisins 
y estoient avec leur artillerie, le siège a duré 28 jours *. 


de 4 livres de revenu, à percevoir à Maubertfontaine. F* du Chapitre de 
Reims, Maubertfontaine, liasse I, n° 4. — Octobre 1208. Charte en faveur 
des habitants de Maubertfontaine « mansionariis nostris de villa nova que 
dicilur Mauberti fons. « F° du Chapitre. Cartulaire G, fol, 40. (Note due 
à l’obligeance de M. L. Demaison, archiviste de Reims.) 

4. Chappes, canton de Chaumont-Porcien, et Signy-l' Abbaye, chef-lieu 
de canton (Ardennes). 

2. Cormicy et Pontfaverger, communes de l'arrondissement de Reims 
(Marne). — Cet évènement eut lieu en 1236, Table chronol. de P. Cocqauit, 
p. 304 

3. Aubenton, chef-lieu de canton (Aisne). Cfr. Essai hist. sur Rozuy- 
sur-Serre, t. I, 463, 

4. Roucy, canton de Neufchâtel (Aisne). Il y subsiste un magnifique 
château, centre d’un vaste domaine, propriété des comtes d’Imécourt et de 
leur descendance. 
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En 1359, Edouard, roy d'Angleterre assiégea la ville de 
Reims avec cent mille hommes suivant quelques auteurs, et 
fut contraint de lever le siège, laditte ville estant deffendue par 
Gaucher de Châtillon qui en estoit gouverneur, et par Jean de 
Châtillon, comte de Portien. Plusieurs gentilshommes ‘et 
paysans favorisaient l’Anglois, notamment ceux d’Avanson 
suivant l'histoire de Reims, qui furent ensuite condamnés à 
mort, ayant esté reconnus", 

La mème année, au mois de février, la froidure a esté très 
grande, eten ceste année la peste et la famine ont enlevé de 
ce monde plusieurs milliers d'hommes à cause des guerres. La 
paix fut faite la même année. 


En 1367, en décembre. le vent a estlé si impétueux que 
jamais on n'en avoit vüe de pareil. 

En 1370, l’Anglois a assiégé Reims et faisoit des courses en 

. Champagne, 
En 1373, il reunoit en ce pays cy et presque par toute la 
. France une maladie contagieuse avec crachat de sang qui se 
communiquait non seulement par la fréquentation, mais aussy 
par la vüe du malade, son regard portant la maladie à ceux 
qu'il voyoit. IL est mort les deux Liers du monde de cest peste 
eta duré trois ans. Les Histoires raportent qu'il y est mort 
plus de quatre vingt mille hommes dans Paris en neuf mois 
de temps. Les anciens écrits quy se trouvent chez les Carmes 
à Reims font mention de cest fatal mortalité, et marquent que 
les frères et sœurs du Grand Hospital de Paris composoient 
des pilules faites de safran, mire et aloés, pour faire prendre 
par ceux atteints de lad. maladie. Commine, dans son Histoire, 
dit qu'il est mort en France de celte maladie les trois quart du 
monde. Dieu nous préserve de telle maladie. 

En 1410, la ville de Rethel a été assiégée. 

En 1411, le duc de Bourgogne assiégea et prit la ville de 
Laon qui tenoit pour le duc d'Orléans, à l’aide des Anglais et 
fit desmollir la forteresse, 

Eu 1418, le comte de Nevers et de Rethel prit le parti du 
duc de Bourgogne, et mit garnison à Mézière et dans toutes 
les forteresses du Retellois. 

En 1421, l'Anglois est entré en France, où ils ont l'avagé la 


4 Avançon, canton de Châtesu-Porcien. — Cfr. Le Siège de Reims par 
les Anglais, mémoire de Jean Hubert, couronné par l’Académie de Reims 
en 1846. 
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Picardie et la Champagne, s’emparèrent de plusieurs villes, les 
terres sont demeurées incultes, 


Ea 1435, le roy reprit sur l’Anglois Ste Manhoult, Rethel, 
Château Portien et autres villes de Champagne qu'ils occu- 
poient depuis 1423. 


La ville de Ste Manhoult se nommait d’Axuenne avant que 
l'on y ait transferé le corps de St° Manhouit ainsi que j'ay 
remarqué dans la légende de Monsieur Baillet, 

En 1437, l'évêque de Liège prit le château d’Aubigny qui 
appartenoit à l'église de Reims, et y mit le feu !. 

En 1441, la forteresse de Montague en Laonnoïis' a esté 
razée par le duc de Bourgogne qui l'avoit pris par siège. 
Robert de Sarrebruck, comté de Roucy, prétendoit que ce 
château luy appartenoit et qu'il lui seroit rendu en entier, 
mais le duc de Bourgogne trouva à propos de le détruire, 
estant un azile de soldat, voleurs et vagabonds qui détruisoit 
par leur brigandage les pays rémois et laounois. 

En 1405, la ville et le comté de Rethel ont été privilégiés 
des gabelles ?, 


En 1441, l’armée couroit et ravageoïit la terre de Portien. 
En 1444, Rethel fermé de murailles. 


En 1443, Charles, roy de France, a ordonné par arrest que 
le collège de Rethel, bâti à Paris et fondé par Gautier de 
Launois en Retellois, pour les enfans du comté de Rethel, 
seroit réuni à celuy de Reims, fondé en lad. ville de Paris et 
que les pauvres escolliers du Retellois joyroient de leurs 
droits, et que les quatre bourses fondés aud, collège par 
Jeanne de Presles pour ceux de Château Portien leur seroient 
réservées, et que l'archevèque de Reims er auroit la direction 
et non les abbés de St Denis et St Remy de Reims, qui en 
estoient auparavant directeurs. Lad. de Presles a donné du 
bien à Vesly pour la fondation desd. 4 bourses, qui est presque 
peräu en partie, et il y reste sy peu de chose à présent qu'il 
n’y a pas pour nourrir un escolier pendant six mois, ainsy que 
J'ai appris du priucipal du collège de Rethel *, 


. Aubigny-les-Pothées, arrondissement ds Rocroi (Ardennes). 
. Montaigu, canton de Sissonne (Aisnc). 
. Hist. de Rethel, par K. Jolibois, 1847, p. 224. 


. Les Traditions de charilé dans le Rethélois, par H. Jadart, Rethel, 
1878, p. 15. — Hist, de Reims, par D. Marlot, 1846, t. IV, p. 184, 
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En 1446, l’église d’'Erpie a esté bâtie !, 

En 14°0, le septier de froment, mesure de Portien, se 
vendoit quatre sols parisis, suivant le dénombrement du 
comté de Portien et autre escrit. 


En 1461, il y a eu grande sédition et révolte à Reims au 
sujet des Gabelles, il y a eu plusieurs maltostiers de tués, 
leurs maisons pillés et leurs papiers et registres bruslés. Le 
Roy en prit vengeance et en a fait pendre environ quatre 
vingt des plus séditieux. 

En 1464, le comté de Rethel a esté érigé en pairie. 


En 1480 régnoit en Champagne et en Flandre une maladie 
contagieuse qui rendoit furieux ceux quy en estoient attaqués, 
courant nuds dans les rues, se précipitant dans les puits et 
rivières, et à peine pouvoit on les en empêcher de peur d’être 
surpris de la même maladie, | 

En 1481, le 25 juillet, le feu prit à la charpente de l'église 
Notre-Dame de Reims, par la faute des fondeurs qui tra- 
vailloient à la couverture de plomb. Le comble de laditte 
église a esté bruslé entièrement et onze cloches fondues, 
coulant avec le plomb dans les rues ; et pour le rétablissement 
de laditte église, les chanoines ont fait des gros emprunts: un 
seigneur du Laonnois a donné presque tous les bois pour 
ledit rétablissement ; on tient que la perte a monté à plus de 
cent mille florins ; le roy a contribué à la réparation, ayant 
imposé un droit d'augmentation des tailles pour cela. 


En 1484, le comte de Portien ayant dessein de faire restablir 
son château de Portien, a fait travailler à la rivière de Vaux 
pour la rendre navigable, el pour avoir plus facilement les 
bois et matériaux, il a fait un canal pour faire descendre 
laditte rivière dans le fossé de la Souvüe par derrière le grand 
jardin, et ledit comte a esté obligé de s’accomoder avec le 
chapitre de Reims à cause du moulin de Justine ? de la terre 
des Potez, au rapport de Cocquaut”. 


4. On lit sur une pierre du porche cette inscription en lettres gothiques : 
L'an MCCCCXLV le III iour daoust Colin Mairet et poncette sa femme 
assirent la première pierre de cesle four, priez dieu pour eulx, p. pruvost 
(curé). Hr O= 35, — Lr 0m38, 

2. Justine, canton de Novion-Porcien, village arrosé par la Vaux, qui 
prend sa source à Signy-l'Abbaye et vient se jeter La l'Aisne entre 
Berby et Château. 

3. Table chronologique extraite sur l'Histoire de Reims, per Pierre 
Cocquault, Reims, 1650, p. 478. 
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En 1486, l’on a commencé à fortifier Château Portien, selon 
Cocquaut, comme aussy Reims, Laon, Soissons et Mouzon. 

En 1488, Reims estoit si dépeuplé, tant par les guerres, 
famines que par la peste, que les bourgeois ont présenté 
requête au roy pour le repeupler, et fut ordonné que ceux des 
villes ou villages quy s’y establiroient, seroient exempts el 
francs de tous imposts !. 

Ce siècle (le xv*° siècle) a esté le plus malheureux de tous 
les siècles que l’on ait vus, car la misère y a esté sy grande 
que jamais on n'en a vue de pareille en France. Les règnes 
de Charles six et sept, ont été troublés par la guerre la plus 
cruelle qui ait jamais paru, Les ducs d'Orléans et de Bour- 
gogne l'ont commencé, et l’Anglois l’a achevé. Tous les 
fléaux de Dieu ont paru en ce siècle : peste, guerre, famine, 
et la famine a esté si grande en 1488 que la pluspart des 
hommes sont morts de faim et de misère. Le froment, mesure 
de Portien, se vendoit 6 livres le seplier, ce qui étoit pour 
lors un prix excessif, puisque, par le dénombrement de Jean 
de Châtillon, comte de Portien, de 1360, il marque que le 
froment ne valoit que trois sols parisis, et par celui d'An- 
toine Ie" de Croy, comte de Portien, de 1429 il est rapporté 
que le seplier de froment ne valoit pour lors que quatre sols 
parisis. Vous devez connoistre par là ce que c’esloit une 
graude cherté à six livres, el tous les vivres à proportion, et 
cette cherté étoit venue que depuis trois ans ou plus on n'avoit 
pas labouré les terres en France, et par conséquent on n'a pas 
fait de moisson à cause des grandes guerres. Il y avoit si 
grande quantité de loups en France, en ce temps là, qu'ils 
entroient jusque dans les villes et que le roy fut obligé de 
faire des ordonnances aux gens du plat pays pour les destruire. 

Les gens d'Église qui jouissoient des plus beaux biens et 
revenus de France, ont senti la misère comme Île reste du 
peuple, et il est rapporté dans l'Histoire de Reims que l'abbé 
d’Auvillers a esté obligé de vendre ses cloches pour sa grande 
pauvreté, et les relligieux de St Remy de Reims furent obligés 
de demander du soulagement pour vivre en 1458, n'ayant 
receu aucune rente de leurs biens depuis plusieurs années 
comme les autres monastères. Toutes les terres restant 
incultes pour la plus grande partie, le pays estoit dépeuplé. 

» 


4. Conclusions du Conseil de Ville de Reims, du 2 mars 1488. Cfr. La 
population de Reims ot de son arrondissement. par H4 Jadart, 1882, p. 19. 
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Ledit seigneur Antoine de Croy le fait assez voir par son- 
dénombrement de 1439, où il marque que la ville de Châtel 
en Portien estloit fermée de murailles et de quatre portes (il 
n'en reste que deux), lesditles quatre portes estoient à pont- 
levis et ponton, el les deux qui ayant esté ruiné, et les murs 
d’icelle ville renversés par les guerres, et tous les pays 
dépeuplés, et les terres en friche remplies d'épines et boquilles, 
et plusieurs villagesrestés sans habitationscomme Adon,Givron, 
Bégny, Montmeillant, et plusieurs autres !, Par le dénombre- 
ment de Jean de Châtillon, l'on voit qu'il y avoit soixante dix 
feux dans Montmeillant, et à Château de grands faubourgs du 
côté de la Sonvue, où il y avoit un Hostel-dieu, où est à pré- 
sent la croix M. Bayonne ?. J'ai vu des fondations de bâtiment 
dans ces environs, où on avoit creusé la terre, mais depuis 
celte année 1360, tout a esté détruit par l’Anglois et le château 
bouleversé et le couvent ; et l'église de la paroisse, qui estoit 
tombé en ruine, fut tranférée au prieuré St Thibaut 5. 


Le comte avoit fort peu de revenus en ce lemps là, et pour 
le compte de 1489, il ne montoit qu'à la somme de 688 livres, 
14 sols, 3 deniers. Je ne scay si les grains y estoient compris, 
car j'ai vu un compte où il y avoit 59 muids, 7 septiers de 
froment, 9 muids de métail et 9 muilds de seigle, 


(A suivre.) H. Japarr. 


1. Villages du canton de Chaumont-Porcien. Cfr. Hist. de Château- 
Porcien, par Lépine, p. 54. — La Population de l'arrondissement de 
Rethel du moyen Age jusqu’à nos jours, in-8°, Reims, 1882. 

2. La Sonvue est le quartier de la ville sis à l'Est, per où l'on arrive de 
Rethel, Uue croix subsiste toujours à l’endroit indiqué. | 

3. La paroisse, toujours placée sous le vocable de Notre-Dame, est restée 
installée jusqu’à nos jours dans l’église du prieuré de Saint-Thibaut, 


LES 


Religicuses Chauoinesses dn Saint - Sépulcre 
DE CHARLEVILLE 


V. 
Prieures triennales. 
1647-1682. 


Après le départ de Marie Diffius, il fallut pourvoir à son 
remplacement dans la charge de Prieure. La situation de la 
nouvelle Supérieure devait être des plus difficiles : l'émotion 
causée dans le couvent par l'enlèvement de Marie Diffius ne 
pouvait encore être apaisée ; un certain nombre de religieuses 
étaient, comme la première prieure, d'origine étrangère, et, en 
raison des circonstances, paraissaient devoir être écartées non 
seulement du Priorat, mais mème des principales charges 
secondaires. Parmi les religieuses françaises, plusieurs, et 
probablement celles que leurs qualités avaient mises le plus 
en relief, élaient allées à Belle-Chasse et à Vierzon et avaient . 
été absentes de Charleville pendant plusieurs années. 

Dans ces conditions, l'administration du couvent devait 
demander tout à la fois du tact et de l'énergie. Ce fut la mère 
Gillette Camart de Saint-Ignace ‘ qui réunit les suffrages des 
religieuses ; elle fut élue pour trois ans. Rien n'indique si elle 
fut à la hauteur de sa mission ou si l'on craignit pour l'aveuir 
de nouvelles difficullés ; mais en 1650, les Religieuses adressè- 
rent à l'archevêque de Reims, Léonor d'Estampes de Valançay, 
une supplique tendant à substituer aux prieures perpétuelles 
des prieures triennales, en conformité des prescriptions du 
Concile de Trente. L’archevèque, qui se trouvait alors à Paris, 
rendit, le 6 août 1650, une ordonnance aux termes de laquelle 


* Voir page 336, tome XXV de la Revue de Champagne. 

1. Güillette Camart, fille de noble homme Me Antoine Camart, procureur 
général du duché de Rethelois et de demoiselle Marie Simonnet, née en 
1610. (Coutrat d'entrée en religion du 30 septembre 1628.) 
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la prieure devrait être élue désormais pour trois années, À 
l'expiration desquelles elle pourrait être continuée dans sa 
charge, mais une fois seulement ; elle ne serait ensuite éligible 
qu'autant qu'une autre religieuse aurait occupé le Priorat 
pendant au moins trois ans. 


Cette ordonnance prescrivait en outre que désormais les 
religieuses, pour être éligibles aux diverses charges, devraient 
avoir trente ans d'âge et dix ans de profession. D'autres articles 
étaient relatifs à l’administration des biens du couvent et 
renvoyaient aux règlements observés par les Filles de la 
Congrégation de Notre-Dame de Reims. 


En vertu de cette modification aux Constitutions, furent 
successivement élues Prieures : 


Marie Louis de l’Incarnation, 1651-1654 et 1654-1657 ‘. 

Isabelle Benoist de Saint-Claude, 1657-1660 *. 

Marie- Suzanne de Morei de Saint-Jacques, 1660-1663 *, 

Marie de la Chèze de Saint-François, 1663-1666 *. 
Marie-Suzanne de Morel de Saint-Jacques, 1666-1669. 

Isabelle d'Escannevelle de Sainte-Thérèse, 1669-1672, 11672-16765, 
Madelaine de Clouet de la Croix, 1675-1678 *. 

Marie-Suzanne de Morel de Saint-Jacques, 1678-1681. 


1. Marie Louis, née en 1617, professe à 47 ans ; elle écrivit des mémoires 
qui sont perdus. 

2. Isabelle ou Elizabeth Benoist, fille de feu Mre Nicolas Benoist vivant 
Heutenant général au bailliage de Marles et siège royal de la Fère-sur-Oise 
et de damlie Michelle Le Clerc. (Contrat d’entrée en religion du 4+ juillet 
14624.) — Une sœur d’Elizabeth était mariée à Raoul Coichon, avocat en 
Parlement, receveur du Roi en son domaine du dit lieu de la Fère et qui 
devint plus tard procureur général de la Souveraineté d’Arches. C'est en 
celte qualité qu’il requit l'expulsion de Marie Diffius, 

3. Marie-Suzanne de Morel, fille de noble homme M:+ Claude Morel, 
Conseiller et avocat de Mesdames les Princesses de Mantoue, et de damiie 
Jeanne Guérin, et petite fille de noble homme Me Marie Guérin, Conseiller 
de S. A. et son Avocat Général à Charleville ; l’un des membres du Bail- 
liage qui appelèrent comme d'abus de l'élection de Marie Diffäus. (Contrat 
d'entrée en religion du 22 octobre 1639.) 

4. Fille de honorable homme Jacques de la Chèze, vivant marchand 
bourgeois de Reims et de honorable fcmme Nicole le Poivre. 

5. Isabelle d'Escannevelle, fille de Messire N... d'Escaunevelle, écuyer, 
sieur de Parpeville (canton de Ribemont, Aisne), gentilhomme ordinaire de 
très haute et très puisssante Princesse madame la comtesse de Chaligny 
(contrat du .. mars 1623). Elle avait été amenée au couvent par Claude de 
Moy. 
= 6. Madelaine de Clouet, fille de deffunts Jean de Clouet, vivant escuyer 
Seigneur de St Marlin et de Fontenelles, cappre et major de le ville et 
gouvernement de Rocroi et de damlie anthoinette Martin. (Contrat d'entrée 
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Ces différents Priorats présentent peu de faits à relater. Le 
Couvent avait été construit dans ses parties essentielles par 
Marie Diffius ; les Prieures qui lui succédèrent, mirent leurs 
soins à créer des ressources à la Communauté par l'acquisition 
de plusieurs censes. Elles furent d’ailleurs occupées par la 
procédure contre le couvent de Belle-Chasse pour lequel la 
maison de Charleville s'était portée caution et par d’autres 
procès relatifs : soit aux droits de lods et ventes réclamés par 
Messire Robert d'Ambly, Seigneur des Grandes et petites 
Ayvelles, Elaire et Chalandry, pour l'acquisition faite par les 
Religieuses d'une partie de cense à Chalandry (1651-1659); 
soit au droit à l’essartage réclamé par le couvent dans une 
partie du bois situé sur le ban Saint-Nicaise (aujourd'hui la 
Pierronnerie), appartenant au s' François Diffius (1667-1672), 
neveu de la première Prieure !. 


Les Religieuses acquirent en outre (1659) des s'"* Pierre de 
Mussiffet et Charles Colissart deux terrains contigus à la clôture 
du couvent, et qui étendirent la propriété au midi jusqu’à la 
rue Saint-Louis ?, el à l'est jusqu’à la rue de Lorraine, De 
plus, François Diffius, s' de Plainrieux, vendant au s' Cochelet, 
marchand à Charleville, la maison qu’il avait fait bâtir sur le 
terrain que lui avaient cédé les Religieuses en 1627, le cou- 
vent renonça au droit de préemption qu'il s'était réservé et 
reçut, en échange de cette cession, un terrain désigné plus tard 
sous le nom de jardin Saint-Jacques et situé entre le jardin du 
couvent et la rue Saint-Louis (1667). Par suite de ces acqui- 
sitions, la propriété des Sépulcrines se trouvait limitée au 


en religion du 21 août 1652.) Elle était paronte, par sa mère, de Charlotte 
Martin, sortie du couvent de Charleville en 1637 pour la fondation de 
Vierzon et choisie comme Prieure Perpétuelle de cette maison en 1642. 


1. La situation de cette propriété est précisée par plusieurs actes qui 
l’indiquent comme joignant à la Waibe la Marechalle et tenant du midi et du 
couchant aux usages de Moncy et du levant aux prés ; elle s'étondait sur 
:1e8 bans de Nouzon et de Montcey-Notre-Dame. Ferdinand de Diffuy, 
écuyer, au nom ct comme fondé de pouvoir de son père François-Joseph de 
Diffuy, écuyer et échevin en la souveraine justice de la cité et pays de Liège, 
la vendit le 27 octobre 1699 à Melchior, Namurois, Conseiller de S. A. S. en 
sa cour souveraine d'Arches et Charleville. Les Sépulcrines prétendaient au 
droit d'essertage sur une partie des bois et à la propriété de quelques terres et 
prés acquis par elles en 1650 et confondus dans les dépondances du ban St. 
Nicaise. 

2. Aujourd'hui rue Delvincourt. 


3. Actuellement rue Dezille. Cette rue se prolongeait jusqu’au quai ; elle 
est aujourd'hui en partie supprimée, 


28 
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nord par le quai, à l'est par la rue de Lorraine, au sud par la 
rue Saint-Louis et à l'ouest par la maison du s' Cochelet qui 
occupait avec ses dépendances la partie de la rue Saint-Miohel 
comprise entre la rue Saint-Louis et la place du Sépulcre. La 
façade du couvent s’élendait sur toute la longueur du côté est 
de la place avec un retour sur le côté sud jusqu'à la maison du 
8" Cochelet. Tout cet espace n'écait pas cependant compris 
dans la clôture : Claude de Baudier en donnant, au nom du 
Prince, le terrain situé au nord de la basse cour du couvent, 
avait stipulé qu’il y serait construii des maisons qui ne pour- 
raient jamais être réunies au couvent, ni servir à l’habitation 
ordinaire des Religieuses ; mais plus tard, celle clause de la 
donation fut rapportée ou mise en oubli. 

Enfin, la maison, destinée d’abord au logement du Chape- 
laiu et située entre le couvent et la maison Cochelet, fut 
donnée à loyer au moins pendant quelques années. 

Outre les jeunes filles qu'elles devaient instruire, les 
Sépulcrines recevaient aussi daus leur Maison des dames pen- 
sionnaires. Elles s’engageaient à les « loger, coucher, nourir, 
« blanchir, alimenter et entretenir tant en santé que maladie, 
« tout ainsy et de mesme: que une Religieuse de la ditte 
« maison. » Ces dames pensionnaires pouvaient converser 
avec les Religieuses, elles avaient une chambre séparée, pre- 
paient leur nourriture en particulier si bon leur semblait, et 
n'étaient pas soumises à la clôture. On a conservé les traités 
passés avec « Marie de Bouzy, veuve de deffunct honneste 
« homme françois Valleroy, vivant Maistre Chirurgien demeu- 
« rants à Carignan » (1677); et avec « Damoiselle Marie 
« Desportes, vefve de Messire Louis de la Bauve, demeurant 
« à Charleville » (1679). Ces contrats relatent les conditions 
pécuüniaires auxquelles ces dames pensionnaires furent admises 
au Couvent. 

En 1657 « les Mes: de Tillemont »s demandèrent aux 
Sépulcrines de Charleville de leur envoyer quelques religieuses 
pour établir un couvent « pour l'instructiou de leur « Jeu- 
nesse. » Les Mères Marie Béatrix Savary de Saint-Joseph, 
Jeanne Mibaise de la Passion et Marie Raulans de Sainte- 
‘Madelaine furent désignées ; mais cette nouvelle fondation ne 
“réussit sans doute pas et les trois Religieuses rentrèrent à 
Charleville après une courte absence, | 

1] a”ÿ avait pas encore deux siècles que les Chanoïinesses du 
Saint-Sépulcre étaient instituées et cependant les Religieuses 
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de Charleville paraissaient déjà ne plus connaître les origines 
de l'Ordre. C’est du moins ce que permettent de supposer les 
longs détails que contiennent des lettres adressées pendant les 
années 1674, 1675 et 1676 à Isabelle d'Escannevelle par Libert 
Van Elsrack, prieur de la Xhavée ‘, L'une de ces lettres, écrite 
de Liège, le 11 janvier 1675, attribue formellement à Jean 
d'Abrouck l'institution des Sépulcrines : 


« Pour lors le Rd Seigneur Jean d’Abrouck, Archiprieur de 
a Berck ?, reçut de Cataneus, grand Prieur de Péruse, la commis- 
« sion de pouvoir créer des Chanoinesses de l'Ordre et fut mitrez 
« par son ordre l'ayant institué son Vicaire Général des Pays Bas... 
« Icelui s° Jean d’Abrouck créa les premières Chanoinesses de 
« l'ordre la veille de S!' Denis environ ce temps là et fit sa sœur la 
« première Prieure appelée Mademoiselle Menthe d'Abrouck et trois 
.« nobles Demoiselles et trois autres prindrent labit lesquelles furent 
« mises dans le Prieuré de Kinrode d'ou tout les autres sont sorty 
« comme il est à voir dans nos Archives. » 


Van Elsrack n'avait donc aucun doute sur la création des 
Sépulcrines par Jean d’Abrouck ; il en parle d'après les 
Archives de l'Ordre qu'il a consultées, et à supposer qu'il n'ait 
fait que copier le Pefit Cronique de Visé, il faudrait au moins 
admettre qu'il n'avait rencontré aucun document sérieux 
pouvant faire attribuer à l'Ordre une origine plus ancienne. Il 
ne fait d'ailleurs aucune allusion aux traditions d'après 
lesquelles les Sépulcrines auraient été instituées par Saint- 
Jacques peu de temps après la mort do Jésus-Christ. Il est à 
remarquer qu'il mentionne aussi l'envoi de Chanoinesses en 
Pologne : 


« L'on m'’escrit que du temps du Pere Seigneur Radsky, Custode 
« Général, il vint deux Chanoinesses pour estre establies dans la 


1. La maison des Chanoines Réguliers du Saint-Sépulcre de la Xhavée 
(de Voragine) se trouvait à une lieue de Liège dans le duché de Limbourg. 
Devenus fort pauvres, au point que les revenus du couvent ne pouvaient 
plus assurer leur subsistance, les Chanoines cherchèrent, en 1665, à céder 
leur maison à leurs cenfrères de Sainte-Croix de Noorbeeck, puis aux 
Minimes; enfin le Prieur Van KElsrack parvint à en faire la cession à l'Ordre 
des Carmes, le 8 novembre 1685. Une bulle d’Innocent XI, en date du 17 
août 1686, approuvant relte cession, fait connaître que le Couvent avait été 
fondé environ deux cents ans auparavant par les princes de la Maison 
d'Autriche. 

En 1685, les Chanoines du Saint-Sépulcre de la Xhavée étaient réduits 
au nombre de sept ; ils furent sécularisés avec une pension de 170 florins; 


2. Odilienberg ? Le Mont-Sainte-Odile. 
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« Basse-Pologne, et que pour lors iceluy estoit assez inclin de les y 
« placer, mais à cause des guerres, il n’y eut pas moyen. L'on ne me 
« mande pas d'ou ces Chanoinesses de l'Ordre estoient venues ce que 
« lay expressément demandé par ma lettre. » 


Un autre passage de la même lettre indique l'intention 
qu'avait alors le Général de l'Ordre en Pologne, de réunir sous 
son autorité toutes les maisors du Saint-Sépulcre. Van Elsrak 
avait permis à deux de ses Religieux, originaires de Liège, de 
se rendre à Prague, et plus loin s'il était nécessaire, pour se 
mettre en relation avec les Chanoines du Saint-Sépulcre de 
cette contrée. Ces deux Religieux traversèrent la Franconie, la 
Bohême, l'Autriche, la Moravie et une partie de la Hongrie 
« sans trouver de nos Religieux quoi qu’il y en a.... on leur 
« disputait que notre Ordre ne subsistoit plus. » Ils arrivèrent 
enfin à Cracovie où existait une maison de Sépulcrins, Sainte- 
Hedwige, dont le Prévôt les fit conduire à Miechow. Le Père 
Custode, général de l'Ordre, les reçut « splendidement » et 
les présenta au Coadjuteur général. Le Général des Chanoines 
de Pologne était l'archevèque de Leopol : déjà fort âgé, il avait 
fait élire comme son coadjuteur Pierre Wladislas, comte de 
Pilca Kariciensky, âgé de trente ans et fils de feu le grand 
chancelier de Pologne, et cousin germain du roi Michel Koribut 
Wiesnowiski. Le Coadjuteur fit profession en septembre 1674, 
et s’engagea par un acte solennel à « réduire tout l'Ordre 
« sous un même chef, » Il se rendit à Rome, accompagné 
d’un des Religieux liégeois. Il avait l'intention de visiter, avec 
l'autorisation du Pape, tout l'Ordre et notamment les maisons 
des Pays-Bas. Il voulut fonder un noviciat à Cracovie, un 
collège à Rome et quatre « lieux d’études » dont un à Lou- 
vain; travailler à récupérer tous les biens perdus, partout où il 
serait possible de le faire ; il avait obtenu à cet effet un 
Bref du Pape « et par ainsi » continue Van Elsrack « vous 
« pouvez voir qu'il n'omettra personne dans sa visite et que 
-» ne serez frustrées de ce bon jour. » Le Coadjuteur visita en 
effet le couvent de Belle-Chasse en 1680 ; mais il ne paraît pas 
être venu à Charleville, et les projets de réunion de toutes les 
maisons de l'Ordre sous un même chef n’eurent aucune suite. 

Les lettres de Van Elsrack contiennent encore des rensei- 
gnements intéressants sur les Chanoines de Pologne, puis 
quelques indications bibliographiques. L'un des deux Religieux 
qui étaient allés en Pologne, partit de la Prévôté générale de 
Miechow le 21 mai 1675, passa à Vienne et arriva à la Xhavée 
le 22 juin. 1l rapportait « un livre intitulé : Promptuarium 
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anliquilatum Monasterii Miechovensis studio et opera R"' 
Dri Samuel (Slanislaï) Nakielski sacre theologiæ Doctoris 
ejusdem Collegii Sacri ordinis Cunonicorum regularium 
Dominici Sepulchri Professi, Sancte Hedivigis ad portum 
Regium Cracovia! præpositi (1634), ce livre en feuilles, con- 
tenant environ six cent feuilles, est de la grandeur d'un 
Missel dans lequel il y a beaucoup de privilèges et antiquités 
de l'Ordre, et comme nous sommes venus de Jerusalem en 
Pologne pendant le x1° siècle*. » Puis « un autre livre inti- 
tulé : De sacra anliquitate el stalu ordinis Canonici Custo- 
dum Sacrosancti Dominici Sepulchri Jerosolimitani libri 
tres, imprimé à Cracovie en 1625 in quarto#. Dans ce livre, 
il traite de l'origine de l'Ordre et comme il a été institué par 
S. Jacques, le frère du Seigneur et de tout ce qui s'est 
passé, et contient même quasy toutes les Bulles et les 
« grâces que nous avons icy, c'est un bel ouvrage... » Van 
Élsrak ajoute : « Nous avons beaucoup d'obligations au Père 
«a de Martigni de la Compagnie de Jesus qui a eu la bonté de 
« tant travailler pour nostre Ordre, j'ay vu ces jours passez 
« avec peine une cospie de son ouvrage et cela a cause qun 
«a Docteur en théologie et fort porté pour les intérests de nostre 
« Ordre a l'inclination de faire un bel ouvrage de nostre Ordre 
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1. Sainte-Hedwige, au Port-Royal, à Cracovie. 

2. Un exemplaire de cet ouvrage se trouve à la Bibliothèque Nationale; 
en voici le titre exact : Miechovia sive promptvarium antiqvitatvm monas- 
terij Miechovicensis vbi per continuam seriem Præpositorum Miechovicen- 
sium præmissis primorum Fundatorum ejusdem Monasterii, præcipue vero 
nobilissimæ Gentis Griphicæ, elogiis, non solum iure, priuilegia, immunitates, 
exeptiones ac beneficia.... Studio et opera Samuelis Nakielski. S. Th, D. 
eiusdem Sacri Collegii professi ad portum Regium Ecclesiæ ac Cœnobii 
Heduigis Crac. Præposili, nunc primum in lucem edita. Cracoviæ in Ofticina 
Frencisci Cæsarij, Anno Dni 1624. 

Ce volume, in-(olio de 984 pages, donne la suite des Prévôts du Saint- 
Sépulcre à Jérusalem et à Miechow et leur histoire. En tête du chapitre 
consacré à chaque Prévôt, se trouvent ses armes gravées sur bois avec 
entourages variés, très riches mais barbares, Il ne conticot aucune mention 
des Sépulcrines. 

3. Cet ouvrage est ésalement du P. Samuel Nakielski, 

4. Ces deux ouvrages ne sout pas mentionnés dans la Bibliothèque 
historique de l'Ordre hospitalier et militaire du Saint Sépulchre de Jéru- 
salem et de son archiconfrérie des Chevaliers, Voyageurs, Palmiers et 
Confrères de Devotion insérée à la suite des Anciens Statuts de l'Ordre 
hospitalier el militaire de Jérusalem (Paris, Cailleau, MDCCLXXVT, ni 
dans la partie bibliographique, pages 52-19, du Précis historique de l'Ordre 
Royal hospilalier militaire du S. Sepulcre de Jerusalem, par M. le comte 
Allemand, Paris, 1815. 
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« tant sur les livres apportés de Pologne que sur ce que l'on 
« en a escrit de ça conformement aux Antiquitez que nous en 
a avons à Liège. » 


Les lettres de Van Elsrack, ou du moins celles qui ont 
été conservées, s'arrêtent au commencement de l'année 1676. 
Peut-être avait-il écrit d'autres lettres aujourd'hui per- 
dues, dans lesquelles il eût été possible de recueillir quelques 
particularités intéressantes sur les Chanoïinesses et sur la Mai- 
son de Charleville. 

La triennalité était établie depuis trente ans, mais cette 
dérogation aux constitutions primitives n'avait pas donné 
d'heureux résultats. « Les prieures triennales causent la 
« désolation et la ruine de ce monastère, tant pour le spirituel 
« que le temporel, n'ayant pas assez de zèle pour maintenir 
« l'un par leurs bons exemples, ny assez ce force et d'appuy 
« pour soutenir l’autre. » Aussi une partie de la Communauté 
désirait-elle le rétablissement des Prieures Perpétuelles et 
demandait même une supérieure étrangère à la Communauté. 


Le 2 avril 1681, une requête à cet effet fut présentée à 
l'Archevèque de Reims; le 6 juin suivant, Charles-Maurice 
Le Tellier donna commission au P. Le Clerc, prêtre Chanoine 
régulier de Saint-Augustin, de la Congrégation de Sainte- 
Geneviève, et prieur de l'abbaye de Saint-Denis de Reims, de 
faire la visite de la Maison du Saint-Sépulcre de Charleville. 
Le 8 du même mois, le P. Le Clerc se rendit au couvent, 
communiqua à la Prieure, Marie-Suzanne de Morel, l'ordre de 
l’Archevêque, el procéda à la visite du Monastère. La Commu- 
naulé, composée de vingt-cinq professes, six novices et quatre 
converses, entendit « avec le respect qu'elle devoit » la lecture 
de la commission du P. Le Clerc; le lendemain, il leur fit 
« severe exhortalion pour les disposer à renoncer à tout esprit 


1. Cet ouvrage du P. de Martigny est resté manuscrit et parait perdu. 
L'originel, ou au moins une copie, appartenant au couvent du Saint- 
Sépulcre de Charleville, a été consulté par le P. Stéphani peu de temps 
avant la Révolution, Van Elsrack dit en avoir eu aussi une copie ; enfin le 
comte Allemand (Précis historique) parle d'une copie ayant appartenu aux 
dames de Belle -Chasse, et qu'il désigne ainsi: « Manuscrit ayant pour 
« titre : La Gloire du Saint-Sépulcre de N, S, J. C. et de l’Ordre Canonial 
« et Régulier qui porte son nom, etc., par Michel de Martigny J.... » Cet 
ouvrage fut approuvé par les docteurs en théologie, le 12 janvier 4667 et le 
3 mors 1668, 2 vol. in-&. D'après quelques indications données par Île 
comte Allemand, le P. de Martigny se serait occupé, dans la première 
partie, des chevaliers du Saint-Sépulcre ; et dans la seconde, des nombreux 
établissements de l'Ordre dans toutes les parties de l'Europe. 


oo mm 
0 On 


DU SAINT-SÉPULORE DE CHARLEVILLE 439 


d'interest, de preoccupation et d'amour-propre et à se revestir 
de l'Esprit de Dieu, de son esprit de vérité, de charité et 
d'humilité. » Puis, pendant les trois journées suivantes, il 
interrogea les Religieuses « à la grille du grand parloir, les 
unes après les autres, par forme de scrutin, » s'enquérant de 
la manière d'observer la Règle, et tout particulièrement des 
motifs qui les engageaient à demander la nomination d’une 
prieure perpétuelle choisie dans un autre Ordre, « en quoy 
« nous les avons trouvé extremement partagé en leurs senti- 
« ments par des différents motifs et raisons qui leur paroisent 
« serieuses et très fortes, » 

Le 13, le P. Le Clerc sefit représenter « les livres des Reve- 
« nus et depenses des trois dernières années, » les vérifia en 
présence de la Prieure, de la Sous-Prieure et de la procureuse, 
et se fit en outre rendre compte « des ouvrages faits en com- 
« munet en particulier dont elles ont disposé par la permission 
« de messieurs du Chapitre de l'Eglise de Reims sede vacante 
« pour leur donner moyen de subsister pendant les guerres et 
« pour pertes notables qu'elles ont faites de terres emploiées 
« aux fortifications de Maiziere et Charleville, » . 

Enfin, pour terminer sa visite, il exhorta les Religieuses à 
« veiller davantage à l'observance de la pauvreté grandement 
« alterée depuis qu'elles disposent des ouvrages de leura mains 
« et des présens de leurs parents et amys par des pratiques 
« introduites sous pretexte de quelques besoins qu'on a de ces 
« secours pour les faire subsister; » puis leur recommanda 
surtout « d'empescher que l'esprit de désunion et de partialité 
« ne s'introduisent parmi elles sous quelque prétexte que ce 
« soit, de ne plus parler ny d'écrire au dehors de leur élection 
« prochaine, d'attendre en paix et charité ce quil plaira à 
« monseigneur d'ordonner, de s’eutre aymer pour Dieu les 
« une les autres par un esprit de charité souffrante et cons- 
« tante. » Les Religieuses déclarèrent se soumettre entière- 
ment à l’Archevèque, « n'ayant d'autre volonté que de suivre 
« ce quil luy plaira leur ordonner. » . 

Au procès-verbal de sa visite, le P. Le‘Clerc Joignit les deux 
pièces suivantes : 


« En may 1678, notre reverande mère marie susanne de morel 
a esté eslue pour la troisième fois prieure de la communauté des 
chanoinesses regulières du Saint Sépulcre de Charleville, ladite 
communauté estloit pour lors quitte de toutes debtes et on luy 
debvoit la somme de dix huict cens quattre vingt et dix livres. 
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« La Recepte des pensions des pensionnaires 
depuis le mois de may 1678 jusqu’au 19 avril 1679 
monte Ass suisses sandales oc Par 

« La recepte des rentes de ladite année, y 


3468! 159 nd 


| compris un remboursement de 4,200 1., monte à 2393 12 6 
« Receptes des parties casuelles........ ses 1250 16 » 
« Les trois recettes font....,........,,..... 7109 3 6 
———_—_—_—_——————— 

« La dépense du vivre de ladite année monte 

TS Soi 3512 13 1 
« La depence extraordinaire comme les gages 

du Chapelin, des servantes, l'entretien des bali- 

ments, le bois, le charbon, monte à....... “sue 1868 9 6 
a Nous avons remis en fond cette présente 

AHDÉC er sesdioiesst Née o sean 1000 » » 
« Les dites depences ensemble font..... sise 6381 2 7 
« Seconde année, — Recepte des pensions... 2968 5 » 
« Recepte des rentes de ladile année, y com- 

pris 500 L. d'un remboursement et 450 |. pour 

la fondation de plusieurs messes, le tout fait... 2889 17 6 
« Recepte du Casuel........... TR 868 8 6 
« Les trois recettes font ...,.............,.. 6726 11 » 
« La depence de vivre monte à...,,....... ; 3526 414 9 
« La depence extraordinaire est de........... 2336 9 6 
« Depence en acquisition de rante par le 

moyen des remboursemens et des fondations de 

MEOSSBS sc sosssesresvencsséos esse tossssses 1625 On» » 
« Les trois dépanses ensemble ......... . 7488 4 3 
« La dernière année de ce trienat, la recepte 

des pensions est de . . . . .. Le TT 1979 5 9 
« Les rantes monte à. . ,....,.,..,..., 1654 4 3 
« La recepte du casuel , ... . . .. note 455 9 » 
« Les trois receptes font ensembles . . . . .. 4089 19 » 
« La dépance de vivre de la dite année est de 7 90 1 6. 
« La dépance extraordinaire est de . .,..., 2747 4 1 
« La somme de ses deux dépances est de. .. 5157 à 7 


« Il est dus à notre Communauté 1,700 1. et elle doit 1,500 I. 


« Aresté le 13®me mai 1681. 


« Signée ce présent Extrait le quatorziesme juin 1681. 
« Sr marie Susanne morel prieure. — S' magdelaine de Clouet 


souprieure., — S' marie Rolans procureuse, » 
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« Estat de toutes les rentes et revenus du Couvent du Sainct 
Sepulchre de Charleville composé de vingt cinq professe du chœur, 
sept novices, quatilre sœurs converse, deux servantes habituée et 
deux pour servir à la basse Court, 

« Toutes les rentes en argent y compris une pension viagere 
de 200 |. montent a la somme de 1338 1. 5 s. 

« Tous les grains que nous devons recevoir suivant les beaux 
qui en sont faicts à nos fermiers : 

« En froment, 147 sepliers mesure de cette ville. 

« En seigle, 77 septiers. 

« En orges et avoines, 190 septiers. 

« Les pensions de nos sept novices monte à 860 1. 

«a La pension de mademoiselle de la Bauve', 300 1. 

« Les autres neuf petites pensionnaires qui sont presentement 
dans cette maison leurs pension monte à 920 1. 

« L’ausmone du Roy * qui est de 300 1. 

« Le profit du menage, 455 I. 9. s. 

« Les charges. 

« Premier, pour la sir jaune et l’huil pour brusler devant le 
très sainct sacrement, cette article monte environ à 50 I. 

« La sir blanche et tout ce qu'il faut pour l'entretient ce tirre 
des queltes et ausmones faict en l'honneur de S, Joseph, sa con- 
frairie estant errigé en cette église. 

« Pour les gages de Monsieur nostre chappellein, trois cent livres 
et son logement. 

« Pour les gages de deux servantes de basse court, 72 1. 

« Aux fermiers de notre basse court pour du foin ny en ayant 
sur les terres qu’il tient de nous, 90 livres. 

« Pour l'entretien des menues reparations de nos tois dans 
l'ensinte de la ciostur, vingt livres par chacun an. 

« Pour l'entretien de nos pompes, 9 1. 

« Pour l'entretien do nos censes.....5, 

« Nous payons tous les ans une rente foncière à messieurs les 
chanoines de Maizieres de 5 septiers de froment, 5 septiers de sei- 
gle, 5 septiers d'orge, et 10 septiers d'avoine. 

« Une autre rente foncière sur notre bien de Glaire de douze 
quartelle de froment gui se paye à m. le curé de nouvion. 

« Nous devons de debtes courantes la somme de 14,575 1. 
19 s. 


4. Dame pensionnaire, 

2. Accordée à la suite des pertes causées par l'établissement de Belle- 
Chasse (V. supra, p. 349). 

3. Aucun chiffre n'est indiqué. 
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« Il nous est dubs des pensions et autres revenus la somme de 
4,700 I. 

« Signée ce presente estat le 14m juin 1681. 

« Sr marie susanne morel prieure. — S° magdelaine de Clouet 
souprieure, — St marie Rolans procureuse. » 


Il ressort de ces pièces que le temporel du couvent était 
loin d’être suffisant et que, pour subvenir à leurs besoins, les 
Religieuses durent recourir à leurs familles et tirer parti des 
ouvrages qu'elles pouvaient faire soit en commun, soit en 
particulier. Jusqu’à ce moment, il avait pu être suppléé à 
l'insuffisance des revenus par les ressources que procuraient 
les pensions payées par les jeunes filles instruites au couvent; 
mais le produit des pensions diminuait rapidement : de 
3,464 1. 15 s. en 1678-1679, il tombait l’année suivante à 
2,968 1. 5 8., puis à 1,979 1. 5 8. 9 d. En juin 1681, n'y 
avait plus que neuf élèves et leur pension ne s'élevait qu'à 
920 I. Cette situation pénible ne pouvait contribuer à rétablir 
la bonne harmonie dans le couvent; aussi les Religieuses 
désiraient y mettre un terme le plus promptement possible, et, 
le 2) avril 1682, elles écrivirent à l’Archevêque de Reims la 
lettre suivante : 


« Monseigneur, 


« Remontrentet suppliententoute humilité Ics Chanoïnesses régu- 
lières duS. Sepulchre establie a Charleville, disant que selon la cou- 
tumede leur Ordre et la pratique des constitutionselle doiventavoire 
des prieures perpetuelles qu'elles auraient quitté en 1647 par 
l'ordre de Monseigneur d'Estample, pour lors archevêque de Reims, 
(qui) changea a cause des guerres et que celle qui l'estoit estoit 
estrangere, et comine elles ont veue par expérience que les prieu- 
res triennale ne sont pas assez authorisée pour mintenir la vigeure 
de l’observance regulière, elles supplient très humblement votre 
Excellence de permettre de relablir les prieures perpetuelles, notre 
communauté ne trouvant pas chez elles de personnes qui soit de 
qualité, d’hotorité et de meritte pour soutenir leurs intérêts dans 
Jeurs besoins, elles ont escoutée les propositions queleuresontfaits 
des personnes de qualité, de faire connoistre à votre Excellence les 
vertus, mérittes el qualités de madame de Ligny, religieuse de 
notre dame de Soissons, qui a 23 années de profession, et est 
alliee de beaucoup de persounes de la cour qui est d’un meritte 
et vertu singuliere, qui nous est fort connue par le raport de plu- 
sieurs personnes de qualité qui nous prometlent de grands 
avantages pour notre maison, ayaut 400 |. de peusion viagere, mil 
escus d'aport et d'autres bien faits que son credit pourra nous 
procurer sur sa famille, ce qui nous obligent, Monseigneur, a nous 
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jetter avec respects aux pieds de votre Excellence, pour la supplier 
très humblement de nous vouloire signifier votre volonté sur cette 
eslection, vous asseurant, Monseigneur, que nous n'avons pas 
d’autres dessins que de nous soumettre avec le mesme respects que 
nous sommes, Monseigneur, de votre Excellence 


« Les très humbles, très obcissantes et soumises servantes, » 


Cette lettre fut signée par les vingt-cinq Religieuses de 
chœur composant alors la Communauté, toutefois, l'accord ne 
se fit pas sans difficultés, s’il faut en croire un mémoire adressé 
à l'Archevèque et intitulé : Æaisons pour lesquelles nous avons 
souhaillée madame de Ligny. Ce mémoire, quelque peu acerbe 
au fond et dans la forme, parait renfermer plus d'une exagé- 
ralion, il prend surtout à partie certaines prieures. 


« L'ambition et le desir de regner parait en leur conduitte, la 
reigle et le bon ordre ne peut estre observé religieusement. Elles 
tolerent tout par la crainte d’estre demise de leurs charges... 
Ce sont aujourd'huy de ces esprits là qui sopposent à mad. de 
Ligny, crainte d'être obligée de vivre plus religieusément, les 
supérieures ne disent rien et ferment les yeux à tout hors leur 
intérèt. 

« Voilà lestat ou nous sommes reduitlte, le temporel manque et 
le spirituel va en décadence, nous avions mil escus et près de 
4,000 I. de pension ! les années passées; on à si mal traitté les 
pensionnaire et la supérieure a eue pour elles si peu de bonté 
qé’elles s'en sont toute allée par despit et Re on n’a que 
sept ou huit petite marmutte a petil prix... Tout vas comme il 
plaît a Dieu et c'est ce qui cause un murmur éternel et qui fait 
que jamais la paix ny la douceur d'esprit n’est entre nous. ..., 
Tout ce qui se dit et se fait chez nous est connu dans la vilie, on 
7 scait nos divers sentiments... C'est pour reudre le lustre à notre 
maison.... que nous souhaittons en partie mad. de Ligny comme 
une personne dont la naissance joint à la vertu pourra nous remet- 
tre en meilleur odeur, » 


Ce sont évidemment là les récriminations d'uu esprit cha- 
grin, aigri par les difficultés de la situation et peut-être encore 
par quelque déception ; mais ce A/émoire contient aussi des 
idées assez justes el mieux raisonnées : 


« Nous avons été vingt quatre ans sans recevoir de filles... on 
est désuni.... et s'est on vu reduitte a chercher au dehors ce 
qu'il n’y avoit pas moien de trouver au dedans. Nous n'avons pu 


4. C'est-à-dire, mille écus do revenus fixes et 4,000 1. provenant du 
prix de la pension des élèves, 
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regarder aucune maison de l'Ordre pour en tirer une supérieure, 
on n'en veut point d’estrangere, il n’y en a que trois en France, 
Vierzon en Bairy, Luine et Paris; la première est pauvre, la seconde 
commence à s’establir et Bellechasse a ruiné notre monastère, Îl a 
semblé qu'une étrangère qui viendroit sans préoccupation d'amitié 
et de haine particulière qui se gouverneroit avec raison et n'auroit 
pour but que le bien de ce monastère sans cousidérer ses propres 
intérests, feroit par un changement heureux, que tout iroit dans 
la perfection, la crainte ne luy donneroit pas de molesse pour tout 
pardonner et se faisant aymer par une conduitte equitable chacune 
trouverait son conte, la maison en seroit mieu, la paix y rentrerait, 
l'embition des charges... en seroit banie. C'est ce qui est cause 
que de grand cœur nous avons receu les première proposition de 
mad. de Ligny. » 


D'après le Mémoire, plusieurs religieuses prétendaient que 
la Règle ne permettait pas la nomination de M de Ligny; 
mais précédemment elles n'avaient point « fait difficulté d'ad- 
« mettre une bénédictine, fille de mons' de Joyeuse du temps 
« de monsieur d'Estampe ‘, si elle se fut voulue soumettre à 
« un point qu'on demandoit..... la Regle ne le permettoit 
« pas plus en ce temps la ny en celuy qu'elles ont esté 
« preste d'accepter une autre religieuse de Paris je ne sais de 
« quel ordre. » 

On voit par ce dernier passage que, dès le départ de Marie 
Diffius, ou tout au moins après le priorat de Gillette Camart, 
il avait été question de mettre à la tête du Couvent une reli- 
gieuse étrangère à l'Ordre, et que cette idée n'avait pas été 
abandonnée complètement. 

L'autorité ecclésiastique, après avoir temporisé jusqu'en 
1682, prit enfin une décision : 

Madame de Ligny fut canoniquement élue Prieure perpé:- 
tuelle du Saint-Sépulchre de Charleville, et son élection fut 
confirmée par l'Archevèque de Reims. 


(A suivre.) Numa ALBoT. 


1. Léonor d'Estampes de Valençay, archevêque de Reims, 1641-1651. 
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Paroisse Saint-Alpin (Suile) 


Le 30 septembre 1648, b, Claude, fils de Claude Mongvot et de 
Marie Morel. 


Le 20 janvier 1649. b. Ignace, fils de M. Charles Lallement et 
de damoiselle Marchi sa femme. 

Le 28 juillet 1649, b. Anthoine, fils de Jean Lagneau, Bailly 
de Chaalons ot de damoiselle Marie Caillet. Parrain, M. Antoine 
Caillet, Conseiller. Marraine, damoiselle Heleine de Bar, veuve 
de M. Lienry Lagneau. 

Le 9 septembre 1649, b. René, fils de M. Louis Rochereau et 
de Agnès Horguelin. Parrain, Messire René des Réaulx, Sei- 
gneur de Coclois. Marraine, dame Claude Chastillon. 

Le 24 novembre 1649, b. François, fils de Claude Linage, 
Escuyer et de dames Françoise de Neuilly. 

Le 13 février 1650, b. Michel, fils de n. h. Michel Brissier. 

Le 14 avril 1650, b. Magdeleine, fille Jde M. Charles Deu, Avocat 
et de Loyse de Joibert sa femme. 

Le 4 aoust 1650, b. Louyse, fille de M, Jean Lagneau et de 
Marie Caillette. 

Le 19 aoust 1650, b. Jacquette, fille de M. Rochereau, Seigneur 
d'Hauteville, Conseiller au Parlement de Metz et de damoiselle 
Marie Horguelin. 

Le 14 février 1651, b. Claude Ignace, fils de Claude Loisson, 
Ecuyer, Conseiller du Roy et licutenant général au Présidial de 
Chaalons et de Claude ficnnequin. Parrain, Claude nn 
Trésorier. Marraine, damoiselle Louise Godet. 


Le 7 aoust 1651, b. Marie, fille de n. h. Claude Ts et de 
Françoise de Neuilly. 


SAINT-ALPIN, = 119 REGISTRE (1652-1692). 


Le 1°r février 1652, b. Claude, fils de Nicolas Faguier et de 
Jacquette de la Haye. 


* Voir page 191, tome XXV de la Revue de Champagne. 
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Le 6 mars 1652, b. Jacques, fils de Guillaume de Pinteville et 
de Marie de Pinteville. 

Le 8 juin, 1652, b. Marguerite, fille de Claude Loisson, Con- 
seiller du Roy, Président au Paillage et Siege Présidial de 
Chalons et de Claude flennequin. 

Le 28 novembre 1652, b. François, fils de Claude Liane et de 
Françoise de Neuilly. 

Le 10 décembre 1652, b. Catherine, fille de Nicolas Faguier et 
de Jacquette de la Haye. | 

Le 7 septembre 1653, b. Charles, fils de Charles Deu, Avocat en 
Parlement et damoiselle Louise de Joibert. 

Le 19 septembre 1653, b. Guillaume, fils de M. Guillaume de 
Pinteville ct de Marie de Pinteville. 

Le 17 novembre 1653, b. Louis, fils de Claude de Loisson, 
Conseiller du Roi, Président au Bailliage et Siège Présidial de 
Chalons, et de damoiselle Claude Hennequin. Le Parrain a esté 
comme et au nom du Roi ct par les ordres de S. M. Françoys 
de Brauvilliers, Comte de Saint-Agnan, lieutenant général des 
Armées du Roi, premier Gentilhomme de sa Chambre, la Mar- 
raine a csté pour et au nom du Roi Catherine de Neuville, 
femme de haut et puissant Seigneur Jean de Souvré, Marquis 
de Courtanvaux, Chevalier des ordres du Roi. 

Le 8 février 1654, b. Touaagint, fils de Thomas Boutilair, 
Capitaine au Regiment Irlandoïè.du Comte Boutilair et de 
Hélène Blanchefil. Parrain, Toussaït. Capy, maître d'hôtel 
ordinaire du Roy et Commissaire général de la Cavalerie 
légère, , 

Le 25 février 1654, Geoffroy, fils de Nicolas de Braux, Seigneur 
du Sorton, Conseiller du Roi, Trésorier de France en Cham- 
pagne et de Elizabeth le Gorlier. Parrain, Geoffroy le Gares: 
Seigneur de Vraux, 

Le 16 avril 1654, b. Magdeleine, fille de Nicolas Fagnier et de 
Jacquette de la Haye. P. Claude Rosnay, Seigneur de Marne- 
la-Maison. 

Le 30 juillet 1654, b. Pierre, fils de Claude Morel et de Jac- 
quette Vary. 

Le 14 juin 1655, b. Perrette, fille de Jean Linage et de Perrette 
Deu. 

Le 19 octobre 1655, b. Joseph, fils de Jacques Deu et de Louise 
de Jobert. 

Le 8 aout 1656. b. Jean, fils de Jacques Linage et de Marie Deu. 

Le 14 octobre 1656, b. Pierre, fils de Charles Deya, Seigneut de 
Marcenay et de damoiselle Catherine Braux. 

Le 26 décembre 1656, b. Claude-Suzanne, fille de Claude Linage 
et de Françoise de Neuville, 
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Le 26 avril 1657, b. Nicolas, fils de Nicolas Talon et de Claude 
Horguelin. 

Le 26 janvier 14658, b. Claude, fille de Jean Parvillez et de Mag- 
deleine Morel. 


Le 7 aoust 1658, b. Claude, fille de n, h. Claude Loisson et de 
damoiselle Claude Hennequin. 


368. Le 18 mars 1659, b. Charles, fils de n. h. Charles de DREUE et 
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de damoiselle Marie Langault. 

Le 5 mai 1659, b. Daniel, fils de n.h. Jean Lagneau, Conseiller 
du Roy et de damoiselle Marie Caillet. 

Le 26 février 1660, b. Jean-Baptiste, fils de Jean Linage et de 
Perrette Deu. 

Le 19 juin 1661, b. Jean, fils de Jean Le Clerc et de Marie 
Clozier. Parrain, Pierre Baugier. Marraine, Magdeleine Clozier. 

Le 24 décembre 1661, b. Marie, fille de Nicolas Braux, Ecuver, 
Seigneur du Sorion, Trésorier et de Elizabeth Gorlier. 

Le 10 février 1663, b. Marie-Catherine, fille de Jean Le Clerc 
et de damoiselle Marie Clozier. Parrain, Nicolas Le Clerc. Mar- 
raine, Catherine Clozier. 

Le 31 mars 1663, b. Elisabeth, lle Nicolas Braux, sieur du 
Sorton, Trésorier et de Elisabeth Gorlier. 

Le 2 juin 1663, b. Jean, fils de Claude Maupas et de Catherine 
d'Hostel. 

Le 18 juin 1663, b. Marie, fille de Jacques Broq et de Magdeleine 
Langault. 

Le 20 juin 1663, b. Joseph, fils de Nicolas Talon et de Claude 
Horguelin. 

Lo 17 juillet 1663, b. Jean, fils de Pierre Truc et de Anne 
le Lorain. 

Lo 27 janvier 1664, b. Marie, filles de François Rosnet et de 
Marguerite Remy. 

Le 7 janvier 4665, b. Claude, fille de M. Nicolas Braux, sieur 
du Sorton et de Elizabeth le Gorlier. Parrain, Pierre Lalles 
mant, Seigneur de Lestrée, bailly de Chaalons. Marraine, 
dame Claude le Tartier, femme de M. Mathié, Seigneur de 
Vitey-la-Ville. 

Le 19 juillet 1665, b. Jacquette, fille de Nicolas Fagnier, Ecuyer 
et de Jacquette de Lahaye. Parrain, Claude Loisson. Marraine, 
Madeleine de Beaufort. 

Le 25 aoust 1666, b. Pierre, fils de Nicolas Braux, Seigneur du 
Sorton et de Elizabeth le Gorlier. 

Le 30 décembre 1666, b. Catherine, fille de Jacques fsic) Le 
Clerc et de Marie Clozier. Parrain, Jean-Baptiste Rolland, 
Grand-Maitre des Eaux et Forêts au Département de Metz, 
Marraine, Catherine Hennequin. 
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Le 6 juin 1667, b. Catherine, fille de Messire François d'Epinoy, 

Chevalicr, Seigneur d'Estremont, Seigneur de Coole et de dame 
Jeanne Aubertin. Parrain, Nicolas Aubertin, Ecuyer, Seigneur 
de Jonchery et Soin. Marraine, dame Catherine Damas, femme 
de Messire Jacques d'Epinoy, Chevalier, Seigneur, Vicomte 
dudit Coole, Baron de Songy, Gentilhomme ordinaire de la 
Chambre du Roy. 


Le 20 novembre 1668, Hierosme, fils de n. h. Jean le Duc, 
vivant Seigneur de Compertrix et de Marie Baugier, a épousé 
‘Louise, fille de feu n. h. Guillaume de Pinteville, Seigneur de 
Villers-aux-Corncilles et de Anne Langault. 


Le 19 décembre 1671, Jean Fagnier, Avocat, fils de François 
Fagnier, Contrôleur au Grenier à sel d’Epernay et de damoi- 
selle Claude Caillet et de damoiselle Françoise de Papillon, fille 
de Samuel de Papillon, vivant, sieur du Couvrot, Capitaine 
d'une Compagnie de chevau légers et de dame Marguerite 
Fagnier ont espousé. 


Le 25 février 1672, b. Joseph, fils de n. h. Jean Le Clerc, 
Seigneur de Morains et de damoiselle Marie Cluzier sa femme. 
Parrain, Louys Givry. Marraine, Blanche Billet. 

Le 9 sai 1672, Pierre, fils de Louis Domballe et de Marie Ytam 
et Marie Duboys ont és ouse. 

Le 12 décembre 1672, Claude, fils de n. h. André Pascal, Sei- 
gneur des Sablons et de Jeanne du Rosne et de damoiselle 
Sébastienne Paillot, fille de Pierre Paillot, vivant Seigneur de 
Souain et de damoiselle Marie Brissier ont espousé. 

Le 14 février 1673, b. Marguerite, fille de George de Brunetot, 
Ecuyer, Seigneur du Mesnil et de damoiselle Jeanne Fournier. 
Parrain, Claude Collet. Marraine, damoiselle Marguerite de 
Noel. 


391. Le 23 mai 1674, b. Louis et Madelcine, fils et fille de Claude 
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Pascal, sieur du Rosne et de damoiselle Sébastienne Paillot. 
Parrains, Louis de Brunetot du Mesnil et Gilles Fournier. 

Le 11 mars 1675, Louis Braux, Ecuyer, Seigneur de Clamanges, 
fils de feu Jacques Braux, Ecuyer, Seigneur de Vitry-la-Ville 
et de damoiselle Perrette de Bar et damoiselle Françoise 
Racine, fille de n. h. Charles Racine et de Marie Jourdain ont 
espousé. 

Le 6 février 1676, b. Charles Ignace, fils de Louis Braux et de 
Françoise Racine. 

Le 16 juin 1676, Pierre Gargam, Avocat en Parlemnt, fils de 
n. h. Nicolas Gargam et de damoiselle Claude Linage et Marie 
Lomoyne, fille de n. h. Pierre [emoyne et de Catherine 
Coquart ont espousé. 

Le 30 juin 1676, b. Philippe et Anne, filles de Nicolas Miss. 
S, du Sorton et de Elizabeth le Gorlier, 
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Le 24 juillet 1676, inhumé Elizabeth le Gorlier, femme de Nicolas 
Braux, S. du Sorton. 

Le 4 janvier 1677, M, Pierre Deu, 8. du Vieil-Dampierre, Con- 
seiller du Roy au Présidial de Chalons, fils de M. Charles Deu, 
deffunt, et de damoiselle Louyse de Joybert et damoiselle Eli- 
sabeth de Papillon, fille de feu Samuel de Papillon, vivant 
Escuyer, Seigneur de Couvrot, Capitaine au Régiment d'Es- 
pense et de dame Marguerite Fagnier ont espousé. 

Le ?8 janvier 1678, b. André, fils de André Lallemant, Treso- 
rier et de damoiselle Margucrite Loisson. 


Le 4 janvier 1682, b. Nicolas-Joseph, fils de Pierre Gargan et 
de Marie Lemoyne. 


Le 15 mai 1682, décédé André Lallemant, inhumé le 16. 

Le 29 juin 1682, Charles de Braux, Ecuyer et Vicomte de Chouilly. 
fils de Nicolas Braux, Ecuvyer, S. du Sorton et de dame Isabelle 
le Gorlier sa femme a été inhumé. | 

Le 15 septembre 1682, b. Marguerite-Jeanne, fille de Jean- 
Baptiste de Pinteville-Vaugency, Conseiller du Roy, Commis- 
saire au Bailliage et Siège Présidial de Chaaalons et de dame 
Marguerite Morel, sa femme. Parrain, Jean de Pinteville, 
Seigneur de Montcetz. Marraine, Marguerite Morel, femme 
de Anthoine Morel, Ecuyer, Seigneur de Sallemagne et Com- 
bles. 

Le 17 octobre 1682, b. Pierre Braux, fils de Jacques Braux et 
de Françoise Racine. 

Le 18.octobre 1682, inhumé Françoise Racine, femme de Pierre 
Braux. 

Le 20 octobre 1682, inhumé Anne Angenoust, femme de n. h. 
Louis de Bar, Seigueur de Vitry-la-Ville en partie. 

Le 21 décembre 1682, inhumé André, fils de André Lalleman 
et de Marguerite Loisson. 


Le 7 janvier 1683, b. Catherine, fille de Marguerite Loisson, 
femme de feu André Lallemant. Marraines, Catherine Henne- 
quin, veuve de Jean Clozier, vivant Seigneur de Juvigny et 
Françoise, fille de ladite dame Marguerite Loisson, femme 
dudit André Lallemant. 

Le 23 mars 1684, b. Claude-Cécile, fils {sic/ de Jean-Baptiste 
de Pinieville-Vaugency et de dame Marguerite Morel son épouse, 
né le {er du mois de mars et ondoyé le 10°. Parrain, Claude de 
Pinteville- Vaugency, Seigneur dudit lieu. Marraine, Catherine 
d'Origny, épouse de M. Rosnay, Seigneur de Villers pour et au 
nom de dame Elisabeth Henriet, épouse de Messiro Daniel 
Morel, Chevalier, Conseiller du Roy, Maistre de la Chambre 
aux deniers. 
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Le 22 février 1685, b. par Mg" l'Evèque, Charlotte, fille de Pierre | 


Gargan et de Marie Lemoyne. 

Le 8 mars 1685, b. Anthoine-Hierosme, fils de Jean-Baptite de 
Pinteville-Vaugency et de Marguerite Morel, né le 7. Parrain, 
Anthoine-Hierosme Morel, Prevost de Bar. Marraine, Anne- 
Colombe de Marsangy, veuve de M. le Procureur du Roy de la 
ville de Sene, bysayeulle do l'enfant, représentée par damoiselle 
Ayméc de Pinteville-Vaugency. 

Le 19 mars 1685, ledit Anthoine-Illierosme Morel, a été 
inhumé. 

Le 21 mars 1685, b. Blanche-Antoinette, f. de Robert Cuis- 
sotte, Seigneur de Saint-Ferjeu et de dame Marianne Jacquette 
son épouse. 

Le 24 janvier 1686, b. Marie-Magdeleine Grossart, fille de 
Hector Grossart et de damoiselle Marie Lallemant. 

Le ?8 juillet 1686, inhumé Catherine, fille de n. h. André Lal- 
lemant et de Marguerite Loisson. 

Le 15 avril 1687, Pierre Billet, Ecuyer, Seigneur de Saint-Martin- 
aux-Champs, Conseiller du Roy et Procureur de 8. M., fils de 
Germain Billet et de damoiselle Perretle de Bar de la paroisse 
Saint-Nicaise, a épousé Jeanne le Moyne, fille de n. h. Pierre 
le Moyne et de damoiselle Catherine Cocquart, 

Le 30 octobre 1687, inhumé Charles Racine, ancien Marguiller 
de cette paroisse, 70 ans, en présence de M. Louis de Braux et 
de M. Pierre Jourdain, neveux du défunt. 

Le 13 décembre 1687, baptisé Heleine-Magdeleine, fille de Nicolas 
le Tartier, Seigneur de Grignon et de Marguerite-Magdeleine le 
Goix, née le 4 dudit mois. 

Le 7 janvier 1688, baptisé Hugues, né le 14 octobre 1686, fils 
de Nicolas le Tartier, Seigneur de Grignon et de Magdeleine 
le Goix. Parrain, Hugues Mathé, Seigneur de Vitry-la-Ville. 

Le 20 février 1688, b. Claude-Pierre, fils de Pierre Billet et de 
Jeanne Lemoyne. 

Le 14 novembre 1688, inhumé Ulaude Morel, Avocat en Par- 
lement, 64 ans, 

Le 3 décembre 1688, inhumé Claude Braux, fille de feu 
Nicolas Braux, Seigneur du Sorton et de feu Elisabeth le 
Gorlier. 

Le 22 février 1689, b. Pierre-Ignace, fils de M. Pierre Billet et 
de Jeanne le Moyne. Marraine, Blanche Billette, veufve de 
M. Philippe Clozier. 

Le 17 avril 1689, marié M. Joseph de Montbayen, 8. du Fresne, 
fils de M. Philippe-François de Montbayen et de dame Elizabeth 
Pourcelet, avec Catherine, fille de n. h. M. Louis de Bar, Sei- 
gaeur de Vitry+la-Ville et de feu Catherine Angenoust, en pré- 
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sence de Demoiselles Catherine st Marie de Bar et de Louis de 
Bar, prestre, Bachelier de Sorbonne et Chanoine de l'Eglise 
Cathédrale, . 

424. Le 7 aoust 1689, b. Claude, fils de Nicolas le Tartier et de 
Magdeleine le Goix. 

425. Lo 27 février 1690, b. Louis-Joseph, né depuis deux jours, fils 
de M. Joseph-Françoys de Montbayen et de Catherine de Bar. 
Parrain, Pierre de Bar, Seigneur de Vitry-la-Viile. Marraine, 
Elizabeth Pourcelet, veuve Douairière, 

426. Le 12 avril 1690, b. Pierre-Joseph, fils d'Hector Grossart et de 
Marie Lallemant. 

427. Le 8 juin 1691, b. Marie, fille de Pierre Billet et de Jacques Le 
Moyne. Parrain, M, Jacques-François de Bar, seigneur de 
Baint-Martin. 

428. Le (6 aoust 1691, b. Marie, fils d'Hector Grossart, Conseiller du 
Roy et de Marie Lallemant. 

429. Le 24 aoust 1691, baptisé par moi De Bar, Bachelier en Sor- 
bonne, Chanoine de l'Eglise Cathédrale, Memmie, fils de Joseph- 
Françoys de Montbayen et de Catherine de Bar. Marraine, Anne 
Deya, femme de M. le Clerc. 


SAINT-ALPIN — III* REGISTRE. (1693-1698), C 


430. Le 28 janvier 1698, marié Joachim Chaux, Ecuyer, fils de fou 
Joachim Chaux, vivant Ecuyer, Seigneur de la Grangette, 
paroisse de Sainte-Menehould et de damoisells Marguerite 
Drouet et damoiselle Anne Duboys. 

491. Le 17 avril 4698, b. Jean-Louis, fils de M. Jean-François de 
Vaudrey, Maire Royal et Commandant pour le Roy en la ville 
et Marquisat de Nomeny en Lorraine et de damoiselle Anne 
Fournier. Parrain, Louis de Braux, Ecuyer, Seigneur de Cla- 
manges. Marraine, Louise du Moulinet, dame de Loisy. 

432. Le 9 septembre 1693, b. Guillaume-Joseph, fils de Guillaume 
de Piateville, Changeur du Roy et de dame Françoise Rabot, 

433. Le 15 septembre 1693, b. Pierre, fils de Pierre de Braux, 
Ecuyer, Seigneur du Sorton, demeurant ordinairement à Paris, 
rue du Figuier, paroisse Saint-Paul et présentement en cette 
ville chez son père et de damoiselle Jeanne Domilliers. Parrain, 
Messire Nicolas de Braux, Seigneur du Sorton, 1°" Président 
au bureau des Finances. Marraine, dame Marie Deya. : 

434. Le 8 décembre 1693, marié Georges-Thierry Fagnier de Vienne, 
Chevalier, Seigneur dudit lieu, des Conardins, Moussy et autres 
lieux, demeurant à Chälons, paroisse Sainte-Marguerite, fils de 
Tierry Fagnier, Seigneur desdits lieux et de dame Claude 
Fagnier, veuf en premières noces de Marie le Duc et damois 
selle Anne de Braux, fille de Nicolas de Braux, Seigneur du 
Sorton, premier Lieutenant au bureau des finances de Cham 
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pagne et de damoiselle Isabelle le Gorlier de Verneuil. mariés 
en l'Eglise des Cordeliers, 

Le 5 janvier 1694, inhumé Magdeleine Morel, veuve du sieur 
Jean de Parvillez, Marchand, âgée de 74 ans environ. 

Le 16 février 1694, marié M. Daniel Hocart, Trésorier de 
France en la généralité de Champagne, Conseiller du Roy, fils 
ds feu François Hocart et de dame Madeleine Henriet sa veuve, 
âgé de 30 ans et plus, et damoiselle Anne Gerard, fille de feu 
M. Claude Gerard, en son vivant Conseiller du Roi, Président 
en l'élection de Vitry et de dame Catherine Gargaan. 

Le 30 mars 1694, nées et baptisées Jeanne-Catherine et Blanche- 
Marguerite, sœurs Jumelles, filles de Pierre Billet, Ecuyer, 
Seigneur de Saint-Martin et de Jeanne Le Moyne. 


Le 10 juillet 1694, né et h. Jean, fils de Joseph-Françoys de 


Montbayen, Ecuyer, Seigneur d'Ecury, Conseiller du Roy en la 
Cour des Monnoics de Paris et de dame Catherine de Bar. Parrain, 
Jean de Bar, Conseiller du Roy au Bailliage de Chaalons. Mar- 
raine, Madeleine Larcher de Pocancy. 

Le 23 aoust 1694, née et b. Aune, fille de Claude Billet, Tré- 
sorier de France au Bureau des finances, Ecuyer, Seigneur de 
Salat-Martin et de Anne Gargam. 

Le 8 septembre 1694, inhumé Pierre, fils de Pierre Braux, 
Ecuyer, S>igneur du Sorton et de dame Jeanne Domilier, 

Lo 22 septembre 1694, inhumé n. h. Louis de Bar, Seigneur, 
en partie de Vitry-la-Ville, mort la veille, paroisse de la Trl- 
nité, âgé de 79 ans et 3 mois. 

Le 3 février 1695, inhumé Madeleine le Gvix, femme de M. Nicolas 
le Tartier, Trésorier de France, 33 ans. 

49 février 1695, b. Joseph, fils d'Hector Grossart, Conseiller du 
Roy et de dame Marie Lallemant. 

Le 3 mars 1695, inhumé M. Joseph de Motet, Seigneur de Laval, 
24 ans, de la ville de Beaumont-sur-Oise, 

Le 23 octobre 1695, b. Perrette, fille de Pierre Gargam, Con- 
seiller du Roy et de Mario Le Moyne. 

Le 12 novembre 1695, inhumé Marie-Anne, fille de M. Hector 
Grossart et de dame Marie Lallemant, Inkhumée en cette 
Eglise. 

Le 16 janvier 1696, b. Claude Gédéon fils de M. Claude Billet, 
Ecuyer, Seigneur de Saint-Martin-aux-Champs, Montcetz, la 
Pagerie et de dame Anne Gargam. 

Le 6 mars 1696, b. Madelcine, fille de Messiro Pierre Billet, 
Ecuyer, Seigneur de Saint-Martin-aux-Champs et de dame 
Jeanne Le Moyne. 

Le 4 mars 1697, inhumé en cette Eglise, Maistre Claude Rillet, 
Contrôleur, demeurant paroisse Saint-Nicaise, 77 ans. 
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450. Le 28 mars 1697, marié Jean-Baptiste Jacobé, fils de François 
Jacobé, Conseiller du Roy et de damoiselle Françoise Jourdain 
et damois-lle Mari: Catherine Cachat, fille de Ciaude Cachat, 
officier chez le R5y et de Bonaventure Philipponnat. 

451. Le 7 juin 4697, b. Madeloine, fille de Jérome de Pinteville, 
Conseiller et Procureur du Roy aux traites foraines et de Anne 
Fagnier. 

452. Le 29 octobre 1697, marié Jean le Clerc, Conseiller du Roy au 
Bailliage et Sirge Présidial de Caaalons, fils de Jean le Clerc, 
Ecuyer, Seigneur de Morins, Conseiller, Secrétaire du Roy et 
de dame Marie Clozier, de la paroisse Sainte-Marguerite et 
damoiselle Catherine le Movne, fille de noble homme Pierre 
le Moyvne, Seigneur de Montcetz et de damoiselle Catherine 
Cocquart. 


SAINT=ALPIN, — IV® REGISTRE (1698-1703). 


453. Le 7 février 1608, mhumé M. Pierre le Moyne, Conseiller de 
Ville, 70 ans. Inhumé au chœur de cette Eglise. 

454. Le 19 mars 1698, b. Marie-Anne, fille de M. Billet, Conseiller 
du Roy et de dame Anne Gargam. Parrain, Messire Nicolas 
Parchappe. Marraine, Anne Cocquar!, veuve de Claude Deya. 

455. Le 2 octobre 1598, b. Pierre, fils de M. Jérome de Pinteville et 
de damoiselle Anne Fagnier. Parrain, Pierre Deu, Seigneur de 
Moussaye. 

456. Le 10 novembre 1698, b. Michel, fils de Pierre-Ignace Jourdain 
et de Marie-Madeleine Cunvy. 

457. Le 1er décembre 1699, inhumé en cette Eglise, Hector Grossart, 
Conseiller du Rov. 

458. Le 6 mars 1700, b. Blanche-Catherine, f. de Messire Pierre 
Billet, Conseiller du Roy et de dame Jeanne le Moyne. Parrain, 
Messire Jean le Clerc, Ecuver. Marraine, damoiselle Catherine 
Beschefer. 

459, Le 19 avril 1700, b. Anne-Blauche, fille de M. Jérome de Pin- 
teville et de damoiselle Anne Fagnier. 

460. Le 28 avril 1700, inhumé en la nef de cette Eglise, M. Nicolas 
Braux. Chevalier, Seigneur du Sorton, 69 ans, Président du 
Bureau des Trésoriers de France. 

460. Le 18 mars 1701, Mgr Gaston-Jean-Baptiste de Noailles a 
baptisé Jean-Baptise-Charles, fils de Messire Henry de Net- 
tancourt, Chevalier, Baron de l'Echelle et de dame Marie-Char- 
lotte des Forges. Parrain, ledit Monseigneur Evêque. Mar- 
raine, dame Charlotte de Rozière, Marquise Douairière de la 
Chatre. 

461. Le 14 may 1701, b. Marie-Anne, fille de Jérôme de Pinteville, 
Procureur du Roy et de dame Anne Fagnier. 
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462. Le 29 aoust 1702, b, Nicole, fille de Jérome de Pinteville, Pro- 
cureur du Roy et de dame Anne Fagnier. 


BAINT-ALPIN, == V® REGISTRE (1703-1712). 


463, Le 18 avril 1703, marié Thomas Moët, fils de feu Claude Moët 
et de Marie de Bar, d'Epernay et damoiselle Jeanne le Fèvre, 
fille de Nicolas le Fèvre at de feu Jeanne Maupas. 

464. Leo 4 septembre 1703, inhumé céans, damoiselle Anne Papillon, 
veuve de M. le Gras, 63 ans. 

465, Le 14 juillet 1705, marié Philippe-Maurice Saguez, Ecuyer, 
Seigneur de Breuvery, fils de feu Maurice Saguez, Seigneur de 
Breuvery et de dame Jeanne de la Place et de damoiselle Jeanne 
Gargaw, fille de M, Pierre Gargam, Conseiller du Roy et de 
damoiselle Marie Le Moyne. 

466. Le 13 décembre 1705, née et baptisée Madeleine, fille de Jean- 
Baptiste-Adolphe Godet de Recy, Chevalier d'honneur et de 
dame Anne Deya. . 

467. Le 11 juin 1706, b. Edouard-François-Xavier, fils de Philippe- 
Maurice Saguez et de damoiselle Jeanne Gargam. 

468. Le 10 mai 1707, b. Marie-Claude, fille de M. Claude Lallemant, 
Conseiller d'honneur au Présidial, et de dame Madeleine de Bar. 
Parrain, Jean de Pinteville. Marraine, Marie de Pintrel, femme 
de M. de Bar. 

469. Le 8 janvier 1709, b. Françoise-Jeanne, fille de M. Claude Lal- 
lemant et de dame Madeleine de Bar. 


470, Le & may 1710, b. Philippe-Alexis, fils de M. Léonard-Philibert 
Bureau, Conseiller du Roy et de damoiselle Françoise Durant. 
Parrain, Messire Alexis Durant de Saint-Eugène, Chevalier, 
Conseiller du Roy, Président de la Chambre des Comptes de 
Bourgogne. 

471, Le 13 aoust 1710, marié Pierre la Fournière, veuf de Marie-Anne 
Adnet et Marie-Jeanne Scalet, fille de feu le sieur Jean Sarbet 
et de damoiselle Maris de Marolle. 


472. Le 13 septembre 1710, marié Jacques-Christophe de Moageot, 
Seigneur de la Boutillière et d’Aguillecourt, Ecuyer, Capitaine 
au Régiment du Roy, fils de feu Christophe de Mongeot, 
Ecuyer, Seigneur de Chenier et d'Aguillecourt et de dame 
Marie Marlot, de la paroisse Saint-Pierre de Reims et damoi- 
selle Marie Paris, fille de M. Jérôme Paris, Conseilier du Roy 
et de damoiselle Marie Rogier. 

473. Le 13 novembre 1710, b. Madeleine-Catherine, fille de Messire 
Louis-Guillaume de Saint-Eulien, Chevalier, Seigneur dudit 
lieu et de dame Angélique-Eléonore Nacquart de Fetigny. 

474. Le 21 décembre 1710, b. Jérome-Jean-Baptiste, fils de Jean- 
Baptiste de Purvillez, Conseiller d'honneur au Présidial et de 
Marie-Anne Paris. 


# 
GT. € & 
Lall 
Roc 


DE CHALONS-SUR-MARNE | 455 


475. Le 16 novembre 1711, b. Anne-Francçoise, fille de Messire 
Louis-Guillaume de Saint-Eulien et de Eléonore Nacquart. 
Parrain, François Nacquart, Seigneur de Fetigny. Marraine, 
dame Anne Linage, veuve de Messire Louis-Guillaume, Sei- 
gneur de Saint-Eulien. 

476. Le 28 février 1712, inhumé en cette Eglise, damoiselle Mario 
Lallemant, veuve de feu M. Ilector Grossart, Conseiller du Rov, 
Receveur des Consignations, 74 ans. 


SAINT-ALPIN, — VI* REGISTRE (1712-1714) 


477. Le 14 septembre 1712, b. François-Nicolas, fils de M. Pierra 

Papillon et de dame Marie-Françoise Merle. 
Le 26 décembre 1712, b. Angélique-Françoiss, fille de Messire 
Louis-Guillaume de Saint-Eulien, Chevalier, Lieutenant de 
MM. les Maréchaux de France et de dame Angélique-Eléonore 
Nacquart. 

478. Le 31 décembre 1712, marié par Mer l'Evèque, M. Pierre Papillon, 
veuf de Mademoiselle Marie-Françoise Merle et damoiselle Jeanne 
du Verdier, flle de M. Henry du Verdier, Censier de Ville, Inten- 
dant de Mer l'Evêque et de Anne d’Alichamp. L'acte est rap- 
porté sur le Registre de l’Evéché. 

479. Le 29 may 1713, inhumé au cimetière, Eugène-Philippe, fils de 
Mossire Louis Clozier, Seigneur du Puis et de dame Catherine 
de Reims, 9 jours. 

480. Le 91 may 1713, inhumé au cimetière Anne-Pierre, fille de 
Messire Louis Clozier, Seigneur du Puis et de Dame Catherine 
de Reims, 12 jours. 


SAINT=ALPIN, = VII REGISTRE (1714-1723). 


481. Le 18 février 1714, b. Jacquette, fille de M. Pierre Papillon, 
employé dans les Affaires du Roy pour la réception du dixièmo 
et de damoiselle Jeanne du Verdier. Parrain, Jacques Papillon, 
Conseiller du Roi. Marraine, Anne d’Alichamp, femme de M. du 
Verdier. 

432, Le 20 mars 1714, b. Joseph-Memi-Jerosme, fils de Pierre la 
Fournière et de Jeanne Sarbet. 

483. Le 26 avril 1714, b. Pierre-Louis, fils de Léonard-Philibert 
Bureau et de dame Françoise Durand. | 

484. Le 22 juin 1214, b. Catherine-Elizabeth, fille de M. Louis-Guil- 
laume de Saint-Eulien, Seigneur dudit lieu et de dame Angé- 
lique-Eléonore Nacquart, Parrain, Messire Claude Guillaume, 
Seigneur de la Cour, Envoyé ordinaire du Roy. Marraine, 
-Catherine-Guillaume de Saint-Eulien, femme de Messire Charles 
Honoré Scaron, Seigneur de Dior. 

485. Le 11 février 1715, marié Jean d'Origny, fils de feu Jérémie 
d'Origny et de feu demoiselle Jeanne Lestache et Anne-Hya- 
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cinthe Jourdain, fille de feu M. Jean Jourdain et de damoiselle 
Marie du Bois. 

Le 10 mars 1715, b. Jean-Barptiste, fils de M. Jean-Baptiste 
Brocq, Conseiller du Roy, Lieutenant criminel de robe Courte 
et de damoiselle Nicole le Brun. 

Le 30 avril 1715, marié Pierre-Nicolas Hennequin, Seigneur du 
Viel-Dampierre, fils de feu Christophe Hennequin, Seigneur 
dudit lieu et de dame Perrette-Angélique Fagnier et Anne Pome 
Gargam, fille de Pierre Gargam, Conseiller du Roy et de Marie 
Le Moyne. 

Le 24 may 1715, b. Louise-Jeanne, fille do M. Jran le Clerc, 
Notaire Royal à Chalons et de damoiselle Marie de Bar. 

Le 25 may 1715, b. Marie-Louise, fille de M. Louis-Guillaume 

de Saint-Eulien et de dame Angélique Nackar. 

Le 8 juin 1715, b. Jean-Jérémie, fils de M. Jean Adam, Seigneur 
de Sombrecourt et de Marie-Anne Jourdain. 

Le 15 septembre 1715, b. Pierre-Louyse, fille de M. Claude- 
Joseph Lallemant, Conseiller d'Epée et de damuiselle Magde- 
leine de Bar, née la veille. Parrain, Pierre-Loays Loisson. 
Marraine, damoiselle Marguerite de Bar. 

Lo 26 mars 1716, b. Gilles-Emmanuel, fils de M. Pierre-Nicolas 
Hennequin, Seigneur du Vieil-Dampierre et de dame Anne 
Pome Gargam. |Parrain, Gilles Hennequin, prêtre. Marraine, 
Marie Le Moyne, femme de M. Gargam. 

Le 13 avril 1716, b. Nicole, fille de M. Jacques Choffot, avocat 
en Parlement, Seigneur de la Basse-Tour-sur-Marne, Bailly 
de Chaalons et de Mademoiselle Marguerite Masson. 


494. Le 9 may 1716, inhumé damoiselle Marguerite Masson, femme 
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de M. Jacques Choffot, Seigneur de la Basse-Tour-sur-Marne, 
35 ans. Inhumée aux R. P. Augustins. 

Le 24 décembre 1716, b. Madeleine, fille de M. Jacques Jour- 
dain et de Marguerite Perinet. 

Le 17 février 1716, b. François, fils de M. Jacques-François 
Menault Chastillon, Ecuver, Seigneur et Baron d'Oger ct de 
dame Anne-Françoise Capy. Parrain, François Capy, Ecuyer, 
Seigneur d'’Athis, Capitaine de Cavalerie, Marraine, dame 
Anne-Catherine de Morvilliers. 

Le 6 may 1717, b. Pierre-Gilles, fils de Pierre-Nicolas Ienne- 
quin, Ecuyer, Seigneur du Vieil-Dampierre et de Anne-Pome 
Gargam. : 

Le 18 juin 1718, marié Messire Roch des Forges, Chevalier, 
Seigneur de Coulomier, la Chaussée et autres lieux, fils de feu 
M. Tristan des Forges, Seigneur de Cortizols, la Chaussée et 
autres lieux et de Françoise des Maillet, de la paroisse de la 
Chaussée et damoiselle Marie-Louise, fille de feu M, Luc Cuis- 
sotte et de feu damoiselle Louise Girot. 
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499. Le 4 novembre 1718, b. Marie-Thérèse, fille de Louis-Guillaume 
de Saint-Eulien et de Angélique-Eléonore Nacquart. 

500. Le 16 juin 1719, b. François, fils de M. Jacques-Nicolas de 
Saint-Genis, avocat en Parlement et de dame Marie-Jeanne 
Sebille. 

501. Le 10 septembre 1719, h. Marie-Anne-Louise, fille de M. Claude- 
Joseph Lalleinant et de damoiselle Madeleine de Bar. 

502. Le 14 octobre 1719, inhumé en cette Eglise damoiselle Cathe- 
rine-Blanche Billet, fille de M. Pierre Biilet, Ecuyer, Seigneur 
de Saint-Martin, Montcotz et Montjouy et de damoiselle Anne 
Le Moyne, 19 ans. 

503. Le 1% décembre 1719, fait un service pour feu M. Nicolas 
Gargam, mort en Perse, fils de M. Pierre Gargam et de Marie 
Lemoyne. 

504. Le 7 mars 1720, marié en l'Eglise de Vouzy, M. Jules- Nicolas 
Noël, Ecuver, Seigneur de Voulzy. fils de feu M. Jacques Noël, 
Ecuyer, Seigneur de Voulzy et de dame Louise-Anne Robert 
et damoiselle Charlotte, fille de feu M. Edme Godet et de dame 
Thérèse Jourdain. | 

505. Le 10 mars 1720, inhumé en la chapelle Sainte-Catherine de 
cette Eglise noble homme Philippe Roussel, 70 ans. 


566, Le 18 aoust 1720, décéié M. de Vaugency, fils de M. de Vau- 
gency, ancien Lieutenant-général au Bailliage de Chaalons, 
transporté à Cernon pour ètre inhumé. 


507. Le 20 janvier 1721, b. Henri-Picrre, fils de M. Plerre Papillon 
et de dame Anne-Jeanne du Verdier. 

508. Le 20 février 1721, b. Maric-Claude-Aimée, fille de Messire 
Jacques d'Epinoy, Chevalier, KHaron de Songis, Vicomte de 
Coole, Scigneur d'Estremont, le Fretil et autres lieux, Cheva- 
lier de l'Ordre militaire de Saint-Louis, Capitaine au Régiment 
de Cavalerie de Villars et de dame Luce d'Epinoy sa ferame, 
née la veille. Parrain, Messire Antoine d’Epinoy, Scigneur de 
Montmelian, prieur commandataire de Saint-Benoist de Casal, 
grand-oncle paternel. Marraine, Marie-Claude-Aymée d'Epinoy, 
veuve de Messire Geoffroy-Dominique de Bragelone, vivant, 
Chevalier de Launy, Consciller du Roy, Maistre des requestes 
ordinaires de l’Hostel. 

509. Le 4 avril 1721, inhumé en cette Eglise, François-Iyacinthe 
de Vitry, Ecuyer, Ancien Capitaine des Grenadiers au Régi- 
ment de Charos, a present de Saillant, 58 ans. 

510. Le 13 octobre 1721, marié M. Pierre Mocet, Ecuyer, Seigneur 
do Chalois, Major du Résiment Dauphin, fils de Messire René 
Mocet et de dame Anne Vidard du diocèse Tours, et damoiselle 
Louise, fille de M. Henry du Verdier et de damoiselle Anne 
d'Alichamps. 
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511. Le 19 juin 1722, b. Lucie, fille da Messire Jean-Jacques 


d'Epinoy et de damoiselle Lucie d'Epinoy. Parrain, Messire 
Charles-Thimothée Duboys. Marraine, Perrette Duboys. 


512, Le 8 décembre 1722, inhumé en cette Eglise, dame Marie le 
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Moyne, épouse de M. Gargam, 67 ans. 


Le 30 décembre 1722, inhumé au cimetière François la Fournière, 
Employé dans les fermes du Roy. 


Lo 23 octobre 1723, baptisé par Mer de Saulx-Tavannes, Evêque, 
Comte de Chaalons, en l'Eglise Saint-Alpin, Marie-Nicole-Lucie, 
fille de Messire Jean-Jacques d'Epinoy, Maistre de camp de 
Cavalerie et de damoiselle Lucie d'Epinoy, nommée conjoinc- 
tement par mondit Seigneur Evêque qui a été parrain et par 
très haulte et très puissante dame Marie d'Haussonville de 
Vaubecourt, épouse de très hault et très puissant Seigneur 
François, Comte d'Estaing, Lieutenant-général des armées du 
Roy. 
BAINT-ALPIN, = VIII REGISTRE (1724-1786). 


Le 15 décembre 1723, inhumé en cette Eglise, M. Claude Braux, 
Ecuyer, avocat en Parlement, 44 ans. 


516. Le 4 may 1724, inhumé en cette Eglise, Claude de Bar, avocat 


en Parlement, 70 ans. 


517. Le 21 septembre 1724, inhumé en cette Eglise, Marie-Jeanne- 
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Louise Lallemant, 5 ans fille de Messire Claude Lallemant, 
Conseiller d'honneur au Parlement et de dame Magdeleine de 
Bar. 


Le 27 octobre 1724, inhumé en cette Eglise, Roberte de Foigny, 
épouse de M. Pierre Yvounet, Conseiller du Roi au Présidial. 
Le 21 novembre 1724, inhumé en cette Eglise, M. Pierre Gargam, 
Conseiller du Roi, 73 ans. 


Le 10 janvier 1725, b. Louis-Aimé fils de Messire Jean-Jacques 
d'Epinoy, Baron de Songy, Vicomte de Coole, Scigneur d'Es- 
tremont et de dame Lucie d'Epinois. Parrain, Messire Louis 
le Picart, Comte de Montreuil. Marraine, dame Claude-Aymée 
d'Epinois, veuve de Messire Gcoffroi-Dominique de Bragelonne. 
Lo 26 may 1725, b. Françoise-Henriette, fille de M. Pierre 
Mocet du Chillois, Escuyer, Scigneur des Roches et de dame 
Louise du Verdier. 
Le 17 juin 1725, b. Louis, fils de Messire Antoine de Car- 
voisin, Chevalier, Seigneur d'Armancourt et de dame Marie- 
Anne le Roy. 
Le 27 mars 1726, b. Jules-César-Jacques, fils de M. Jean- 
Jacques d'Epinoy, Chevalier, Baron de Songy, Vicomte de 
Coole et de dame Luce d'Epinoy. Parrain, Messire Jules-César 
d'Epinoy, Chevalier, Seigneur du Mont-de-Pierre, Capitaine au 
Régiment de Cavalerie de Villars. Marraine, dame Elisabeth de 
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Mariman, épouse de Messire René d'Epinoy, Chevaliar, Seigneur 
de Chastel, 

Le 27 mars 1726, b. Elisabeth, sœur jumelle du précédent, fllle 
de Messire Jean-Jacques d'Epinoy et de dame Luce d'Epinoy. 
Parain, M. Claude Faron, Receveur des Epices, Marraine, 
damoiselle Anne Felize, épouse dudit sieur Faron. 

Le 16 avril 1726, inhumé en cette Eglise, M. Nicolas de Saint- 
Genis, avocat en Parlement, 35 ans. 

Le 23 juillet 1726, b. Jacquette-Louise fille de Messire Pivrre 
Mocet du Chillois et de Louise du Verdier. 

Le 11 janvier 1727, b. Louis-Claude, fils de Mossire Antoine de 
Carvoisin et de dame Marie-Anne le Roy. 

Le 14 février 1728 est décédé Maistre Pierre de Kerancoz, curé 
de Saint-Alpin pendant 32 ans. | 
(Suivent les noms des curés de Saint-Alpin depuis l'an 1600.) 

Le 9 juillet 1728, inhumé en cette Eglise, damoiselle Marguerite 
Lemoyne, 63 ans, fille de M. Pierre Lemoyne et de feu damo 
Catherine Cocquart. 

Le 30 juillet 1728, inhumé en cette Eglise, Madame Jeanne 
Lemoyne, épouse de M. Pierre Billet, 72 ans. 

Le 4er novembre 1728, inhumé en cette Eglise, M. Nicolas de 
Saint-Genis, Doyen du Présidial de Chalons, 69 ans. 

Le 21 juin 1729, inhumé en cette Eglise, dame Anne d'Ali- 
champs, épouse de M. du Verdier. 

Le # juillet 1729, inhumé en cette Eglise, dame Marguerite 
Loisson, veuve de André Lallemant, Trésorier de France au 
Bureau des finances de Champagne, 78 ans. 

Le 11 juillet 1729, marié Charles de Noël, Seigneur en partie 
de Chevigny, mon frère, fils de feu Joachim de Noël et de 
dame Louise Janralle et damoiselle Bonaventure, fille de feu 
Joachim Langlois, Ecuyer et de dame Catherine la Blanc. 

Le 23 novembre 1729, b. Catherine, fille de M. Pierre-François 
Gargam, Receveur des Gabelles et Gouverneur de la ville de 
Chaalons et de dame Marie-Anne-Louise Baugier. Parrain, 
Jean le Clerc, Ecuyer. Marraine, Catherine le Moyne, oncle et 
tante. 

Le 11 février 1730, inhumé en cette Eglise M. Henri du Verdier, 
73 ans. 

Lo 8 aoust 1730, inhumé en cette Eglise, damoiselle Charlotte 
d'Andresson de Livry, 70 ane. 

Le 27 novembre 1730, Louis de Chanson, Ecuyer, fils de David 
de Chanson, Ecuyer, Seigneur de Cormont, Capitaine d'une 
Compagnie Suisse et de dame Elizabeth Bourgois, et Marie- 
Anne-Henriette Faron, fille de Maistre Claude Faron, notaire 
Royal et de damoiselle Anne Félix. 
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LES ARCHIVES DES ACTES DE L' ÉTAT-CIVIL 


Le 17 juillet 1731, inhumé en cette Eglise, François-Joseph- 
Marie, fils de M. Nicolas-Pierre-François Baconier de Salverte, 
Directeur Général des Domaines du Roi, 2 ans 1/2. 

Le 25 aoust 1731, b. Philippe-Louis, fils de M. Pierre-François 
Gargam et de dame Marie-Anne Baugier. 

Le 4 novembre 1731, inhumé en cette Eglise, M. Pierre de la 
Fournière, Notaire Royal. 

Le 4 février 1731, marié Pierre-Ignace Jourdain, fils du sieur 
Jourdain et de damoiselle Cuny et damoiselle Marie-Marguerite. 
fille de M. Chauffot, Bailly de Chalons. 

Le 11 février 1732, b. Nicolas-Joseph, fils de François-Joseph- 
Marie Baconier de Salverte et de damoiselle Perrette-Jacquette 
Morfouai. 

Le 23 mars 1732, inhumé en l'Eglise des Augustins, Joseph- 
François Gille de Vallecour, ofticier chez le Roi, 31 ans. 

Le 27 juillet 1732, b. Marie-Anne-Joseph, fille posthume de 
Joseph-François Gillet de Vallecour et de dame Marie-Agnès 
Dubois. 

Le 10 décembre 1732, inhumé en l'Eglise Notre-Dame, damoi- 

selle Marguerite-Berthe Parchappe de Vinay, filie majeure de 
Messire Nicolas Parchappe de Vinay et de dame Magdeleine 
Billet, 

Le 17 février 1733, inhumé en la chapelle Sainte-Catherine de 
cette Eglise, dame Catherine de Bar, épouse de Joseph-François 
de Montbayen, ancien Chevalier d'honneur au Bureau des 
finances, 77 ans. 

Le {er septembre 1733, b. César-Antoine-Jean, fils de Claude- 
Jean-Nicolas Billet et de dame Marguerite-Louise de Cor 
visart. 

Le 12 février 1734, inhumé Pierre Billet, Seigneur de Moujouy, 
âgé de 76 ans. 

Le 24 février 1735, inhumé en cette Eglise, Henriette d'Origuy, 
veuve de M. Nicolas de Saint-Genis, 76 ans. 

Le 26 juillet 1735, marié Pierre-Benoist le Clerc, Ecuyer, Con- 
seller du Roi, Lieutenant-général au Bailliage de Chalons, fils 
de Nicolus le Clerc, Ecuyer, Président des Trésoriers de France 
au Bureau des finances de Champagne et de dame Charlotte 
de Poiresson, de la paroisse Sainte-Marguerite et damoiselle 
Marie-Claude Lallemant, fille de Claude-Joseph Lallemant, 
Conseiller d'honneur au Bailliage de Chalons et de Magdeleine 
de Bar. 

Le 14 octobre 1735, b. Marie-Anne, fille de Pierre-Louis Bau- 
gier, Seigneur de Benoyers et Bignipont et de dame Marie- 
Anne-Jacquette Parillon. 

Le 26 janvier 1736, inhumé en cette Eglise, Pierre-François 
Gargam, Avocat en Parlement, 53 ans. 
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Le 23 octobre 1736, b. Pierre-Louis, fils de Pierre-Louls Baugier 
et de dame Marie-Anne-Jacquette Papillon. 


SAINT-ALPIN. == IX° REGISTRE (1737-1746). 


Le 31 mars 1737, inhumé en cette Eglise, Jean le Clerc, Ecuyer, 
Seigneur de Montcetz en partie, Doyen des Conseillers du Roi 
au Bailliage de Chalons, décédé la veille, ägé de 77 ans, en 
présence de Pierre-Benoist le Clerc, de André de Morains, de 
Jacques de Breuvery et de M. Gargam ses neveux. 

Le 1°r juillet 1736, marié Pierre Bugarel, Ecuyer, Trésorier de 
France, fils de Pierre Bugarel, Avocat en Parlement et de 
dame Geneviève-Thérèse Boutiffart, de la paroisse Saint-Eloy, 
et damoiselle Marguerite Lallemant, fils de feu Claude-Joseph 
Lallemant et de {eue dame Magdeleine de Bar, 

Le 21 avril 1739, b. Marguerite, fille de Claude du Buis, Ecuyer, 
Seigneur de Livry, Louvercy, le Petit-Mourmelon, les Grandes- 
Loges, Chevalier de Saint-Louis, Capitaine de Çavalerie au 
Régiment Dauphin et de dame Jeanne Perier. 

Le 22 juillet 1739, inhumé en cette Eglise, M. Louis Gargam, 
16 ans et 40 jours, noyé dans la Marne en s'y baignant, fils de 
M. Gargam et de dumoiselle Baugier. 

Le 3 septembre 1739, inhumé aux R. P. Augustins, damoiselle 
Perrette-Jeanne Chauffot, 28 ans. 

Le 15 septembre 1739, b. Jérémie, fils de Messire Louis-Jean- 
Nicolas Billet, Seigneur de la Pagerie et de Marguerite-Louige 
de Corvisart. 

Le 1er mars 1741, b. Jacques, fils de Claude du Bois, Seigneur 
de Livry, etc., et de dame Jeanne Periere de Savigny. 

Le 7 aoust 1741, inhumé au cimetière, damoiselle Madeleine de 
Roches, veuve de Messire Louis de Roches, Chevalier Anglais, 
36 ans. | 

Le 13 décembre 1741, inhumé en cette Eglise, Catherine Billet, 
damoisello, 47 ans, fille de feu Pierre Billet ot de feue Jeanne 
Lemoyne. 

Le 20 décembre 1741, inhumé en l'Eglise des Augustins, Jean 
du Bois, Seigneur de Compertrix, juge consul et marchand de 
cette ville, 80 ans. 

Le 25 mars 1742, inhumé au cimetière, dame Anne Godet, veuve 
de M. Pierre Deya du Fresne, 87 ans. | 

Le 20 avril 1742, b. Louise, fille de Louis Baugier et de dame 
Marie-Anno-Jacquette Papillon. 

Le 27 avril 1742, b. Marie-Nicole, fille de Claude du Bois da 
Livry et de dame Jeanne Pericre de Savigny. 

Le 17 mai 1742, inhumé dame Suzanne Moreau de Fontelle, 
76 ans, veuve de feu n. h. Gaspard-Charles Godet de Crouy 
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Le 18 février 1743, marié Pierre-Jean-Jérome de Pinteville et 
Marie-Elisabeth, fille de Claude Bouchard, Imprimeur du Roi. 

Le 7 mars 1743, marié Benoit-Nicolas de Pinteville, Ecuyer, 
Conseiller du Roi au Bailliage de Chalons, fils de feu Benoist 
de Pinteville, Ecuyer et de Marguerite Moret, de la paroisse 
Saint-Eloy et damoiselle Marie-Nicole, fille de feu Charles 
Grossart, Avocat du Roi et de Marie-Anne Deya. 

Le 9 aoust 1743, inhumé en cetto Eglise, Madame Heleinse d'Ali- 
champ, veuve de Philbert Goujeon, 81 ans. 

Le 24 septembre 1743, marié Joseph-Memie-Jérome la Fournière, 
fils de Pierre la Fournière, Notaire Royal et de Marie Baciet et 
Agathe-Françoise, fille de Jean Ouiry, marchand, 

Le 2? octobre 1743, b. Françoise-Denise, fille de Pierre-Louis 
Baugier et de Marie-Jacquette Papillon. 

Le 21 décembre 1743, inhumé en cette Eglise, dame Catherine 
le Moine, veuve de feu Jean lo Clerc, Ecuyer, Doyen au Pré- 
sidial, 76 ans. 

Le 31 janvier 1744, b,. Catherine-Nicole-Marguerite, fille de 
Nicolas Deu, Seigneur de Sommevesle, officier chez le Roi et 
de dame Catherine de Bar. Marraine, Catherine Very, veuve 
de M. Guiot, Conseiller de ville, bisaïeule de l'enfant, repré- 
senté par dame Françoise Guiot, épouse de M. de Bar, 
Greffer, 

Je 26 mai 1744, inhumé en cette Eglise, Jean le Clere. 
77 ans. 

Le 29 octobre 1744, inhumé en cette Eglise, M. Claude Laille- 
mant, Conseiller d'Epée au Présidial, 69 ans, en présence de 
MM. do BDugarel et le Clerc, ses gendres. 

Le 11 novembre 1744, né Jean-Baptiste, fils de M. Joseph- 
Memie-Jérome la Fournière et de Agaihe-Françoise Ouiry. 

Le 24 novembre 1744, b. Claude-Pierre-Denis, fils de Pierre- 
Louis Baugior et de Marie-Anne-Jacquette Papillon, 

Le 5 mars 1745, b. Pierre-Benoist de Pinteville, fils de Benoist- 
Nicolas de Pinteville et de dume Marie-Nicole Grossart. Mar 
raine, Marie Deya, veuve de M. Grossart aïeule. 

Le 11 aoust 1745, inhumé en cette Eglise, M. Jean Broq, Ecuyer, 
Seigneur de Fagnières et Chaltrait, 71 ans. 

Le 22 mars 1746, b. Jérome-François, fils de Joseph-Memie» 
Jérome de la Fournière et de Agathe-Françoise Oulry, 

Le 1er mai 1746, inhumé en cette Egliso, Jeanne Saclet, veuve 
de M. Pierre la Fournière, Notaire Royal, 75 ans. 

Le 20 septembre 1746, b. Charles-llector, fils de BHenolsts 
Nicolas de Pinteville et de dame Nicole Grossart. Parrain, 
Hector Grossart son oncle, Marraine, Marguerite Moret, épouse 
de M. Pierre-Ignace de Ligny, Chevalier son aïeule, 
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Le 15 mars 1747, b. Charles-Louis, fils de Messire Pierre-Louis 
Baugier et de Marie-Anne-Jacquette Papillon. 

Le 31 octobre 1747, inhumé en cette Eglise, Marie-Anne Deya 
du Fresne, veuve de M. Charles Grossart, Seigneur de Virly, 
62 ans. 

Le 22 novembre 1747, marié Jean-Baptiste de la Vefve, Seigneur 
du Chesnoy, Ecuyer de la paroisse de Saint-Dizier et Marle- 
Elizabeth-Eléonore Chauffot. 

Le 5 janvier 1748, inhumé en cette Eglise, Marie-Nicole Grossart, 
épouse de M. de Pinteville, Ecuyer, 30 ans. 

Le 28 février 1748, inhumé en cette Eglise, Messire Nicolas 
Cocquart, Chevalier, Seigneur de la Motte Bergères, Chevigny 
et autres lieux, Chevalier de Saint-Louis, Maréchal des Camps 
et Armées du Roi, 85 ans. 


Le 17 juillet 1748, b. Marguerite-Agathe, fille de Joseph-Memie- 


Jérome de la Fournière et de damoiselle Oulry. 

Le 28 septembr:s 1748, inhumé en cette Eglise, M. le Baron 
Woilfkaf, Lieutenant du Régiment de Druxtorff, Seigneur de 
Rottenbaver, 22 ans. 

Le 28 novembre 1748, marié Claude-Louis de Lomas et Marie- 
Anne-Joseph Gillet de Valcourt. 

Le 40 février 1749, b. Adélaïde-Françoise-Jacquette, fille de 
Pierre-Louis Baugier et de Marie-Anne-facquette Papillon. 

Le 17 février 1749, marié Philippe-Maurice Gargam, Seigneur 
de Soudron, fils de f. M. Pierre-François Gargam et de Marie- 


Anne-Louise Baugier et Marie-Louise-Joseph, fille de Michel 


Grojean, Conseiller au Parlement et de dame Marguerite 
Colard. 

Le 3 mars 1750, marié Charles-Henri de Baut de Saint-Léger, 
Seigneur de Chenier, fils de feu Henry de Baut de Saint-Lézer, 
Seigneur de Rancé, Gentilhomme ordinaire et de damoiselle 
Hacart, de la paroisse Saint-Mery, au diocèss de Reims et 
damoiselle Marie-Anne, fille de fou M. Pierre-François Gargam 
et de Marie-Anne-Louise Baugier. 

Le 16 mars 1742, inhumé en cette Eglise, M. Michel Grojean# 
Consatller de l'hotel commun de cette ville, 72 ans, 


(À suivre.) Cr D. »mR. 


BIBLIOGRAPHIE CHAMPENDOISE 
DU MOIS 


ne Ge 


[Nous inscrirons dorénavant, sous cette rubrique, les bro- 
chures, livres ou articles de revue récemment parus, qui sont 
elatifs à la Champagne et aux Champenois. Nous saurons gré 
à tous ceux de nos lecteurs qui voudront bien nous signaler ce 
qui, à un titre ou à un autre, sera digne de figurer ici]. 


4. L'ARDENNE, par M. J. Gosselet, professeur à la Faculté des 
sciences de Lille. Paris, Baudry, in-4° avec 243 fig., 20 plan- 
ches et 11 cartes. Prix : 50 fr. 

Ce livre traite surtout de géologie. 


2. La Vice, ses maladies, ses ennemis, sa défense en Bourgogne 
et en Champagne, par M. J.-L. Rhone-Converset, ingénieur 
civil. Paris, J. Michelet, in-12 avec planches. Prix : 2 fr. 50. 


3. JouRNAL D'UN voconTaImE de 17914, par M. Louis Bonneville de 
Marsangy. Paris, Perrin, in-8°. Prix : 7 fr. 50. 

Ce volontaire est Denis Belot, originaire d'une ville de la 
Brie (l’auteur ne nous dit pas laquelle). Engagé au deuxième 
bataillon des volontaires de Seine-et-Marne, il fut à Verdun, 
Thionville et Metz, fit partie de l’armée de Ja Moselle sous le 
commandement d'Houchard, assista au siège de Mayence et fit 

toute la campagne du Palatinet jusqu’au début de 1794. 


4, EnzxenzoG Carz und Prinz Hohenlohe Kirchberg, ein Beitrag 
zur Geschichte des Feldzugs in die Champagne (1792), par 
le D° H.-R. von Zeissberg. Vienne, Tempsky, in-8*°. Prix: 
3 francs. 

Cette notice complète sur certains points, et d’une façon 
très intéressante, les ouvrages récemment publiés par M. Chu- 
quet sur la campagne de 1792; elle a été rédigée à l'aide de 
documents tirés des archives du ministère de la guerre austro- 
hongrois. 


5, L'ARMÉE De SEDAN aux environs de Reims, par M. Edmond 
Collignon. Reims, impr. Monce, in-16. Prix : 1 fr. 


6. CATALOGUE Du Musée de la ville de Châlons-sur-Marne, [par 
M. Ch. Gillet]. Chälons-sur-Marne, impr. Le Roy, in-&, avec 
planches!, Prix: 4 fr, | 


Il faut féliciter la ville de Châlons d'avoir trouvé un érudit 
assez persévérant pour mener à bien le catalogue d’un Musée 


1. V. Revue de Champagne, livraison de novembre 1888, p. 379. 
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qui compte près de 800 numéros, sans parler des collections 
d'archéologie préhistorique et médiévale, de numismatique, de 
botanique, de géologie et d’ornithologie qui sont très intéres- 
santes. Ce premier volume ne comprend que les Beaux-Arts 
proprement dits et est divisé en cinq parties: Collection de 
M. Picot (265 numéros) ; sculpture, peinture, dessins et aqua- 
relles ; enfin tapisseries, meubles et bijoux. 11 y aurait bien 
quelques reproches à faire au point de vue de la classification 
et de l’explication de certains objets, mais en présence d’un 
travail aussi considérable et aussi utile, nous ne voulons avoir 
que des remerciements à adresser à celui qui l’a entrepris. Le 
volume s'ouvre par une notice biographique sur Charles Picot, 
principal donsteur du Musée ; il se termine par un très sommaire 
inventaire de la collection Joannès, conservée dans l'une des 
salles de l’Evêché de Châlons. 


7. UN RÈGLEMENT DE FRONTIÈRES entre la France et le Barrois en 
1500, par M. Emile Duvernoy, archiviste de Meurthe-et- 
Moselle. Nancy, impr. Berger-Levrault, in-8°. (Extr. des 
Annales de l'Est, octobre 1888.) 


Très bonne notice sur l’un des nombreux litiges auxquels 
donna lieu, su moyen-âge, la délimitetion peu précise des frone 
tières françaises, du côté du Barrois. Les contestations dont 
M. Duvernoy a raconté l’histoire, d'après les archives dont il 
a la garde et d’après des plaidoiries du Parlement de Paris 
(conservées aux Archives Nationales), sont relatives au village 
de Clinchbamp (Haute-Marne) et au peÿs environnant (autrefois 
sénéchaussée de Bourmont). Certains détails de juridiction locale 
sont précieux à relever. Nous nous contentons deles indiquerici. 


8. Réunion Des Sociétés pes BEaux-ARTs ües départements à 
l'Ecole Nationale des Beaux-Arts; XIIe session, 1888 (Direc- 
tion des Beaux-arts). Paris, Plon et Nourrit, in-8° et plan- 


ches. Prix : 10 fr. 


Ce volume de près de mille pages, et qui atteste l’extraor 
dinaire vitalité des Sociétés des Beaux-Arts des départements, 
contient quatre mémoires dignes d’attirer notre attention. Le 
premier, de M. Th. Lhuillier (tiré à part), est intitulé : Notes 
sur quelques tableaux de la cathédrale de Meaux; il renferme 
d’atiles indications sur un peintre meldois, Jean Senelle, bien - 
oublié aujourd’hui, dont on voit des œuvres à Meaux, à Saint- 
Remy-la-Vanne et à Orléans, sans parler de ceux qui sont 
égarés ou perdus. — Le second, de M. Em. Jolibois, est con- 
sacré au Sculpleur Jean-Baptiste Bouchardon et à ses élèves; 
l’auteur n'a guère apporté de documents nouveaux, mais plutôt 
résumé ce qui se trouve épars sur ces artistes, notamment sur 
le sculpteur Laurent Guyard, fils d'un cabaretier, dont les 
aptitudes artistiques furent découvertes par Voltaire à Cirey. 
— Le troisième, de M. H. Jadart (tiré à part), traite des objets 
d'art dans les Eglises rurales de l'arrondissement de Reims; 
il se rapporte au grand travail d'inventaire archéologique auquel 
so livre le savant bibliothécaire-adjoint de Reims, et est accom- 
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pagné d'une joiie planche reproduisant le portail de l'église de 
Savigny-sur-Ar.ires. — Le quatrième enfin, de M. Alb, Babeau, 
a pour titre: Le Musée de sculpture de Troyes el ses récents 
ficcroissements ; il appelle l'attention sur l'intérêt local de la 
collection, sur les dons de quelques particuliers, et sur l'idée 
récemment appliquée par l’auteur de représeuter par des mou- 
leges Los plus remarquables monuments d’art du département de 
l'Aube : par exemple le beau jubé de Villemaur. Félicitons 
M. Babeau de son initiative et du zèle qu’il déploie en faveur 
du Musée si riche déjà de la ville de ‘lroyes. il nous promet 
uu prochain supplément au catalogue de la sculpture, publié en 
1882. Nous euregistrons sa promesse avec plaisir, 


9. Les AnarecrA Junis Ponriricr (n° de mai 1888, p. 1138), 
publient une lettre inédile du pape Jean VIIT à Hincmar, du 
mois de septembre 877. 


10, La Revue DR MARSEILLE ET DE Paovexce (n° de juin 1888, 
pp. 274-283), contient un article de M. l'abbé A.-J, Rance 
sur le « Tombeau de Bossuet ». C'est le simple récit du 
voyage de l'auteur à Meaux. 


#1. Dans les plus récents fascicules de la revue Za Révolution 
française (octobre-novembre 18%8) on peut lire une notice de 
M. F.-A. Aulard sur les « Comptes de Danton »; — une autre 
de M. le D' Robinet sur les « Origines de Danton »; — une 
autre enfin de M. Th. Lhuillier, intitulée : « Les députés de 
Seine-et-Marne sous le Directoire », qui fait suite aux pré- 
côdents travaux du même auteur sur les députés de Seine-et- 
Marne à la Législalive, à la Constituante et à la Convention. 
Comme toutes les publications de M. Lhuillier, celle-ci se 
distingue par l'abondance et la précision des détails, 


42. Les ABBAYES DU DÉPARTEMENT DE L'AUBE; première partie, par 
M. Alphonse Roserot. Paris, Leroux, in-8° (Ext. du Bulletin 
du Comité des travaux historiques). 

Ce premier fascicule, fruit de longues et consciencieuses 
recherches, est spécialement consacré aux abbayes de Saint- 
Nicolas de Bar-sur-Aube, de Basse-Fontaine et de Beaulieu. II 
est plein de notes précicuses qui apportent d'utiles additions et 
rectifications aux tomes IV et XII du Gallia Christiana. 


14. L'Insraucrion PUBLIQUE, revue des Lellres, Sciences et Arts, 
& reproduit, dans ses numéros des 27 octobre et 3 novembre 
1888, le discours prononcé, (8 octobre), par M. l'abbé Elie 
Méric dans l'église de Sorbon (Ardennes) à l'inauguration du 
monument do Robert de Sorbon. 


Rex! STEIN. 


NÉCROLOGIE 


Es 


Nous avons le regret d'annoncer la mort de M. Armand Lon- 
gnon, ancien conseiller municipal à Montmirail (Marne), où il 
jouissait du respect et de l'estime de tous ses concitoyens, Depuis 
de longues années il consacrait ses loisirs à rechercher les docu- 
ments de tout genre relatifs à la Champagne. Il laisse une biblio- 
thèque riche eu ouvrages d'histoire et de géographie, cartes, 
eslampes, manuscrits concernant le département de la Marne et 
la ville de Montmirail en particulier. 

Les obsèques de M. Armand Longnon ont eu lieu à Montmirail, 
le 21 novembre dernier. Le deuil était conduit par son fils, 
M. Auguste Longnon, membre de l'Instilut, chef de section aux 
Archives nalionales et directeur à l'Ecole pratique des Hautes 
Etudes, notre collaborateur, dont les travaux jouissent d'une si 
légitime autorité dans le monde savant, AT. 

* 
X x 

On annonce de Reims la mort de M. Pierre-Alexandre-Francis 
Lefort, inspecteur général des Ponts-et-Chaussées en retraite, 
ancien vice-président du Conseil général des Ponts-et-Chaussées, 
commandeur de la Lésion d'honneur, officier de l'ordre des saints 
Maurice et Lazare, membre correspondant de l’Académie des 
sciences de Naples, membre titulaire de l’Académie de Reims, 
décédé en celte ville, le 22 novembre 1838, dans sa 80° année. Les 
derniers travaux de ce savant ingénieur ont été réservés par lui à 
l'Académie de Reims, et il a publié dans ses mémoires deux études 
fort intéressantes et très approfondies, l'une sur la construction du 
Pont d'Avignon au Moyen-Age, l’autre sur la Chronologie et les 
Calendriers. 1l a été inhumé à Paris, le 27 novembre, au cimetière 
du Montparnasse, accompagné à sa dernière demeure par un grand 
nombre de notabilités scientifiques, ses anciens confrères et ses 


amis. 
* 


x x 

Le 7 décombre 1888, ont eu lieu à Versailles les obsèques de 
M. Louis-Amédée Maricot, qui exerça de 1843 à 1869, avec intel- 
ligence et honorabililé, les fonctions de notaire à Rozoy-en-Brie 
(Seine et-Marne), et qui fut maire de cette ville. Il était le gendre 
de la regrettée Mm° Delamarre de Coulommiers, 


* 
x x 
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M. Pierre-Edouard Comménil, chef de bataillon au 198° régi- 
ment d'infanterie en garnison à Givet, est récemment décédé à 
Vitry-le-François où il était en congé. Il n'avait que cinquante ans. 
Entré au service en 1857, sous-lieutenant en 1865 et capitaine en 
4870, il était commandant depuis 1884. Ses obsèques ont eu lieu 
à Saint-Lumier-en-Champagne (Marne), son pays natal. 

"+ 

Le 22 octobre 1888, est décédée à Rimogne (Ardennes), Mme la 
baronne de Léry, veuve de M. Alphonse-Jean-Baptiste-Louis Vidal 
de Léry, née Madeleine-Fanny Rousseau. Cette respectable octo- 
génaire a été jusqu'à son dernier jour une généreuse bienfaitrice 
pour la commune de Rimogne, à laquelle ses souvenirs d'enfance 
comme ses intérêts l'ont rattachée toute sa vie. Sa famille diri- 
geait de longue date l'exploitation des ardoisières qui sont la res- 
source principale de la population, et un concours empressé 
d'ouvriers témoigna, lors des funérailles, de leur reconnaissance 
pour la sollicitude dont elle les avait constamment entourés. Les 
trois petit-fils de la défunte, MM. Fernand Vidal de Léry, de Rogier 
et de l’Etoille, ont pu s'assurer de l'attachement gardé par tous à 
leur respectable aïeule dont ils continuent les traditions d'active 
charité et d'inépuisable obligeance. 

* 
X x 

Jules Grenier, l'historien populaire de la Brie, est décédé 1e 
2 décembre 1888, à Villiers-sur-Morin (Seine-et-Marne) où il était 
né en novembre 1844. Fils d'un modeste cultivateur, Jules Grenier, 
pendant le cours d’une existence courte, mais bien remplie, s'est 
adonné à des travaux sur les mœurs et coutumes de son pays. Il a 
cultivé avec ardeur l'étude de la sténographie et cherché à la 
répandre dans les écoles primaires. 

L'ouvrage capital de Grenier est la Brie d'autrefois! qu’il con- 
sidérait comme « le meilleur de lui-même » et qui mérite d'être 
lu par tous les amateurs de vieilles légendes. On lui doit aussi le 
Journal d'un mobile de Seine-et-Marne à la défense de Paris, 


4870-71 (compagnie du canton de Crécy)*?, qu'il a publié en colla- 
boration avec son frère après la guerre franco-allemande. 


1. La Brie d'autrefois (mœurs et coutumes des bords du Grand Morin), 
par Jules Grenier, avec une préface de M. Th. Lhuillier et des illustrations 
d’ertistes connus; Coulommiers, Abel Bertier, éditeur, 1883, in-16.— Dans 
ce livre l’auteur a esquissé d’une façon alerte et vivante de petits tableaux 
de mœurs briurdes présentés sous la forme de dix-huit contes villageois. On 
ÿ trouve les récits de la veillée et quelques airs champêtres avoc leur 
notation musicale. 


2, Meaux, librairie Le Blondel, 1874, in-80. 
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Jules Grenier avait une naturé droite et des sentiments élevés 
qui lui inspirèrent toujours le soin de faire rendre justice aux 
célébrités locales. 

En 1882, il participa activement à l'érection de la plaque com- 
mémoralive posée par les soins du « Cercle de la Brie » sur la 
maison où naquit à Provins, le 2 novembre 1751, Pierre Bertin, 
le véritable introducteur de la sténographie en France. 

En 1885, après la mort du célèbre peintre paysagiste Amédée 
Servin, le fondateur de la colonie artistique de Villiers, Jules 
Grenier, le premier, comprit qu'il fallait perpétuer le souvenir du 
« Maître de la vallée du Morin. » Il forma un comité, organisa 
une souscription, et parvint à faire élever à la mémoire du grand 
artiste un monument qui fut inauguré à Villiers le 2 octobre 1887. 
« L'ami Servin », comme ou l'appelle toujours dans la vallée, est 
là, vivant, ressemblant, en un superbe médaillon de bronze dû : 
au ciseau du maître scuplteur Falguière | 

Officier d’Académie, Jules Grenier était directeur de la Gazette 
sténographique et membre de diverses sociétés d'enseignement 
populaire. Il a été le collaborateur de plusieurs revues ou journaux 
du département de Seine-et-Marne!. 


4. V. la biographie de Grenier par M. G. Husson, dans l'almanach 
Le Briard de 1889; Coulommiers, imprimerie Broderd et Gallois. 
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BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE SENS (tome XIV). — 
Ce bulletin qui vient de paraitre forme un volume in-8° de 
462 pages. 

Dans les extraits des procès-verbaux des séances, à notre avis un 
peu trop concis, nous signalons deux inscriptions romaines rele- 
vées à Talloires, sur les bords du lac d'Annecy, — l'une provient d'un 
monument funéraire, l'autre concerne une horloge publique, — et 
une inscription chrétienne de l'Eglise de Saint-Savinien de Sens. 

Les mémoires qui suivent sont : 4° Une consciencieuse étude de 
l’église de Pont-sur-Yonne, par M. Maurice Prou, à qui la Société 
a décerné une médaille de vermeil; 2° une étude sur les œuvres 
poétiques de M. Giguet, par M. J.-B. Buzy. M. Giguet est surtout 
connu par ses traductions d'Homère, d'Hérodote et de la Bible des 
Septante. Il fut poète à ses heures, et c'est un autre poète, M. Buzy, 
bien connu des Sénonais et des Rémois, auteur de vers charmants 
qu'il appelle les Chants du Foyer, qui nous fait connaitre sous un 
jour nouveau un homme qui fut aussi modsste que savant; 3° une 
étude sur le lieu de naissance de sainte Alpais de Cudot, par M. le 
chanoine Blondel; 4° d'intéressantes rocherches sur la position 
d’un camp de César in Senonum finibus Agendici, à Château, 
commune de Villeneuve-sur-Yonne, par M. Mayaud ; 5° deux spiri- 
tuelles études de M. Genouille, concernant, l'une les dévots sous 
Louis XIV, et l’autre le livre de Mercier intitulé L'an 2240 ; 6° une 
note sur la consécration épiscopale de P.-F. Marcel de Loménie 
et la remise des insignes cardinalices à Et.-Ch. de Loménie de 
Brienne; 7° une charte contenant des donations faites à l'abbaye 
de Molesme par Geoffroy, évêque de Langres en 1159; 8° une 
notice sur la paroisse de Saint-Savinien de Sens pendant la 
Révolution et un document sur sainte Théodechilde, dus aux 
recherches et à la plume élégante de M. J. Perrin, 9 une notice 
nécrologique sur M. Tarbé de Saint-Iardouin, directeur de 
l'Ecole des Ponts-et-Chaussées, par M. G. Lemoine; 10° deux 
curieuses délibérations de la paroisse de Theil-sur-Vanne à la fin 
du siècle dernier, et des lettres de rémission accordées à Michelet 
Bertin, boulauger, substitut du tabellion de Sens, à Malay, qui 
avait scellé les actes d'une fleur de lis dont il se servait pour 
marquer son pain; {1° un long mémoire (environ 150 pages), par 
M. le chanoine Mémain, sur les origines des Eglises de la province 
de Sens, en réponse à un travail de M. Cuissard d'Orléans intitulé 
Les premiers évêques d'Orléans ; 12 une étude de M. G, Julliot sur 
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Gilles de Poissy, seigneur de Temantes et de Montchavan, son tes- 
tament et sa sépulture, Après avoir relevé nombre d'erreurs dans 
les inscriptioms concernant ce personnage, M. Julliot fait ressortir 
les curieusas cérémonies et les singuliers usages touchant les funé- 
railles d’un chevalier au commencement du xv° siècle; 13° enfin la 
loi du 30 mars 1887 pour la conservation des monuments et objets 
ayant un intérêt historique et artistique, 

Comme on le voit par ce rapide aperçu, la Société archéologique 
de Sens continue ses laborieuses études locales, et le nouveau 
volume, dont nous saluons l'apparition, ne le cède en rien à ceux 
qui l’ont précédé. Nous voudrions ÿ rencontrer un peu plus d'ar- 
chéologie; mais nous savons qu'en dehors de son Bulletin, fa 
Société sénonaise publie des travaux qui ont attiré plus d'une fois 
l'attention des savants. Il nous suffit de citer les trente planches 
in-4° formant le commencement de l'Album de son musée Galla- 
romain ; le catalogue des inscriptions du même Musée; le cartu- 
laire sénonais de Baltazar Taveau, la Chronique et le Livre des 
reliques de l’abbaye de Saint-Pierre-le-Vif. 


4. Sur cette loi v. une intéressante étude de M. Jules Challamel, docteur 
en droit, avocat à la Cour d'appel de Paris (extrait de l'Annuaire de légis- 
lation française publié par la Société de législation comparée), 35 p. in-8+, 
Paris, chez Pichon et chez Challamel et Cie, éditeurs. 
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EXPOSITION DES AMIS DES ARTS, À REIMS. — PEINTURE. — Du 
$ octobre au 19 novembre a eu lieu, à Reims, dans la vaste salle 
du Cirque, très heureusement aménagée à cet effet, la onzième 
exposition de la Société des Amis des Arts. Les envois des artistes 
de la région, qui ont presque doublé depuis l'exposition de 41886, 
étaient renforcés, comme de coutume, par un bon nombre de 
toiles venues de Paris, de la province et de l'étranger. L'adminis- 
tration des Beaux-Arts, notamment, avait prêté, pour contribuer 
à la décoration de la salle, une dizaine de toiles fort remarqua- 
bles, acquises par l'Etat au dernier Salon. Nous citerons, entre 
autres, la gracieuse Rébecca de M. Jean Destrem, puisant l’eau de 
la source et voyant venir au loin la caravane d'Eliézer; le Saint 
Sébastien, de Henner; le charmant Coin de parc, à Montsourts, 
de M. Grivolas; la Journée faile, de Cazin, simple scène de la vie 
populaire, interprétée avec une sincérité qui produit le plus grand 
effet; enfin, les Bords du Jourdain, de M. Ary Renan. Les délicats 
et les lettrés savent apprécier depuis longtemps la très suggestive 
originalité de sa palette, nous insisterons cependant sur le carac- 
tère de mélancolie sereine et de solitude résignée qui distingue ce 
paysage palestinien : les eaux limonenses du fleuve sacré, vers le 
lieu présumé du baptême du Christ, glissent entre deux rives 
ombragées de pâles verdures, et vont se perdre en sinueux replis, 
sous un ciel d'argent nuancé de rose, 

Plus loin, nous rencontrons encore d'anciennes connaissances 
du Palais de l'Industrie, les jolies tireuses de mouetles, en mer, 
peintes sur les côtes de Concarneau par M. Alfred Guillou. Du 
même, dans un intérieur breton, le Grand-Père, vieux loup de 
mer interrompant le raccommodage de ses filets pour bercer sa 
petite-fille endormie. Voici, sans sortir de ce pittoresque pays, 
une vigoureuse étude de jeune femme, grave et pensive sous sa 
coiffe brodée, signée Dagnan-Bouveret; puis un type parisien, le 
jeune Biffin, de M. Louis Carrier-Belleuse, s’arrêtant pour 
regarder les affiches illustrées qui tapissent une muraille. C'est, 
avec M. Daubeil, l’inévitable tableau rappelant les désastres et les 
atrocités de la guerre de 1870: des paysans défilent devant le 
cadavre d’un franc-tireur fusillé par les Allemands sur le seuil de 
l'église paroissiale. Nous revenons aux grâces riantes du paganisme 
avec l'Amour juge de la Beauté, claire et fraiche composition 
antique de M. Néret-Moreau, trailée dans la dernière manière de 
Paul Baudry; et nous passons un peu élonnés de l’Astarté de 
Feyen-Perrin, — mort depuis, hélas! — à la fantaisie d'atelier 
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du maître sculpteur Antonin Mercié, une Dalila demi-nue, assise 
à une table, ses ciseaux posés près d'elle, et comptant sur le tapis 
vert les pièces de monnaie en échange desquelles fut livré 
Samson. Non loin de là, M. Jean Veber expose la Rencontre 
d'Ulysse et de Nausicaa, qu'il avait présentée cette année au 
concours de Rome. Mentionnous aussi le {rès ressemblant portrait 
de M. Charles Rogelet, le manufacturier rémois bien connu, qui 
fait le plus grand honneur au pinceau de Bonnat, et celui du jeune 
violoniste Henry Marteau, par M. Monchablon. 


Les paysagistes brillaient particulièrement par le charme non 
moins que par le nombre de leurs ouvrages. Nous avons remarqué 
les Bords du Doubs en novembre, de M. Boudot, empreints 
d'une mélancolie exquise ; la Vallée de Quiberville, de Mlle Jeanne 
Lacaussade, la fille du grand poète qui vient de traduire si admi- 
rablement l'œuvre de Léopardi; une Vue de Mauriac, radieux site 
méridional, de M. de Lalobbe; Après la moisson, de M. Georges 
Laugée, qui disperse glaneurs et glaneuses au milieu de la plaine 
toute ensoleillée ; enfin, un joli paysage miniaturesque de M. Poki- 
tonow, et le Matin, très délicat etfet de brume, par M. Rapin. 
Nous allions omettre le Printemps, gentil tableautin de M. Simon- 
net, où sont assises, en un frais verger normand, fleuri de pom- 
miers, de jeunes fillettes blotties sous leur neige odorante. 


Une mention aussi s'impose pour la ravissante marine de 
M. Baillet. Ses Barques Rochelloises rentrant le soir, par un 
calme plat, au coucher du soleil grossissant vaguement l'horizon, 
évoquèrent en nous les vers de Paul Bourget, dans les Aveux : 


Et c'est commo une mort languissante des choses : 
Mort du jour dans le ciel teinté de vapeurs roses, 
Mort du vent dans les plis des voiles d’un bateau 
Qui feod l’eau d’un sillage aussi lent que cette eau, 
Mort aussi dans mon cœur... 


Parmi les artistes champenois, auxquels il est grand temps 
d'arriver, les rémois figurent dans une notable proportion; la 
plupart se sont attachés à reproduire, avec un patriotisme jaloux, 
les modestes rives de la Vesle dans les divers sites qu'elle par- 
court. Une dizaine d’études lui sont consacrées par MM. Alvin, 
Caye, Delsuc, Ogée, Roy, etc. M. Emile Barau prend également 
ses motifs aux environs de sa ville natale, sans se laisser décou- 
rager par la triste monotonie des plaines arides et des villages 
erayeux., Un ciel désespérément gris et morne, un champ en 
friche, où la charrue attend le laboureur; plus loin, une pauvre 
église sans clocher, autour de laquelle se groupent quelques toits 
fumants; enfin, le morne plateau de Billy : cette première com- 
position est intitulée Loin du chemin de fer. Dans la seconde, 
Août, c'est, sous un ciel bleu d’une lumière crue, un peu dur de 
ton, un cantonnier assis sur un tas de pierres, dans un chemia 
qui traverse des blés à demi-fanchés. A signaler un frais paysage 


474 CHRONIQUE 


printauier de M. Armand Guéry: Ruisseau à l'ile Saint-Denrs. 
Des oies picorent sur les pentes herbeuses, plantées de saules 
tendres el de jeunes peupliers, dans un joyeux rayon de soleil. 


Nous revoyons enfin plusieurs tableaux remarqués au dernier 
Salon : la mignarde Danse de bacchantes, de M. Daux; le portrait 
de Mir Langénieux, archevêque de Reims, de M. Lamare. L'Aisne 
est représentée par M. Blignv, de Châleau-Thierry : Un brave de 
l'an IF; Yonne, par MM. Guérard, Brissot et Pompon, de Seus; 
la Seinc-ct-Marne, par M. Gilquin, de la Ferté-sous-Jouarre, 
auteur d'une jolie nature-morte : Péches et Prunes; l'Aube, par 
MM. Beauvais et Monginot. {A suivre.) A. T. 


* 
x x 


LES FEUMES DÉCORÉES DE LA CHAMPAGNE ET DE LA BRIE. -- Parmi 
los 39 femmes décorées de la Légion d'honneur depuis 1808 jusqu'à 
nos jours, nous en lrouvons cinq appartenant à la province de 
Champagne et Brie. Toutes les cinq — fait à noter par notre 
temps de laïcisalion à outrance — ont été des religieuses. Voici, 
sur ces modestes héroïnes, quelques renseignements biographi- 
ques‘ qui pourront édifier nos lecteurs : 


Me Dusoullier {sœur Hélène). — M'e Dusoullier desservit 
pendant soixante ans l'hospice de la Ferté-saus-Jouarre dont elle 
fut la supérieure. Chaque jour elle faisait ce qu'elle avait fait la 
veille, so dévouant sans bruit aux pauvres et au malades, Sa devise 
était celle de Mie Valentine de Chimay: « Bien faire et laisser 
dire, » Une telle persévérance dans Ja charité lui valut à juste 
titre le nom de Were des pauvres. La croix de la Légion d'honneur 
fut attribuée à sœur Hélène par un décret du 7 août 1852. 

Mme Massin {sœur Thérèse). — Mme Jeanne-Claire Massia 
naquit à Langres, le 24 octobre 1770, À 22 aas, elle entra à Paris 
chez les sœurs de la Charité de Saint-Vincent de Paul. La Révo- 
lution française la ramena à Langres où elle resta neuf ans. De là, 
elle fut envoyée à Goyette et au Mans Appelée en 1808 à l'Hôtol- 
Dieu de Compiègne, elle y reçut la visite de Napoléon Eer et, 
pendant l'invasion de 1814, montra un grand dévouement envers 
les blessés. Elle se distingua encore dans le même hôpital lors des 
épidémies de choléra en 1832 ct 1819. 

Louis-Napoléon, visitant l'Hôtel-Dieu de Compiègne en 1850, 
offrit Ja croix d'honneur à la sœur Massin. Mais celle-ci refusa en 
insistant pour que cette récompense fût décernée à un soldat qui 
venait de subir une amputation terrible. Le Prince en fut ému et 
l'Empereur s'en souvint. Deux ans plus tard, retrouvant la reli- 


1. Ces renseignements sont extraits, pour la plupart, d'une plaquetta 
intéressunte : Les femmes décorées de la Légion d'honneur et les femmes 
wilitaires, par Jean Alesson, nouvelle édition, Paris, G. Melet (galerie 
Vivienne), 1588. 
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gieuse au chevet des malades avec son auréole de charité, Napo- 
léon III lui remit de sa main la croix d'honneur que cette fois elle 
accepta (décret du 26 décembre 1852); mais elle ne la porta pas 
longtemps. L’excellente femme mourut six mois après, le {°° juillet 
1853, à l'âge de 82 ans. La ville et la garnison de Compiègne firent 
des funérailles magnifiques' à cette humble fille de Dieu qui avait 
consacré soixante années de sa vie au soulagement des malades. 

Mec Nonal (soi Marie-Ambroise. — Mme Marie-Marguerite- 
Henriette Nonat est née en 1806 à Villeneuve-la-Pelite, près 
Provins, d'une famille aisée, Aux douceurs d'une vie confortable 
elle a préféré l'âcre titdeur des salles d'hôpitaux, Elle appartient 
à la congrégation de la Présentation de la Vierge à Tours et a voué 
ses bienfaits aux fernmes ineurahles de l'hospice de cette ville. 
C'est à la suile d'un demi-sièele d'abnégation qu'elle fut décorée 
de la Légion d'houneur, le 42 juillet 1SN%. 

Où raconte qu'un jour, sur un pont de la ville de Tours, sœur 
Marie-Ambroise fut interpellée par un gamin qui lui dit: « On to 
fera bientôt ton affaire. » La digne religieuse répondit: « C'est 
bien, mon garçon, et si tu n'as pas d'argent pour acheter un 
couteau, je L'en donnerai, » 

Mme Laroche (swur Marie de la Croic). — La ville de Langres 
a le droit de s’enorgueillir de ses enfants, car, après Mme Massin 
(sœur Thérèse), elle a vu naitre dans ses murs Mme Marie-Claude 
Laroche. Ainsi que nous l'avons déjà dil?, c'est au Tonkin quo 
cette dernière a gagné sa croix. Les services rendus à nus blessés 
militaires centralisés dans l'ambulance d'UHaï-Phong ont été si 
appréciés que, sur la proposition du Ministre de la guerre, lo 
Président de la République française a décoré sœur Marie do La 
Croix par décret du 1# novembre 185. 

Mme Madeleine Berthon (sarur Philoméne), — Sœur Philomène, 
de l'ordre des filles de la Charité et de l’'Instruction chrélienne de 
Nevers, a reçu la croix de la Légion d'honneur le 18 juillet 187. 
C'était la récomponse de trente-quatre années de sa vie employées 
à donner des soins aux malades militaires de l'hospice de Troyes. 
Sœur Philomène n'a pas joui longtemps des honneurs accordés à 
son mérite. Elle est morte le 12 janvier 18S8, six mois après sa 
décoration, à l’âge de 75 ans. 


* 
x 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DE CHATEAU-Tuirnay (Séance 
du 9 novembre 1SS$i, — Les arrhires d'Essommes et de l'abluiye 
de Valsecret. — L'étude des archives conservées dans les dépôts 
publics offro de riches matériaux aux historiens, M. l'abbé Poquet 


4. V, la relation détaillée qui est à la Bibl. nation. Jiuprimés L n 27 — 
ne 13,721. 
4. Revue de Champagne, t, XX (1886), p. 315. 
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dit que cette étude doit comprendre les archives départementales, 
Jes actes de notaires, les fonds des anciens haiïlliages et surtout les 
chartriers des abbayes et des châteaux. A l’abbaye de Valsecret 
notamment, le chartrier renfermait de nombreux parchemins en 
latin et en français contenant les donations, les baux, les mesu- 
rages, etc., depuis le xiv® siècle. Celui d’Essômes était plus riche 
encore ; au siècle dernier il fut confié aux notaires de la localité 
et mis en ordre, pour la dernière fois, en 1750. Les titres qui le 
composaient, divisés en plus de cent liasses, furent placés dans des 
cases numérotées. M. l'abbé Poquet s'étend sur quelques-unes des 
pièces qui intéressent Essômes et insiste sur le profit qu'il y aurait 
à compulser les dépôts d'archives, afin de mettre la main sur des 
documents ignorés ou que l'on croit perdus. 

M. l'abbé Poquet communique ensuite le « Procès-verbal du 
14 mai 1688 au sujet des travaux de restauration exécutés et à 
exécuter à l’abbaye de Valsecret. » Messire Louis-Léonore Hen- 
nequin de Charmont, abbé commendataire de cette abbaye, avait 
fait exécuter des travaux dont l'importance s'élevait à 51,150 livres; 
ceux qui restaient à faire dépassaient 20,000 livres. La vérification 
de ces travaux fut confiée à trois experts, et c'est d’après leur pro- 
cès-verbal très détaillé que l’on pourrait, dit M. l'abbé Poquet, 
« en restituer du moins par la pensée l'existence disparue. » 

Ces deux communications intéressantes seront insérées dans les 
Annales de la Société. 

La sépulture de Brasles. — Ces mêmes Annales (1866, deuxième 
semèstre, p. 37) contiennent une intéressante notice de M. Barbey 
sur un Âne bachique, bronze antique trouvé à Brasles au lieu dit 
le Savart-Galant. Cette notice mentionne aux environs du même 
point l'existence d’une habitation considérable située, non pas à 
l'endroit appelé encore le « château de Brasles », mais au-dessus, 
à Courcenon ou à la Maladrerie. Or, on a découvert en ce lieu des 
sépultures dont les premières paraissent remonter à une haute 
antiquité. 

Des travaux récemment effectués sur le coteau de Courcenon 
ont en effet révélé la présence d'une sorte de caveau funéraire ou 
d'un dolmen. Parmi des ossements assez nombreux on y a retrouvé 
des vestiges de poterie et notamment les fragments d'une grande 
amphore en terre rouge. 

Il serait intéressant de continuer les explorations et de faire 
quelques sondages, afin de déterminer les époques de ces diffé- 
rentes sépultures. Il est possible qu’on soit en présence d'un 
monument mégalithique, tandis que d’autres débris paraissent 
appartenir à l'époque romaine. 


(Séance du 7 decembre 1888.)— 1. A la suite de la lecture d'un 
rapport de MM. Barbey et Renaud, M. Harant exprime le vœu que 
des fouilles soient faites à l'endroit dit « les Hérissons », où l'on 
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pourrait retrouver, suivant lui, l'emplacement d'une ville Gallo- 
romaine, non-seulement à cause des monnaies ou vestiges que 
l'on y recueille tous les jours, mais aussi à cause de Ja disposition 
même des lieux. 

M. Harant ajoute qu'il ne serait point étonnant que l'on découvrit 
les substructions d’un amphithéâtre, comme à Senlis. Il demande 
donc qu’une allocation soit votée afin que l'on procède le plus tôt 
possible à des fouilles dont le résultat ne peut qu'être fort inté- 
ressant. 

La Société s'associe à celte demande, nomme une commission 
spéciale composée de MM. Barbey, Harant et Josse, et vote une 
somme de 100 francs pour commencer les fouilles. 

II, — M. l'abbé Palant, membre correspondant, présente une 
étude intitulée : « M. de Renty, son château, son tombeau à Citry- 
Saint-Ponce, près Charly ». Citry est une petite commune de 
l'arrondissement de Meaux, qui relevait autrefois du diocèse de 
Soissons, de la généralité de cette ville et de l'élection de Château- 
Thierry. 

L'histoire de la famille de Renty, à qui appartenait la terre de 
Citry, est particulièrement intéressante. Aussi, dans les séances: 
d'août et de septembre 1879‘, le regretté M. Amédée Varin, 
en soumettant à la Société l’estampage de la pierre tombale de 
Jacques de Renty et de Henriette de La Haye, sa femme, a-t-il 
déjà donné quelques détails sur cette famille, détails qu'il devait 
à l'obligeance de M. Edouard Fleury. M. Varin avait de plus fourni 
des renseignements sur la vie du Bienheureux Gaston de Renty?, 


Aujourd'hui M. l’abbé Palant rappelle l'origine de la famille de 
Renty, les services rendus par elle et notamment par Gaston, mort 
en odeur de saintetéi; il décrit l’église de Citry, ses tombes et son 
clocher qui renferme une cloche de 1666; il jette enfin un coup- 
d'œil sur le château des Renty — grande construction du 
xviI siècle — et sur son parc. 

L'étude de M. l'abbé Palant est renvoyée à la commission des 
Annales. 

IT, — M. Durrieu, conservateur-adjoint au Musée du Louvre, a 
présenté à la Société nationale des Antiquaires de France, séance 
du 21 novembre 1888, un précieux tableau qui vient d'être donné 
au Louvre par M. Jules Maciet. C'est un volet de triptyque repré- 
sentant la célèbre dame de Beaujeu, Anne de France, fille de 
Louis XI, accompagnée de saint Jean l'Evangéliste. 


1. V.les Annales de la Sociélé de 1879. 

2, Morts à la Fère et inhumés à Citry. 

3. V. La vie de M. de Renty (ou le modèle d'un parfait chrétien), par le 
P. J.-B. Saint-Jure, jésuite, qui a été imprimée plusieurs fois. 


4. Né au Bény, au diocèse de Bayeux, en 1611, Gaston de Renty est 
mort à Paris le 24 avril 1649. 


478 CHRONIQUE 


Parmi les trop rares peintures du xve siècle qu'a pu réunir 
jusqu'à préseat le Musée du Louvre, figurait déjà un autre volet 
du même triptvque représentant le mari de la dame de Beaujeu, 
Picrre IE, duc de Bourbon, vu mi-corps, les mains jointes, ayant 
près de lui, debout, saint Pierre, son patron. La disposition des 


personnages permettait de conjecturer que cette peinture devait 


avoir son pendant, Les recherches faites à ce sujet par M. Maciet 
ont élé couronnées de succès. 


Là ne s’est point bornée la libéralité du généreux amateur. Il s'est 
dessaisi, au profit du Musée du Louvre, de deux autres tableaux de 
la vicille école française : Jésus sur les genoux de la Vierge et un 
portrait d'homme ; en outre, d'une étude à la sanguine, par Théo- 
dore Rousseau, pour le tableau de la Lisière de la Forët, que pos- 
sède déjà le Musée, 


M. Jules Maciet est coutumier de ces sortes de libéralités. S'il 
s'est plu à enrichir, de ses plus heureuses trouvailles de chercheur, 
Je Louvre et le Musée des Arts décoralifs, il n'a point oublié le 
modeste Musée de sa ville nalale, ni la Société historique et 
archéologique de Château-Thierry (dont 11 est membre tilulaire) 
et qui lui doivent bien des tableaux, des dessins ou des ouvrages 
précieux au double titre de l'art et du souvenir lucal qu'ils évo- 
quent. 

IV. — L'Assemblée a décidé de modifier les jours de ses réu- 
nions mensuelles. À partir du 1° janvier 1889, la Société se réu- 
nira tous les premiers mardis de chaque mois, 


* 
x * 


La clôture du grand concours littéraire pour 1889, ouvert par 
l'Académie champenoise d'Epernav, est prorogée jusqu’au 20 jan- 
vier. Demander le programme à M. Armand Bourgeois, président, 
à Pierry, près Epernay. 

s 

Dans la séanre de rentrée du ?6 novembre 1883, Me Joseph 
Fournier, premier secrélaire de la Conférence des avocats de Paris, 
a présenté l'éloge de M. Gaudrv, bàälonnier de l'ordre de 1850 à 
1852, qui élait un enfant de la Champagne. 

Joachim-Antoine-Josecph Gaudrv naquit à Sommevoire (Haute- 
Marne), le 9 juin 1390. Son grand-père palernel, qui était militaire, 
avait épousé Antoinette du Rupt. Après avoir étudiéle droit à Reims, 
son père fut avocat au bailliage de Toul, puis administrateur du 
district de Saint-Dizier, Sa mère Ctait Marguerite-Victoire Lebon, 
sœur de l'ingénieur des ponts-ct-chaussées, Philippe Lebon, l'in- 
venteur de l'éclairage par le gaz. La première jeunesse de Gaudry 
se passa à Saint-Dizier, au milieu des orages révolutionnaires, et 
le seul souvenir personnel qu'il ait gardé de cette triste époque, 
c'est d’avoir porté des fleurs à la fête de l'Étre suprême. 


A Ci os oo nent M 
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H faut lire en son entier léloquent discours consacré par 
Me Fournier à la mémoire de Gaudry qu’on a nommé le « Nestor 
du barreau. » Après avoir loué en lui l'avocat et le bâtonuier, 
l'orateur a parlé de l'écrivain, de ses importants traités sur la 
. Législation des cultes, sur le Domaine, el surtout de sa belle his- 
toire du Barreau de Paris. 


M. Gaudry! mourut le 19 janvier 1875, à l'âge de 85 ans, après 
une vie de travail et d'honneur dont le signe distinctif fut la fidé- 
lité inébranlable de cet homme de bien à toutes ses convictions. 

* 
X x 

Par décret du 1° décembre 1888, notre compatriote, M. Jules 
Patendtre, a été nommé ministre pléuipotentiaire de la République 
française à Tanger {Maroc}, où 11 succède à M. Féraud, décédé. 

M. Patenôtre est né à Baye, arrondissement d'Epernay (Marne), 
en 18+5. 

Ancien élève de l'Ecole normale, M. Patenûtre est aujourd'hui 
un des diplomates les plus connus du quai d'Orsay, Signataire du 
traité de Ilué en 188t et du traité de Tien-fsin en 1N55, il a atla- 
ché son nom au rétablissement de la paix avec le Céleste-Empire. 
Son aclivité diplomatique a eu du reste à s'exercer sur presque 
tous les points du globe, en Grèce, en Perse, dans l'Amérique du 
Sud, en Suëde où il a représenté la France pendant plusieurs 
années. | y a lieu d'espérer qu'il rendra au Maroc de nouveanx 
services. Par suite du voisinage de l'Algérie, le poste de Tanger a 
pris en elfet une grande tmportance et les intérèts multiples que 
la France a à sauvegarder sur la Côle Africaine exigent loute la 
vigilance d’un agent actif et expérimenté. 

M. Patenôtre est, depuis 1887, commandeur de la Légion d'hon- 
neur. 

* 
» + 

La réception à l'Académie française de M. le comte Othenin 
d'Haussonville, ancien député de Seine-et-Marne, a eu heu le jeudi 
43 décembie dernier. L'honorable académicien, qui a été élu le 
26 janvier 1888 en remplacement de M. Caro, est né en 1843 à 
Gurcy-le-Chätel, arrondissement de Provins, 

* 
x x 

Nous avons rendu compte dans notre dernière livraison, supra, 

p. 386, de l'inauguration du monument commémoratif de Robert 


4. Le célèbre paléontologiste Alcide d'Orbigny était le gendre de Gaudry. 
M. Albert Gaudry, le savant professeur du Muséum d'histoire naturelle, 
est son fils, 
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de Sorbon dans son village natal. L'inscription qui se lit à la base 
de ce monument a été rédigée par les soins de l'Académie de 
Reims. En voici le texte : 


A LA MÉMOIRE 
DE ROBERT DE SORBON 
NÉ A SORBON, LE 9 OCTOBRE 1201, 
MORT À PARIS, LE 15 AOUT 1274. 
CHAPELAIN DE SAINT-LOUIS 
ET FONDATEUR DE LA SORBONNE EN 1256. 
SES COMPATRIOTES | 
LUI ONT ÉRIGÉ CE MONUMENT EN 1888. 
* 
* + 
Dans la revue illustrée Les Lettres et Les Arts (livraison de 
décembre 1888), M. Louis Ganderax a écrit une étude intéressante 
sur Mme Madeleine Lemaire. On sait que cette grande artiste, d'un 
talent et d’un goût si parisiens, est unie par des liens d'affection 
à la province de Brie. Elle habite J'été avec sa tante, Mme Herbe- 
lin, le château de Réveillon, près Courgivaux (Marne), où le spec- 
tacle des beaux paysages de la vallée du Morin a dù lui fournir 
bien des inspirations pour la peinture de ses magnifiques aqua- 
relles. 


Sur la famille de Mv+ Madeleine Lemaire, son biographe donne 
des délails curieux. Son grand-père, M. Coll, sous-préfet d'Aix et 
maire de Fréjus, fut l'hôte de Napoléon, gagnant l'ile d’Elbe en 
1814, pendant la dernière nuit de son périlleux voyage à travers 
la Provence. Son père épousa une des filles du général Habert, 
parti volontaire en 1792 et qui a son nom inscrit sur l'Arc de 
Triomphe. Sa tante, Mme Herbelin, la célèbre miniaturiste, est 
l'autre fille du général dont la femme était sœur du peintre 
Belloc, mort dans un âge avancé sous le second Empire. 


Les éditeurs, MM. Boussod et Valadon, ont prodigué les gravures 
et les eaux-fortes autour de cette étude consacrée à leur princi- 
pale collaboratrice, à l'artiste qui a si brillamment illustré L’Abbé 
Constantin. 


L'Imprimeur-Gérant, 


Léon FR£ÉMONT. 
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AVANT - PROPOS 


Au mois de décembre 1555, le Comité de rédacuon de la 
Revue de Champasne et de Brie décida la publication d'une Table 
générale des vingt-cinq premiers volumes de ce recueil et nous 


confia le soin de préparer ce travail. 


Afin de faciliter les recherches des PRRSRUSS qui voudront 


bien consulter notre brochure, nous avons divisé celle-ci en six 


parties. 


La première partie tcol. 1 à 20) est consacrée aux artucles de 

fond. Les articles nécrologiques (col. 21 à 32) et les mariages 
. è $ .- 

(col. 31 à 36; font respectivement l’objet de la seconde et de la 


troisième partie. 


Nous avons réuni les faits de chronique et les mélanges sous 
un même numéro (col. 3; à 88); mais pour èviter toute confu- 
sion, nous avons fait suivre les faits de chronique de la lettre C 


et les mélanges de la lettre M. 


Dans une cinquième partie (col. 87 à 111), figurent les arti- 
cles bibliographiques, et dans une sixième, nous donnons l'indi- 


cation des gravures et plans intercalés dans la Rerue. 


VI AVANT-PROPOS 


Enfin, nous avons complété notre travail par une liste alplfabé- 
tique de tous les noms propres cités dans le corps de la Table : 
les noms de personnes sont imprimés en caractères italiques, et 
les noms de lieux en caractères ordinaires. 


Auberive (Haute-Marne), 14 octobre 1891. 
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DES 


VINGT-CINQ PREMIERS VOLUMES 
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REVUE DE CHAMPAGNE ET DE BRIE 


(18706 À 1SSS) 


ARTICLES 


Abbzye de Huiroï, par A. de Barthé- 
lemy, IV, 195,256, V,18. 

Abbsye de l'Amour-Dieu de l'Orire de 
Cuesux (L'),1232-1802, pres Troisv 
(Marne), par Dom Albert Noel, 1, 


144. 

Abbuye de Montier-li-Celle {L'}, par 
B., XIX, 97. 

Abbaye Royile de Suint-Pierre de 
Ligny (L'), 1,136, 193, 246, 385, 
475; Il, 58. 134. 

Abbiye de Suint-Busle de Verzy (L'. 
pendant la Révolution, VIL, 428 ; 
VIH, 39. 

Ablaye de Suint-Laurent-ler-Vertus, 
par L. Grignon, XXI, 225. 

Abfuye du Reclus (1). maison de dé- 
tention au XVI? siècle, par LE. 
Grignon, XVI, 161. 

Abbaye de Saint-Pierre-su- Mont { L':, 
XII, 29. 

Abbayes qui devaient le chirroy entemps 
de guerre, par l'Abbé Lalore, XVE, 
241. 
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Administration des harus er Cismrigre 
eva 1789 :L':, par J. de Vroil, 
XVIT, 229. 

Amuteur de riklezux sous Lots XIV 
tCni,par AÏb. Bibeau, XXIV, 185. 

Ancien vriue de l'eslise de la Trinite de 
CAïlons-sur-Mirne. par L. Grignon, 
XIE, 317, 

Anciennes rues de Mericres { Les!, par 
Paul Laurent, XXIV, 5. 

Archéologie 2 13 15° réunion des dele- 
gues des Societes sivurres des derar- 
rements : L'1, concours de 187, par 
H.-A. Mazard, Il, 337. 

À propos du meurtre de Monclde:chi à 
Fontsineblesu, par Th. L., XXW, 


143. 

A. Ch:mpenoise {L'I, à V'Ex- 
position universelle de 1878, par 
H.-A. Mazard, V, 312.461; VI, 38. 

Archevèque de Reims et li munictralite 
de Suit-Quentin (L',, par Georges 
Lecocq, I, 142. 

Archives des scies de l'etit-civil de 
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Chälons-sur-Marne, par le comte 
David de Riocour, [, 197, 391-472; 
H, 50, 132, 221, 304, 402 ; L11, 42, 
121,221,284, 350, 425 ; IV, 38, 97, 
365; V, 219, 385; VI, 294, 380, 
443; VII, 50, 209; VIII, 67, 221, 
311,293; IX, 152, 402; X, 195 ; 
XI, 494; XII, 63, 230, 402; XIII, 
79, 3713 XIV. 318, 441, XV, 104; 
XVI, 314; XVII, 391; XVIII, 298; 
XIX, 327; XXI, 278; XXII, 297, 
368, XX V, 191, 445. 

Arcis-sur-Aube en 1581, par Ch. La- 
lore, XIII, 304. 

Ardennes ; état-civil des familles nobles, 
par Ed. Sénemaud, II, 375, 440; 
II, 36. 

Ardennes en 1521 (Les), par B., X, 5. 
Armorial de la genénalité de Chilons, 
par E. de B., XX, 15, 136, 327. 
Armortal de l1 géreralite de Champagne, 

par E. de B., IX, 177, 474: X, 125, 
26, 
Armorial de Pélection de Joinville, XI, 


463. 

re de l'élection de Sézanne, XI, 

0. 

4 de la Champagne et de li Brie 
au Sulon 1876 (Les), 1, 78; au 
salon de 1877, 11, 479. 

Audinot (Nicolis- Médard), par E. B., 
XII, 188, 

Burberey (le château de) (Aube), par 
Alph. Roserot, VII, 353. 

Batuille de Maurice (451), par Ch. 
Cuissard, X XIE, 5, 89. 

Baugier (Edme), sa famiile et ses œuvres, 
par Britault, Il, 379, 443. 

Bertin {Pierre} ,sténographe,littérateur 
et inventeur, par Ern. Choullier, 
XXI, 159. 

Bibliorheques imaginaires en Chaimpu- 
gne (Les), par H. Menu, I, 38. 
Bidul (Claude - François), marquis 
d’Asteld, maréchal 1e France (166$- 
1743), par H. Jadart, IX, 353; X, 

2. 

Bis 4 louer en détail pour neuf ans a 
commencer ait 1" janvier 1778, dé- 
pendant de la manse abbirile de 
Saint-Remi, unie à perpétuité à l'ar- 
chevèchéeducheé-pairie de Reims, XI, 

87. 

ou ec l'offrande royale du jour de 
Saint-Etienne dans la cathédrale de 
Meaux, par Th. Euillier, V, 203. 

Bourbonne autrefois et Bourbonne au- 
jourd'hui (1780-1880), par M. A. 
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Lacordaire, XIII, 151; XIV, 302, 
389,471, XV,53:223 

Bourbonne-les-Bains, par Alfred de 
Besancenet, VIT, 410. 

Bourgcoisie au XVe Siècle La), trois 
bourgeois de Paris, possesseurs de 
fiets en la chatellenie d’Oissery, 
(Seine-et-Marne), par Fern. Labour, 
IE, 391. 

Boursaule, par B., XVII, 417. 

Burezu des finances de Chälons (Lei), 
par le comte E. de B., XXIV, 205. 

Cuhier des vœux du bailliage de Chaiu- 
mont en Bussigny pour les Erats-Ge- 
néraux en 1576, V, 362. 

Campagne rémoise pendant [2 Frorde 
(La), par le comte Ed. de Barthé- 
lemv, XVII, 249. 

Cupitarion de la noblesse de Chimraigre 
en 1787, par E. de B., V, 432; VI, 
15. 

Capirution de la noblesse pour 1784 en 
Champagne, par E. de B., XXI, 


ot du bouquiniste champenois, 
par B., 1, 107. 

Causertes d'un Champenois ; un débat de 
confrérie entre avocats au XVIII 
sivcle, par G. Lentant de Bange, V, 
241. 

Cavalier jacobin Mailvaux ;le), déten- 
seur de la patrie, XXIV, 19. 

Cercueil du Cardinal de Rez (Le), par 
Chantelauze, 11, 198. 

Chilonnaise oubliée |Une}, la comtesse 
de Euçay, par le comte E. de Bar- 
thélemy, XXI, 413; XXII, 40. 

Chilons au XVII sicle, par E. de 
Barthélemy, V, 177. 

Champagne a l'Académie française{ La), 
par René Kerviler ; Nicolis-Perrot 
d'Ablincourt (1606-1664), 1, 19, 
Lane 465; I, 18, À 
colis Bourbon, 11, 417; KE, 23, 110, 
198, 274, 410. 

Chimragne uw Parlement de Paris en 
1706 {Lz}), par B., IX, 443. 

Chimpugne et la Brie à la Sorbonne 
en 1877 (Lu), IF, 353. : 

Champagne et [4 Brie à l'Expostitof 
universelle de 1878 (La), pat À. 
Daguin, IV, 4445 V, 53 144 211 
289 ; VI, 114 

Chapelle du chiteau de Chimoyÿ (L1} 
XIX, 119. | 

Chartes ne d l'hôpital Sant- 
Etienne de Chilons, par Ant. He- 
ron de Villefosse, IX, 5. 


nf PE PE — 


5 ARTI LES 


Cizrirese 3 AMf>:-Disu La par 
LeaGi.iine, Vi 50. 

Se Re | à re <te Did ce 
R. DMC XAL Led 

NA ee Ho, Mu commet dr 
de XiVtse.z Le. zar J.es Naiïd, 
XXV,:61. 

CSS Le Mens ve red ses 
Le, pair Fi: Cimsers, Lis, < 

CS és Se More 4, <a se ce Vo. 
ee. Dar ie Cil0. Cazr:a Ge Vicx. 
XX.V, 

Cii:eiu 2e a ke: .c e5 les sis ues Ze 
por Dhirirehe Dr, A5. Biseis, 
XNiii. 103. 

Chius ss 32 Jiiiz Le So:2-2- 
psr L Grigz:a, Vi. 35s. 
10. IG). 170. 

Creer -B=r, par Lecr Gu:.30me, 
Xi, 360. 

Cnessiisr D -i:i êe Fi: 
par EP NS is. 

Câciseut Rire Je 58:25 7cur 2e Bizr- 
Bo e e2 Crises IV XXIN : 

Fe ce Jin Ts: és sites 

even de Cars Pire Es AN: 
pl Jicart, XXN. 526.521. 

Cârenisie de 'Asisse € Orès:s Le, 
par M°=- Care de B2:5,e5, VI, 
101, 194. 2 

Chou de IL zx Ds d'apres u7 
manoscrit de alien courent des 
Capuciis ce Jcrivise, par A. ce 
Bsssncenct, lil, 

Cusjastie üns de sauver d'u7 7- 
cler préfet, XV, 1, F4: Sas ANNE: 
36, 110: XVil, 34, 102. 38, 3894 
449: XVI. 43. ts 0 

Clenert WMichere:. I, 

Colbert et so tem, : pa et la 
vie au XVII: siecle, par A. Ne:- 
_ marcx, 1, 32% 

oibert Je .Birtisté . marquis de 
“Tor, par FE. de B.. XVI, 173. 

Comiit sisuiter er: Uh:mriite cu 
XVIe siecie ‘Ur , IN, 15%. 

Commaerderie de |: Mise Ciesles Liz 

par EL. Lex. X!:1. 2%; 

Commi-deur: de Bouir . Merise: Le: : 

par Oct. Gueliot, 1, 109. 

Comment finit ls commaue de Vi: 
meur, XI. 2:58. 

Copme:r on chsrzeztt le rom d'u: 
villise sous Louis XV, par Aus. 
Bab:au, XIV, 25-. 

Comment or voy:gesit dis ls Ch:m- 
Fine me; droicle en 1577, par 
Aib. Babeau, XV, 432 


CE FN o 


Coran rs de ns rise: es 
ae AC CT Te ANs Si 


= 2-0 ne = SE NE da DE 
STRcé 2 LL Rue - És s{T . 72.5 md 1 -Æ- 


e—: es " _ - . 
ss. fe — Dar Î1- « RE 4. LES 
L3 
+ un = - 
De - —… En 4. . 
- - : 
L a- + _ - a - ee me - -# =” rs 
L 4 L..1 — + = es LS > — + -_ 


SE. Aer MES E Pr Es 


Bit. env, 515. 18: 


è , 
CR ESS LE EN Sr Es 
DS UT as PSV ES ETS 


ES 8 Dev Pet ee Ua 2 


RIDEAUX ŒUSoISLES re Care ET JE. 
Presse I MEEase cr) 
is Nasri eg ES NAT, 

+21: 

Crea se : 
Rss) Fiuaite-ssc es ce Ca 
Ds avis Mec de Nés. 1 Ji 
ICS Ge 

CHE se iircase M. Sr Arte 
fotos ienterssiege 


ru medel se LRANE 


3° Ds 

VIE 45 ne 5512, 52 

ili . 64. 1:33. 15%. 

Core nirosasnce redse de Der Ter 3 
et bi: vues, Vi 40: , Vus 
214. 401: IX, :&, 141. 

de Re Le . par Oùt. Gue.- 

ict, NE, 

D: v. par TB. ANNE 57: 

bnp Séi 4 2 ti St SC ETCars. 
pas ChSasesiez NVI-S: XX. a0, 
246, 345. +4 4: XXI, : \Ail. 
1-0. 

D=:e de Li co“siraciion de Ü'Esiise ée 
SErie De L, par L. Gagnon 
X\I,6;. 

Dec:je hisior: que Ju dJéese de Li 
Eres L= x NUS STE 25. 

Dis sr OS A es is de Sariee 
Remy er Bousemo::, X 1 3195. 

Dicouverte a 'ircien es ser situres pes 
l'Ezhisé dé Sat JR, Frs 
par L. Pizcotte, |. 00. 

DÉS ME eux Drome dires 
dés Fois, ou din ee dé NETicis 1 ns 

PL ONÉAN ITS EC 0S 
forsdé LE TO dissem CE Pour TS 
par Oct. Gue.hot, XVI 3357. 

Depstiimentdels Mir Le ét" 9x. 
par E, de Barthelecny, XXV, 172, 


=T il, jues cé N'a 


7 ARTICLES 


Députés de la Champagne et de 1 Brie 
aux Etats-Genéraux de 1576 et de 
1614 {Les', par Brifaut, IL, 6. 

Derniers prieurs de Cirey [Les), par 
A. de Besancenet, XII, 383. 

Descendance de Racine en Champagne 
(La), par À. de Besancenet, VI, 87. 

L'escriprion de la ville et forteresse de 
Li Mothe (1634-1745-1884), XIX, 
124 ; XX, 418 ; XXI, 26. 

Des signalés personnages en science, 
doctrine et des principales familles 
de lu ville de Langres et des environs, 
I, 124, 458 ; IÏ, 52, 114, 214, 262. 

Deux églises de Chälons-sur-Marne : 
liCathedrale et Notre-Dume en Vaux, 
par B., XXII, 81. 

Deux grands diners gras et maigres ant 
XVII siècle, 11, 301. 

Deux lettres inédites de Grosley, I, 
120. 

Deux poètes chimpenois contemporains ; 
Charles des Guerrois, Narzale Jobert, 
par A. S. Det, XVII, 66. 

Deux testaments au XIIE siècle, X, 
115. 

OT inédits concernant quelques- 
uns des premiers intendunts de Cham- 
pagne, par H. d'Arbois de Jubain- 
ville, VI, 161. 

Documents inédirs sur la Tigue en 
Champagne, par E. de Barthélemy, 
XI, 283. 

Dom Toussaint Duplessis e: MM. du 
charitre de l'Fglise de Meaux, par 
Fern. Labour, XIV, 125. 

Doléances d’unculrivateur brizrd (Les), 
au x vitesciècle, par G. Leroy, XXV, 
183. 

Proit de garenne {Le}, dans le ressort 
de l’ancien bailliage de Meaux, par 
Fern. Labour, VI, 8. 

Drouet, son role à Varennes, par A. 
Barbat de Bignicourt, X, 42. 

Duel à Sedan ; Un) en 16 29, entre Phi- 
lippe de Mérode, comte de Middel- 
bourg et le biturd de Croy, par J. 
Villette, XXII, 23. 

Dumont (Nicolis), curé de Villers- 
devant-le- Thour {Ardennes!', député 
aux États-généraux et à l'Assemblée 
nationale de 1789, par H. Jadart, 
XVIL 337, 419; X VIH, 18. 

Eclucissement historique, par l'abbé 
Ch. Lalore, XVIII, 5. 

Ecoles dans les anciens dioceses de Chä- 
lons et de Verdun avant 1789 (Les), 
par Maggiolo, XI, 273. 
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Ecoles de Reims et de son arrondisse- 
ment (Les), en 1774, XXIV, 161, 
329. 409... : 

Ecoles et l'Université de Reims ( Les}, 
par J. Chardon, VII, 24, 125, 389, 
454: IX, 135, 290. ne 

Ecrivains champenots de la congregation 


de Saint-Maur | Les], par H. Jadart, 


V; 97. . 

Eglisede Margerie {L’),par À. Millard, 
VII, 344. 

Eglise de Suint-Urbain de Troyes (L'}, 
par Ch. Lalore, VIII, 373. 

ÆEsquisses historiques sur le cardinal de 
la ne par Mgr Fliche, I, 359. 

Etat de l'élecrion de Meaux en 1599, 
par E. de B., XIV, is 

Etat et lz valeur d'un hôtel de Reims 
(L'}, n° 19 de la rue Sainte-Mar- 
guerite, depuis le xvilesiècle jus- 
qu'à nos jours, d’après les archives 
de la ville et celles du propriétaire, 
XXII, 4o1. 

Etat général des calvinistes et religion- 
nuires de Champagne et Brie en 168$ 
(Aisne, Ardennes, Aube, Haute- 
Marne, Marne, Seine-et-Marne), 
IT, 340, 429; IV, 101, 186. 

Etat genéral de l'instruction dans le 
diocèse de Reims. vers l1 fin du 
XVIII siecle, par J. Chardon, XI, 
113, 226. 

Etats-Généraux de 1789 ct le clergé de 
Reims (Les), XII, 246, 4412. 

Etude historique sur Cazotte et son 
séjour à Pierry (Marne), par Arm. 
Bourgeois, X, 86, 289, 372; XI, 
63, 166. 

Etude historique sur Louis-Jein L:- 
vesque de Pouilly, lieutenant des 
habitants de l1 ville de Reims, par 
J. de Vroil, II, 311. 

Etude sur Charles Maurice Le Tellier, 
archevèque de Reims{1642-1710), par 
J. de Vroil, IV, 65, 169, 258, 339; 
V,115, 270, 371,440; VI, 126, 271e 

Etudes sur François Fer et les historiens 
de son règne. par P. P. IX, 257. 

Etude sur le Baissigny, par Grassot, 
XII, 273. 

Etymologies celtiques, par H. d’Arbois 
de Jubainviile : Nogent, Vendeu- 
vre, Eburo-Briga, Avrolles? I, 
57; Arcis-sur-Aub3, 1, 12; ; Autes- 
sio-Duruimn (Auxerre) —  Duro- 
Catalauni (Chälons-sur-Marne) — 
Duro-Cortorum (Reims), IL, 1x5. 

Evangélisire carolingien de la biblro- 
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chèque d’'Epernay (Sur un), par Paulin 
Paris, VII, 87. 

Evêque gallo-romain au Ve siècle (Un), 
par J. Chardon, XI{, 280. 

Excursion à Trois-Fontunes (Une), 
par Ars. Thévenot, II, 458. 

Exposition de Reims (L’), par Brunet 

e Boyer, I, 101, 268. 

Exposition rétrospective de Reims, par 
H.-A. Mazard, I, 210. 

Fabert (le maréchal de) à Sedan, par le 
comte E. de Barthélemy, VIII, 291. 

Fabert en Champagne, par le comte 
E. do Barthélemy, XII, 35. 

Faits et accidents météorologiques 
survenus à Troyes et aux environs 
avant 1790, par Ars. Thévenot, 
XV, 49,125, 215,348. 

Famille d'Argillières en Picardie et en 
Champagne (La), par Alph. Roserot, 
XVI, 97, 185, 263, 414. 

Famille champenoise (Une) de 1477 à 
1727,par de Besancenet, 1, 204, 293. 

Famille d'Adrienne Le Couvreur (La), 
par ©. de Goujault, XVII, 168. 

Famille Danré d'Armancy et la Rosière 
de Salancy (La), par H. B., VIN, 
30, 103, 202. 

Famille de Chartongne (La), par Paul 
Pellot, XVII, 193, 291; XVIII; 27, 
113, 207, 351, 438 ; XIX, 30. 

Famille de l2 Salle à Reims au X VIT 
stécle (Lz),par H, Jadart, XXV,241. 

Famille d'Urbain IT (La), par le 
comte E. de B., XXIV, 4o1. 

Famille Marchant de Milly, par J.- 
B.-A. Gillant, XX, 321. 

Famille rémoise (Une), par E.-B. H., 
XIX, 177 

Fête de l'inauguration du temple de la 
raison à Châlons-sur-Marne (La), 
par le comte E. de Barthélemy, 
XXIV, 349. 

Fiefs de l1 mouvance royale de Coiffy 
(Les); répertoire historique et analy- 
tique, précédé d'une étude sur les fiefs, 
par À. Bonvallet, XVII, 273, 349, 
430; Te 125,191, 262, 331, 
417; XIX, 16, 188. 

Fin de Voltaire (La), par A. Barbat 
de Bignicourt, XIX, 372. 

Folle équipée, par L. Grignon, XI, 
228, 384, 467; XIV, 145, 295, 477; 
XV, 59, 146. | 

Francs-archers de Mézières (Les), par 
Paul Laurent, XXIV, 278. 

Frère de Grosly et ses enfants (Le), 
par Alb. Babeau, VII, 225. 
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Friponneries de Pierre Richelet (Les), 
par G. Hérelle, XXII, 161. 

Gerson (le chancelier Jean) 1363-1429, 
par H. Jadart, VIII, 177. 

Granier jJean) évéque de Montpellier, 
ancien curé de Saint-Alpin de Chä- 
lons-sur-Marne, par L. de Laroque, 
VI, 5. 

Guerres de l12 Fronde dans la baronnie 
du Thour en Champagne(1649-1657), 
XIX, 270. 

Gui de Bazoches (note sur les œuvres 
de), par le comte Riant, I, 1. 

Hagiographie ardennaise, Saint Juvin, 
pätre (897-961, 30 septembre), par 
l'abbé Cerf, VIIL, 5. 

Hayer de Chennegy (Le) (diocèse de 
Troyes), par À. Masson, XXV, 5. 

Héloïse et Abélard au Paraclet, sous 
la protection de Thibaut de Champa- 
gne, par Et. Georges, V, 5. 

Histoire de l'abbaye d'Orbais, publiée 
d'aprés le manuscrit original de Dom 
Du Bout, par Et. Héron de Ville- 
fosse, XIV, 89, 220, 353, 417; XV, 
17, 129, 369; XVI, 49, 125, 193, 
289, 439; XVII, 49, 145, 369, 449; 
XVII, 49, 97, 273, 369; XIX, 49, 
145, 209, 401, 480; XX, 49, 184, 
296, 379, 465; XXI, 81, 202, 302; 
XXII, 133; XXIII, 124, 289, 351. 

Histoire du bailliage de Vitry-le-Fran- 
çois, par Bouchot, X, 14, 187, 305, 
433: X1,73; 179, 242, 296, 484 ; XII, 
43,133 198; XIIL, 73, 203, 317. 

Histoire du collège de Virry-le-Fran- 

os 11567-1850), par G. Hérelle, 
1, 96, 171, 252. 

Histoire ecclésiastique et féodale de 
l'archidisconé de Margerie, par A. 
Millard, XXI, 398; XXII, 110, 245. 

Historique de la corporation des Apo- 
chicatres-épiciers de la ville deChä- 
Jons-sur-Marne, par L. Grignon, 
XV, 195, 276, 334. 

Husson et l'eiu médicinale, par Oct. 
Guelliot, XII, 206. 

Idée du véritable homme de lettres ; 
discours de M. Dreux du Radier 
dans une société de gens de lectres à 
Châlons, XV, 409. 

Importance des temps néolithiques (L?) 
affirmée par les travaux pratiqués à 
l’intérieur du sol et à la surface 
dans quelques stations de la Cham- 
ee avoisinant le Petit-Morin, par 
e baron J. de Baye, XVIII, 241. 

Industrie quaternaire stratigraphique 
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{(L’), comparée avec les produits de 
la mème époque répandus sur le 
sol dans la Marne, par le baron J. 
de Baye, XII, 442. 

Inscription de l1 cathédrale de Biveux 
{Une}, par À. H. de V., I, 242. 
Inscriprions du département de l'Aube, 
par Roserot, IX, 364; XI, 289; XV, 

4. | 

De un en pierre à l'époque des 
métaux (Les), par le baron J. de 
Baye, IX, 433. | 

Inventaire des biens meuble; et immeu- 
bles de Jein Temausre, cure de Pont- 
Sante-Marie, prés Troyes, en 1376, 
XI, 209, 313. 

Inventaire des monuments megalithiques 
de l2 Champagne, par À. Daguin, 
IX, 305. 

Inventaire des reliques, pierrertes, 
joyaux précieux et argenterie de l'E- 
glhise cathédrale de Langres, gar- 
dés et conservés en l1 chapelle de 
St Bénigne, dite le trésor (1709), 
par l'abbé Ch. Lalore, VIT, 10, 
441 ; IX, 125. 

Inventaire du chireun de l1 Folie 
en 1575, par E. de Barthélemy, 
XXIV, 103. 

Jeune magistrat au temps de Louis XITE 
(Un), par Fern. Laoour, V, 131. 
Journal de Semillzrd (1762-1776), 

XXII, 423 ; XXII, 27, 203; XXIV, 


O4. 
rie (Jean-Baptiste), polygraphe, 
pair J. Fèvre, XVI, 361. 

Journal municipal du sacre de Touis 
XV a Reums, XII, 81. 

Journilisme à Troves {Le}, par Em. 
Socard, |, 235, 427. | 
Justice de villige avant la révolution 
(Une). La justice de la Chatellenie 
d'Oissery, par Feru. Fabour, IV, 

4145 Vs 32. 

La Fontaine et son contrat de martuige, 
X, 157. 

La Louprière, le poire Champenois, 
par Alb. Babeau, XI, 5. 

Li Salle (Jein-Baptiste de}, né à 
Reirns er 1651, mort à Rouen en 
1719, IX, 193. 

Lebon d'Humbersin férude historique sur 
Philippe), inventeur du gaz d'éclai- 
rage, par J. Fevre, X, 277, 383,412, 
XI, 51. 

Légende retrouvée de l'in 1000 (Une), 
par À. de Besancenct, V, 142. 

Legros en Bassigny (Notice historique 
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et généalogique sur la famille), par 
B., VI, 181. 

Lescuyer de Saint-Dizier (M.) et ses 
travaux scientifiques, par À. Da- 
guin, VI, 417. 

Tertre de François Et qui impose le 
diocèse de Troyes pour la gucrre 
d'Anglererre (12 tévrier 1545), par 
l'abbé Lalore, XVIII, 4ot. 

Lettre du geréral de Dampierre à Dan- 
ton, À, 219. 

Lettres de M. de Dinteville (1589, 
1597), XI, 284, 490; XII, 221, 340, 
471; XIE, 60, 239, 376; XIV, 67; 
XV, 239; XVI, 145 ; XVII, 300; 
XX,41, 152, 289 ; XXI. 290. 

Lettres inédites de Levesque de l1 Ra- 
valivre et de J.-B. Blimpoin, évèque 
con:titutionnel de Troyes, I, 15. 

Lettres relatives aux fortifications de 
Sunte-Menchould (11 mars 1395- 
28 juillet 139%), IX, 295. 

Juste des prieures, commanderies et ho« 
pitaux de l'ancien Diocèse de Troyes, 
d'aprés le Pouillé de l'evéché de 1761, 
par l'abbé Lalore, XIX, 433. 

Liste des chimpenots ayant fait preuve 
de noblesse Four entrer aux écoles 
royales m'liriires (XVII: siècle), IV, 


AE docteurs-médeeins de Chz:m- 
pagne et de Brie, reçus devant la 
Faculté de Paris, du rer janvier au 
31 décembre 1875, 1, 222. 

Lochet ( Le general), né à Chälons-sur- 
Marne, [, 244. 

Loisirs d'un ministre prisonni:r (Les), 
Analyse d'un inanuscrit de Henri 
de Lorraine, comte de Brienne, par 
le comte de Marsy, XXI, 105. 

Midime Adeluide à Louvois, par B. 
XV, 406. 

Maidemouselle Le Clerc, par Alb. Bi1- 
beau, XXII, 347. 

Maison de Dampierre Saint-Digier, et 
branches de Bourbon-Dampierre et 
de Damrierre-Flandre, par Ch. Save- 
tiez, XVII, 10, 113, 210, 28 3, 361 
dE ML 66 dt AS 

Maison de François Pirhou (L21), par 
Alb. Babeau, XIII, 417. 

Maison de l'abbise d'Auberive à Lan- 
pres (l.1) 1227-1365, par le comte 
de Marsy, V, 262. | 

Manuscrits de la bibliothèque de Char- 
leville {Les}. par B., VIL, 421. 

Manuscritset ritresor:ginanux concernant 


la Champagne et la Brie, XII, 99. 
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Melzicourt, Malmy, le ff d'Haulzy 
(Marne), XXI, 145, 273. 

Mémoire concernant l'Abbuse de Ma- 
cheret. II, 364. 

Memoire pour les habitants de Virry- 
en-Perthois contre ceux de Vitry-le- 
François. par G. Hérelle, V, 184. 

Mémoires de Jean Foulguart, procureur 
de l'échevinage à Retms (1479-1499), 
I, 418; I, 45, 136, 467; II, 123, 
289; VII, 191. 

Mémoires de l1 marquise de Fresnes 
(Les), XIX, 107, 197, 297, 390, 
472; XX, 33, 161, 279, 304, 451. 

Mémoires d’un elève de l'Ecole sréctale 
impériale militaire de Saint-Cyr, XX, 

115, 261, 371, 4573; XXI, 46. 

Mémoires du maréchal de Saint-Paul, 
XX, 81: XXI, 293,425; XXII, 
335; XXIIL, 13, 176, 332; XXIV, 
117. 

Mertrus-Suint- Ouen (La famille de), 
par Miliard, X, 145, 264, 344; XI, 
79; XII, 51, 128; XIII, 213, 305. 

Mobilier dis chanoines de St-Etienne 
de Troyes {(Le)j. du xive au xvr° 
siècle, par Alb. Babeau, VI, 242. 

Monastère de Saint-Pierre de Lagny, 
Il, 195. 

Monusrère de 12 Visitation de Sanre- 
Marie de Melun ( Le), par G. Leroy, 
XXV, 256. 

Monnayers de Troyes au XVIe: siècle 
(Les), par A. de Barthélemy, II, 
100. 

Monographie de l'abbaye de Bonnefon- 
taie, par J. Chardron, XVIIL, 321, 
406; XIX, 5. 

Monograrhie de l'abbaye d'Igny, par 
J. Chardren, VII, 25, 100, 215, 
256, 356. 

Montmirul, par le comte E. de B,., 
XVIIL, 1617. 

Monument commémoratif de Dom Jein 
Mabillon dins son pays natal, par 
H. Jadart, VI, 349. 

Morceau de la vrate croix de Tonnerre 
{Le), par E. de B., 1, 123. 

Ninvau (Le), par A. Daguin, V. 265. 

Noulles { Louis-Anrotue er Gaston de), 
évêques de Chä'ons, par le comte 
E. de Barthélemy, X XIE. 1or, 215. 

Noblesse commerçante à Troyes (Lu), 
par Alb, de Maurovy, XIII, 142. 

Noblesse des Remois à la fin du XVII 
siècle (La), XXII, 87. 

Note recrificative sur les vitraux d'Ar- 
cis-sur-Aube, par E., XII, 224, 345. 
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Note sur l'emplacement primitif du 
village et de lz paroisse de Briux- 
Sauint-Père, maintenant hameiu d: 
Braux-le-Comte (canton de Cha- 
vanges, Aube), par l'abbé Lalore, 
I, 480. 

Note sur les églises, churelles et prieurés 
de Nogent (Haute-Marne), par A. 
Daguin, [, 371. 

Note sur l'établissement des chinoinesses 
du Suint-Sérulcrea Charleville (1622) 
par le comte de Marsy, VI, 81. 

Notes chronologiques sur le villige et 
lz famille de Nettancourt, par G. 
Hérelle, VI, 89. 

Notes de Jenfant sur l'histoire de 
Meziux, XII, 129. 

Notes genéalogiques sur les Coïffart, 
seigneurs de Saint-Bernoit-sur-Scine 
(Aube), par Alph. Roserot, XI, 
292. 

Nors historiques et généalogiques sur 
Li maison de Villemorien, par J.-B. 
Gillaut, XIV, 370, 434. 

Notes historiques sur le village de 
Tours-sur-Marne, par G. Hérelle, 
ce | 

Notes pour servir à l'histoire de l'ab- 
biye du Reclus, par le baron J. de 
Baye, XIII, 428 ; XIV, 40. 

Notes pour servir à l'husroire de lu ville 
de Sens, VII, 199 ; IX, 487. 

Notes sur le chitezu de Montmort 
(Marne), par le baron J. de B1ye, 
XV, 321, 437; XVI, 2r. 

Notes sur l'eglise réformée de Nctran- 
court (1561-1685), par H. Dann- 
reuther, XIX, 257, 361. 

Notes sur le murcchil de Saint-Paul, 
par O. de Gourjault, VIT, 433. 
Nores sur les Ardernes. XII, 280, 368. 
Notice généalogique et historique sur la 
famille Godet en Champagne, par 

E. de B., IV, 83, 426. 

Notice historique sur Courcelles-er.-Brie, 
par Paul Quesvers, XXIV, 86, 289; 
XXV, 43,131, 290. 

Notice historique sur lz Maison de 
Grandpré, par A. de Barthélemy, 
VIT, 3395 IX, 97, 214; X, 33, 
225, 393; XI, 91, XIII, 1X3, 358; 
XIV, 33; XV, 454; XVI, 9. 

Norice sur le d'cteur Chambon de Mon- 
taux, maire de Paris du 8 décembre 
1792 au 4 février 1793, par V. F., 

XVII, 221, 300. 

Notice historique sur le monastère de 
Fontaines-les-Nonnes : diocèse de 
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Meaux, par l'abbé Bonno, XXIV, 
189, 356; XXV, 11, 118 

Norice hisroriqgue sur Villemaur, par 
Alph. Roserot, VI, 412; VII, 38, 
91, 180. 

Norice sur J.-B. Norblin, II, 71. 

Notice sur la Giotre-Dieu, VII, 378. 

Notice sur les ateliers monétaires de 
Chälons-sur- Marne et de Ste-Mene- 
hould ,par F. de Saulcy, VI,321,40t. 

Notice sur Longrré, par l'abbé Chau- 
vet, VI, 28. 

Notice sur le prieuré de Crécy ,près Vou- 
zlers, IV, 401. | 
Notre-Dame des Rosiers (Ordre de Ci- 
teaux) près Monthois ( Ardenres),par 

H. Vincent, IX, 13. 

Numismatique rémoise : lettre à A. de 
Barthé:emy, par L. Maxe-Werly, 
1,315. 

Obuuaire de l'abbaye de Notre-Dame- 
aux-Nonuins de Troyes, XI, 369, 
4493 XII, 24. | 

Opérations électorales du Tiers-Etat 
{ Les), dans le baillage de Vitry-le- 
François, pour les Etats-Généraux 
de 1789, par H. Jadart, VII, 161. 

Ordo de l3 cathédrale de Chälons, par 
M. E. de B., XXI, 5. 

Ordre du Temple en Syrie er à Chvpre 
(L'), par E. Rey, XXIV, 241, 367. 

Origines de Berryer et de Victor Hugo 
{ Les), par Pol de Courcy, XXI, 385. 

Origine du pape Sunt-Urbain IT 
(De l’}), par le comte E. de Barthé- 
lemy, XIL, 446. 

Origines de Mouzon {Les}, par Marcel 
d'Yves, XXII, 241. 

Origines du collège de Reims, 11, 267. 

Papillon de la Ferté et l'administration 
des Menus-Plaisirs, par le comte E. 
de Barthélemy, XXIV, 33. 

Päris (Louis), par Alexandre Taus- 
serat, XXII, 321. 

Parlement de Châlons-sur-Marne (Le), 
par FE. de Barthélemy, XIV, 337; 
XVI, 375, 428. 

Pélcrins de Jérusalem en Champagne au 
XVIe Siècle (Les), XX, 241. 

Pendu ressuscité (Le); épisode hictori- 
que du temps de l1 Fronde 3 Melun, 
par G. Leroy, XXIV, 305. 

Père Burbe (le), par Alfred de Be- 
sancenet, XIX, 321. 

Perrin d'Angecourt (Le Trouvère), par 
Léon Guillaume, XII, 193. 

Perit de Livaux (Généilogie de la 
famille), par À. Daguin, III, 399. 
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Pétition de Lefèvre-Gineau, ardennais, 
E, 118. 

Pierres tombules de Pargny- Resson 
(Ardennes), par E. B., Ill, 194. 

Plus malheureuse femme du monde (La), 
comédie en un acte en prose, par A. 
Barbat de Bignicourt, XXI, 181. 

Poncelet meusnier et Jacques de Brienne, 
premiers chroniqueurs troyens, VII, 
436; XIV, 49. 

Portefeuille d’un genéral (Le), par A. 
Ho IL, 102, 188, 285, 385, 
428. 

Portrait de la duchesse d’Angoulème 
(Le), XII, 218. 

Portraits de Cliude de Lorraine et 
d’Antoinette de Bourbon, seigneurs 
de Joinville, peints par Léonard 
Limosin, par G. H. G., VIII, 195. 

Po:sessions des comtes de Champagne 
dans l’Auxerrois et le Nivernais( Les}, 
par Challe, VI, 332. 

Possessions des ducs de Bourgogne et de 
leurs successeurs dans le département 
de l'Aube (Les), par Alph. Roscerot, 
VIE, 15. 

Premier pape français (Le): Gerbert, 
archevé que de Reims, par J, Char- 
dron, XV, 178, 266. 

Presidiil de Rethel (Le), du 14 août 
au 23 septembre 1788 ; aperçu pro- 
vincial d’une réforme judiciaire en 
1788, par H. Jadart, XIII, 121, 298. 

Prévotés de Montigny et de Nogent 
{ Les) ; le doyenné de Langres d'a- 
près les manuscrits de dom Vignier, 
IV, 145. 

Prieuré de Suint-Thiebaut de Château- 
Porcien, XXII, . 

Princes de Guise { Les), leur rôle, leur 
mission au Xvi° siècle, par l'abbé 
Ch. Didier, I, 283. 

Principal du collège de Châlons-sur- 
Marne (Un). Extraits de la corres- 
pondance de M. Lemonnier de la 
Jourdonnière, par E. Querman-La- 
merie, XX, 5. 

Principauté de Châtezu-Regnaulr ( La), 
XIIL, 22. 

Prix général de l'Arquebuse à Chälons 
en1754{(Le), XI,251, 366,433 ; VII, 
121, 261, 368; VIII, 45, 107. 

Procès sous l'ancien régime (Un), par 
Fern. Labour, VI, 7. 

Procés-verbal des événements qui ont eu 
lieu dans la ville de Vitry-le-Fran- 
çois, à compter du mois de novem- 
bre 1813 au 1°r juin 1814, XXV, 272. 
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Quartiers de la gendarmerie de France 
en Champagne sous Louis XV, par 
Alb. Babeau, V, 136. 

Etes documents historiques relatifs 
a le Baronnie de Baye en Champagne, 
par le baron J. de Baye, IX, 106. 

Quelques notes inédites sur le père Jo- 
seph dit l'Éminence grise (1577-1638), 
par le comte D. de Riocour, VIII, 
467. | 

Quelques preuves sur Jean Cousin, 
peintre, sculpteur, géomètre et gra- 
veur,né à Soucy, près Sens, vers 
1500, mort à Paris vers 1589, par 
J. Lobet, IX, 272, 371, 455. 

Quelques testaments des XIV: et XV° 
siècles, par N. Garnier, XI, 470. 

Raucourt (La seigneurie de), par Léon 
Guillaume, IX, 181, 3o1. 

Recherches sur la vie du pape Mar- 
tin IV (Simon de Brion), par Ern. 
Choullier, IV, 15. 

Recherches sur les environs de Beurey 
ec de Vendeuvre (Aube), par E. 
Choullier, VI, 338. 

Recrutement territorial sous l’ancien 
régime (Le). Etude sur la nulice 
dans la Champagne méridionale, 
par Alb. Babeau, 1, 411 ; Il, 29, 
118, 183. 

Registres baptistures (Les), par A. 
Daguin, XIV, 26, 201, 375; XV, 
112, 203. 

Reims au XVII‘ siècle, par le comte E. 
de Barthélemy, VIII, 417. 

Relation du siège de Sunt-Dizier en 
1544, d'aprés les documents impé- 
ruzux, par À. Fourot, X, 233, 329. 

Religieuses chanoinesses du Saint-Sé- 
pulere de Charleville, par N. Albot, 
XXIV, 423; XXV, 27, 336, 431. 

Religieuses du tiers-ordre de S:int-Do- 
minique de la ville de Langres (Les), 
X, 26; XI, 22, 175, 303, 477; XI, 
143-177-3118. 

Relique de Suint-Etienne ( La) apportée 
de Constantinople à Chälons-sur- 
Marne en 1205, par Nivelon de 
Chérizy, évêque de Soissons, à la 
suite de la quatrième croisade, par 
A. Deschamps, VII, $, 231, 324. 

Reliques des églises Saint-Germain et 
Saint-Antoine de Châlons dans les 
s'écles passés, par L. Grignon, XI, 


397: 

Reliques des trois benedicites à la cathé- 
drale de Langres (Les), par A. Tachy, 
VII, 278. 
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Répertoire général et analyrique des 
principaux fonds anciens conservés 
aux archives du départemsnt de la 
Marne, par G. Hérel'e, XIII, 177; 
XV, 5, XVI, 352; XVII, 238; 
XVIII, 341, 428; XX, 355, 446; 
XXII, 32, 208, 441: XXIII, 431; 
XXIV, 447; XXV, 303, 361. 

Restes mortels des comtes de Champu- 
gne, par Ch. Lalore, XHIL, 113. 

Rétable chimpenois en Angleterre (Un), 
par Eug. Perrier, I, 389. 

Rérable de l’église de Mareuil-en-Brie 
(Le), par L. Courajod, IV, 266. 

Rethel sous la Ligue, XII, 30. 

Retour a la nature au XVILE siécle 
(Le), J.-J. Rousseau à Ermenon- 
ville, par Fern. Labour, XIE, 5. 

Retour de Varennes à travers li Cham- 
pagne (Le), par le comte E. de Bar- 
thélemy, XV, 45. 

Richecourt, son château et ses seigneurs, 
par Adr. Bonvallet, XIV, $, 190, 
285, 382, 447. : 

Rots de France à Troyes au sei7ième 
siècle (Les), par Alb. Babeau, VIII, 
257, 424; IX, 31, 225, 377. 

Sacre de Louis XVI a Rheims (Le), 
VII] ; 

Sa lreaoiebrinne (Aube), par 
Louis Le Clert, XI, 124. 

Sant-Urbain II, par le comte E. de 
B., XIIE, 147. 

Suunte femme champenoise (Une), Marie- 
Anne du Val de Dampierre, par E. 
de B, XIV, 273. 

Seigneurs de Choiseul (Les), par Gras- 
sot, XXII, 401; XXIII, 109, 241, 
416; XXIV, 41, 257. 

Seigneurie et feaultez de Bourbonne 
{ Les), ensemble le deduictz et des- 
nombrement d'icelles, par A. La- 
cordaire, VIII, 163, 302, 385, 449; 
IX, 46,235, 391, 480; X, 120, 298, 
401; XI, 31,325, 403, 457; XII, 
214, 392, 450, XIII, 45, 233 ; XV, 
294, 386. | ne 

Seigneurs et la seigneurie d’Argillières 
(Les), par E. de B. XXIIL, 161, 264, 
365, 422. 

Sépultures gallo-romunes et franques 
de Bagneux (Marne), XII, 137. 

Service funébre célébré eu juin 1610 à la 
cathédrale de Troyes, pour feu très- 
chrestien, très-puissant ettrès-magna- 
nime prince Henry, quatrième roy de 
France et de Navarre, par Alex. 
Assier, I, 186. 
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… Siège de Mézières en 1521 (Le) d'après 
un manuscric inédit, par Jules Poirier, 
XXV, 81. 

Sidse du château de Saint-Phal par 
crente-trois huissiers (Le), par Alb. 
Babeau, XVI, 247. 

Simple histoire, XXI, 319, 435: 

Souvenirs bibliographiques, par H. Nu- 
merien, XIII, 363. 

Souvenirs d'un élève de l'Ecole d’artille- 
rie de Chälons en 1795, par Léonce 
Pingaud, XIX, 457. 

Statistique intellectuelle ee morale du 
département de l'Aube, par Ârs. Thé- 
venot, XI, 140. | 

Statue de Saint-Eloi (La) et les mar- 
guilliers de Sainte-Madeleine de 
Troyes, X, 177. 

Sur l1 noblesse de la famille de la Salle 
au XVII siècle, par A. Bonvallet, 
XXV, 417. 

Tavanes (le maréchil de), par E. de 
Barthélemy, LIT, 247. 

Templiers du diocèse de Langres a l'epo- 

ue de leur suppression, (Les) par 
Rossel, XVI, 401; XXII, 27. 

Testament de Gauthier VI de Brienne, 
duc d'Athènes (Le), I, 167. 

Testament de Mgr de Vialurt,XX,275. 

Théâtre créé dans la ville de Fontuine- 
bleau pur brevet du roi Louis XV, 
par Th. Lhuiliier, XXIV, 437. 

Thin-le-Moutier et son église, par P. 
Defourny, X, 81, 163. 

Traité d'hygiène composé à Reims en 
1599 (Ün), par le comte de Marsy, 
XIV, 177. 

Traité passe entre la fabrique de Lau- 
nois ce le peintre WWailbaur pour l'exe- 
cution d’un tableau représentant le 
martyre de Saint-Etienne, XVI, 66. 

Translation d'une religue de Suint- 
Didier de l'église de Langres à l'église 
de Clermont-en-Argonne, par J.-B. 
Gillaut, XV, 257. 

Trésor de Regnaud de Chartres, archevè- 
que de Reims (Le), XXE, 432. 

Trois sceaux inédits, 1217, 1231, 1339, 
VII, 81. 

Trois sièges de la Mothe (Les), 1634, 
1642, 1645, par Clément Macheret, 
XV, 417. 

Trudaines (Les), par Ern. Choullier, 
XIV, 19, 131, 208, 262, 405 ; XV, 
12,97; 295° , ; 

Utilire de l'histoire locale à propos de 
la monographie d'une petite ville, 
par H. Jadart, 1, 67. 
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Véritable inventeur de la lampe vulgai- 
rement et faussement appelée Quin- 
quer, par Em. Socart, II, 298. 

Verriers de l'Argonne (Les), par Pros- 
per de Bigault, XIT, 5, 115. 

Vidames de Châlons (Les), par L. Gri- 
gnon, XVII, 5. 

Vie dechäreauen Champagne au XVILE® 
siècle (La), par E. de B., XX, 401; 
XXI, 32. 

Vie du maréchal de Schulemberg (La), 
par O. de Gourgault, XV, 161, 
461; XVI, 41, 116, 276,434; XVII, 
138,472; XVIII, 73, 141, 218, 290, 
361,445; XIX, 42, 137) 289. 

Vicille rue de Troyes (Une), par Alb. 
Babeau, IV, 321. 

Vierge chimpenoise (La), par T. P. de. 
S. F., I, 62. 

Ville de province au X VITE siècle (Ur), 
XII, 369, 462; XII, 36, 1924 

Ville janséniste au X VITE siècle (Une), 
par 4. de Besancenet, XXV, 354. 

Virraux de l'église d’Arcis, par l'abbé 
Chauvet, X, 2543 XII, 17. 

Volontaire de 1792 (Un), par À. de 
Besancenet, IV, 277. 

Voyage à Jérusalem de Loys Bulourdet, 
curé de Mareuil (Le), 1588, par le 
comte de Marsy, LV, 0. 

Voyage à Tunis et a Alger en 1666 et 
1667, pur le R. P. Buzire de l'Ordre 
des Mathurins de Chilons, pat L. 
Grignon, XXII, 194, 261. 

Voyage d'Allan de Cramant a la Mur- 
tique et d la Guadeloupe en 1732, 
par Aug. Nicaise, XVE, 176, 254; 
XVII, 41, 126. 

Voyage de du Buisson Aubensy au 
prieuré de Macheret, à Saint-Just et 
 Montmirail en 1646, par Alb. 
Babeau, XIX, 353:- 

Voyuge en Champagne en 1600, XII, 
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nn en Ecosse (Extrait d’une rcla- 
tion de Ch. Delaunay}), IV, 77: 

Voyage en Italie en 1678-1679 (Un), 
XXUI, 447; XXIV, 140. 

Voyage littéraire de Dom Guyton ‘en 
Champagne, 11, 81, 206, 271, 389, 
4733 HE, 30, 106, 207; IV, 438; 
VIl, 338, 422, XXI, 13, 169; 
XXII, 127, 281; XX:11l, 45, 208. 

JWandcluncourt, évêque constitutionnel 
de Langres, par A. de Besancenet, 
XXV, 108. 
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Alips, XVII, 476. 

Allou (Mgr Aug.}, XVIF, 249 

Appert (l'abbé), XXIIL, 54. 

Armuind, XIV, 324. 

Astier, V, 70. 

Atthalin (la baronne), née Le Landais, 
XXII, 56. 

Aubin-Moët (Mme), XIV, 291. 

Aubert-Roche, XVI, 391. 

Aubilly ‘4 baronne douairière d’) née 
de Lamouriez, XXII, 221. 

Aubryet (Xavier\, IX, 491. 

Aumont et de Villeguin (le duc d'}, 
XXIV, 311. 

Avesnes (le vicomte d'}, XXII, 148. 

Bully (Mme),réeCorneveau, XX, 205. 

Bailly (Emma), dite Claire de Chan- 
deneux, XI, 497. 

Baligot (Arth.), XVI, 202. 

. Balourdet, XXII, 373. 

Bunge (Maxim. de), IV, 457. 

Barbat, XX, 206. 

Barbat de Bignicourt (Arth.), XXV, 


I. 
Barbier de Felcourt (Jules), VIIF, 77. 
Barotrte, \V, 2838, 369. 
Barrachin (Augustin) XIV, 404. 
Bairrois-Faron, XXV, 376. 
Barthélemy (Mme ladcuairière de\, née 
Deu de Vieux-Daimpierre, XII, 233. 
Barthélemy d'Hastel, (le comte Ed. de) 
XXIV, 380. 
Baudelot (l'abbé E.), II, 144. 
Baudicourt (Louis de), XV, 67. 
Buussincourt, (le comte de), IX, 309. 
Beaufort (la comtesse de), née de 
Coussy, XI, 497. 
Becquey, V. 70. 
Becquey (Mme Louise), VII, 441, 
Belerund (Eugène\, IV, 374. 
Bellot de Ferrieux (le marquis) XXII, 
80, 
eee (Edmond), XV, 308. 
Berthier, 11, 144 
Bertrand-Lemaire, XXII, 378. 
Bérulles ile marquis dei, X, 205. 
Besincenet (Mme de), née de Selle de 
Beauchamps, XXI, 441. 
Bezannes (Mlle Joséphine Armande 
e), XIV, 403. 


Bigzult d'Avocourt (le général de), 
XXI, 441. 

Bigault de Fouchéres, X, 128. 

Billet (Félix), XIL, 155, 407. 

Blaverre (Mme de), XII, 472, 

Boirel (l'abbé), XI, 67. 

Bonamy de Villemerenil, IV, 288. 

Bonimy de Villemereuil (Mme), née 
Deschaux, XX, 482. 

Bonn:y de Breurl (Mile de), XII, 149. 

Bonnedime, XXII, 55. 

Bontemps de Saint-Cernin (Mile Jenny 
de, VII, 440. 

Bonremps de Saint-Cernin (Mlle de), 
XIV, 159. 

Bouainge (Mgr), XVI, 391. 

Boulunger (Jean-Baptiste-Louis), IV, 


107. 

Boulard (le baron), XVIII, 308. 

Boullenois de Senuc (de), VII, 439. 

Bourée (Jean-Baptiste), IV, 457. 

Bourg ile marquis du), XIE, 358. 

Bourgeois (Charles), IV, 108. 

Bourlon d'Haronville de Surty (Paul), 
XVII; 77. 

Borlon de Rouvres (Charles\,XII, 233. 

Bourquin, IV, 288. 

Bo lee Chavey (le marquis de), 


IX, 309. 

Bouthillier-Chavigny (la marquise de) 
XVII, 77. 

Bouves (la baronne de), IX, 230. 

Bouyn de Perreux (le marquis}, V, 328. 

Boyer de Suinte-Suzanne (le baron), 
XVI, '252. 

Brandier (J.-V.), VI, 133. 

Brimont (Albéric de), XIV, 159. 

Briquer, XII, 67. 

Bruce (le comte de), X, 205, 

Buisson, VII!, 225. 

Camu-Bertherand, VIII, 487. 

Cunelle (Louis), XXI, 212. 

Carnandet (Jean-Baptiste), VIT, 375. 

Curra de Vaux{Marie-François-Albert), 
XVIII, 145. 

Carrère (Louis), IF, 4o1t. 

Casimir-Périer, XVII, 166. 

Carteret, XII, 153, 

Carreret-Trécourt (le général), XVIII, 
148. 


? 
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Carton (l'abbé\, XXII, 307. 

Caty (Jean-Louis\, V, 224. 

Cauyé de Nuagelles (le marquis du), 
IX, 96. 

Caen (le cardinal), XXI, 58. 

Chaix-d'Est-Ange II, 64; XXII, 54. 

Chambord (le comte de), XV, 245. 

Chamisso (le comte de), XII, 234. 

Chamisso (la comtesse de), XXI, 331. 

Chamoÿ (la marquise de), IX, 405. 

Chanzy, XIV, 77. 

Chauvet (Mme), née Jacobé de Ram- 
bécourt, XIII, 389, 473. 

Chazelles (la vicomtesse de), née de 
Montesquiou, XXIV, 219. 

Chéreau (Achille), XVII, 308. 

Chevallier (Alfum), VII, 225. 

Chevigné (le comte de), I, 487. 

Choiseul-Duillec ourt (lecomte Etienne 
de), XVI, 459. 

Choiseul-Daillecourt (le comte Gabriel 
de), XXIV, 65. 

Choiseul-Praslin (le comte de), XXII, 


147. 
Clément, XXV, 371. 
Clermont-Tonnerre, (le comte Gédéon 

de), XII, 67. 

Cofinet (Jean-Baptiste), XII, 407. 
Colbert (lc baron de), XIII, 477. 
. Colbers-Chabannais (le marquis de), 

XV, 308. 

Collin de Plancy (Jacques), X, 53. 
Colson (le commandant), XVI, 154. 
Colson (Alexandre), XVIII, 147. 
Comménil(Pierre-Edouard), XXV,168. 
Commun du Locle (Henry-Joseph du) 

dit Daniel, XVII, 251. 

Compiègne (le marquis de), If, 317. 
Connuntre (la baronne douairière de), 

X, 308. 

Contamine (le vicomte de),X XIV, 380. 

Contamine (le général Amédée de\, 
XXV, 59. 

Copin, XNIII, 386. 

Coquebert de Montbré (Mme), née de 

Maindreville, XXI, 123. | 
Coqguet, XII, 407. 

Corbet, II, 144. 

Corda, 1V, 213. 

Corner (Dugommier), I, 231. 

Corvisart, XIV, 78. 

Cousin (A.), X, 442. 

Crussaire, IV, 288. 

Cunin-Gridaine, VIIL, 226. 

Dallet (Charles), V, 160; VII, 141. 

Dampierre (la vicomtesse de), née de 
Rigny, XXII, 54. 

Darras (l'abbé), V, 476. 


Daru (le vicomte), XVI, 154. 
David (Emile-Louis), I, 303. 

Decés (Louis), XXI, 213. 

Deganne (Albert), XXI, 330. 
Dcluborde (Sudger), VILL, 141. 
Delmus, XII, 407. 

Denis (Auguste), XVII, 476. 

Denisot (Jules), V, 477. 

Deshaies (Alfred), IE, 149. 
Desrousseaux (Edouard), XXII, 456. 
Detouche (Laurent), XIII, 84. 

Deu de Perthes (Henri), XXI, 211. 
Didelot (le baron), XXI, 272. 
Doligny (Louise), VII, 226. 
Dommanget, II, 402. 

Dorin, XILI, 267. 

Douzy (Félix) VI, 444. 

Douer d’Arcg, IX, 234; X, 126. 
Doyen (Mme), née Doublié, V, 70. 
Drouet d'Erlon (le comte), XV, 409. 
Dubois (Ernest), XIII, 149. 
Dubois-Malran, X, 308. 

Duguer, XVI, 458. 

Dulong de Rosnay (le vicomte), VIH, 


140. 

Dunoÿer (Charies), XE, 83. 

Dupré (le général Louis-François), 
XIV, 4o1. 

Duquénelle, XVI, 71. 

Durant de Mareul (le baron), XXI, 

65. 
Due de Mareuil (la comtesse), XII, 


153. 

Duval de Fraville (la baronne), née 
Prévost de Vernoy, X, 442. 

Duvelle (le père Louist, VIII, 141. 

Duvivier (Mmc), née Bruneteau de 
Sainte-Suzanne, XXIV, 380. 

Elambert, XVI, 459. 

Escrienne (Mme Henri d'), V, 70. 

Ferrageau de Saint-Amand, XXI, 212. 

Fanart (L.-S.), XV, 245. 

Ferrand, XXI, 212. 

Férussac (la baronne de), née Marie- 
Adélaïde de Pleurre, XVI, 202. 

Feu de la Mothe, V1, 133. 

Fiéver (Victor), IX, 309. 

Flivigny (le vicomte de), VIII, 139. 

Fléchy, XXE, 332. 

Fleury (Edouard), XV, 67. 

Forget (la marquise de), née Char- 
Jotte-Thaïs-Laure Cazotte, XXIV, 
461. 

Forneron (Henry), XX, 307. 

Forquenot (Victor), XIX, 418. 

Friguier (Charles-Edmond marquis 
de), XXV, 374. 

Guignières (Constant), VI, 212. 
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Gaillot (Jean-Baptiste-Silas), I, 303. 

Gargam, XXI, 330. 

Gargam (Mme Léonie), XIV, 489. 

Garinet (Jules), III, 223. 

Gauville (le vicomte Louis de), VII, 
438. 

ET XII, 389. 

Genty de Bussy (Mme), née Marie- 
Françoise-Eulalie Royer - Collard, 
XXIE, 221. 

Geoffroy (Charles), XIL, 410. 

Gérard (Mgr), VII, 140. 

Gérardin(François-Napoléon),IV,214. 

Giret (Paul-Edouard), III, 149. 

Glépin (Gabriel), VII, 371. 

Gomart (Charles), XVII, 148. 

Gonzalle (Jean-Louis), VII, 373. 

Gougenot des Mousseaux (Le chevalier 
Henri-Roger), 1, 485. 

Gourcy (la comtesse de) née Flavie 
de Mellet VIII, 226. 

Graillet de Beine (le baron), XXII, 
307. 

Grandjean d'Alteville (la baronne\, née 
de Barthélemy, XVII, 166. 

Grcffulhe (le comte Louis-Charles), 
XXV, 375. 

Grenier (Jules) XXV, 468. 

Grosmaire (l’abbé), XIV, 403. 
Guélliot (Jean-Baptiste-Christophe), 
IV, 375: 
Guérin (Mgr Jean -Jacques-Marie- 

Antoine), IE, 317. 

Guignard (Charles), I, 403. 

Guy, IX, 309. 

Hachette (Amédée), XXII, 147. 

Hainguerlor (le baron), XXIV, 219. 

Hanus (Célestin), IX, 405. 

Hanesse {l'abbé Charles', VII, 437. 

Haunnesse, VIII, 226 

Harmel (Jacques-Joseph\, XVI, 203. 

Haudos de Musonvigny, XI, 155. 

Haudos de Possesse, X, 56; XII, 155. 

Haussonville (la comtesse d'), XIII, 84. 

Hauterive (le comte d’}, V, 70. | 

Henriet-Caritte, XI, 337. 

Henriquet, VI, 53. 

Herbelin (Georges|, VIIT, 141. 

Herbé, X VIE, 315. 

Héron de Villefosse (le baron Félix), 
XXII, 465. 

Hocquart de Turtor (lecomte), XVII, 


70. 

Huart (la baronne d’), née de Béthune 
Saint-Venant, V, 70. 

Hubert (Jean), XXII, 55. 

Huot de Saint-Albin (Alexandre), VI, 


445. 


Hurault (Benjamin), XXI, 212. 

Husson (Mme), VIII, 225. 

Ivernois (la comtesse d’), XVIII, 76. 

Jacob de la Cottiére (Jean de, XX, 
205. 

Jacobé d’Arembecourt (Mme), née de 
Planta de Wildenberg, XXV, 60. 
Jacobé de la Franchecourt (Mme), 

XXI, 331. 
Jacobé de Naurois (Auguste-Louis!, 
XIX, 498. 
Jacobé de Pringy de Goncourt (Mme), 
née du Chesn: de Courcy, X, 463. 
Jamin (Jules), XX, 205. 
Jessaint (le vicomte de), XV, 409. 
Jessaint (le baron Raoul de), XXIV, 


219. 

Jeunehomme (Charles), IIf, 224, 

Joinville Mme A.), XXI, 441. 

Jolly (Paul), VIE, 445 ; VI, 52. 

Josse (l'abbé), VII, 440. 

Josse (Eugène), XVE, 154. 

Joybert (le baron Paulin de), XI, 448. 

Joybert (le vicomte de), II, 401. 

Joybert (la baronne de), VIIL, 139. 

Jozon (Paul), XE, 338. 

Jussy (l'abbé Edouard), XVII, 351. 

Kirgener (Napoléon), baron de Planta, 
XVI, 202. 

Kirgener de Planta, XVIII. 469. 

Klopstein {la baronne de), née de 
Montangon, XXII, 456. 

Labour (Edmond), XXILE, 305. 

Ladoucette (le baron de), XXII, 305. 

Ladrange, VIT, 74. 

Lafaiulotre (Mme Louis de), née Mar- 
tin, du Nord, XXV, 374. 

Lambertye (le comte de\, III, 224. 

Lamiral (Charies-Denis), VILLE, 14t. 

Langénieux (Mme), née Aimée Char- 
les, XVI, 154. 

Languillzh (le R. P. Adrien), VI, 
2125 VII, 141. 

Lantage (la comtesse douairière de) 
XIH, 154. 
Lauyanne de Vauxroussel (le chevalier 
Augustin-Théodore de), III, 368. 
La Rochefoucauld ile duc de), VII, 
441 ; VIL, 76. 

La Rochefoucauld (Mme de), duchesse 
de Doudeauville, X, 205. 

Leblan (Eugène), XVI, 73. 

Le Blanc du Plessis (Mme), née Aubry 
d'Arancey, XXI, 211. 

Leblond, XXI, 123. 

Lebourcg (Lié-Augustin), XXV. 371 

Le Breton, X, 307. 

Lecuyer (le R. P.), XIV, 159. 
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Lécuyer, XXII, 305. 

Lefebvre (le se VIN, 313. 

Lefebvre (le père), XIIE, 471. 

Le Febvre de Plinval (le comte), IV, 
214. 

Le Fobyre de Plinval (le baron Charles- 
Gustave), VIIL, 225. 

Lefort (Pierre- Alexandre - Francis), 
XXV, 467. 

Legoux(M me),née Julie-Laure-A'exan- 
drine Monginet-Berchelin, XXV , 


7. 

er de Murillic de Vaubercey (la 
comtesse), née Raciel de Montagny, 
XXIV, 219. 

Lejeune (Pierre-Louis, 1, 484. 

Lemaur (l'abbé), XX V, 309. 

Le Merle (Mme), née Collet de la 
Touche, XXII, 373. 

Le Parmentier, IX, 405. 

Lescuyer (Paul), XX, 66. 

Lespérut (le baron dei, XVII, 166. 

Lesseville (la marquise de), née l’An- 
glois, XVIII, 386. 

Lesseville (Mlle EE XIV, 489. 

Le sud de Longuemar (Altonse), X, 


307 
Léyésque de Chimpeaux (Gérard), XIX, 


43. 
ps (Mile), XXIIL, 54. 
Limasset, V, 160, 
Liniers (marquis de), XIE, 153. 
Lainiers (le comte de), XXIL, 56. 
Lion (Mgr), XV, 245. 
Lobry, VIL 376. ; 
Loisson de Guinaumont (l'abbé), XXI, 
o. 
nr de Guinaumont (Mile), UE, 58. 
Longerted (Léon-Eugène, XXV, 372: 
Longnon (Armand\, XXV , 467. 
Longperier (Adrien ‘de), XII, 154. 
Lundy, XXIL, 56. 
Migne (Alfred, V, 70. 
Mugne (Mile), V, 160. 
Mugret (le comte de), XIII, 389. 
Malle (Vabbé), Il, 144. 
Maillefer, 1, 231. 
Mauret, IV 376. 
Maneque (Mmo), née de Contamine, 
XVI, 73. 
Munsart (l'abbé), HI, 300. 
Maranger, 1X, 2 vds 
Maréch:l (Mile Marie), VI, 272. 
Maricot (Louis- Amédée), XXV, 467. 
Martezu Albert), 1, 486. 
Martin {Charlesi, XIE, 325. 
Martin (Théodore), XXI, 332. 
Massiic (la marquise de), VI, 53. 


Massin, IV, 108. 

Masson, Xi, 497. 

Masson de Mor fontaine, XXIL, 148. 

Mathieu, IV, 108. 

Mathieu de Vienne, X y 307: 

Maupus (Charles-Emile de), XXV, 59. 

Maupas (Paul de), XIII, 149. 

Meller (le comte de), XII, 153. 

Mellet (la comtesse de), née de Saint- 
Chamans, XI, 448. 

Mengcotd' Elbenne (le vicomte), XXIV, 
461. 

Menjot (Augustin), vicomte deChamp- 
fleur-Crustel, IX, 406. 

Mercier (Marie- -Camille-Arsène-Au- 
guste), XI, 497. 

Mermet, XVI, 203. 

Mesprigny (le marquis de), XVII, 166. 

Millard, V, 224. 

Miller, VL, 213. 

Miremont (Mile de), VIII, 188, 224. 

Moët-Romont, X, 442. 

Moignon (A. " Il, 64. 

Monuco (S. A.S. ‘la princesse douai- 
riere de), VII, 439. 
Mongcot de Christon 
(Alfan), XXIV, 218. 
Montagnic (le baron de), XIII, 325. 
Montfort (le vicomte de), XI, 497. 

Montfort (de), XIV, 324. 
Monutmorency-Luxembourg, duc de 
Besumont (prince de), 1V, 107. 
Morduunt (de), marquis de Massiac, 

XI, 338. 
Mortcmart (la comtesse de), III, 368. 
Mosny (de), IX, 405$. 
Nancey (Alfred, XXII, 53. 
Nuulet, XX, 200. 
Nager (Hippoly te), dit de Précy, VI, 


d'Hermonville 


53: 

Nerrincourt-Vaubécourt (le comte de), 
X, 307. 

Noché d’Aulnzy (Henri-Claude), VI, 


133- 

Notrer (Hippolyte), XXIV, 216. 

Noirot (Joseph-Mathias), VE, 137. 

Noiger (le général François-Joseph), 
XVII, 386. 

Ogier de Biulny (Mme), née Menjot 
d'Elbenne, VIII, 415. 

Ogier de Buulny (Mmei, née Françoise- 
Zephiriné Perrin de Boislaville, 
XXV, 365. 


_ Ofry (Mme), née Rœderer, XXII, 465. 


Onfroy de Bréville, X VIE, 476. 

Parc (la comtesse du), ’née Marie- 
Julie-Edible de Mesgrigny, XX, 
482. 


29 NÉCROLOGIE | 30 


Paris (Louis), XXIII, 221. 

Parlier (le général), XXV, 310. 

Putournezux (Louis de), VIII, 224. 

Paulin-Puaris, X, 127, 201, 308. 

Peigne-Delacourt (Achille), XI, 338. 

Pélis sier (général), XXII, 147. 

Pelrier (l'abbé), VII, 140. 

Peltereau-Villeneuve, XE, 337. 

Périer (Auguste-Casimir-Victor-Lau- 
rent, Ï, 155. 

Perrier (Benjamin), XVII, 77. 

Perrier (Charles), VI, 53. 

Perrier (Emile, XXII, 222. 

Perrier (Eugène), VE, 447. 

Perrier (Paul), XXV, 376. 

Perrier (Mme Emile), née Perrot, 
XVIL, 251. 

Perrier de Suvigny (Didyme), XIV, 
489. 

Poree de Savigny (Victor), VI, 447. 

Perrier de Savigny, XXIV, 380. 

Perrot, II, 68,231. 

Petit (Savinien), IV, 288. 

Petit-Gobron (Charles-Emile) NXXV, 


09. 

Phlorète-Chasles (Mme), née Moreau 
du Breuil, XIX, 418. 

Picot de Dampierre (la comtesse), née 
de Tholozau, XVII, 77. 

Pierret, XXIV, 310. 

Pilurdeau. II, 64. 

Pimodan (Mme la vicomtesse de), 
XII, 358. 

Pinon IMichel-Félix), I, 403. 

Pinseville-Cernon (le baron de), V, 


Pitrollet de Saint-Ferjeux (Théodore), 
IE, 309. 

Pleurre ile marquis de), Il, 402; 
XXIV, 311. 

Poignée (Onésime), XXIII, 223. 

Ponton d'Amécourt ile vicomte Gus- 
tave-[ouis-Marie de}, XXIV, 215. 

Ponty de Suint-Avoye ila baronne), 
XVII, 386. 

Poulain, XX, 482. 

Prémorel (de), XXIV, 461. 

Prieur (Romain- Etienne -Gabriel), 
VII, 52. 

Prudent (l'abbé), VIT, 390. 

Puberezux {Charles-Louis), dit Saint- 
Foy, Il, 312. 

Quatresols de Murolles, XI, 
XVIII, 308. 

Quéant (l'abbé), XVI, 458. 

Querry, V, 227, 328. 

Rabuudy (Charles de), V, 223; VIE, 


141. 


153; 


Raguet-Brancion (le comte Josseran 
de), VII, 376. 

Raudor (Claudæ-Marie), VI, 445. 

Rauglaudre (Mme de), née Henriette 
de Salligny, VIE, 440. 

Raviner (Mgr), X, 308. 

Résulx (le comte Gabriel des), VII, 


13. 

Rés (le marquis des), XIX, 498. 

Renard (Eug.), XXII, 147. 

Renird (Mile Célinesite), Marie-Jenna, 
XXII, 221. 

Renier (Charles - Alphonse - Léon, 
XVII, 469, XIX, 162. 

Riche Jules), XXLV, 218. 

Rigollor (Gustave), XV, 409. 

Riocour (le comte de), XIII, 471. 

Riocour |la comtesse de), née Marie- 
Joseph de Bruneteau de Sainte- 
Suzanne, XX, 482. 

Riczenger, I, 165. 

Robert-Dehaule, XI, 83. 

Robinor, IV, 213. 

Ræœderer iLouis), IX, 239. 

Roucy (Mile Adélaïde de), V, 476. 

Rousseuu, X XIII, 147. 

Rousseau-Murquant, VI, 446. 

Royer {Paul-Henri-Ernest de),lIE, 433. 

Royer des Genettes, XI, 83. 

Roys de Leédignan de Saint-Michel (le 
marquis des), XXII, 56, 57. 

Roys (la marquise des), née de Mon- 
tangon, XXII, 58. 

Rutinart de Brimont (Adrien), XIX, 243. 

Ruinire de B'imont {FEdgard), XI, 83. 

Rurinartde Brimont(Heuri), XVI, 154. 

Ruinart de Brimont (Marie-Jean de 
Dieu-Armand), XXV, 309. 

Sachs (le baron de), VIIE, 225$. 

Saint-Belin (le comte de), XIE, 154. 

Szint-Genis ide), VII, 140. 

Saint-Vincent (de), X, 442. 

Suinte-Suzanne (la comtesse douairière 
de), XII, 85. 

Sulleron., XIX, 419. 

Suulcy (de), IX, 406. 

Saiuville (Guillaume de), XVII, 477. 

Secondien (Jean-Claude - Valentin), 
XIX, 418. 

Semelle (le comte de), IX, 406. 

Seremauud, XXII, 373. 

Sergeanr- d'Hendecourt 
Delador, XXIII, 380. 

Sesmuisons (la marquise douairière de), 
née de Choiseul-Beaupré, XIX, 166. 

Simony (le comte de), XXI, 211. 

Simony (Mme de), née de Cholet. 
XXI, 441. 


(Mme), née 
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Socard (Alexis), III, 146. 

Da VIII, 137. 

Sollier, VIII, 75. 

Sommerard(Edmond du), X VIIT, 146. 

Staal D XI, 389 ; 
XIV, 322 

Sutaine (Mme), XII, 233. 

Talhouët-Roy (le marquis de), XVI, 


458. 

Talon (Arthur), XXI, 331. 

Tarbé de Sunt-Hardouin (le baron), 
XIX, 418. 

Taton Mme), JT, 310. 

Terrier-Santans (la comtesse de), née 
Clotilde Berbier du Metz de Ros- 
nay, XIV, 324. 

Thiercelin (Louis-Amand- -Constant), 
XXIV, 216. 

Thomassin (Amable-Denis), VIT, 390. 

Thuisy (de), XXII, 221. 

Thuriot de la Rosière (Alexis-Eugène), 
I, 302. 

Tino de Bury, XVIII, 76. 

Tombeck (Henri), VII, 373. 

Toupet des Vignes, XIII, 149. 

Uhrich Jean-Baptiste), VI, 376. 

Ursus (d'}, VII, :60, 

Ursus (Mme d’ | née al XVII, 77. 

Urés (le duc), V, 476. 

Vagny (Alexis), XXV, 376. 

Valentin (Nicolas), I, ue 

Vallerand de la Fosse ( Mae), X 

Vallery-Radot, 11, 68. 


> 56. 


Valsuzenay (le baron de) XVI, 203. 

Varange (la baronne de), XXV. 372. 

Varin (Amédée), XV, 410; XVI, 68. 

Varnier (Eugène-Gustave), I, 156. 

Varagne-Gardouch (la marquise de), 
VI, 447. 

Vereul de Vismes (Mme Nicolette- 
Jeanne), VIII, 313. 

Verrier (AÏphonse-Eugène), IL, 433. 

Vertus (Amand de), III, 223. 

Viard (Mgr), XX, 308. 

Vibraye (le marquis de), V, 328. 

Vidul de Léry (Mme), Lo Madeleine- 
Fanny Rousseau, XXV, 468. 

Villiers (la vicomteise de), née Dur- 
sus, XXIV, 218. 

Villiers de la Noue (la vicomtesse), née 
Marie-Antoinette-Rosalie - Camille 
de la Baume-Pluvinel, XXV, 309. 

Violler (sœur Thérèse), XIV, 404. 

Vitry-Charière, 11I, 433. 

Vivés (le général Anatole de), XVI, 

8. 


45 
oillard (Emile), XXIII, 377. 
Voillemier, 1V, 214. 
Vourior (Alexandre- -Joseph), 1, 154. 
Vroil (ic), XX, He 
Walferdin, VII, 13 
Wulkenaer (le on. XXV, 60. 
Werlé (Edouard), XVI, 455. 
Werlé (aie Émilie), née Boisseau, 
I, 30 
Witry (julien), XII, 325. 


MARIAGES 


MM. Aubigneé (Geoffroy d') et Mlle 
Chandon de Briailles, XIX, 432. 
Anglemont de Tassigny (d°) et Mlle de 
Faully, XXI, 156. 

Antunez (Carlos) et Mlle Laure de 
Cuzotte, XXIV, 77. 

App et Mlle Roland-Gosselin, XI, 

7 

Aubé de Braicquemont et Mlle Le Clercq 
de Lauroy, X XIV, 472 

Aulan (Le vicomte d’) et Mile de Mont- 
mort, XIX, 172. 

Barbier la Lobbe de Felcourt. XI, 512. 
Baudy de Raluche et Mlle de Jeannel 
Michaud de Vauréal, X XIV, 472. 
Baye (Joseph de) et Mlle Oppenheim , 

II, 307. 


Becquey et Mille de Montbel, III, 246. 

Besancenet (de) et Mlle Lamarche, 
XIX, 172. 

Bonfi ls (comte de) et Mille de Feu de la 
Mothe, XXII, 156 

Bourgogne, (Miles de)1X, 351. 

Bourlon de Rouvre et Mile Le Baudy, 
X, 451. 

Brocus de l1 Nauuve (Le vicomte de) 
et Mile de Barthelemy, VI, 471. 

Bryas (Charles de), mirquis de Royon 
ec Mlle de Brimont, IN, 471 

Cuqueriy (le comte de) ec Mile de La 
Tulliye, VI, 471. 

Cauzé de Nuzelle (Le comte Erhard 
Henri du) ct Mlle Ellen Werlé, XXV, 


395: 
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Chaussepierre (de) et Mlle Levèque de 
Blines, XXIII, 312. 
Coligny-Chärillon (le comte de) et Mile 
d'Amédor, IX, 506. 
Coquebert de Neuville et Mile de Beuu- 
nier de Seyssel, VIT, 382. 
Dallier er Mlle Biard, IX, 507. 
Della Valle et Mlle de Gricourt, XII, 
176... 
Delpie ec Mile Pauline Berge, XVI, 160. 
Desportes de la Fosse et Mlle Blanche 
de Cazotte, XX, 79. 
Duval de Fraville (le baron) et Mlle de 
Vatry, XX, 487. 
Ehrart et Mile Urbain, 1X, 352. 
Estremont (d') et Mille Camusat de 
Riancey, VI, 472. 
Eudes d'Eudeville (Jean) et Mlle Chir- 
lorte d'Huart, XXV, 320. 
Evain Pavé de Vendeuvre (Florent) et 
Mlle Caradji, 1X, $o7. 
Falcou (Henri) et Mlle Caroline de 
Ayala, XVII, 192. 
Figet (Du) et Mlle de Vroil, 1X, 352. 
Fontenay (de) et Mile Renée Pichon, 
XX V, 395. 
Gautier de Charnacé (Le biron) et 
Mlle de Bigaule du Grandrut, XII, 


6. 

Gil (de) et Mile de Venoge, XI, 368. 

Gourlez de la Morhe et Mlle de Damus, 
XIII, 175. 

Gouvion Saint-Cyr (Le comte de) et 
Mile Boisseiu, X, 451. 

Hédouville (Le vicomte de) et Mile de 
Clermont - Tonnerre= Thoury, XI, 

68. 

He: Leclerc du Tremblay et Mlle de 
Piston, X, 327. 

Horyot de Vroil et Mille de Brives, 
XVII, 261. 

Jarnac (Le comte de) et Mile Olleris, 
XX, 315. 

Jessaint (Le baron de) et Mile Mairgue- 
rite Moret, XIX, 505. 

Klopstein (Le baron de)et Mile de Mon- 
tangon, IX, 166. 

Kraft ct Mlle Breton, XVIII, 315. 

La Bourdonniye (Le comte de) et Mlle 
de Goujon de Thiusy, XXILT, 473. 

La Chevardière de li Grandville (de) et 
Mile Chomer, XXII, 386. 

Ladonchamp (de) ec Mlle de Ponsort, 
X, 213. 

ne (de) et Mile Renée de Vaulx, 
XIII, 175. 

Langlois de Chevry (Adolphe-Victor- 


Hermanfroy, comte) et Mlle Catherine 
Marie de Suint-Phalle, XVII, 191. 


La Rochefoucauld (Le comte Alfred de) 


et Mlle Piscatory de Vaufreland, 
XVI, 398. 

Larribe et Mile de Grundler, XIX, 172. 

Lussus (Hen'i de) et Mile Marie-The- 
rèse Harlé d'Ophove, XXL, 452. 

Lassus Suint-Gentez (de) et Mit Bois- 
sonnet, XI, jÊT 

Le Dieu de Ville et Mille d'Herbigny, 
XXI, 452, 

Le Febvre d'Hailly et Mlle Gabrielle 
Armynot du Châtelet, XTV, 94. 

Legay et Mile de Gestas, VILL, 160. 

Le Scellier de Chézelles et Mlle de 
Pracontal, XXIII, 239. 

Lignières (de) et Mile Boucher de 
Morlaincourt, X, 451. 

Longnon et Mile Villiers-Herluison, 
X, 327. | 

Louvois (Le murqgnis de) et Mlle de 
Maulde, VII, 148. 

Marçay (Le biron de) et Mlle de Wil- 
denberg, XIII, 176. 

Mareuil (Le buron Pierre de) et Mlle 
de Vatry, XVI 240. 

Mauduit et Mlle Fremyn de Supicourt, 
XIV, 502. 

Mauroy (Albert de) et Mile Ernestine 
de Saint-Amand, XIIL, 272, 

Meckenheim d'Artiize (de) et Mlle 
Gosselin de Bompurt, VII, 222. 

Mertian et Mile de Brimont, X, 326. 

Michel de Tretzigne (Jein-Buptiste- 
Alexandre-Murie-Léon, baron), et 
Mile Marie-Charlotte du Caugé de 
Nazelle, XIII, 176. 

Minertede Bezujeu(de)et Mile Massias, 
XVII, 91. 

Montulembert d'Essé (Raoul de) et 
Mile Alix de Choiseul, XXIIT, 472 ; 
XXIV, 153. 

Montarby (de) et Mlle Moller, XI, 
435; XUI, 272. 

Nertancourt-Vaubecourt (lecomte Henri- 
Marie-Gabriel de) et Mme Louise- 
Murte-Berengère de Maillé de la 
Tour-Landry, veuve le Berruyer de 
Suint-Lion, XIX, $04. 

Ouizille et Mlle Ruinart de Brimont, 
XX, 221. 

Paris (Gaston) et Mme Delaroche- 
Vernet, XIX, 172. 

Petit de Banrel (Mlle), XXIV, 472. 
Peyronnet (Le vicomte de) et Mlle 
de Godd de Varennes, XVI, 399. 

: 2 


ü 
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Picot d'Aligny (Albert) baron d'Assi. 
gaies et Mile de Grasset, X XIII, 386. 

Piépape (Louis de) et Mlle de la Senayz, 
XVI, 400. 

Pinteville-Cernonet (Le baron de) et Mile 
Puissant de Ledo. VIE, 61. 

Ponton d'Amécourt (L e vicomte Henry 
de} et Mile Marie du H :mcbde Breuil, 
XIX, 77. 

Proust et Mile Ruinart de Brimont. 
XII, 277. 

Rarécourt de 11 Vallee (Charles de) 
comte de Pimodan et Mlle Géorgine 
de Mercy d'Argenteiu, XNIL, 485. 

Réaulx (le comte des) er Mile de Moni- 
cault, XV, 320. 

Riocour (Le comte David de) et Mile 
Boudet de Puymuigre, \V, 485. 

River de Chaussepierre et Mile Bois- 
sonnet, XX, 80. 

Rollind (Henri) comte de Chimbaudoin 
d'Érceville; et Mile Benoist de Suinte- 
Foy, X, 327. 

Rolland (Maurice) comte de Chimbau- 


doin d'Erceville et Mlle Léchaude 
d’'Anisy. X, 327. 

Rosset de Tours et Mile Mathieu de 
Vienne, X, 

Saint. Sauveur (Amédée. Constant de) et 
Mile Boissonnet, XXI, 359. 

Sazinte-Marie (Gontran de) et Mlle 
Machilde Kirgener de Planta. XXI, 
157. 

ue Suzanne (Le vicomte de) et Mlle 
de Noailles, XIV, 502 

Seré de Rivière (De) et Mile Jacobé de 
Nauroies, X VI!L, 917. 

Sivry (le buiron Roger de) et Mile Su- 
ganne de Montesquieu, XX, 221. 

Tuvernost{Antornc dei et Mile Gabrielle 
de Muup:s, 1X, 351. 

Tyrant de Bury et Mile Leroux de 
Bienville, 1X, 352. 

Valsin- Estérhaty (Le comte) et Mlle 
Anne de Nettancourt, XX, 221. 

Villers (de) et Mile Delphine Pothuau, 
XX, 79. 

Villiers de la Noue (Le vicomre de) ct 
Mille de Villiers, VIN, 413. 


IV 
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Abbavede Beaulieu, VII, 414, C. — de 
Montcetz, XVI, 89, C. — du Mont- 
Dieu (Ardennes), XXIV, 392, M. — 
de Saint-Basle, XV, 311, C. — de 
Saint-Pierre- au-Mont, IV, 482, C. 
— de Saint-Jacques à Provins (trans- 
formation de l’ancienne abbave), 

XX, 219, C. —- de Signy en 1789, 

XIV, 409, C. — d'Hautvillers, pres 

Epernay, IV, 136, C. — d'Orval, 

XXII, 468, C. 

Académie chimpenoise. Concours pour 
1887, XXI, 449, C. — (Concours 
du 29 av ril 1883 en l'honneur du 
général Chauzy, X XIV, 384, C. — 
Concours pour 18%9, XXV, 320, C. 

Académie de Reims. Communication 
de M. de Marsy, XXII, 315, C. — 
Compte-rendu des travaux poudant 
l’année 1886-1887, XXII, 228, C. 
— Membres nouveaux : MM. Du- 
rand Desaulnois (titulaire) ; Au- 
brion, Chabert, Gandelet, Mieus- 
set Vincent (honoraires), VIF, 160, 
C. — Prix décernés en 1880, IX, 


« 


328, C. — Prix et médailles du 
concours de 1886, XXI, 131, C. — 
— Récompenses” du Concours de 
1887, XXIII, 152, C. — Séances : 
du 25 juillec 1878, V, 229, C. — 
de 1879, VII, 145, C. -— du 
19 juillet 1882, XIII, 169, C. — 
du 7 juin 1838, XXIV, 470, C. — 
Sujets mis au concours pour 1880 
et 1881, VII, 419, C. 

Acidem'e fondée au petit séminaire de 
Reims le 8 vril 1878, IV, 393. C. 

A cheval, note sur les manœuvres de 
Chälons en 1882 (extraits du Clui- 
ron), XIII, 173, C. 

Acte de baptéme de Jean-Charles de 
Coucy, archevêque de Reims, XVII, 
87, C. — de Paul de Gondy, car- 
dinal de Retz, Il, 336, C. 

Acte de décès de Mer de Coucy, arche- 
vèque de Reims, XVII, 88, C. 

Acte de naissance de Françoise Ho 
mère de Lafontaine, XV, 415, C 
— du géneral Louis-Étienne Du- 
long, VII, 67, C. 
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Actes de baptême et sépulture, pierre 
tumulaire de maître Etienne Durand, 
commentateur de la coutume de 
Vitry, Il, 495, C. 

Actes de l'erat-civil dans l'arrondisse- 
ment de Mezux (Les), XIV, 90, C. 

Achèvement de la chapelle de l'idora- 
tion Ferpétuelle à Châlons, 1, 310, C. 

Adum IE XII, 262, C. 

Adron (livres d'y, XI, $o7, C. 

Agriculture de 11 Marne à l'Exposition 
de 1878 {L'}, V, 82, C. 

Akakia, NI, 66 ; 236, C. — Quittance 
de Martin, XI, 98, C. 

Album-Carandu} fouilles d'Armentières, 
XVI, 226, C. 

Alphabet secret deGerbert,X XII, 316,C. 

Analyse des monuments germantae his- 
rorica, XII, 491, C. 

Ancten palais de Monrcy-Notre- Dame, 
XVII, 92, C. 

Anciens tombeaux et épitaphes de l’é- 
glise de Saint-Nicuise de Reims, 
X1V, 164, C. 

Anciens usages de l'église de Lépine 
(Marne), VI, 65, C. 

Anecdote sur l'abbé de Gordes, évêque 
de Langres, IX, 424, C. —- sur 
Napoléon Ier, VIIE, 248, C. 

Anniversaire du 1e septembre 1870 à 
Sedan, en 1876, I, 312, C. 

Annales archéologiques (rable des 27 
volumes des), XIV, 252, C. 

Annoblissements enregistrés au bureau 
des finances de Chälons, IV, 237, C.; 
XXI, 460, M. 

Antiquités découvertes À Augers, can- 
ton de Villiers-St-Georges, III, 
309, C. — à Bourbonne, à l’ouest 
de la colline du Prieuré, V, 226, C. 

Antiquités gauloises à Bussy-le-Chiteuu 
et à Tuhure, XXV, 216, C. — de 
la Marne, au musée de Saint-Ger- 
main, XVII, 237, C. 

Antiquités romaines au château de Con- 
des, près Chaumont, 111, 446, C. 

Appareil en fer découvert rue Busse- 
St-Jeun (à Chälous), IE, sort, C. 

he (le général) ambassadeur à St- 

étersbourg, XV, 480, C. 

APrey (Fuiences d'), IV, 388, C. 
propos de deux notes de M. l'abbé 
Roussel, curé de Vauxbons, XI, 
420, C. 

Arc (famille de Pierre d’}) à Orléans, 
U, 500, C. — (Jacques d'}, lieu de 
naissance de, V, 420, M. — XII, 


507, C. 


Archéologie ardennaise, XII, 482 C. 

Archevéques de Reims (Les), XXI, 
379, M. 7 

Architecture carolingienne, St-Remy 
de Reims et l'église de Vignory, XWHI, 


Archives de l'Orient latin (nouvelle 
revuc), IT, 59, C. 

Archives départementales du Nord, XIX, 
427, C. 

Prue de Provins (classement des), 
XXIV, 318, C. 

Archives des minutes de M° Lyedet, 
notaire à Charleville (Pièce extraite 
des}, XXI, 137, M. 

Archives remises à la ville de Reims par 
la ville de Chälons, XXII, 150, C. 

Ardennes (documents sur les), X1V, 


255, C. 

Ardusson (vallée de l'}, V, 509, C. 

Arrest de la cour de Parlement contre 
un qui se disoit fils du roy Charles 
IX, XXI, 135, M. 

Arrèt du Parlement concernant la mai- 
son de la Tour, XX, 397, M. 

Arrèté du ministre du commerce, relatif 
à l'exposition historique de l'art an- 
cien et de déhnoeranhie en 1878, A, 


147, C. 

Articles de la Revue des Sociétés s2- 
vantes relatits à la Champagne, 
VII, 409, C. — relatifs à la Cham- 
pagne et à la Brie, XXIV, 78, M. 
— sur les œuvres musicales de J.- 
‘B. Charbonnier dans le Journal de 
la Marne, V, 84,C. 

Artistes chimpenois, VI, 152, C. — 
et leurs œuvres à l'exposition des 
beaux-arts de Langres(les), XXV, 
314, C. — notes sur des, XX, 
236, M. — employés aux travaux 
du palais ducal de Nancy au xvi: 
siècle, II, 450, C. — de notre 
région, X, 457, C. — haute-mar- 
nais à l'exposition de 1881, XI, 
200, C. 

Assemblée tenue en l'hôtel de ville de 
Chilons, le 17 février 1463, XXII, 

18, C. 

Aire de fatence dites a la guillo- 
tine, XVI, 90, C. 

Atelier monétaire de Vesvres-sous-Cha- 
luncey (Haute-Marne), XII, 94, C. 

Aubin-Moët (Don par M, et Mme) 
pour la construction d'un h6pital à 
Epernay, XXII, 460, C. 

Aubertin (famille) de Sainte-Ménes 
hould, XXI, 460, M. 
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Aubryet (Xavier), TE, 374, C. 

Audiffred (Donation) au musée de 
Troyes, XXIV, 469, C. 

Aumignon (M.), chevalier du Mérite 
agricole, XIV, 158, C. 

Autel en bois sculpté de l'église de 
Fère-Champenoise, XI, 508, C. — 
gallo-romain déposé dans la crypte 
de l'archevèché de Reims, V,81,C. 

Authenticité du testament de saint 
Remy, VI, 315, C. 

Autodafé de Troyes (24 avril 1288), 
X11, 78, C. 

Autographes concernant l2 Champa- 

gne, XII, 77, C ; XX, 486, C. 

Auvillers-les- Forges et Jein-Joseph 
Desmarets, XVII, 271, M. 

Availlons de la forêt des Ardennes, 
XXIV, 231, C. 

Aveu et dénombrement des droitz erc… 
de la chastellenie d’Arcis-sur-Aube, 
XXIV, 318, C. 

Babeau {Albert}, lauréat de l'Acadé- 
mie française, XI, 419, C.— lau- 
réat du concours Joseph Audiffred, 
XIX, so1, C. — membre corres- 
pondant de l’Académie des inscrip- 
tions et beles-lettres, X XII, 226, 


Bubelon (Ernest), nommé employé au 
Cabinet des médailles de France, 
IV, 393, C. : | 

Bachelier de Gentes (Henri ct Louis- 
Jean-Baptiste), VE, 157, C. 

Bail de 8 journaux de terres sises gt 
tenantes aux anciennes murailles du 
clos du Boschet et au chemin allant 
à Bredey, du 29 juillec 1536, XX, 
78, C. 

Buillis de Chélons, XII, 175, C. 

Buullis de Vitry (Les), XIV, 163, 


30, C. 
Bain romain découvert à Reims, XX, 
13, C. 
ur {de}, inventeur du canon de 
Parmé: française, X VII, 404, C. — 
Commande de canons à, XVIIE, 
466, C. 
Bannière de N.-D. de Lépine en 1604, 
XVII, 271, M. | 
Banquet de la Société protectrice des 
marchands de Londres, présidé par 
M. Gaston Chandor de Briailles, 
XVI, 90, C. — des anciens é.èves 
du coliège de Juillv, V, 419, M. 
Baptème d'une cloche de l'église Srinr- 
Antoine de Chilons er 1725, XX, 
239, M. 


Barby (Eglise de), VII, 247 ; XI, 


437, C. | 

Barillon (Henri de), évèque de Luçon, 
X, 325, C 

Barbichon, dernier membre de la con- 
frérie de Saint-Lyé, fondée en 1510 
à Provins, XVIII, 239, M. 

Barotte :Prix J.), XV, 75, C. 

Bar-sur-Seine (Le comté et le doyenne 
de), V, 502, C. 

Barthélemy ! An. de), membre de l’Aca- 
démie des inscriptions et belles- 
lettres, XXIIL, 385, C. — membre 
de la Commission pour la publica- 
tion du Catalogue des médailles 
gauloises conservées à la bibliothè- 
que nationale, I, 85, C.-— membre 
résidant et secrétaire du comité 
des travaux historiques, X, 327, C. 
— officier de l'instruction publique, 
XIII, 567, C. — président de la 
Société de l’histoire de France, 
XIII, 167, C. — vice-président de 
la section d'histoire et de philologie 
du comité des travaux historiques 
à la Sorbonne en 1883, XIV, 331; 
en 1886, XX, 313, C. — vice-pré- 
sident de la Société de l’école des 
Chartes, IX, 80, C. 

Barthélemy (le comte Ed, de, com- 
mandeur du Danebrog, XXIV, 
386, C. — membre correspondant 
de l'Exposition historique (1878), 
Ïf, sor, C. — membre honoraire 
du comité des travaux historiques, 
X, 327, C. — membre titulaire du 
comité archéologique et historique 
du diocèse de Paris, XII, 364, C. — 
officier d'académie, XVII, 191, C. 

Bassin en cuivre rouge emaillé de l'é- 
glise de Bugneux { Marne), X, 77, C. 

Bus-reliefs de la chapelle du chäteau 
de Joinville (Haute-Marne), XV, 
415, 471, C. — de M. Boucher, 
acquis par la Société académique 
de l'Aube, VIII, 477, C. 

Buirulle de Kechel. XIX, 94, M. 
Baiudement ({Fouill:s exécutées 4 la 
butre setgneurizle de', V, 226, C. 
Bay (village de), près Rumigny, X{V, 

C 


9 . 
Bye (note sur la chïtellenie de), IX, 


534, C- | 

Bye (Joseph de), chevalier de l'crdre 
de Wasa, XI, 432, C. — chevalier 
de Saint-Jacques (Portugal;, X{, 
98, C. — cominandeur de l'ordre 
de Charles III, IV, 233, C. — 
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décoré de la couronne d'Italie, 
VIII, 327, C. — délégué de la 
Société française d’archéologie au 
congrés de Lisbonne, IX, 349, C. 
— membre correspondant de la 
Société royale d'archéologie de Lis- 
bonne, VIII, 158, C. — secrétaire 
de la section française au congrès 
d'archéologie de Lisbonne, IX, 
426, C. 

Bayen (Pierre), chimiste, apothicaire- 
major des camps et armées du roi, 
III, 156, C. 

Beaugier (f:mille), XXI, 382, M. 

Beaumont (chäteiu de), XXV, 394, C. 

Beaurepaire (commandant\, IL, 448, C. 

— Sa statue à Coulommiers, XIV, 
416; XVII, 260, C. 

Beaux-arts à Reims [Les), XIII, 489 ; 
XIV, 87, C. 

Belgrand (famille), X, 324, C. 

Bellérophon, vainqueur de la Chimère, 
médaillon, VII, 480, C. 

Bénédicrins er Chimpigne au XVI* 
stécle (Les), XVII, 405, M. 

Bénedicrion de la chapelle du couvent 
des petites sœurs des pauvres, par 
l'archevèque de Reims, le 24 juil- 
let 1878, V, 351, C. — de la cloche 
de la chapelle de St-Lié, près Reims, 
HI, 378, C. — de l'église de 
Somme-Suippe (Marne), VII, 91,C. 
— de la nouvelle église du faubourg 

‘de Saint-Memmie à Chälons-sur- 
Marne, VII, 221, C. — de la nou- 
velle église Sainte-Geneviève à 
Reims, [1, 334, C. — de trois 
cloches à Vouillers, le 24 juin 1877, 
LI, 59, C. — des nouvelles salles 
de clinique chirurgicale à l’Hôtel- 
Dieu de Reims, XXV, 390, C. — 
du nouvei autel de l’église N.-D. 
de Chälons, IV, 144, C. 

Berbier du Metz (Louis), V, 408 ; VE, 


397, C.. . 
Berru (calice de l'église de), VI, 66, C. 
Berge (le general), XXIV, 75, C. 
Berryer et Eug. Delacroix (Corres- 
pondance de), XVIII, 320, M. — 
Le nom de: If,151,C. 
Bertin (Pierre), XHI, 100, C. 
Besancenet (4. de), médaillé par la So- 
ciété d'encouragement au bien, XVII, 


112, C. 
Beschefer (famille), XIX, 69, C. 
Bibliothèque de M. Delecluse (de 
Reims), X, 326, C. — de Reims, 
XXIV, 152, C. — du tribunal 


_ 


civil de Reims, XIX, 71, C. — et 

musée de Provins, VII, 399, C. — 
monumentale de la bulle de l'Im- 
maculée Conception à l’Exposition 
de 1878, V, 349, C. 

Bidal, 1, $02, C. 

Binson (Prieuré de), XI, 251, C. 

Blives (notes sur), VII, 222, C. 

Bobillot et Dominé, XXV, 69, C. 

Bois gravés de Jean Cousin découverts 
a Sens, X, 77, C. 

Bolognes (le marquis de) et Mandrin, 
XILL, 333, C. 

Bombardes du XIV® siècle découvertes à 
Melun, VI, 396, C. 

Bonnet ee ° Pierre Tegivre, XI, 
432, C. 

Re découverte au mois d’a- 
vril 1877 à Paris, dans l'ancien ci- 
metière Saint-Marcel, X, 450, C. 

Bossuet (acte de décès de J.-B.), 
XXV, 400, M. — (portrait de) à 
Florence, XXV, 395, C. 

Bouunges (l'ubbe), nouvel évêque de 
Langres, II, 58, C. — Armoiries 
de, II, 310, C. 

Boucher (de l'Aube), grand prix de 
Rome, I, 170, C. — grande mé- 
daille d'émulation au Salon de 1876, 
[, 228, C. 

Bouchot (Henri) sorti avec le numéro 
6 de l’école des Chartes, IV, 393, C. 

Bourbon ({Churlotre de), abbesse de 
Jouarre, IX, 509, C. 

Bourbonne, fronton du chäteau aux 
armes de Montmorency-Luxem- 
bourg, VII, 61, C. — rectifications 
à l'étude de Mr Lacordaire sur, par 
Em. Voillard, XV, 157, C. 

Bourgongne (famille), XII, 427, C. 

Bracelets en bronze découverts à Somme- 
Tourbe, XIT, 423, C. 

Bray-sur-Seine (Rois,reines et seigneurs 
Pre de la ville de), XIV, 
1755, ve 

Bréviaire langrois, XII, 74 ; XII, 


93 € 

Brinvilliers (la marquise de) XXI, 
219, M. 

Brissot de Warville (de Sens) récom- 
pensé à l'exposition du palais de cris- 
tal de Sydernham, XVII, 87, C. 

Brongyes antiques trouvés en 1878 au 
faubourg de Laon, VII, 398, C. — 
de Postume, à Somme-Bionne, II], 

158, C. — gallo-romains de la 
collection Gréau, XVIII, 466, C. 
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Broussy-le-Petit en 1779 (La terre et 
seigneurie de), 1, $o4, C. 

Brulart (épitaphe de François), abbé 
de Valroy, XI, 436, C. 

Bugnot (famille] de Vitry, XVI, 
495; M. 

Bulle du pape Clément IV, XXII, 
318, C. — Unigenitus à Reims, 
XVI, 177, C;, XXI,221,M.—-Unige- 
nitus en Champagne, XXIIE, 389, M. 

Bullerin de santé de Marie Leczinska, 
X, 326, C.— du Cazinophile (nou- 
veau journal}, IE, 157, C. 

Bustes et médaillons en biscuits de 
Sèvres, représentant les membres 
de la maison de Bourbon, accordés 
par le gouvernement au musée de 
Chälons, VII, 476, C. 

Cacher d'oculiste découvert à Reims en 
juin 1879, VII, 478, C. — de jus- 
tice de l’abbaye d’Avenay, I, 410, 
C. — en bronze et méduile en 
étain offerts au musée de Provins 
par M. Jules Michelin, IV, 144, C. 
— en cuivre découvert à Pleurs, 
XVI, 90, C. 

Cahiers de ménage de Mme Geoffrin, 
XIIE, 98, C. 

Caillet (famille), X, 72, C. 

Calvaire entre Laval et Saint-Jean-s- 
T'ourbe, XIV, $or, C. 

Camp d'Artila, X, 213, C. 

Campagne de 1792 en Champagne. Ré- 
cit d'un allemand, XVH, 94, C. 

Camus (Charles-Erienne-Louis!, mem- 
bre de l'Académie des sciences au 
XVIIIe siécle, IV, 391, C. 

Canart (colonel), XI, 433, C. 

Carbelot f famille), XIV, 90, C. 

Carnival à Reims (note sur l'ancien), 
XVII, 316, M. 

Carrelage émaillé du x1tle siècle, dé- 
couvert au chäteau du Vernay, 


près Saint-Imoges (Marne), VE, 
151, C. — rue du Cardinal de 
Lorraine, à Reuns, par Loreuz 


d'Hautvillers, XXV, 74, C. 

rte en relief du plurezx de Langres, 
VII, 476, C. 

Curtulures de l’abbaye de Larrivour, 
XXII, 313, M. — de la comman- 
derie de St-Amand, XIE, 488, C. — 
des archives de la Haute-Marne, 
IX, 421, C. 

Cassini en Champagne, XI, 100, C. 

Catalogue des prèces relatives à la Chim- 
pagne, contenues dans les manuscrits 


de Peiresc, III, 227, C. 


Catinat {épitaphe de), V, $10,C. 
Cavalcade de Chälons (La), XVI, 397, 
C 


Cavezux découverts à Provins, I, 


233, C. | 

Caverot (Le cardinall, II, 155 ; IV, 
232, C. 

Cagin, 1, $or, C. 

Centenuire champenois (Un), XI, 354, C. 

Cercueils en pierre découverts à Ba- 
gneux, prés Sézanne, X, 75, C. — 
à Cumières, VII, 71, C. — dans 
l'église de Villiers Saint-Georges, 
lors de l’inhumation de Mlle de 
Grandmaison en 1718, V,499 ; VI, 
59, C. — rue de Marne, à Reims, 
XXV, 217, C. — au Tumoi, à 
Margerie, 1V, 483, C. 

Cervantés (note sur), par M. Edouard 
Fournier, VI, 155, C. 

Challe (Ambroise), XVI, 89, C. 

Chélons (Un receveur infidele 3) eu 
1734, IX, 426, C. 

Chambon de Montaux, XVII, 496, M. 

Chambre urdente à Reims, pour la ré- 
pression des contrebandiers, XV, 


753 C. 

Cham fort, drame de MM. Catelzin et 
Courmeiux, XVIII, 397, C. 

Chamisso (legs pur la comtesse de) à lu 
commune de Chimpillon pour cons- 
truction d'un établissement hospitalier, 
XXII, 460, C. 

Chimpagne (La) désolée par l’armée 
d’Erlach, XI, 255, C. — et le 
Valois, VIII, 232, C. 

Champagne et la êrie au salon (LA) de 
1878, V, 90; un VIT, 74 ; 1880, 
IX, 89 ; 1882, XIII, 105 ; 1883, 
XIV, 497, XV, 77, 80 ; 1884, XVI, 
467, XVII, 85 ; 188$, XVIII, 467; 
1886, XX, 390 ; 1887, XXII, 385, 
461, XXII, 56 ; 1888, XXV, 65, 
217, C. 

Chimpezux-Verneuil (le vicomte de) 
camérier secret de cape et d'épée 
du pape, XXIV, 153, C. 

Champenois (Les), pièce de vers de 
M. Bcllot, XIII, 102, C. 

Ch:ndon de Briailles { Don par M. Paul) 
pour le traitement de l'zumônier de 
lhopiral d'Épernay, XXII, 460, C. 

Chanson sur la blessure du prince 
d'Orange devanc Saint-Dizier, XII, 
253, C. — Mgr l'archevèque de 
Reims et le citoyen Diot, évé que 
constitutionnel de la Marne, XV, 


473, C. 
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Chantier (note sur M.), II, 409, C. 

Chanyy, commandant du 6° corps, 
XII, 246, C. — l'empereur de 
Russie, souscripteur au monument 
de, XIV, 416, C. — sa statue à 
Buzancy, XVII, 329, C. — s1 
statu: à Nouart, XXI, 133, C. 

Chapeluine (baronnie de), VII, 63, C. 

Chapelle de l'ancien hospice de Re- 
thel transformée en salle de gym- 
nase, XIX, 171, C. — des cate- 
chismes de l'église Saint-Martin de 
Langres, IX, 253, C. 

Char gaulois découvert sur le territoire 
de Somme-Tourbe, VI, 236, C. 

Charles IX à Troyes, XII, 73, C. 

Charolois {prix Mont yon décerné à Mile 
Joserhinel, XXV, 391, C. 

Chartes accordée aux habitants de 
Saint-Pierremont (Ardennes), par 
l’abbé de Saint-Denis de Reims et 
par Baudoin, seigneur d’Autry, ar- 
chidiacre d’Astenois en 1283, XIX, 
171, C. — champenoises, XVIII, 
466, C. — de Geotlroy de Ville- 
hardouin, relatives aux dimes de 
. Villehardouin, XVII, 392, C. — 
de paraige entre Jean de Joinville 
et Otton, abbé de Saint-Mansuy, de 
‘Toul, XXII, 229, C. 

Chzrtongne (famille de), IX, 78, C. 

Chartreuse du Mont-Dieu {objets d'art 
provenant de l:), par J. Chardron, 
XV, 253,C. 

Chusses en Champagne, XII, 364, C. 
—— par M. Chandon de Brialles, 
dans les plaines de Baconnes et de 
Prosnes, XV, 480 ; XVII, 485 ; 
XIX, 432, C. — par Mme la 
duchesse «'Uzès, dans la torèt de 
Vertus, XXI, 354, C. 

Chastillon (Claude) pierre tombale de, 
IX, 79; — topographe du roi, 
XXI, 449, C. 

Château de Bourbonne légué & certe 
ville par M. Chevandier de Valdrome, 
XXII, 317, C. 

Château d'Étoges (galerie du), VUE, 


1595... | 
Châtezu-Porcien (les seigneurs de), VE, 
63, C. 
Château-Thierry (collège de), VIE, 


2 

Chain de Couci (notice sur le) par 
G. Paris, XIV, 492, C. 

Châtillon (deux Jjanulles de), VIE, 
157. C. 

Chäâtillon-s-Marne (note sur la châtel- 


lenie de), VII, 155, C. — (famille 

de), XI, 422, C. de 

Chavaillaud (M.), de Reims, obtient 
une mention honorable à l'école 
des Beaux-Arts, IV, 144, C. — 
reçu 4° au concours du grand prix 
de Rome, XIII, 95, C. — second 
prix de l’Académie des Beaux-Arts, 
XIX, 3433 C. 

Chémery (note sur), XIL, 70, C. 

Chemin de croix de l2 cathcdrale de 
Chälons, XV, 479, C. 

Chemin de fer de Wussy à Doulevant, 
I, 165, C. 

Cheminée monumentale de l'hôtel Pu- 
pullon, XII, 267, C. 

Cherin (note sur Benigne), IV, 135, C. 

Chevaliers de l2 Compagnie de l'Arc 
(d'Épernayÿ), X VIH, 92, M. 

Choiseul ([rombes de A maison de) 
dans l'église d'Aigremont (Haute- 
Marne), XI, 366, C. 

Chouilloux des Radrets (Mme), petite 
fille de Racine, IX, 432, C. 

Christ de Girardon dans l'église de 
Soissons, XIil, 95, C. 

Chronique de l’abbaye de Saint-Pierre- 
Je-Vif, de Sens, [, 499, C. — de 
Gui de Bazoches, VI, 472, C. 

Cimetières antiques du département 
de la Marne, II, 306, C. — à 
Semoine, XII, 70, C. — ec église 
de Rieux, IV, 316, C. — franco- 
mérovingien de Bagneux (Marne) 
XII, 167, C. — gallo-romain à 
Bagneux, 111, 449,C. — gallo-ro- 
main à Reims, taubourg de Laon, 
XI, 427, C. — à Sextontaines, 
près Chaumont, IX, 253, C. — 
découvert en construisant la route 
de Fontaines au Chätelet (Haute- 
Marne), XIV, 416, C. — gaulois 
à Jhuizy (Marne), VITE, 95, 483, 
C. — gaulois à Vaurctroy (Marne), 
XXII, 239, C. — du Mont-Blanc 
à Etrechy, canton de Vertus (Mar- 
ne), 111, 443, C. — mérovingiens 
à Breny, canton d'Oulchy, VIH, 
408, C. — à Mesureloup et au 
poteau d'Etrelles, XII, 335, C. — 
de Cormicy (Marne); son inaugu- 
ration, 1, 312, C. — de la Cham- 
pagne, VIIL, 93, C. 

Cluvecin de Rutsin, IX, 429, C. 

Cloche de N.-1). de l'Epine, XVI, 

6, C. 

Classe (Paul), architecte du collège de 

Chilons, IX, 331, C. 
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Cochinart (famille), XIIT, 265, C. 

Cocquebert (famille), XI, 437, C. 

Coiyard (grottes de), V, 507, C. 

Colbert, contrat de mariage du père 
de, IX, 432, C. — tamille de, IX, 

4 ; XII, 486 ; XVI, 91, C. — 

ettre du marquis de Colbert- 
Maulevrier sur les origines de, 
XIV, 496, C. — Nicolas (évêque 
de Luçon; note sur sa famille), 
VII, 390, C. 

Collier, anneau et ferrements découverts 
à Pougy, Il, $or, C. 

Colin (famille), VII, 156, C. 

Collin (M.), maire de Stenay, émule 
d’Eustache de Saint-Pierre, XXHII, 
400, M. 

Collections Gustave Paclin, XI, 433, C. 

— léguées par le vice-amiral Page 
au musée de Vitry-le-François, 
XIV, sor, C. 

Collectionneurs de gravures concernant 
la Chimpagne, XI, 415, C. 

Combat de l'Intrépide itableuu représen- 
tant le), au chäteau de Brugny, 
XV, 471, C. 

Communderie de Pontvray, XI, $12, C. 

Comment li religue du Saint-Suaire 
passa de la Champagne méridionale 
dans lz maison royale de Savoie, 
XIL, 235, C. 

Comment on écrivait l’histoire de la 
Champagne au XViU° siècle, 1, 311,C. 

Commission départementale de l'in- 
ventaire des richesses d'art de la 
France ; Seine-et-Marne ; arrèté 
préfectoral, XXV, 153, C. — de 
la géographie historique de l’an- 
cienne France, VII, 153, C. — 
pour l'érection d'un monument à 
Urbain IE, JT, 157, C. 

Communal (M), capitaine de vais- 
seau, XVIII, 466, C. 

Communications de M. Robert, rela- 
tives aux grandes pierres de Nuisy 
(Marne), III, 303, C. — intéres- 
sant la Champagne, au congrès des 
Sociétés savantes en avril 1882, 
XII, 418, C. 

Compagnie d'arbalètriers de Bérheny, 
V, 414, C. 

Complainte d’un soldat pendant sa fac- 
tion sur les remparts de Mety, XII, 
254, C. 

Cnue des syndics de la commune de 
Trannes, XII, 497, C. 

Conclave de 1877, IN, 155, C. 

Coneours de la Société archéologique 


de Langres (188:), IX, 331, C. — 
de musique, à Châlons, en 1879, 
VI, 473, C. — hippique de Reims 
les 15 et 16 août 1886,X XI, 218, C. 
— régional d'agriculture à Charle- 
ville, VII, 80, 147, C. — régional 
d’Epernay, XX VI, 471, C. 

Condé (fait concernant le grand), 
XVII, 416, M. 

Conférence de M. Jules Remy (de Lou- 
vercy) sur son voyage dans l’Hin- 
doustan, VIU, 251, C. 

Confiscarion de biens d'émigrés dans 
le te des Ardennes, XKI, 
41 . 

Confrérie à Chaumont au XVII siècle 
(Une), IT, 385, C. 

Congrès archéologique de France 
(46 session), VII, 399, C. — de 
l'Association française pour l’avan- 
cement des Sciences, ouvert à 
Reims, le 12 anût 1880, IX, 328, C. 
— des Sociétés savantes à la Sor- 
bonne, en 1878, IV, 476, C. 

Congy (commune de), XI, 202, C. 

Conrurt, XI, 364, C. 

Consécration de l'église de Ste-Gene- 
viève à Reims, IV, 393, C. — de 
l'église de Saint-Lambert (Arden- 
nes), par l'archevêque de Reims, 
VIII, 91, C. 

Consolidation de l'église N.-D. de l'E- 
pire, XII, 73, C. 

Constructions du xIt* ou XIIIe siècle, 
mises à jour, à Reims, en face la 
rue du Trésor, V, 406, C. — 
romaines, découvertes à la ferme 
de Valdonne, près Langres, Il, 
452, C. | 

Contre-révolution à Troyes 
$s thermidor (La), VIS, 459, 

Controverse catholique ec protestante à 
Ay en Champagne en 1652, XVII, 

o, M. 

ete entre le comte de Bis- 
marck et M. Werlé, à Reims, le 13 
septembre 1870, XIH, 331, C. 

Copie des peintures anciennes de l'ors- 
toire de Saint-Nicolas de Latran, 
exposées à Reims, XVII, 260, C. 

Corporation des tisseurs de Reims, 

déle au cérémonial religieux observé 
de temps immémoriul, II, 155, C. 

Correspondance inédite des pères domi- 
nicains sur les événements de l41 révo- 
lution, HT, 453, C. 

Correspondance de M. Milon de Vil- 
liers, sous-préfet de Mézières et de 


Si le 
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Rethel, du 3 avril 1814 au $ décem- 
bre 1815, XVII, 314, C. 

Cossin (gravure de), XIII, 409, C. 

Coucy (branche savoisienne de la mai- 
son de), XI, 97, C. 

Coucy de Mall (Claude-Gabrille-An- 
gclique de), abbesse de Sainte-Marie 
de Mouzon, V, 89, C. 

Courajod (M.), conservateur-adjoint 
au musée du Louvre, VI, 236, C. 

Courmeaux (M.), bibliothécaire de la 
ville de Reims, XXII, 155, C. 

Couronne de lumières de l'église Sainr- 
Remy d Reims, IX, 80, C. 


Courses de Reims en 1879, vo 400. C. . 


Création d’un lycée narional à Charle- 
ville, II, 80, C. 

Crocodile découvert à 11 montagne des 
grottes, XI, 98, C. 

Cuirussier victorieux (Le), aquarelle 
de M. Navlet, VII, 70, C. 

Curé janséniste de Vitry-le-François 
(Un), VI 151, C. 

Curiosités lirteraires relatives à li Cham- 
pigne, à la bibliothèque narionile à 
Paris. XVII, 157, C. 

Daguin (A.) obtient de la Société 
d'anthropologie une médaille d’ar- 
gent avec mention honorable, Ii, 


34 C 

Dalles funéraire de Louis de Nettan- 
court dans l'église de Verceil, IX, 
83, C. — funéraire de Mme de 
Riocour (1563), If, 150, C. — tu- 
mulaire de J.-B. de la Salle, dans 
l’église Saint-Yon, de Rouen, XIX, 
171, C. — tumulaire de l’église de 
Chaussin (Jura), XI, 357, C. — 
tumulaires de l'église de Recy, 
près Châlons, IX, 329, C. — tu- 
mulaires de l'église de Villiers-s- 
Marne (Aisne), VI, 472, C. 

Danton, 11, 413, C. — émigré, XXI, 
365, M. — sa statue par Longe- 
pied, XXV, 320, C. 

Débris de monuments à Melun, XVI, 
471, C. — gallo-romains, décou- 
verts à Chälons, sur l'emplacement 
de l’ancien presbytère de Saint- 
Memmie, VIII, 254, C, — lapidai- 
daires à Provins, XVI, 394, C. — 
romains, découverts dans le parc 
de Neuflize (Ardennes), IV, 308,C. 

Décoration de l'église Sainte-Genevidve, 
à Reims, III, 246, C. 

Découvertes gallo-romaines à Seuil, 
XVII, 257, C. — intéressantes aux 
environs de Langres, XI, 98, C. 


Dédicace de l'église Saint-Pierre de 
Provins, en 1369, XIII, 104, C. 
Défaite d'Attila dans les plaines de 

Champagne (tableau de l’hôtel-de- 
ville de Bruxelles), VIT, 151, C. — 
des huguenots du pays de Cham- 
pagne, par les troupes du duc de 

Lorraine, XXIII, 474, M. 

Défense d'éléphant trouvée À Chélons, 
dans une carrière du faubourg St- 
Jacques, XXII, 156, C. — décou- 
verte à Vienune-la-Ville, X, 326, C. 

Degenne (M.), de l'Opéra-comique, 
XVII, 191, C. 

Delecey (famille), XI, 257, C. 

Delisle (M. L.), vice-président de la 
Société de l'histoire de France, XIII, 
167, C. 

Demuison (M. Louis) reçoit le prix 
Lagrange à l’Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, XXV, 393, C. 

Démolition : de la chapelle du collège 
de Chälons, XXI, 449, C. — de 
l'hôtel Ruinart de Brimont, à Reims, 
I, 312, C. — des restes de la Porte- 
au-Pain et de ceux de l’ancienne 
église St-Pierre, à Provins, V, 
352, C. — des vieux remparts de 
Reims, IV, 144, C. — d’un hôtel 
historique du xvii* siècle, à Rethel, 
XIV, 332, C. 

Denier en argent, de Lothuire, décou- 
vert au mont de Souain, I, 410, C. 

Dénombrement de l1 châtellente d'Eper- 
nuy (pour partie), XI, 509, C. 

Dernieres cartouches et le zouave Mi- 
chel (Les), XIII, 170, C. 

Deschamps (Pierre), fondeur de cloches, 


IV, 310, C. 

Dessain (famille), de Reims, XVII, 
495; M. | 

Dessins de Reims, exposés par M. 


Leblan, à l’Hôcel-de-Ville, IX, 
328, Ce graphiques, repré- 
sentant les anciens bätiments du 
lycée de Reims, Ill, 155, C. 

Destrées (Jacques), prieur de Neufville, 
IT, 244, C. 

Destruction de dalles funèbres lors de 
la restauration de l’église de Mé- 
zières, 1, 305, C. — de la rosace 
du grand portail de la cathédrale 
de Reims, par l'ouragan du 11 
août 1886, XXI, 218, C. 

Deux livres champenois rares à lz vente 
des Semons, IT, 405$, C. 

Diderot : anecdote sur, IV, 236, C. 
—— d’après les manuscrits de l’Er- 
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. mitage, VIII, 90, C. — démolition 
de la maison qu'il habita à l'angle 
de la rue Saint-Benoît et de la rue 
Taranne, 1, 166, $o2, C. — jugé 
par Mme de Geulis, XVII, 112, C. 
— passages de sa correspondance 
avec Mlle Vollant, VIH, 394, C. — 
sa statue à Langres, XIV, 176 ; 
XVII, 189, C. 

Didot (ouvrages à la vente), V, 410, C. 

Diner chez Mme veuve Cliquot (Un), 
XIX, 506, M. — offert par le cer- 
cle des militaires à MM. Carolus 
Duran et de Saint-Marceaux, VII, 
78, C. 

Dinteville (J.) (portrait de), à Polisy, 
XXIV, 318, C. 

Diot (notice sur M.), XVI, 86, C. 

Discours : de Brissot, couronné en 1780 
par l’Académie de Chälons-s-Marne, 
VI, 472. C. — de la deflaicte des 
troupes du Gaucher, XXII, 477, M. 
— du siègeet prise dela ville d’Es- 
pernay, XXV, 231. M. 

Documents : champenois, XIX, $o2, C. 
— concernant Ja Champagne, 
XXIV, 389,C. —’concernant l’h1s- 
toire de la Champagne, VI, 56, C. 
— de la mairie de Ville-8-Tourbe, 
IX, 337, C. — divers sur la Cham- 
pagne (XVI siecle), XIX, 173, M. — 
— fantaisistes sur Voltaire, dans 
le catalogue de la collection de 
lettres autographes de Lucas de 
Montigny, IV, 304, C. — sur la 
campagne de r$2r1, dans les Ar- 
dennes, XIX, 344, M. — trouvé 
dans le registre du trésor de Char- 
tres, XI, 365, C. 

Dolmen de Nuisy (Marne), XI, 419, C. 

Domine, originaire de Vitry-le-Fran- 
çois, XVIII, 237, C. 

Domrémy (note sur) dans le Constitu- 
tionnel, V, 164, C. 

Donation Robequin destinée aux élè- 
ves les plus mrritants des treize 
écoles publiques des cantons d’An- 
glure, Esternay et Villenauxe, 1, 
167, C, | 

Donchery(4{rdennes), Biblisthèque agri- 
cole créée au chäteau de, V, 414, C. 

Dons : à la bibliothèque et au musée 
de Provins, par MM. Domiuique 
Prieur, Piétrement et Fillot, I, 
sor, C. — au musée de Chälons, 

VIE, 398, C. — au musée de Chäà- 
lons, par MM. Morel et Charles 


Thierry-Gobert, V, 347, C. — au 
muste de Troyes, XXI, 133, C. 
Dossier concernant la fuite de Louis 

XVI a Varennes, XIV, 174, C. 

Droits des seigneurs de Bassu, II, 
331, C. — prétendus par les habi- 
tants du Chesne-le-Populeux, vas- 
saux de l'abbaye de Saint-Remy, 
XV, 70, C. 

Drouet d'Erlon, IX, 509, C. 

Dubois (Paul), sculpteur, né à No- 
gent-s-Scine, V, 413, e 

Dubois (Th.), auteur de la Farandole, 
XV, 480, C. — Notice sur, XVI, 
158, C. 

Du Charmel (M.), IX, 86, C. 

Dumas (Alexandre), bronze à Villers- 
Cotterets, XV, 478, C. 

Dupont (Pierre), IX, 503, C. 

Durand (famille), X HI, 262, C. 

Du Tillet (Mgr), évèque d'Orange, 
VII, 66, C. 

Dutreuil (l'ibbe), licencié és-lettres, I, 
soi, C. 

Du Val de Dampierre (Henri), XIV, 
ais, C. 

an sur un point de l2 chro- 
nologie des évèques de Chälons-sur- 
Marne, VII, 244, C. 

Ecoles de filles à Reims au XvVir- siècle, 
XV, 74, C. — de médecine de 
Reims (séance solennelle de rentrée 
Je 10 novembre 1878), V, 511, C. 

Eglises : de Bazeilles (reconstruction), 
I, 310, C. — de Dormans [monu- 
ment historique), XX, 76. C. -- 
du Fréty, VIIL 95 ; XI, 367, C. — 
de Grandchamp {Ardennes}, VIH, 
95, C. — de l'Epine, VI, 393, C. 
— de Marcilly (souscription), XIV, 
93, C. — de Matton ct de Bré- 
villy, consacrées par S. E. l'arche- 
vêque de Reims, VI, 470, C. — de 
Monlaureut (pose de la première 
pierre, X, 452, C.: (bénédiction 
par l'archevèque de Reims), XXI, 
353, C- — de Montmort, IV, 238, 
C. — de Neuville-au-Pont (Marne), 
VID @r9: C. — de Perthes, X, 
452, — de Saint-Hilaire-le- 

Grand (bénédiction), X, 327, C. — 

de Sainte-Ménehould, VIIS, 409, C. 

— de Suippes, X:11, 330,C. —— de 

Thugny, VII, 418, C.— de Thuisy, 

1, 310; III, 304, C. — de Vitry- 

Ja-Ville, 1X, 424, C. — des cantons 

de Verzy et de Ville-sur-Tourbe, 

IV, 52, C. — d'Orbais (travaux), 
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IV, 392, XXII, 464, C. — du 
département de la Marne (dessinées 
par le D' Mohen), XII, 246, C. --- 
Notre-Dame (de Chälons\, XXIE, 
153, C. — Saint-Etienne (de Chäà- 
ions), XXIV, 319, C. — Saint-Jac- 
ques (de Reims), (travaux), XV, 
320,C. — Saint-Loup (de Chälons), 
XXI, 217, C. — Saint-Lumier, V, 
414, C. - Sainte-Croix (de Pro- 
vins), 1, 169, C. — Sainte-Madelcine 
(de Troyes), I, 87, C. 

Flections sénatoriiles dans [1 Marne 
et la Haute-Marne, en 1888. XXIV, 
77 C. , : 

Elévarion des reliques de S1-Quentin, 
II, 378, C. 

Elèves de li Faculté de droit en l’'Uni- 
versité de Reims, attaches au Parle- 
ment de Metz, X XIV, 255, M. 

Emaiux de Léonard Limosin, prove- 
nant de l'hôpital Sainte-Croix, de 
Joinville (portraits de Claude de 
Lorraine et d'Antoinette de Bour- 
bon), XVIII, 464, C. 

Enfants exposés dans l1 géneralité de 
Chialons, XII, 264, C. 

Enlèvement d'un enfant protestant à 
Vicry au XVI siecle, XII, 328, C. 

Enrôlements dins le régiment de Cler- 
mont-Tonnerre, XIE, 409, C. 


Enrreée de l'évêque à Chälons avant 
1789, XIV, 95, C. — de quelques 
évèques à Chälons, XVI, 83, C. 

Entrevue d'Alfred de Vigny avec Royer- 
Collard, VI, 392, C. 

Episode de la guerre franco-prussicnne 
à Saint-Dizier, IX, 174, C. — de 
l'histoire des villes de Sedan et de 
Jametz, V, 174, M. 

Epitaphes : de Jacquette Gouverne, 
veuve de teu ‘Estienne Bergerat, 
dans l'église de Pincy-Luxembourg, 
XIII, 92, C. — de Jeau Martel et 
de Jeanne-Jacquet, son épouse, 
dans l'église de Cheminon, I, $o5, 
C. — de l'église de Marolles, X, 
392, C. — de Pierre-Antoine Par - 
chape, IX, 256, C. — des Le 
Duc, XIX, 174, M. — d'Ursicina, 
trouvée à Binson {Marne}, I, 167, C. 

Erection en pairie d'« comté du Kethe- 
lois, [X, 512, C. 

Erreur judicraire.i Vesle (Ardennes), XI, 
360, C 

Erreurs de la décade historique du P. 
Vignier, VII, 300, C. —- de l'ar- 


morial de l'élection de Langres, 
XVI, 231, C. 

Etablissement de pisciculture d’Andecy, 
XX, 75, C. 

Etac : des officiers des juridictions de 
la généralité de Chälons, dressé 
pour la capitation de la noblesse, 
en 1787, XI, 355, C. — récapitu- 
latit des inventaires sommaires des 
archives départementales, commu- 
nales et hospitalières, antérieures à 
1790, 1, 231, C. 

Etudes : critique du projet de loi de 
M. le comte des Roys, sur le recru- 
tement et l'avancement des officiers 
de l’armée, VI, 461, C. — épigra- 
phique, sigillographique et héral- 
dique sur les évêques de Langres 
(A. Daguin, médaillé par la Société 
historique de Laugres), III, 246, C. 
— généalogique sur la maison des 
Armoises, II, 59, C. — sur d’an- 
ciens, monuments de la ville de 
Reims, VII, 410, C. — sur Rozoy- 
en-Brie (dans l'afminach de Seine- 
et-Marne), IT, 452, C. 

Evangéliure de Î2 bibliothèque d’Eper- 
nay, présenté le 17 avril 1878, par 
M. Paulin Paris, à l’Académie des 
inscriptions, V, 167, C. 

Evans (M.), au chäteau de Baye, XIII, 


477: 

Evèque (1) de Chäâlons-sur-Marne au 
concile de Pise, en 1512, XV,479,C. 

Excursion : archéologique dans le 
canton de Dammartin, V, 412, C. 
— botanique dans le canton de 
Verzy, VII, 71, C. — de la Société 
historique de Compiègne, à Dom- 
réiny, XIX, 234, C. — de la So- 
cicté : La Paternelle rémoise, VIE, 
158, C. 

Executions capirales 4 Eperniy, XX, 
318, C. 

Expériences : de labourage éiectrique 
à Sermaize, VI, 461, C. — de tir 
au camp de Chälons, sous la direc- 
tion du général Douiy, V, 85, C. 

Exploration d'un cimetière su Martots, 
par M. Morezu, IX, 425, C. 

Exposirion : à l’archevéché de Reims, 
des objets offerts par le diocèse au 
St-Pere, à l’occasion du cinquante- 
naire de sa prétrise, XXII, 311, C. 

de la Socièté des Amis des Arts, 

à Reims, XVII, 402; XXV, 472, 

C. — de peinture de Reims, en 

1877, IL, 379, C. — de Reims, en 
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octobre 1881, XI, ÿo4, C. — de 
tableaux, à Reims, ouverte le rer 
octobre 1886, XXI, 353, C. — 
d’horticulture, à Charleville, en 
1877, II, pe — d'instruments 
agricoles, à Châlons, II, 234, C. — 
d'œnologie et de viticulture d’E- 
pernay (21 avril 1878), IV, 484, C. 
— horticole de Coulommiers, XXV, 
389, C. — régionale d’Epernay, 
XVII, 1071, C. 

Extrait : de l'information sur la no- 
blesse de Jean de Vouthon, 1V, 
318, C. — des registres de l'état- 
civil de Condé-en- Brie pendant 
l'occupation militaire de la princi- 
pauté, après la saisie de 1711, XIV, 
166, C. — des registres du Parle- 
ment (29 mars 1666), XI, 346, C. — 
du livre de l'abbé Gilles, sur Mgr 
Le Tellier, XI, 428, C. 

Fabriques de faïence en Champagne. IV, 
308, C. 

Familles : champenoises, XIII, 172, 
C. — nobles de Champagne (note 
sur quelques familles), VI, 390, C. 
— nobles de la généralité de Cham- 
pagne, XI, 264, C. 

Favart (famille), XII, 256, C. 

Femmes décorées de li Champagne et de 
la Brie, XXV, 474, C. 

Fenètres à trois baies de l'église N.-D. 
de Chélons, XXI, 218, C. 

Ferme à Porigny, en Brie, avec écus- 
son aux armes de France, V, 227, C. 

Fête : de la translation de saint Remy, 
le 14 janvier 1884, XVI, 160, C.— 
de N.-D. de l’Usine, à l’église 
St-Remy de Reims, VII, 419, C. 
— des blanchisseurs, à Es le 
25 juin 18 1H] C. — des 
Die et du ne crane à Chä- 
lons, 1V, 317, C. 

Fiefs du comté de Bourg en Cham- 
pagne, XX, 70, C. — titrés de la 
province de Champagne, VII, 392,C. 

Fillion de Reims (famille), XVI, 238, C. 

Fismes et le sacre de Louis XVI, XE, 

6, C. 

Flèche de l'église de Murle (Aisne), dé- 
truite par la foudre, VII, 61, C. 
Flèches a tranchant transversal dans les 

stations du Petit-Morin, X V1, 333, C. 

Florentin Thierrat, XIV, 165, C. 

Florion (Emile) veut assassiner Gam- 
betta en octobre 1881, XII, 367, C. 

Foire de Sannes à Châlons, IV, 483,C. 

Fondateurs, donateurs et bienfaiteurs 


des hospices civils de Château-Thierry, 
XVII, 109, C. 

Fontuine de Bouchardon, rue de Gre- 
nelle, à Paris, 1X, 254, C. — Tru- 
daine à Montigny-Lencoup, V, 170, 
M 


Fontaines du Vieux-Reims, VIII, 478, C. 

Formule des déclarations lors de la 
grande recherche de la noblesse de 
Champagne, IV, 48, C. 

Fortifications de Chälons, XII, 424, 
C. — dela Champagne (nouvelles), 
I,*409, C. — de la frontière de 
l'Est aux XVII* et Xvini® s., XII, 
361, C. 

Fougères de Sézinne, XXII, 465, C. 

Fouilles : à Bagneux, XIII, 482, C.— 
à Luternay, XIV, 87, C. — à 
Marcilly-le-Hayer, V, $o9, C. — 
à Reims, par M. Blavart-Deleulle, 
XVII, 258, C. -- à Suippes (22 
août 1878), V, 348, C. — de M. 
Morel, dans l'arrondissement de 
Nyons (Drôme), IX, 429, C. — du 
cimetière de Connantray-Vaure- 
froy (Marne), par M. E. Amet, 
XXII, 466, C. — du grand aque- 
duc romain à Fontaines (Haute- 
Marne), VII, 476, C. — par la So- 
ciété historique et archéologique 
de Chäteau-Thierry, IX, 165, C. 
— rue Constance, à Reims, XI, 
506, C. 

Fragments : d'un programme d'exer- 
cices publics au collège de Vitry- 
le-François, III, 57, C. — d'une 
statue colossale découverte à Reims, 
V, 83, C. 

Fremyn (famille), XVI, 335, C. 

Freres (Les) des écoles chrétiennes et 
les municipalités de Rethel et de 
Chäteau-Porcien ‘au XViI® et au 
XVI siècles, VIII, 321, C. 

Friponneries de Richeles, VIII, 414, C. 

Fromentières et son rétable, X, 452; 
XI, 419; XIII, 415 ; XVI, 462, C. 

Gainet (l'abbé), 1X, 254, C. 

Galerie Colbert (La), IL, 160, C. — 
septentrionale de la Cathédrale de 
Reims, à la Société des antiquaires 
de Reims, VII, 414, C. 

Garde de l'abbaye de St-Remy (La), 
XIX, 252, M. 

Garde-robe d'une champenoise au Xvir 
siècle, XVII, 413: M. 

Gastebois (famille), X, 221, C. 

Gâteau de la mariée (Le > IV, 316, C. 


51 CHRONIQUE 


Gaudry  (Jouchim- Antoine - Joseph), 
XXV, 478, C. | 

Gayet (l'abbé), XI, 264, C. 

Gens d'armes du Rethelois amenés par 
le sieur Le Rond au duc de Bour- 
gogne à Dunkerque, en juin £405, 
VIH, 485, C. 

Georges (l'abbé Etienne), membre de 
l'Académie des Muses santones, VI, 

1, C. — membre titulaire de la 
Société d'archéologie de Seinc-et- 
Marne, II, 335, C. 

Gérard de Douat, évèque de Chälons, 
IX, 348, C. 

Gérard de Naurois (M.), marquis ro- 
main, VII, 222, C. 

Gerson (Jean) : buste en marbre, XV, 
416, C. — sa statue à Lyon, VIII, 
247, C. 

Gilles (l'abbe), docteur ës-lettres, XI, 


4373 C. 

Girardon (Claude), V, 507, C. 

Girardon (François), à Toulon, XI, 
103, C. 

(bles bourgeois de Reims, V, 80, C, 

Godet (François), seigneur d'Omey, 
XXI, 458, M. — (Louis), poète, 
gentilhomme chälonnais, X, 132, 
C. — de Saint-Hilairemont (Fran- 
çois}), V, 8r, C. 

Goulin (Jean), rémois, XI, 89, C. 

Gousset (le cardinal) à la charrue, 
XVII, 392, C. 

Grammaire des langues indo-curopéennes 
donnée à la bibliothèque de Pro- 
vins, par M. Mitantier, de Meaux, 
1, 234, C. a. 

Graveur des cavernes préhistoriques 


(Le), V, 351, C. 


Gravure de Jen Cousin, découverte à 


Sens, 11, 330, C. 

Gravures et dessirs chimpenois (Liste 
des) exécutés par M. Adolphe Va- 
rin, IV, 234, C. 

Gresley (le général', ministre de la 
guerre, VI, 151, C. 

Grortes et caveaux tuullés duns la craie, 
découverts prés du chäüteau de 
Broyes {Marne), If, 157, C. 

Groupe de bronze représentant la lé- 
gende de saint Alpin et d'Attila, of- 
fert à Léon XIIT, XXLII, 470, C. 

Growesteins en Chimpagne, 1V, 395, C. 

Gruthus de Grandham (tamille de\, 
par J.-B. Gillant, XV, 69, C. 

Guinand (famille de), XII, 262, C. 

Haucherte {La Maison). IV, 387, C. 

Hachette des Po.tes{ Henri), 1V, 508, C. 
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Hans ( Domaine de), au xvi*s., XXIIT, 


479, M. jé 

Harion (de Bétheniville), docteur ès- 
sciences physiques, III, 454, C. 

Haussonville (le comte Orhenin d’), élu 
membre de l’Académie française, 
XXIV, 228, C. 

Hautvillers, notes sur, XII, 408, C. 
— tour à, VI, 316, C. 

Hédouin (famille), XIV, 403, C. 

Hédouin de Pons-Ludon (famille), 
XL, 261, C. 

Hennequin de 
VII, 414. C. 

Henri IT à Chälons et à Reims XXI, 
138,M.— en Champagne, X,78,C. 

Henri IV à Reims, XIII, 170, C. 

Herbé (M.), nommé général de brigude, 
XIII, 336, C. 

Hermes (L’), journal de l'école de 
médecine de Reims, VIII, 248, C. 

Hermonville (vicomté d'}, à Mr la 
duchesse d’Ancenis, XX, 71, C. 

Héron de Villefosse( Ant.), grand-offi- 
cier du Nicham-Iftikar, XXIV,472, 
C. -—- membre de l’Académie des 
inscriptions et belles-lettres, XX, 
221. C. 

Héron de Villefosse (Et.), officier du 
Nicham-Ittikar, XXIV, 153, C. — 
officier d'académie, XXII, 460, C. 

Histoire d’une maison à Chälons au 
xvi® s., XVIII, 470, M. — géné- 
rale des pays de Gastinois, Seno- 
nois et Hurepoix, III, $9, C. — 
littéraire de la congrégation de 
Saint-Maur, par dom Tassin, (nou- 
velle édition préparée par M. U. 
Robert), I, 86, C. 

Hommage au rot pour la châtellenie 
d'Epernuy, par Thierry Moët (30 
juin 1670), XI, $10, C. 

Hôtel de l'Intendance de Chälons, 
XXI, 461, M. — de Sens, Il, 153, 
XII, 173, C. 

Hotel-de- Ville de Chälons, V, 81, C. 

Hotel- Dieu de Château-Thierry (Inau- 
guration de l’), IT, 151, C. 

Houssuye (l'abbé), sccond grand prix 
Gobert pour son ouvrage sur le 
cardinal de Bérulle, If, 60, C. 

Houssaye (Arsène), pièce de vers, V, 
89, C. 

PRE ardennuise (Une) , le mu- 
sicien Berton, XVII, 89, C. 

.[l'viaggio à Reims de Rossini, IX, 
426, C. 
Imprimeur inconnu (Un}, VI, 316, C. 


Villermont (famille), 
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Incendies de la cathédrale . Châlons 
en 1668, XVIII, 159, — de 
l'Hôtel de ville et de la Dibliothé. 
que de Provins en 1821, Il, 332, 
C. — Du collège et de la biblio- 
thèque de Charleville, 1, 88, C. 

done à Barancourt en 1347, 

V, 504, C 

Inscriptions antiques à Reims, XV, 
314, C. — au Père Lachaise, IV, 
310, C. — commémorative de 
Dom Thierry Ruinart dans l’église 
Saint-Remy de Reims, XX, 218, 
C. — de l'arc de triomphe ‘élevé, 
le 2 août 1744, à Sainte-Méaehould, 
IX, 331, C. — de la sacristie de 
Pacy- en- Valois, XI, 198, C. — de 
l’église de Bourcq (Ardennes), XV, 
766, C.— de l'église de Dampierre- 
lès- Langres, IV, 137, C. — de 
l’église de Nanteuil- la-Fosse, Il, 
411, C. — de l’églse de Sillery, 
relative à Royer Brulart, XX, 240, 
M. — de l'église de Vertus, XI, 
97, C. — découverte lors de la 
reconstruction du collège de Chä- 
teau- Thierry en 1877, II, 302, C. 
— du doyenné de Lagny (Seine-et- 
Marne), VIT, 323, C. — du monu- 
ment de Robort de Sorbon, XXV, 
480, C. — e musée de Lyon, 
XXV, 394 — tumulaire de 
l ee lee paroissiale d’Fper- 
nay, 1,312, C. — tumulaire d'une 
abbaye voisine de Lévignan, VIII, 
249, C. 

Institut monastique ( De |}, où une des 
causes des richesses artistiques du 
diocèse et de la ville de Troyes, 
Il!, 60, C. 

Instruction primure (L') dans Île 
diocèse de Reims au XVII s., XI, 
ne — publique avant 1789, 

ee 

Poe de lz généralité de Chim- 
pagne (Liste des), VII, 96, C. 

Inventaire artistique de la biblio- 
thèque de Reims, XXII, 392, C. 
— de la collection d'estampes lé- 
guée par Michel Henmn à la bi- 
bliothèque nationale, 11, 79, C. — 
des dolmens du département de 

- l'Aube, IE, 375, C. 
Jacquenet (L'abbé), évèque de Gap, X 


U ge » . 
132, 213, C. — évêque d'Amiens, : 


XV, 416. C. 
Jaulnes (Barruge de), XII, 271, C, 
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Jen Cousin [S tatue de), par M. Chapu, 


IX, 4 

Jean de ce VIII, 87, C 

Jeu du Lys, lo de Jeanne d'Arc, 
V, 225, C: 

Jeanne d'Arc à Reims, 1V, 62, C. — 
sa AA XVII 237, XIX, 
503, C. — bibliographie des ou- 
vrages qui lui sont relatifs, XXI, 
451, C. — son centenaire, V, 227, 
C. — champenoise, X, 448, XIV, 
330, XVIII, 234, C.; XX, 394, 
M. — dans le dialogue des <ta- 
tucs à Rouen, VI, 8&o, C. — de 
Gouuod, XIX, 504, C. — érection 
d'une statue votée par l'Académie 
de Reims, XX, 315,C. — érection 
d'une statue à "Heims, XXIV, 226, 
C. — son étendard, "IX, 430, C. 
— et les ordres mendiants, X, 
449, C. — ftète nationale en son 
honneur, XVIS, 111, C. — tètes à 
Orléans, XIX, 73, C. — haute- 
Marnaise, Le 165, C. — inaugura- 
tion de sa statue à Compiègne, IX, 

50, C. — . maison à Domrémy, 
XXIV, 314, C . — messe de Gou- 
nod exécutée dans la cathédrale de 
Reims, XXI, 354, XXII, 64, C. — 
monument, TX, 254, C. — monu- 
ment à Domrémy, XI, 367, C. — 
monument érigé À sa mémoire au 
Crotoy, V, 347) C. — notes sur, 
VIL, 315, X, 447, C. — origines 
de sa famille, XII, 508, C. — son 
panégyrique à Orléans le 8 mai 
1877, par le R. P. Jacques Marie- 
Louis Monsabré, If, 500, C. — son 
portrait par Schnetz, Il, 73, C. — 
reproduction des faits princi- 
paux de sa vicdans l'hôtel où la ville 
de Reims à hébergéson père, X VIII, 
86,C.— rétablissement (demande 
de au budget, chap. des monu- 
ments historiques, d'un crédit 
pour la restauration de la tour dite 
de Jeanne d'Arc à Rouen, I, 231, C. 
—souscription par le Conseil général 
de la Marne pour son monument 
à Reims, XXIV, 317, C. — sous- 
cription pour les vitraux de sa légen- 
de à Orléans, V, 413, C. — sa 
statue à Paris, I, $o2, C. — sa 
statue équestre à Reims, XXII, 
470, C. — tableau donné par le 
gouvernement au musé: de Chä- 
lons, VIII, 94, C. 

Jenson (Nicolas), XII, 506, C. 
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Jérusalem (Voyage à), du baron d’Ang- 
lure en 1395, IV, 227, C. 

Joppé (Le colonel), VI, 158, C. 

Journal de lz régence, concernant la 
Champagne à la bibliothèque royale 
de la Haye, IX, 167, C. 

Journaux imprimés à Troyes en 1790 
{Deux}, 1V, 224, C. 

Juifs en Chimpigne {Les}, X1,505, C. 

Kellermann (projet de statue à), 
X1H, 335, C, 

Labour (M. Fernand), vice-président 
au tribunal de la Seine, XHI, 


335 C. : 
La Ferté-sur-Amunce (Note sur), VI, 
392, C.. : 
La  Fontune (Portraits de), XI, 
C 


159, C. 

AI (Familles, X, 134, C. 

Lalore (L'abhé), nommé chanoine ti- 
tulaire du chapitre de Troyes, 
XXII, 382, C. 

Lamballe (1.2 princesse de) en Chimpa- 
gne, XI, 100, XII, 361, C. 

Lame de silex, trouvée dans ledéblaic- 
ment d’une carrière entre Mortery 
et Saint-Hilliers, par M. Rouilly, de 
Provins, IV, 391, C. 

Lamennuis (Correspondance inédite 
de), XVI, 91, C. 

Langenieux (Mgr), cardinal, XX, 


Le (L'ubbé), évèque de Langres, 
XVI], 190, C. 

La Salle : béatification du bienheu- 
reux J.-B. de, XVIII, 236, XXIV, 
153, C. — le bienheureux de, XI, 
509, C. — décret de l1 congréga- 
tion des rites concernant le véné- 
rable de, XIV, 494, C. — et les 
frères, XXIV, 232, M. — famille 
de, XII, 261, XXIV, 226, C. — 
famille du bienheureux de, XXIV, 
154, M. — statue dn bienheureux 
de, par M. Cabuchet, XXIV, 317, 
C. — triduum en l'honneur du 
bienheureux de, XXV, 72, C. 

Larilly (Pierre de), V, 422. M. 

Lartaignant (L'abbé de), IX, 253, C. 

Lauréats de l’Académie de Reims en 
1881, XI, 198, C. — de la Société 
d'agriculture de la Marne, XI, 
358, C. 2 

Laurent (M.), nommé archiviste à 
Mézières, XXIIL, 385, C. 

Laviarde (M. Achille), roi d'Arauca- 
nie, XIII, 405, C. 


Lebon (Philippe), sa statue à Chau- 
mont, XXII, 470, C. 

Le Bourg du Chesne (Ardennes) et ses 
prérogatives au sicre des rois de 
France, XI, 348, C. 

Lebrun (Mme) légue à la bibliothe- 
que de Provins la bibliothèque de 
son mari, X, 324, C. 

Lecouvreur (Adrienne), X XIV, 386, C. 

Le Dauphin en Champagne en 1544, 
X, 73, C. 

Légion-d’Honneur : Grand-Croix : le 
général Garnier, XI, $og, C. — 
Grand-Officier : le général Garnier, 
F, 228, C. — Commundeurs : MM. 
Dubois (Paul}, V, 498, C.;le contre- 
amiral Franquet, XVIII, 90, C. — 
Officiers : MM. Dauphinot, V, 498, 
C.; de Perthes, XIII, 169, C. — 
Chevaliers : MM. Berge, XVI, 
90, C.; Blerzy (Jean-Henri), V, 
167, C.; Cambon, {Pierre-Paul), I, 
228, C.; Colardeiu, I, 228, C.; 
Fichot, XXII, 461, C.; Joseph 
(A.}, 1, 228, C.; Laroche (sœur), 
XX, 315, C.; Loïgnon, XXI, 131, 
C.;Necymarck (Alfred), XIX,73,C.; 
Regnault (François-Gilbert-Emule), 
1, 228, C.; Rogelet, V, 492, C.; 
Tharel, IX, 3309 C: Vaguy, VI, 
237, C.; Walbaum, V, 498, C. 

Le Gorlier (famille), XIX, 350, M. 

Le Gruyer (famille), I, 235, C. 

Lemaire (Mme Madeleine), XXV, 
480, C. 

Le Musson de Suremont{Charles-Jean- 
Touis- Alexandre), XXI, 160, M. 

Léon { Mgr), archevèque de Damette 
(éloge der, par le Père Ollivier, 
XVI, 96, C. 

Le Philipponat (famille, X, 95, C. 

Lescuyer (médaille d’or décernée à 
M.), au Congrès de la Sorbonne en 
1878, VE, 393; C. : 

Lespugnol, de Reims ffamille), XXI, 
319, C. 

Lertre: à M, Garnier, imprimeur du 
collège de Troyes{1770), VII, 480, 
C. — aux conscillers municipaux 
de la ville de Sainte-Ménehould, 
VII, 248, C. — circulaire du mi- 
nistre des cultes aux évêques /1876), 
relative à l'inventaire général des 
richesses artistiques de la France, 
1, 404, C. — de Bertin du Roche: 
ret à Mme de Condé, XVII, 321, 
C. — de Cosme Clausse, évêque 
de Châlons, au grand-maître, maré- 
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chal de France, XVII, 189, C. — 
de M. de Vavray, XIII, 168, C. 
— d’Henri de Lorraine, archevé- 
que de Reims (24 mai 1639), V, 
411, C. — de M. Jean Hubert, sur 
l'incendie du collège et de la biblio- 
thèque de Charleville, 1, 96, C. — 
de M. Justin Fèvre, conceruant 
MM. Bonvallet et Bougard, XVIII, 
234) C. — de l'abbé Tourneur en 
réponse à une lettre de M. Ruprich- 
Robert, XVI, 235, C. — de M. 
Lacordaire concernant la bibliothe- 
que de Bourbonne, XV, 315, C.; 
réponse de M. Voillard, XVI, 88, 
C. — de la Fontaine à Batoy, 
datée de Reims (1666), V, 89, C. 
— de Marie-Antoinette, XVII, 
270, M. — de Marmont au géné- 
ral Dommartin 8 jours avant s1 
mort, Il, 78, C. — de Méhul, I, 
149, C. — de Réaumur, Il, 497, 
C. — de Turenne à Mazarin (31 
août 1639), XII, 423, C. — de M. 
Ruprich-Robert à l'abbé Tourneur 
au sujet de la restauration de Ja 
Cathédrale de Reims, XVI, 234, C. 
— du chapitre d'Orléans au cha- 
pitre de Reims, XIX, 351, M.— 
du Dr Vast sur les mémoires de 
Mme de Tourzel, XV, 249, C. — 
d'un administrateur des subsistances 
à son collègue le citoyen Doumer, 
V, 168, M. — d’un chanoine de la 
collégiale de Lirey à un de ses 
amis (1751); VIII, 479, C. — d'un 
gentilhomme de Champagne à un 
conseilller de Paris sur la mort et 
punition divine du capitaine de 
Saint-Paul, XXV, 77, M. — iné- 
dite de Bertin du Rocheret, XUI, 
410, C. — inédite de la Tour d’Au- 
vergne, XIV, 87, C. — inédite de 
Peiresc à Jean Chalette, XVI, 223, 
C.— sur une fable de La Fontaine, 
Vlil, 315, C. 


Lettres : de Mme de G... contenant 


plusieurs anecdotes de son voyage 
aux eaux de Barèges, V, 415, M. 
— de Mme de Geulis,' XI, 92, C. 
— du roy Charles VII, touchant 
l'hommage à luy fait de la terre 
et baronnie de Jainuille en Cham- 
pagne par René If, duc de Lorraine, 
VIII, 231, C. — faisant partie de 
la collection de M. B. Fillon, I, 
p2+ C. —- patentes par lesquelles 
e roi Charles VI approuve sans 
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réserve l'attitude des habitants de 
Chälons-s-Marne pendant la guerre 
des Armagnacs et des Bourguignous, 
IX, 238, C.— relatives à la Cham- 
pagne, XXII, 158, M. 

Lévesque de Burigny, VII, 411, C. 

Lévesque de lz Ravalière, Généalogie 
et papiers historiques de, XV, 71, 
C. — son opinion sur les courses, 
XIV, 495, C.. 

Lex (L.), archiviste du département 
de la Haute-Saône, XIV, 256, C. 
— sa thèse à l'école des chartes, 
XIV, 170, C. 

Libre exercice de commerce octroyée à 
un pélerin champenois, XII, 504, C. 

Lignes d'Amiens à Dijon et de la Ferté- 
Gaucher à Sézanne, 1, 234, C. 

Linguet, XI, 434, C. — Lettre de, 
XXII, 467, C. 

Liste : biographique et anecdotique de 
médecins champenois(1754),1l,151, 
C. — des dames de l’abbaye royale 
de Saint-Pierre de Reims en 1782, 
XVII, 269, M. — de vingt-quatre 
vues d'églises des villages de la 
Brie et du département de l'Aisne, 
par Ad. Varin, IV, 54, C. — des 
suspects domiciliés à Langres arrè- 
tés par les autorités de la Com- 
mune en l'an 1 de la République 
XIII, 406, C. — des tableaux qui 
se trouvent au chäâteru de Bavyc, 
IX, 339, C. — du chapitre Saint- 
Etienne de Chälons en 1709, XI, 
94, C. 

Livres : champenois, IX, 83, C. — 
concernant la Champagne, de la 
bibliothèque François-Vincent Ras- 
pail, VIII, 155, C. — tableaux 
et objets légués à la ville de Pro- 
vins par Mme Pierre Lebrun, XI, 
433) C. 

Do (Auguste), chargé du cours 
de géographie historique à l'école 
des Hautes-Etudes, VIII, 159, C. 
— membre de l’Académie des ins- 
criptions et belles-lettres, XX, 
221, C. — membre de Îa Société 
nationale des antiquaires de France, 
I, 85, C. — obtient le prix Gobert 
pour sa géographie de la Gaule au 
vi® 8., V, 167, C. — obtient unc 
mention honorable de l’Acadéinie 
des inscriptions, [, 229, C. 

Loriquet (M.), nommé archiviste du 
département du Pas-de-Calais, VII, 
476, C. 
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Louis XIII à Chélons, XIX, 175, M. 

Louis X VIT inconnu (Un), VII,151,C. 

Louis-Philippe et Danton, IV,393, C. 

Louise ME kel » haute-marnaise, IX, 
507, C 
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Louvererie locale (La), XXIV, 228, C. 

Louvois (reconstruction du château 
de), VI, 470, C. 

Luton (D' A.), de Reims, obtient le 
prix Godard à l’Académie de Mé- 
decine de Paris, V, 85, C. 

Lyry (Ossuaire de), XI, 361, C. 

Mabillon, son buste à la bibliothè- 
que nationale, XVII, 260, C. 
lettre inédite de, XX, 316, M. — 
sa maison à Saint-Pierremont, XIX, 
502, C. — monument commémo- 
ratif dans l’église de £aint-Pierre- 
mont (Ardennes), V, 497, C. 

Mac-Mahon (J.-B. de), reçu doc- 
teur-médecin à la faculté de Reims, 
le 4 août 1739, 1, 314, C. 

Maison, abbatiale des trappistes 
d'Igny, XXI, 217, C. — de l’im- 
primeur Garnier le jeune à Troyes, 
MYÈÈE C. — des Magneux à Reims, 


69 


x 41% C. — des Musiciens à 
Reims, XIV, 174, C.; XVII, 487, 
XVIIL, 93, M. 


Manœuvres au Camp de Châlons, XII, 
280,XV,255, XXI, 217, C.— dans 
les Ardennes en 1879, VII, 395, C. 

. Manuscrits, contenant la légende des 
saints Saintin et Antonin de l’église 
de Meaux, HE, 310,C. — de l’abbe 
Louis Hannetel, V, 168, M. — de 
la bibliothèque de Provins (récolle- 
ment par M. U. Robert), XIV, 256, 
C. — de M. Lambron de Lignon, 
IV, 55, XI, 263, C. — de la Reine 
Christine de Suède au Vatican (plu- 
sieurs), XV, 313, C. — de M. de 
Vaveray sur l'élection de Vitry (la 
publication), V, 83, C. — de Troyes 
(du fonds Libri), XIV, 251, C. 

Mardelles, de Suippes, 11, 499, C. 

Mariige. de Louis XV et de Marie 
Leczinska, XXIV, 395, M. — de 
Marie-Stuart, I, 405, C. — d'Isa- 
belle de Rumigny avec Gaucher de 
Chätilion, XIV, 94, C. — royal 
(uu), HE, 453, C. 

Marie Leczinska en Champagne, XHIT, 
95; C. 

Marie-Louise en Champagne, XII, 
402, C. 


— 
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Marion Delorme, XI], 419, XX, 77, 


C. 

Marlot (Famille), XII, 263, XII, 
483, C. 

Marsy (Le comte de) remet à Mgr 
Langénieux la grand’croix de l'Or- 
dre du Saint-Sépulcre, XX111,63, C. 

Massacre de Wassy, XII, 488, C. 

Mathié (Famille), XII, 258, C. 

Marcffans (Famille de), XHI, 168, C. 

Mauny (Anselme de), X1, 505, C. : 

Médailles, d'argent décernée à M. de 
Besancenet au concours des travaux 
historiques de Milan, V, 167, C. 
— décernée à M. Chätelain, par la 
Société française d'archéologie, 
XIII, 336, C. — à M. Ed. de Bar- 
thélemy, par la Société académi- 
que de Saint-Quentin, 1,85, V, 81, 
C. — à M. Fichot, par l’Académie 
des inscriptions et belles-lettres 
pour sa statistique monumentale de 
l'Aube, XX, 484, C. — à M. 
Guéry à l’Exposition de Ch:umont 
(1882), XIII, 271, C. —- à M. 
Héron de Villefosse, par l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres 
(1882), XL11, 482, C. — d’or dé- 
cernée à la Revue de Champagne 
et de Brie, par la Société aca- 
démique de l'Aube, XIX, 427, C. 
— décernée à la Société acadé- 
mique de la Marne au concours de 
la Sorbonne, 11, 336, C. — décer- 
nées par la Société historique et 
archéologique de Langres en 1877, 
IT, 452, C. — découvertes à Bre- 
vonne, ÎV, 140, C. — d’or décer- 
nées à M. Brouillet et à l'abbé 
Millard, par la Société académi- 
que de la Marne, XXIII, 238, C. 

Médullier du musée de Reims, XIV, 
163, C. 

Méhul (Comité pour l'érection d'une 
statue à), XXV, 74, C. — sa sta- 
tue à Givet, XIII, 269, C. 

Meignan (Mer), évèque d'Arras, XIII, 
335 C. 

Mémoire, des fiefs nouveaux de Vitry 
dans lesquels il y a eu ouverture 
en 1685, XIII, 256, C. — relacit à 
la manufacture de draps de Sedan, 
1, 304, C. — sur la reliure des 
livres, IX, 499, C. — sur le do- 
maine de Coifty, IV, 49, C. — sur 
le mouvement de la population de- 
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puis deux cents ans dans la com- 
mune du Gault, IV, 233, C. — 
des fournitures à faire à M. le duc 
de Nivernoys et Retheloys, par les 
habitants des villages de la Grand- 
ville, Geruelle, Rurenuelle, Sugny, 
Bohan Membre, Bagimont, Pace- 
magne et Neufmanil, XXI, 136, M. 

Mémoires, concernant la Champagne 
présentés au Congrès des Sociétés 
savantes de la Sorbonne en 1886 
(résumé), XX, 391, C. — de Caror- 
guy, greffier de Bar-sur-Seine, pu- 
bliés dans le Cabinet historique, II, 
404,C. — de Jean Maillefer, bour- 
geois et négociant de Reims (1611- 
1684), XVIII, 396, M. — lus au 
Congrès de la Sorbonne en 1876. 
I, 86, C. 

Menhir à Villeneuve-Saint-Vistre, 
XI, 201, C. 

Mennesson (M.), ficteur de pianos"à 
Reims, chevalier de l'Ordre du 
Christ de Portugal, XVII, 191, C. 

Mercure Arverne (Copie du), trouvée à 
Dampierre (Haute-Marne), XVI, 
156, C. 

Michel (Sigisberc-François), 1, a 2; C: 

Mignaurd, lettres de noblesse de, IE, 
309, C. — tableau dans l’église 
d’Écouché (Orne), VI, 232,C. 

Miribel (Le général de}, commandant 
du 6e corps d'armée, XXV, 393, C. 

Misère (Lu), en Champagne dans la 
seconde moitié du xive s., XVII, 
94, M. . 

Muissels, ce que deviennent le: vieux 
1, 409, C. — pontifical de Raoul 
du Fou, XX, 223, M. 

Mobilier bourgeois au XVI° s. a Chä- 

* lons (Un), XIX, 348 XXII, 
396, M. 

Moffant (Pierre de), XII, 359, C. 

Molinet (Claude du), génovéfain, IV, 
392. C. 

Monuco, Archives de, XVIII, 88,C. — 
S.-A.-S. le prince de, abonné à la 
Revue de Champagne, XIX,243,C. 

Monnaies, à l'Exposition rétrospective 
de 1878, V, 79, C.— champenoi- 
ss achetées à Melun, IV, 141, C. 
— contemporaines de Charles VI, 
découvertes à Fpense, par M. de 
Saulcy, XIV, 173, C. — découver- 
tes à Gourzon, XX, 218, C. — de 
Gordien III, découvertes à Reims, 
VII, 254, C. — de Philippe IH, 
Henri II, Henri IT, Henri 1V et 


Louis XIV, découvertes à Nogent- 
sur-Seine, IT, 245, C.— du xvics., 
découvertes à Courcelles-s-Blaise, 
XIII, 94, C. — découvertes à 
Montcharvot, près Bourbonne-les- 
Bains, 1, 410, V, 226, C. — gau- 
loise découverte à Cuzanne (Lot) ; 
(note de M. A. de Barthélemy), IX, 
425, C. — gauloises frappées par 
les Allobroges du lac Léman et par 
les Séquanes, VI, 461, C. — ro- 
maines découvertes à B'theniville 
(Marne), XXV, 154, C. — décou- 
vertes à Poligny-les-Nemours, IV, 
141, C. 

Monsieur le comte de Provence ,à Chä- 
lons en 1783, XII, 367, C. : 

Montereau (Lettre de François 1°" rela- 
tive à un seigneur de), XIT, 91, 


Montiers-s-Saulx, XI, 436, C. 

Mont-Jura (Vieillard du), âgé de 120 
ans, VI, 233, C. 

Montmirail, Montmireil et la pronon- 
ciation locale, XVI, 333, C. 

Montmirel (Jen de), son tombeau 
en l’église Sainte-Marie-du- Peuple 
à Rome, IX, 426, C. 

ee (M. de), X,77, XXV, 391, 


Moñument, de Bagneux (Seine), XIE, 
403, C. — du général de la Mori- 
cière au musée de Troyes, VIIL, 
250, C. — élevé aux soldats fran- 
çais morts à Châlons, en 1870-71, 
XX, 393, C. 

Monuments, gallo-romains découverts 
dans la citadelle de Stenay, XII, 
170, C. — historiques de la Cham- 
pagne, XI, 95, C. — historiques 
de Champagne et de Brie, classés 
parle Gouvernement, XXII, 313, C. 

Mosaïque des promenades à l'hôrel de 
ville de Reims, XVII, 315, C. 

Moulins de Nogent-sur-Seine, XXV, 
155, M. — de Romilly-sur-Seine, 
XXV, 75, M. — de Tours-sur- 
Marne, XXV, 237, M. 

Mouyon, (Secours accordé par la Com- 
mission des monuments historiques 
pour la restauration de l’église de), 
XV, 158,C. 

Musée d: peinture de l'hôtel de ville de 
Reims, VI, 456, C. | 

Nadault de Buffon (Henri), VI, 
476, C. 

Nancy à Paris en 178$ (De), XXIV, 
239, M. 
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Napoléon à Brienne, VIII, 482, C. — 
à Provins, IV, 391, C. 

Nation des Vandules (La) en 1876, I, 
407, C. | 
Navyer (Pierre), dit de Meaulx, archi- 

tecte briard, IV, 395, C. 

Nétrelle (Mlle Alexandrine), prix Mon- 
tyon, XI, 437, C. 

Nettancourt (Origines de la maison 
de), XXII, 239, M. 

NeuvainedeSuint-Remy,X VII, 33 È M. 

Neymarck (Alfred), auteur de l'his- 
toire de Turgot, XIX, 504, C. — 
membre de la Société d’agricul- 
ture de la Marue, XIV, 176, C. 

Nouilles (Mgr de) et l’abbè boileau, 
IV, 230, C. 

Noblesse, de Vitry au xvi° s., XI, 
259, C. — du bailliage de ‘froyes 
en 1689, XIII, 162, C. — mater- 
nelle en Champagne, XII, 488, C. 
— reconnaissanceet anoblissements 
dans le volume des conclusions de 
Ja ville de Reims en 1777, IL, 306, 
C. — réforme à la fin du xvlies., 
XI, 365, C. — du rémois, XXII, 
3179M.. 

Noël du Fail, XII, 489, C. 

Nogent (Haute-Marne), VIL, 325, C. 

Noms des bénédictins rémois ins- 
crits dans l'église Saint-Remi de 
Reims, XX, 314, C. — se ratta- 
chant à la Champagne dans un 
mémoire du Xvini® s., VI, 234, C. 

Note, de Dom Guyton extraite de la 
partie de son voyage relatit à la 
Lorraine, XXI, 217, C. — de M. 
Clerget-Vaucouleurs sur l’Armorial 
de Champagne, XVI, 91, C. — de 
M. de Longpérier sur un vase d’ar- 
geut antique de la collecticn du ba- 
ron R. Seillière, VIII, 317,C. — pro- 
venant de la seigneurie de Longsols, 
concernant diverses familles cham- 
penoises, XXII, 387, M. — sur 
l'hôtel de la rue de Thorigny oc- 
Si par l'Ecole centrale, 11, 157, 


Notes, chälonnaises, XX, 239, M. — 
champenoises sur le xvie s., IX, 
s11, C. — concernant Sézanne, I}, 
79, C. — de Maurice Le Tellier, 
archevéque de Reims, sur le curé 
Jean Meslier, VII, 60, C. — diver- 
ses de Dom Guyton, XXII, 398, M. 
— diverses sur le diocèse de Lan- 
gres, tirées de la Revue de Cham- 
pagne, VIII, 234,328; X, 135, 214; 
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320, 452; XI, 104, 265, 445 ; XII, 
73-267, 428; XIV, 167, 334; XV, 
475; XVI, 94; XVIT, 323; XIX, 
33,, C. — diverses sur le diocèse 
de Laigres tiré:s des écrits de saint 
Grégoire de Tours, XIX, 86, 245, 
M. — relciéss uans l’abrègé de 
l'Armorial de Caumartin, VIII, 87, 
C. — relevées dans le manuscrit de 
la Bibliothèque nationale, n° 21815, 
intitulé : les libraires en province, 
XV, 310, C. — rémoises, IV, 
129, C. — sur la Champagne, XIX, 
511, M. — sur la commune de 
Montgueux, 11, 74, C. — sur la pa- 
roisse de fFromentières (Marne, 
XV, 318, C. — sur quelques loca- 
lités de 1a Marne, VI1, 406, C. — 
sur quelques rémois, XII, 173, C. 

Notice, sur la seigneurie épiscopale 
de Pouan, près Arcis-s-Aube, d’a- 
près des pièces inédites, XII, 237, 
C. — sur le cheval ardennais, 11, 
.333» C. 

Notre-Dame de Cuves en Champagne, 
IX, 344, C. | 

Numismatique ardennaise, XII, 243, C. 

Numismatistes champenois au XVIII 8., 
XI, 92, C. u 

Objers, antiques découverts près de 
Chaumont-Porcien (Ardennes), E, 
231, C. — d'art ornant en 1764 
les édifices religieux de la ville de 
Chälons-sur-Marne, VI, 67, C. — 
divers découverts à Hautvillers 
(Marne), I, 166,C. — divers dé- 
couverts dans un cimetière méro- 
vingicn fouillé à Saint-Hilaire-s- 
Suippe (Marne), IL, 233, C. — gallo- 
romains donnés au musée de Reims, 
par M. Moreau, 1X, 432, C. — mé- 
rovingiens découverts à Bagneux, 
XI, 509, C. 

Officiers d'Academie, MM. Brocard, 
(H.), IX, 253. — Collet, XIII, 2717. 
— Daguin (A.), XIV, 93. — Four. 
drignier, XIV, 94. — Hérelle, X, 
133. — Héron de Villetosse (Et.}, 
XXII, 460. — Jadart (H.), XX, 
390. — Krafit (H.), XX, 393. — 
Lemoine, XI, 98. — Loun, IH, 
160. Neymarck (A.), XII, 
268. — Nicaise (A.), XXV, 73. — 
Ségalas (Mm' Anaïs), IX, 254. — 
Ste (H.), XX, 390. — ‘l'exier, 
XIV, 158. — Voillard (E.), XVH, 
191, C. 

Officiers de lL'Instruction publique, 


— 
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MM. Hérelle, XXIV, 471. — Va.e- 
Werly, XX, 393. —- Mocl, XI, 
38, — Pélicier, XIV, 332, 

Oratoire de Suint-Gibrien à Coolus, 
XIII, 398, C. 

Ordonninces du prince de Sedan, XHI, 
g1, C 

Ordres hospirilers ce: militaires de St- 
Lazare et de N.-1). du Mont-('ar- 
mel, VI, 63, C. 

Orgue, de chœur de la cathédrale de 
Chälons, XIII, 167, C. — de la 
chapelle de l'hépital à Vitry-le- 
François (inauguration), VII, 95, 
C. — de l'église de Charleville 
(inauguration, le 9 juillet 1877), 
II, 59, C. — de l’église de Dor- 
mans, XIII, 260, C. — de l’église 
de Ville-s-Tourbe, XIII, 167, C. 
— de l'église N.-D. de Chälons, 
V, 498, C. — de l’église Saint- 
Loup de Chälons, VIT, 413, C. 

Origines, des roses et conserves de 
Provins, [l, 334, C. — des Sociétés 
mutuclles contre l'incendie dans la 
Champagne, IV, 43, C. — du dic- 
ton champenois « pour un point 
Martin perdit son äne », VI, 156, 
C. — vraies de l’église de Langres, 
XXI, 140, M. 

Ossements, découverts aux environs 
de Reims, par le D" Lemoine, VIII, 
327, C. — découverts aux Pénis- 
siercs, prés Saint-Dizier, XVII, 
236, C. — découverts à Epernav, 
sur 1 petite place Flodo1rd, IX, 

254, C. -- découverts dans la 
crypte de la chapelle du palais de 
l'Institut, 1, 228, C. -— gallo-ro- 
mains, découverts à Molins, IX, 
82, C. — humains découverts, rue 
des Minimes, à Epernay. 1, 165, 
223, C. | 

Ossuuire découvert à Avon-la-Pèye 
(Aube), XII, 272, C. 

Ouvrage de Balthazar Bailly, offert à 
la bibliothèque de Troyes par M. 
Truelle-Saint-Evron, VIII, 247, C. 

Ouvrages publiés rar lz Société des an- 
ciens textes présentés à l’Académie 
des inscriptions par M. Paulin Pa- 
ris, 1, 166, C. 

Pain d'épice (Histoire du), X, 391, C. 

Paris et Champigne; tombeau d'Hé- 

_ loisc et d'Abélard, VII, 478, C. 

Panneaux sur reps de Jean-François 
Péror. offerts au musée de Chälons 
par sa veuve, V, 81, C. 


Papillon de la Ferté (Famille), XII, 
12: GC: 

Pare (M. de l1 Barre du), président de 
la Société académique de Chälons, 
IV, 48, C. 

Parchappe (Famille), VII, 159, C. 

Paris (Jean de), diplomate champe- 
nois, XVI, 232, C. 

Paris (M. Gaston), membre de l’Aca- 
démie des sciences de Vienne, 
XXV,73,C. 

Parvillez (Adrien de), bienfaiteur de 
la ville de Chälons, XXII, 226, C. 

Passage des rois de France en Champa- 
gue, IX, 512, C. — du duc de Pen- 
thièvre en Champagne en 1789, 
VIII, 92, C. 

Pasteur, membre honoraire de la So- 
ciété d'agriculture, sciences et arts 
de la Marne, XII, 252, C. 

Patenôtre (M.), ministre plénipoten- 
tiaire à Pékin, XV, 320, C. — à 
Tanger, XXV, 479, C. 

Päté de l'épousee (1e), IV, 46, C. 

Patronage (Une œuvre de) à Chau- 
mont sous l'ancien régime, IV, 


121, C. 
Paulin Puris (Notice sur), XI, 
478, C. | 
Pavage en mosaique découvert à Sens, 
I, 503, C 


Pêche à la ligne dans l2 Vesle, (Conflit 
entre ler échevins rémois et l’ab- 
baye de Saint-Remy, au sujet de 
la), XVIII, 218, M. 

Péchenard ( M.), docteur ès lettres, I, 
166, C. 

Be . de la chapelle de la Tres- 
Sainte-Vierge dans l'église N.-D. 
de Reims, XVIII, 82, 156, C. — 
de la chapelle du collège des Frères 
de la rue de Venise à Reims, HI, 


378, C. — murales découvertes 
à la cathédrale de Reims, XII, 
241, C. 


Pélicier (Méduille décerné 4 M.), par 
l’Académie des inscriptionset belles- 
lettres, XV, 479, C. 

Pénitent de Saint-Jacques de Provins 
(Un), en l'an de disgräâce 1727, 
XXV, 397, M | 

Pensees ou miximes tirées des écrivains 
Champenois, IV, 239, C 

Pérignon (Dom) et le vin de Cham- 
pagne, X XIII, 399, M. 

Perrin des Almonts, XXII, 66, M. 

Perrot d'Ablancourt (Acte de naissance 
de), XIII, 478, C. 
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Pétition aux Chambres relative à la 
restauration de la cathédrale de 
Reims, XI, 89, C. « de l'an VIIT, 
(Une), IV, 309, C. 

Peynot (Emile-Edouard), grand prix 
de Rome, IX, 256, 

Pichon-Longueville (Famille ratta- 
chée à Jeanne d'Arc), XXIV, 
228, C. 

Picot de Dampierre (Le marquis), VH, 
456, C. 

Pidce fausse indiquée dans le catalo- 
gue de l’exposition rémoise sous le 
n° 19740 et signalée par M. Champ- 
fleury, I, 228, C. 

Pièces, de monnaie de Charles IX, 
Louis XIII et Louis XIV, décou- 
vertes à Mesnil-St-Père, II, 335, 
C,. — relatives à la Champagne (à 
la vente d’autographes de M. de 
L.), V, 84, C. — relatives à la 
veuve du cordonnier Simon, tirées 
d'un ancien numéro de l'amateur 
d’autographes, 11, 325, C. — rela- 
aives à l’histoire de Champagne au 
Xvi® s., provenant des archives de 
l’abbaye de Saint- Germain - des-- 
Prés, IV, 306, C. 

Piedestal découvert à Dampierre, 


XV, 416, C. . 

Pierre le Grand a l'abbaye de Suint- 
Remy de Reims en 1717, XVI, 
229, C. 


Pierre, à aiguiser les instruments de 
silex, découverte au Mériot, VI, 
79, C. — du vieux Reims, VI, 231, 
C. — milliaire, trouvée à Paris, 
VII, 477, C. — tombale de Claude 
de Fabert, marquise d’Esternay, 
XXV, 217, C. — tombale de Jehan 
Briache dans l'église d'Epernay, 
XXII, 155, C. — tumulaire de 
Château-Thierry, IV, 49, C. 

Pierres tombzles, de la cathédrale 
de Chälons, IV, 228, C. — d’E- 
cury-le-Grand (Marne), I], 228, 
C 


Piffre (Germain), de Barbonne, II, 
390, C. 
Pingvis (Adim), son inscription fu- 
- néraire dans l’église des Cordeliers 

de Reims, XIII, 482, C. 

Plaidoyer en faveur du chapitre Saint- 
Etienne de Châlons contre Villeroy, 
XV, 414, C. 

Plan, deChalons en 1760, 1X, 255, C. 
— de Nogent-l'Artaud, III, 442, C. 

Plantes (Les) des environs de Paris et 


de Reims, par le D: Lemoine, VIII, 
158, C. | 

Plaque, commémorative de la cons- 
truction de la porte Lucas à Eper- 
nay, l, 232, C. — commémorative 
de la reconstruction de la maison 
abbatiale de Poulangy, XXV, 318, 
C. — funéraire de Mgr Nicolas de 
Bouille dans l'église Saint-Ger- 
vais à Paris, X[II, 92, C. — rela 
tive à Bonaparte, trouvée à Chä- 
lons, XVII, 329, C. — squelette, 
collier et bracelets découverts à 
Droupt-St-Basle, IV, 232, C. 

Pliquette, champenoise confisquée 
sous le second Empire (le caté, ses 
propriétés), IV, 142, C. 

Plaquettes, champenoises, XVI, 464, 
C. — champenoises du commen- 
cement du xviit s., XVII, 266, M. 
— historiques sur la Champagne. 
XXII, 154, M. — rares, concer- 
nant la Champagne, IX, 346, C. 

Plestadupis remensis, XXII, 155, C. 

Pleuraspidorherium (Le), XVIII, 87, C. 

Pogny (La commune de), aux Xv" et 
XVI s., XX V, 384, C. 

Polissoir de l’époque de la pierre polie 
découvert à Toulon (Marne), I, 
169, C. 

Pompadour (Origine de Mme de), I, 
499, C. 

Pont-Baur et non Pont a Bur, XIX, 
soi, C. 

Porte Sunt-Jein de l1 Ville-Haute à 
Provins, VII, 154, C. 

Portrait, au naturel de la ville de 
Vitry-le-François, par Ad, Varin, 
XIV, 413, C. — du cardinal Bel- 
Lirmin, XXI, 354, C. — du chance- 
hier Pierre Séguier, au musée du 
Louvre par G, Léonard Hérard, 
II, 237, C. — de Charles Lenient, 
au musée de Provins, VIII, 415, 
C. — du xvu s., au musée de 
Reims, I, 313, C. — du grand 
Condé au musée du Eouvre, par 
Antoine Coysevox, III, 240, C. 

Portraits, au chäteau de Lux, VIII, 
245, C. — champenois chez M. 
du Hamel de Breuil, XIII, 104, C. 
— conservés par Mme de Vaulogé, 
née de Girardin, IX, 347, C. — 
de famille en Champagne, VII, 
452, VIII, 84, C. — de famille 
existant au château de Sapicourt, 

: XIIT, 165, C. — de personnages 
champenois, au musee de Reims, 
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: XI, 440, C. — des archevèques de 
Reims, à l’archevéché, VIII, 244, 
C. — du chäteau de Thugny (Ar- 
dennes), VIII, 319, C. | 

Poteries découvertes a la Croix Blan- 
che, territoire de Mortery, XII, 
420, C. 

Prélat ardenneis {Unl; Mgr Louis- 
Eugène Regnault, XIV, 250, C. 
Prieur de Saint-Basle (Le), X, 392, C. 
Prieuré de Saint-Urbain à Binson, 

XIV, 94, C. 

Prieurs de l'abbaye de Saint-Nicaise de 
Reims depuis 1636, IV, 232, C. 

Primatice (Le), V, 506, C. 

Prinse er rendition de la ville de Mon- 
tereau-en-Fault-Yonne, XXV, 158, 
M. 

Prise, de la Rastille La) et la Cham- 
pagne, XIII, 264, C. — de Troves 
par les Cosaques (tableau), I, 505, 
C. — du chasteau de Richecour, 
XXV, 80, M. 

Prisons de Chilons, un bienfaiteur au 
xvirte s., XI, 510, C. 

Prix, de la Violette, décerné à M. 
Richardot, de Reims, I, 86, C. — 
décerné par l’Académie des sciences 
morales et politiques à M. G. Mi- 
chel pour son éloge de Léon Fau- 
cher, 1, 8°, C. — décernés par 
l'Ecole préparatoire de médecine et 
d: pharmacie de Reims, le 15 no- 
vembre 1877, IN, 377, C. — dé- 
cernés par la Société des sciences 
et arts de Vitry, VIII, y$s, C. — 
Huguier (de Sézanne), obtenu par 
M. Perruchot, I, 228, C. 

Procés, chälonnais au xvn® s, VI, 
393, C. — du Père Loriquet, VI, 
460, C. — intéressant l’histoire de 
Rethel et d’'Ecly, Il, 413, C. — 
relatit à la reconstruction de la 
bibliothè que deCharlevilleen 1877, 
IT, 330, C. 

Procès-verbal de la tète de l’Etre-Su- 
prème à Pargny, le 20 germinal an 
Il, XIIL, 396, C. 

Procession des Chässes rétablie à Ch£- 
lons-s-Murne, XVIII, 392, C. 

Processions qui se faiszient à Reims, 
XVII, 395, M. 

Proclimation adressée par Chambon 
de Montiux, maire de Paris, au peu- 
ple à l’occasion de l'exécution de 
Louis XVI, III, 242, C. 

Pr ojet de statistique intellectuelle, V, 
349, C. — d'histoire de Champa- 


gne et de Brie au xviIe 8, XI, 
347, C. | 
Puits ancien découvert dans les bois 
de Signy-l'Abbaye, IX, 80, C. — 
funéraires découverts à Aix-en- 

Othe, VI, 23r, C. 

Publications de M. Héron de Ville- 
fosse, sur les mesures en usage 
dans la Brie aux XIli* et xXIvV°s., 
111, 448, C. — du chanoine Boitel, 
XII, 252, C. 

Prospectus du collège de Juilly en 1731 
(Un), I, 152, C. 

Provins ‘Note sur), VII, 67, C. 

Prussiens à Nogent (Les), XII, 72, C. 

Questions mises au concours par l'Aca- 
démie de Reims en 1878, V, 405, 
C. — par la Société des sciences et 
arts de Vitry-le-François en 1878, 
Ill, 377, C: 

Rachel à Troyes, XXI, 356, C. 

Randon de Boisset (Paul), collection- 
neur, né à Reims, VI, 235, C. 

Rapport de M. Alex. Bertrand au co- 
mité destravaux historiques surles 
antiquités champenoises, VII, 398, 
C. — de l’intendant général Robert 
sur les travaux de la Société de 
Vitry-le-François, VIII, 91, C. — 
sommaire présenté au comité cen- 

. tral de la Marne pour les fermes 
qui, jusqu'en 1879, y ont obtenu 
les trois premières récompens:s, 
VII, 396, C. 

Rarécourt, XII, 247, C. 

Réaulx de Marin (Famille des), Vi, 
316 C. 

Réception des princes et grands per- 
sonnages à Reims, II, 380, C. — 
seigneuriale au Xxville s., XII, 


175, C. 

Ro de M. Adrien Bonvallet, 
sur Coiffy-le-Haut, V, 79, C. — 
sur l'usage des œufs rouges au 
temps de Pâques, par Grosley de 
Troyes, X, 318, C. 

Récollers en Chimpagne (Les', XVII, 
262, M. 

Régime municipal d’après la loi de 
Vervins, XVE, 93, C. 

Régiment de Champagne, IX, 34t, C. 

Réglement, de la maison du Prési- 
dent Morel, XXI 361, M. — de 
police à Perthes en 1788, VIIL, 253, 
C. — des apothicaires de la ville 
de Chaumont du 10 novembre 
1642, II], 232, C. 

Regnard en Champagne, IV, 311, C. 
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Reims, ancien, X, 211, C. — armes 
de fa ville’ de, XIII, 496, C. — 
cathédrale : éclairage à l'électricité 
(essai), V,227,C. — taculté dethéo- 
logie, XX V, 225, M. — promenade 
autour dela cathédrale, XXV, 388, 
C. — restauration de la cathédrale, 
I, 157, 226, V, 406, 407, 462, C. 
— fermeté de Raoul de Salisbury, 
doyen du chapitre de, IX, 349) C. 
— foire de Saint-Remy, X1ÏI, 334, 
C. — forts de, XXII, 229, C. — 
fouilles decimetièresgallo-romains, 
XII, 242, C. — première mention 
sous son nom actuel, XVII, 90, C. 
— remparts, XVII, 492, M. — 
restauration de Ja cathédrale, II, 
80, IX, 416, 504, C. — rues (leurs 
noms), XII, 242, XXI, 133, C. — 
théätre, XVII, 105$, C. — travaux 
dans trois égiises de, 1, 314, C. — 
de la cathédrale (1212-1481), XX, 
315, C. — de l’hôtel-de-ville, VI, 
151, C. — tour de l'église Ste-Ge- 
neviève, XII, 172, C. — vieux; le 
théâtre en plein vent; XX, 395, 
M 


Relevé desaveux{ournisparlesseigneu- 
ries (Ste-Ménehould), IX, 335, C. 
Relique du Suint-Laict conservée autre- 
fois dans la cathédrale de Reims, 

IV, 315, C. 

Renard ( Le capilaine), originaire de la 
Hte-Marne, XVII, 260, C. 

Renseignements sur l1 Champagne ex- 
traits du livre de lord Blayynev, 
IX, 331, C. 

Réponses, à l'abbé Roussel, par M. 
À. de Besancenet, XIV, 331, C. 
— à l'abbé Roussel, par MM. Em. 
Voillard et A. Daguin, XIV, 412, 
413, C. — du curé de Mazerny au 
questionnaire de l'abbé Millet, XI, 
423, C. — du district de Chälons 
au questionnaire formulé en 1793 
par le citoyen Ruhl, XII, 263, C. 

Représentation théâtrale en 1765 (Une), 
(à Provins), Il, 238, C. 

Requête des habitants de Domrémy- 
la-Pucelle, XXI, 384, M. — en vers 
en 1763, 1X, 509, C. 

Reseur (de Reims), second premier 
prix du concours de l'Ecole dedroit, 
l, 170, C. 

Retz (Cardinal de], son acte de nais- 
sance, XII, 260, C. — lettre, VI, 
67, C. 

Restaurarion de la chapelle de l’hos- 


pice de Sedan, JII, 454, C. — de 
la flèche de l’église d'Orbais, I, 308, 
C. — de l’église Ste-Croix à Pro- 
vins, IX, 350, C. — de l’hôtel de 
ville de Ste-Ménehould, XVII, 
111, C. — des chapelles de N.-D. 
de Reims, XI, 359, C. — du porche 
de l’église de Champfleury, Ï, 310, 
C. — du monument de Valmy, 
XII, 488, C. 

Reuil (Notes sur les seigneurs de), 
XXIII, 74, M. 

Révolution industrielle (Une), VI,317, 
C. 

Revue des documents historiques, fondée 
en 1873, VI, 395, C. 

Kichelet (Projet de statue à), XVI, 


472, CL. 

Rochefort-Luçay (M. de), descen- 
dant de Thibault IV de Champa- 
gne, 1X, 253, C. : 

Rocroi (Histoire des communes de 
l'arrondissement de), VI, 396, C. 

Rois et reines propriétaires de la sei- 
gneurie de Bray-sur-Seine, XIV, 
175, C. 

Rosière de Murvaux, III, 450, XI, 
562, C. — de Sézanne, XV, 255, 
C, — dotée par un régiment, XII, 
425, C._ 

Roussit (Famille), XI, 109, C. 

Si (Pierre) d'Epernay, IV, 229, 


Ruccellay ( Mgr}, abbé de Signy, XII, 
483, C. 

Rue du Tambour (La) à Reims, X, 
459: C. | 

Ruprich-Robert (M.), architecte de la 
cathédrale de Reims, VI, 315, C. 

S.ic du château de la Louptière (Aube) 
en 1543, XI, 343, C. 

Sachs (Le baron de), comte romain, 
XX, 393, C. | 

Sucre, de Charles VII à Reims, et 
fin de la mission de Jeanne d’aArc, 
XXII, 230, M. —— de Louis XVI 
{notes), X[, 352, C. — de Mgr 
Grimardias, le 30 nov. 1882, à 
Rocamadour, XIII, 496, C. — d’un 
roi de France dans ia basilique de 
Reims, XII, 365, C. — du Père Au- 
gustin, abbé d’Igny, XXI, 354, C. 

Sadeur (Jacques), IV, 394, C 

Saint, Ayoul (note), VII, 70, C. — 
Basle (troisièmetranslation du corps 
de), XIII, 268, C. — Bernard à 
Etampes, VII 59, C. — Belin (ou- 
vrages de Jean-René de), IE, 321, C. 
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— Chéron (village de), V, 499, 
C. — Gibrien à Coolus, XII, 476, 
C. — Imoges, IX, 431, C. — 
Rouin (pèlerinage de), VII, 394, 
C 


Saint- Marceaux, biographie dans 
l’Estafette du 16 tévrier 1880, 
VII, 160, C. — buste de Meisson- 
nier par, VIII, 484, C. — R. de, 
VI, 459, €. 

Saint-Vincent à Ville-aux-Bois (Les), 
Il, 3:27, C. 

Saladin d’'Anglure, inscription funé- 
raire dans l'église de Nangis, XHE, 
101, C. 

Salle du Parlement de Châlons, XXII, 
314, M. 

Sullenove (L’enlèvement de Mille de), 
XV, 250, C. 

Saron (Domaine de), XI, 432, C. 

Saulx IOrigines de la maison de), 
VIE, 93, C. 

Saulx-Tavunes, IV,55,C. — Mgr de, 
VII!, 252, C. 

Saussier (Général), XI, 434, C. 

Saux (Pièce concernant l'abbé de), 
XIII, 99, C. 

Scamozzt, XII, 174, C. 

Scezu, de l’abbaye de Saint-Sauveur- 
lès-Vertus, I, 410, C. — de Gau- 
cher de Mothelon, XII, 73, C. — 
en bronze découvert à Mont-Vi- 
nault (commune du Gault), Ill, 
244 0. 

Scezux relatits À la Champagne, XIV, 
492, C. 

Scie du sieur Noël à Moret, V, 414, 


Secours pour l’église Saint-Loup à 
Chälons, IV, 129, C 

Sedun raconté par un témoin (comte 
Lepic), XIII, 490, C. 

Séminaire de Langres (Note sur le), 
XIV, so, C. 

Senart (M. Emile), membre de l’Aca- 
démie des inscriptions et belles- 
lettres, XII, 169, C. 

Senuule (Famille), XF, 117, C. 

Sens (Relation d'un voyage 1)(en 1844), 
par M. Duvernay, VI, 146, C. 

Sepr-Saulx (Note sur), XI, 426, C. 

Sépulture, de Ccretolo, VIII, 408, 
C. — découverte à Saint-Jean-sur- 
Tourbe, V, 80, C. — d'une jeune 
femme de l’époque gauloise (inr* s. 
avant l’ère chrétienne), VIT, 70, C. 
— gauloise à la Cheppe (Marne), 

XVI, gr, C. — mérovingienne dé- 


couverte près de Buzancy, VII, 
487, C. — par incinération à Chal- 
messin (Haute-Marne), XXIII, 151, 


Sépultures, antiques découvertes à 
Vélye (Marne), 1, 166, C. — de 
Bagneux (Marne), XXI, 355, C. — 
découvertesà Suippeset (2 Cheppe, 
XII, 405, C. — et débris de pote- 
rie découverts à Eurville (Haute- 
Marne\, 11, 233, C. — franques 
de Joches, X, 80, C. — gauloises à 
Mareuil-le-Port, XVI, 89, C. — 
gauloises de Courtisois (Marne), 
VII, 314, C. — gauloises de la 
Marne par M. Nicaise, XIV, 332, 
C. — médailles et fragments de 
poterie gallo-romaine découverts à 
Semoutiers, XVI, 395, C. — mé- 
rovingiennes de Dormans (Marne), 
XV, 316,C. 

Sergent Fricasse (Le), XHIT, 258, C. 

Siège de Coiffy ierratum), XVII, 
393, C. — de Mézières en 14.., 
XIX, 255, M. 

Silex découverts à Joches (arron- 
dissement d'Epernay), V, 351, C. 

Simon (Fin du cordonnier), I, 408, C. 

Simon Barbier, chirurgien et poète 
rémois, XXI, 453, M. 

Socard (M. Emile), chevalier de la 
couronne d'Italie, X, p25: C. 

Sociétés, académique de Chilons, séance 
du 27 décembre 1877,1V, 121,C.— 
académique de l'Aube, compte-rendu 
des travaux depuis le 1$ mai 1875, 
I, 371; prix décerné à la Société, 
au Congres de la Sorbonne en 1878, 
VI, 393; séances : du 19 mai 1876, 
I, 163, du 19 juin 1876, 1, 164, du 
20 octobre 1876, 1, 498, du 17 no- 
vembre 1876, II, 69, du 15 décem- 
bre 1876, Il, 148, du 19 janvier 
1877, 11, 233, du 16 février 1877, 
11, 318, du 16 mars 1877, Il, 334 
et 403, du 20 avril 1877, 11, 492, 
du rer juin 1877, Il, 493, du 18 mai 
1877, HI, 56, du 15 juin 1877, IH, 
150, du 20 juillet 1877, III, 225, 
du 17 août 1877, III, 370, du 26 
octobre 1877, II, 441, du 16 no- 
vembre 1877, IV, 41, du 21 dé- 
cembre 1877, IV, 118, du 18 jan- 
vier 1878, IV, 220, du 1$ tévrier 
1878, IV, 385, du 17 mai 1878, IV, 
477, du 21 juin 1878, V, 161, du 
19 juillet 1878, V, 494 du 16 août 
1878, V, 496, du t8 octobre 1878, 
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VI, 143, du 15 novembre 1878, VI, 
144, du 20 décembre 1878, VI, 314, 
du 17 janvier 1879, VI, 455, du 21 
février 1879, VII, 146, du 21 mars 
1879, VIT, 220, du 25 avril 1879, 
VII, 385, du 20 juin 1879, Vi, 
451, du 18 juillet 1879, Vill, 152, 
du 8 août 1879, VIII, 230, du 17 
octobre 1879, VIIL, 478, du 21 no- 
vembre 1879, IX, 163, du 19 dé- 
cembre 1879, IX, 164, du 29 mars 
1884, XVI, 396, du 18 février 
1887, XXII, 227, du 18 mars 1887, 
XXII, 311,du 18 mars 1888, XXIV, 
469, du 15 juin 1888, XXV,6;, du 
17 août 1888, XXV, 319, du 19 
octobre 1888, XXV, 390, C. 
académique de l1 Marne, séance du 
23 août 1882, XIIT, 270, C. 
académique de Sant-Quentin, VI, 
484, C. — archéologique de Scine- 
et-Murne (réunion générale de ‘Pro- 
vins), VI, 396, C. -— urchéologique 
de Sens (concours annuel, 1877), 
HT, 449, C. — d'Ay en 1789, 
XXII, 240, M. — d'agriculture, 
commerce, sciences el urts du depur- 
rement de 1 Marne, NV, 346; 
récompenses décernées le 21 août 
1880, IX, 329, C.; séances, du 21 
août 1878, V, 485, du 23 août 1883, 
XV,255, du 23 août 1888, XX V, 
153, C. — d'archéologie de Seine- 
et-Marne, séances, du 3 mars 1878, 
IV, 390, du 21 mars 1878, 1V, 390, 
Hi de 10 juin 1878, V, 85, gé- 


nérale de 1879, VII, 64, C. — des 


amis des arts de Reims; exposition 
de 1880, les peintres rémois, IX, 
418, C. — des aguurellistes françuis, 
XVIII, 158, C.-— des sciences, arts, 
lircérature, industrie et agriculture 
de Saint-Dizier,création, VIIL, 154, 
C. — des sciences et arts de Vitry-le- 
François ; découverte d’un cimetière 
gallo-romain, III, 304; séances, 
du 2 octobre 1877, III, 306, du 10 
octobre 1878, V, 405$, C. — des 
sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne, séance du 4 mars 1877, 
11, 319, C. -— des souvenirs meu- 
siens de Jeanne d'Arc, IV, 481, V, 
225, C. — de viticulture et d'œnolo- 
ge à Epernay et 4 Ay, création, I, 
80, C. — d'horriculture de Reims, 
IL, 454, C. — française d'urchéolo- 
gie, à Reims, XXIITI, 65, à Sois- 
sons et à Laon, XXII, 388, C. 
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— historique et archéologique de 
Château-Thierry. séance a 9 no- 
vembre 1888, XXV, 475, C. 
savantes à lz Sorbonne, sessions, de 
1884, XVI, 392, de 1885, XVIII, 
93, C. — pour lu répression du 
raconnage, dans l'Aisne, la Marne, 
les Ardennes et la Meuse, IX, 508, 
Ce 

Soldat de Marathon (Réduction du) 
offerte à M. Paul Jozon, I, 229, C. 

Solution à lz question sociale (Une), 
VIE, 399, C. 

Somme-Py (Une fouille à), V, 499, 
C 


Sorbon (Monument à Robert de) dan: 
l'église de Sorbon, X XIII, 470, C. 
-- Jnauguration de ce monument, 
XXV, 336, C. 

Souscrirtion pour la reconstruction de 
l'église de Barby, IX, 78, C. — 
pour la réimpression du livre de 
Claude Buirette sur ‘histoire de 
la ville de Sainte-Ménschould et des 
environs, Ï, 405, C. 

Souvenir du vieux Reims, VI, 458, 
VII, 223, C. 

Syuclerre découvert à Chatoillenot 
(Hte-Marne), XVIII, 235, C. — 
découvert à Marallyÿ-le-Hayer, I, 

10, C. 

ste de l’église du prieuré de 
Mont nort, XV, 415, C. 

Srances a iressées par Mgr dela Luzerne 
à ses diocésains, II!, 310, C. 

Sration préhistorique de Saint-Martin 
sutr-le-Pré (Marne), [, 229, C. 

Stitue, de Louis XIV, par Girardon 
(modele en plätre donné au musée 
de Troyes par le ministre de: beaux- 
artsy, [l, 335, C. — de Louis XV, 
à Reims, VII, 61, C. —- de saint 
Remy, par M. Cavelier, IV, 308, 
C. — en porcelaine de Sèvres, don- 
née à la loterie de la crèche de Ste- 
Ménehould par 1 maréchale de 
Mac-Mahon, II, 335, GC. — éques- 
tre découverte à Attigny, V, 410, 
C. équestre en acier ciselé de 
Louis XIV par Girardon, Il, 236, 
C. — et portrait de saint Louis 
dans la cathédrale de Reims, XXII, 
290, C. — par M. de Saint-Mar- 
ceaux, VIT, 79, C. 

Sraructre, découverte à Sommeval, 
HT, 375, C. — gillo-romaine (aven- 
ture d’un savant allemand à propos 
d'une), VI, 394, C. 
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Statuettes romaines présentées à la So- 
ciété des antiquaires de France, V, 
163, C. 

Subvention de 300 fr. votée par le 
conseil municipal de Langres pour 
le musée, III, 452, C. 

Subventions du conseil général de la 
Marne pour les églises d’Orbais et 
de Vertus, IX, 330, C. 

Sylvestre IT et la première croisade, 
XVI, 240, C. 

Tableaux, de M. Liénard père, ven- 
dus à Chälons, VIII, 160, C. — et 
marbres légués par M. N. Lescor- 
nel au musée de Langres, VII, 395, 
C. — offerts par Mme ve Louis 
Barbat au musée de Chälons-sur- 
Marne, ], 170. C. 

Taches de sang des dés {Les) du roi 
de Navarre (Henri IV), du duc de 
Guise et du duc d'Alençon, II, 
158, C. 


Taine (M.), élu membre de l'Acadé- 


. Fe . r 
mie française, V, 


réception à l’Acad 


émie, VIIL, 154, 


Talleyrand (Note sur), XIII, 255; C. 

Telon (La famille), XI, 108, C. 

Tapisseries de l'hôtel de ville de Chä- 
lons-s-Marne, IV, 314, C. 

Téchener (Famille), XXII, 382, C. 

Terreur en Champagne (La), XI, 101, 
C 


Testament, d'une grande dame au 
XVIHS 8. (la comtesse de Gouffier), 
XVI, 237, C. — et mort du cardi- 
nal de Saulx-Tavannes, évêque de 
Chälons-s-Marne, archevèque de 
Rouen, XXV, 213, M. 

Thérion (Constant), Elysée Méraut, 
XVI, 92, C. 

Thevenot (Fanulle), XI, 259, C. 
Thénurd, médaillon du baron (à la 

 _ Sorbonne), I, 380, C. 

Thouar, XVI, 160, C. 

Thuisy, XI, 366, C. 

Tissus de Sedan et de Reims employés 
en Languedoc, I, 166, C. 

Titre du xvli® s. se rapportant à la 
tamille ‘l'oignel, VIII, 241, C. 

Toilette d’un chef gaulois, il ÿ a deux 
mille ans, XVI, 393, C. 

Tombe, d'Adam Pingvis, dans l’église 
des Cordeliers de Reims, XI, 366, 
C. — découverte à Clairmarais, 
IV, 144, C. — découverte à Mar- 
cilly-le-Hayer, VII, 160, C. -- gau- 
loise découverte au faubourg de 
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Clairmarais, près Reims, 1V, 48, 
C. — gauloise découverte par M. 
Topin sur le territoire de Saint- 
Jean-s-Tourbe, XXII, 395, C. 

Tombeaux, des saints Urbain, Gré- 
goire et Téctric dans l'église Saint- 
Jean de Dijon, IT, 71, C. — gallo- 
romain, découvert à Villeret{(Aube), 
XI, 427, C. 

Tombes gauloises découvertes à Etré- 
chy, 11, 334 Ce 

Tonneliers, statuts et historique de 
l’ancienne corporation de Chaalons 
en Champagne et tableau de l'ac- 
tuelle confrérie d’iceux, XII, 363, 


C. 

Torques (Le) chez les gaulois, XXI, 
132, C. 

Tone en Champagne (Les), XX, 
486, C. 

Toulongeon (Françoise de) et Jicque- 
line de Changy, 1, 154, C. 

Tournoi d'Ecry en décembre 1199, 
XIV, 158, C. | 

Tours de Louis XVI, XII, 245, C. 

Trainel (Terre de}, XVII, 185, C. 

Travaux de restauration en cours 
d'exécution en 1879 touchant des 
monuments champenois, VII, 314, 
C.-— exécutés dans diverses églises 
de Chälons, II, 156, C. 

Tremblement de terre en Champagne 
au Xviie 8., 206, C. 

Trépanations préhistoriques delaCham- 
pagne et de l'Amérique, et le 
baron J. de Baye, XVII, 255, C. 

Trésor de la cathédrale de Reims, 
XXII, 471, C.— des chartes de 
Rethel du palais de Monaco (Pu- 
blication par M. G. Saige), XIX, 
233, C. — des chartes (le) et la 
Champagne, XI, 261, C. 

Triens mérovingiens attribués à des 
localités de Champagne et de Brie 
par le vicomte de Ponton d’Amé- 
court, XVII, 315, C. 

Trilport {Inscription de l'église de), 
XVII, 259, C. 

Troisfontuines et les sires de Dam- 
pierre, XIX, 79, M. 

Trouvailles archéologiques à Reims, 

. XXII, 150, C. — gallo-romaines à 
Suippes (Marne), I, 307, C. 

Troyes, monuments de, XXII, 69, 
M. — personnages dont le nom a 
été donné à des rues de, XIV, 319, 
C. — réjouissances faites, à la ré- 
ception d'une figure du Roy (Louis 
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XIV), Il, 308, C. — rue Thiers, 
V, 409, C.  … 
Urbain II, autel qui lui est consacré 
à Rome, XXIV, 77, C. — cause 
d’, XI, 436, C. — culte d”, VI, 80, 
316, XI, 358, 508, XIII, 169, C. 
— sa décrétale concernant les ar- 
chevèques de Reims, XII, 489, C. 
— fêtes d', XIII, 266, 335, C. — 
manuscrit de la Bibliothèque na- 
tionale concernant, VI, 461, C. — 
monument d’, VII, 62, 221, XII, 
421, XIII, 98, XIV, 94, C. — sta- 
tue d”, III, 245, XI, 433, XII, 489, 
XVII, 110, XXII, 461, XXIII, 58, 
C. 
Usage ardennais, VII, 222, C. 
Val-Roy (Notes topographiques sur 
le monastère de D II, 407, C. 
Van-Wert (Le baron de), XX, 398. M. 
Vasseur (M. Amédée), XIII, 97, C. 
Vauchamps (Quelques renseignements 
sur la terre de), XV, 471, C. 
Vaulabelle (Achille de), VI, 395, C. 
Vaulogé de Beaupré (Famille ratta- 
chée à Jeanne d’Arc), XXIV, 228, 
C 


Vendanges en Champagne (Les), XXII!, 


o7, C. 
Le. d’autographes, de B. Fillon, 
I11, 246, C. — de la bibliothèque 
de M. Moignon,Il, 345,111,64, 158, 
C. — de la bibliothèque du comte 
de Nadaïllac,X VIH, 155, C. — de la 
collection d’autographes de M. Du- 
brunfaut, XVII, 179, C. — les 16 
et 17 tévrier 1877 de dix autogra- 
phes sur la Champagne et la Brie 
rassemblés par B. Fillon, II, 
235, C. 
Verpel Se sur la commune de), VI, 
o, C. 

Verrière, de la chapelle du séminaire 
de Saint-Memmie, XV, 159, C. — 
de M. Tiercelin dans l’église pa- 
roissiale de Coulommiers, IV, 3917, 


Verricres, de l’église de Fromentiè- 
res, XVIII, 393, C. — de l'église 
de Sainte-Ménehould, X, 213. C. 

Vers, de l’èglise de Saint-Pierre de 
Provins, XII, 263, C. — du cha- 
noine de Maucroix, XV, 415. C. 
— sur l'invasion du roi de Prusse 
au camp de la Lune, XII, 43r, C. 

Vestiges de la vieille construction de 
la rue Flodoard à Epernay, 1, 85, 
C. 


Véraule (M.), archiviste à Chälons-sur- 
Marne, grand prix Gobert pour son 
livre sur Charlemagne, III, 60, C. 
— conservateur de la bibliothèque 
de Rennes, V, 82, C. 

Vêtement des femmes de Reims en 
166$, XVII, 494, M. 

Vierge du XIVe siècle à la cathédrale 
de Langres, XX, 399, M. 

Vieux journaux, vieilles histoires, X, 
140, C. 

Vieux papiers, XX, 318, M. — cham- 
penois, XI, 258, C. 

Vignoble chimpenois, XII, 420, C. 

Villemaur (Charte du ê avril 1372 
concernant), IX, 79, C. 

Villennes (le marquis de), gouver- 
neur de Vitry-le-François en 1668, 
IV, 399 C. 

Vin de Champagne, son éloge par 
Coffin, XVI, 93, C. — inaugura- 
tion de l'établissement commercial 
de MM. Ruinart à Reims, V, 83, 
C. — histoire du, VIT, 68, C. — le, 
XI, 200, C. — monument allégori- 
que par M. de Saint-Marceaux, 
XXII, 317, C. — ordre de la place 
de Stuttgard interdisant la con- 
sommation du, XXI, 360, M. — 
récolte acquise à des prix fabuleux 
en 1880, IX, 330, C. — statistique 
en 1880, X, 391. C. — statistique 
de l'exportation à New-York pen- 
dant le premier semestre de 1876, 
I, 232, C. 

Visie, du duc de Nemours à la fa- 
brique de verres d'optique de M. 
Benoist à Sézinne, III, 245, C. — 
du Ministre des travaux publics au 
champ d'expériences pour l'utilisa- 
tion des eaux-vannes de la ville de 
Reims, II, 156, C. 

Viticulture LL antédiluvienne, 
XVIII, 313, C. 

Vitrail, de l’église de Villenauxe 
(Aube), Lil, 246, C. — de l’église 
Saint-Etienne à Chälons, XVII, 
483, C. — de saint Remy dans 
l’église de Montmort, IV, 391, C. 
— du x1ie 8. dans l’église N.-D. de 
Chälons, XI, 264, C. — du xiv's. 
dans l’église de Saint-Jean à Chä- 
lons, VI, 66, C. 

Vitraux, de la chapelle du Sacré- 
Cœur à Reims, VII, 400, C. — de 
l'église de Hans, XXV, 216, C. — 
de l'église de Vanault-les-Dames, 
XXII, 317, C. — des xI1I° et xive 
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siècles exposés au palais archiépis- 
copal de Reims, X, 80. 

Vitry-le-François (Fondation de) d’a- 
près Grignon, V, $10, C 

Voie ferrée longitudinale à la Marne, 
I, 167, C. 

Voie romaine, découverte à Bour- 
bonne, VII, 61, C. — découverte à 
Langres, VII, 255, C. — décou- 
verte à Longueville, XIII, 336, C. 
— découverte sur le territoire de 
St-Pathus, V, 507, C. 

Voinchet (Famille), XIV, 89, C. 

Voisenon [L'abbé de), V, 229, C. 

Volraire à Provins, IV, 290, C. 

Volume de Grolier à la bibliothèque de 
Chaumont, X VIIL, 312, C. 

Voyage de Charles IX en Champa- 
gne, IX, 75, C. — de Monsieur 
(Charles X), à Chälons et à Vitry 
en 1823 (faits et renseignements), 
HI, 244, C. 


Vraincourt (Haute-Marne) en 1789, X, 
323. C: 

Wallon (Louis-Achille) en mission 
dans la Malaisie, VII, 319, C. — 
assassiné à Sumatra, VIII, 328, 
415, C. 

Walter-Scott et Alfeston, XIX, 254, 
M. 

Wandelaincourt (Nouveaux renseigne- 
ments sur), XXV,315, C. 

Werlé (Le comte), commandeur des 
ordres de Pie IX et de Char- 
les II (Espagne), XXII, 382, 
C 


Werlé (Le vicomte), camérier secret 
de cape et d'épée et chevalier 
de Saint-Grégoire, XXII, 382, 
C. 

Wignacourt (Famille de), VIII, 413, 
C 


Jilbault (Les), IV, 221, C. 
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dans la création de six jours dans le 
récit mosaique et dais l époque de 
l'apparition de l’homme, par l’abbé 
Gainet, CR. par E. B., Il 140. 

Age de [2 pierre taillée dans la Brie 
{L°), par Aubrion, X, 314. 
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d’un tir provincial d'arquebusiers à 
Meaux, en Brie, par A. Barbey, 
CR. par St. Labour, IIT, 295. — his- 
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cial de la Marne, de l’Aisne et des 
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par le chanoine Cert, XV, 247. — 
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Pécheur (T. IV), CR. par E. B. XI, 
85. — du pays du Lagny par À. Le 
Paire, CR. par E. de B., XI, 84. 

Annuaire de l'Aube: 1877, CR. par 
St. I abour, III, 140; 1880,CR. par 
E. G. IX, 63; 1884, CR. par E. 
G., XVI, 460; 1885, CR. par E. 
G., XIX, 167; 1886, CR. par Jean 
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Printe, XXI, 124; 1887, XXII, 457; 
1888, CR. par E. G., XXIV, 467. 

Antique et royale cité de Moret-s- 
Loing (L'), par l'abbé A. Pougeois, 
CR. par E. G., XXIV, 465. 

Antiquités et monuments du départe- 
ment de l'Aisne, par Edouard Fleury, 
(T. EH), IV, 113. 

Archéologie préhistorique (1), par 
J. de Baye,CR par E.de B.,IX,407. 

Archiprètre (L’), épisodes de la guerre 
de Cent ans au XIV® 8., par Aimé 
Cherest, CR. par E. de Barthé- 
Jlemvy, VIII, 149. 

Ardenne (1,1), par J. Gosselet, XXV, 


404. 

Armée de Sedan [I,'\ aux environs de 
Reims, par Edmond Collignon, 

… XXV, 464. 

Armement des nobles et des bourgeois au 
Xviles. dans lu Champagne méridio- 
nale, d'après Alb. Babeau, CR. par 
À, S. Det, XVII, 397. 

Armorial de la Chambre des comp- 
tes de Dijon, d'après le manuscrit 
inédit du P. Gauthier, publié et an- 
noté par J. d’Arbaumont, CR. par 
E. de B., XII, 161. — des lieute- 
tenants des habitants de Reims, par 
Ch. Givelet, CR. par E. B., XXII, 
381. — du xvi® s., de Waignart, 
publié par Le Clerc, comte de 
Bussy, CR. par E. B., VII, 142. 
— du département de l'Aube, par 
Alph. Roserot, CR. par À. de B., 
IX, 249. 

Art architectural en France, par Eug. 
Rouyer, III, 156.— au xviti® 8., par 
MM. de Goncourt, III, 452. 

Art de greffer les arbres, arbrisseaux 
et arbustes fruitiers. forestiers et 
d'ornement, par Charles Baltet, CR. 
par Ars. Thévenot, IX, 67. 

Artisans et domestiques d'uutrefois{Les). 
par Alb. Babeau, CR. par B., XIX, 


499. 

âciée historique de li France, depuis 
César jusqu'a nos jours, par Lon- 
gnon, XVIIT, 232. 

Autour de Paris, par Jules Levallois, 
XVI, 155. 

Ban et arrière-bin du bailliage de Sens 
du XVI‘ s. par Maurice Roy, CR. 
par B., XIX, 337. 

Bataille de Sedan (La), par Emile 
Corra, CR. par B., XXII, 379. 

Bazeilles dix ans après, par Georges 
Bastard, IX, 495. 


Beire-le-Chäâtel et ses anciens fiefs, 
par l'abbé Rourgeois, CR. par E. 
de Barthélemy, X, 62. 

Bérangère de Chandoré, par Ern. Ri- 
gnier, CR. par A. Fourot, IX, 159. 

Berryer, souvenirs intimes, par la vi- 
comtesse de Janzé, née Choiseul- 
Goutfier, X, 130. 

Bibliographie de Charles-Eugène De- 
launay (1816-1872), par Ars. Thé- 
venot, CR. par St. Labour, V, 
399. — des contes rémois, par E. 
Bougard, X, 312. — rémoise, ré- 
pertoire archéologique de Reims 
(ice fasc., communes rurales des 
trois cantons de Reims), par Ch. 
Givelet, H. Jadartet L. Demaison, 
XX, 387. 

Bibliothèque (La) etles bibliothécaires 
du chäteau de Fontainebleau au 
temps passé, par Th. Lhuillier, UV, 


77: 

Bernie de Jean Birdou, par l’abbé 
Tourneur, XII, 86. — de Mgr Ay- 
mard-Claude de Nicolay, par Fa- 
brezat, VIII, 475. 

. populaire de la France, XVI, 


Bourbonnais et Forez: souvenirs de 
Bourgogne, par Emile Montégut, 
CR. par E. de B., XIII, 152. 

Boursault.par Saint-René-Taillandier, 
XII, 68. 

Brie d'uutrefois (11), par Jules Gre- 
nier, XVI, 79, X VII, 232. 

Budget du presbytère (Le), par Mgr 
Fèvre, VI, 220. 

Bulletin bibliographique contenant 
un grand nombre d'indications uti- 
les et de titres d'ouvrages, [, 71, 
157, 224, 297, 401, 494; El, 145, 
230, 490; HIT, 144; IV, 64, 
240, 320, 400, V, 512; Vi, 
160, 320. — de la Société histori- 
que et archéologique de Langres 
(T. I), CR. par A. Daguin, IX, 320. 
— de la Société des sciences histo- 
riques et naturelles de l'Yonne : 
1876,CR. par St. Labour, Il, 486; 
1877; CR. par St. Labour, III, 293, 
IV, 463; 1878, 1e sem., CR. par 
St. Labour, V, 393; 1878, 2° sem., 
CR. par E. G., VII, 54; 1880, CR. 
par Et. G., X, 68; 1831, CR. par 
Et. G., XIII, 249; 1883, CR. par 
E. G., XVil, 172, 

Bulletins de l2 Société d'anthropologie, 
CR. par A. Daguin, IX, 322. 
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Cabinet de Vénerie publié par E. Jul- 
lien et Paul Lacroix, CR. par Henri 
Jadart, IX, 240, X, 206. 

Cahiers des curés pour les Etats-Gé- 
néraux de 1789, par Chassin, XIII, 


89. — des doléances du tiers-état 


du bailliage de Chälons-s-Marne, 
par l'abbé Puiseux, XVIII, 154. 

Campagne de l’Argonne (La), 1792, par 
Arthur Chuquet, CR. par E. B. 
XXII, 222. 

Cardinal Gousset (S. E. le), par Justin 
Fèvre, XIV, 247. 

Calendrier du vigneron champenois, par 
Violart, IV, 219. 

Carte géologique de Troyes et de ses 
environs, CR. par Léon P., XII, 
415$. — viticole et vinicole de la 
Champagne, XIII, 254. 

Cartulaire de l’abbaye de Basse-Fon- 
taine, chartes de Beauvoir, po- 
lyptyque de l’abbaye de Montié- 
render, CR. par E. P., V, 71. — 
de l’abbaye du Paraclet, par l’abbé 
Lalore, CR. par B., IV, 467. — de 
l’abbaye de St-Pierre d'Oyes, suivi 
d'une note sur les anciens seigneurs 
de Broyes, par E. de Barthélemy, 
CR. par L. M., XIII, 86. — de 
l'église de Sainte-Ménéhould, pu- 
blié par Ed. de Barthélemy, VII, 

20 — de Montier-la-£elle, par 
l'abbé [alore, CR. par E. de B., 
XIII, 87. — de Saint-Pierre de 
Troyes; chartes de la collégiale 
de Saint-Urbain de Troyes, par 
l'abbé Ch. Lalore, CR. par T. S., 
VIII, 396. — de Signy (Ardennes) 
et de Saint-Oride de Senuc (Ar- 
dennes), publiés par Ed. de Bar- 
thélemy, VII, 320. — du diocèse 
de Troyes (T. IV), par l’abbé La- 
lore, VI, 312. — du prieuré de St- 
Etienne de Vignory (er la vérité sur 
les deux maisons de Saulx-Courti- 
vron), par d’Arbaumont, CR. par 
E. de B., XIV, 327. — sénonais de 
Balthazar Taveau (G. Julliot), CR. 
par E. B., XVII, 400. 

Casques gaulois à forme conique, in- 
Vire orientale, par Fourdrignier, 
XI, 418. 

Catalogue annoté des manuscrits de la 
bibliothèque de Vitry-le-François, 
par Hérelle, III, 453. — de la 
bibliothèque de Troyes, V, 341; 
1X, 327; XI, $o3. — de la biblio- 
chèque et des archives de Langres, 


par de la Boullaye, VI, 151. — 
des imprimés de la bibliothèque 
communale d’Epernay, par Louis 
Paris, CR. par À. Tausserat, XVI, 
328. — d'ouvrages et de pièces 
concernant la Haute-Marne, par A. 
Daguin, CR. par FE. G., XVI, 327. 
— du musée de Châlons-s-Marne, 
XXV, 464. 

Catherine de Médicis pour la négocis- 
tion du traité d'Epernay conclu avec 
les Guises en 1585, par E. de Bar- 
thélemy, XVII, 176. 

Ce sont les coutumes des foires de 
Champagne. par l’abbé Ch. Lalore, 
CR. par Th. L., XXIV, 381. 

Chaire française au moyen âge spécid- 
lement au x* s. (La), d'après les 
manuscrits contemporains, par À. 
Lecoy de la Marche, CR. par Ab. 
Babeau, XXI, 127. 

Chimpagne (La); résumé historique 
depuis les premiers temps de la 
Gaule jusqu'à nos jours, par F. de 
Montrol (nouvelle édition revue et 
augmentée par H. de Montrol), 
CR. par Arthur Daguin, V, 396. 
— et Ardennes {collection des Gui- 
des Joanne), CR. par B., XIX, 66. 
— souterraine, CR. par A. 
Mazard, VI, 214. 

Chimps catalauniens et imprécations 
d'Artila, poème, par J. Morlet, 
X, 131. 

Chancelier Pierre Séguier (Le), sei- 
gneur de Villemaure (Aube), second 
protecteur de l'Académie française; 
études sur sa vie privée, politique 
et littéraire et sur le groupe acadé- 
mique de ses familiers et commen- 
saux, par René Kerviler, I, 297. 

Chants du Foyer, par Buzy, XVI, 81. 

Charles-Maurice Letellier, archevêque 
de Reims, par l'abbé Gillet, CR. par 
E. B., XI, 195. 

Chartes pontificales de l'an 748 à l'an 
1198 1ecueillies et publiées par P. 
Harttung, CR. par P. Pélicier, XI, 


252. 

C Kérear d'Echenuy(Le), Haute-Marne, 
principauté de Joinville, par le mar- 
quis de Pimodan, XIII, 150, CR. 
par À. D. de B., XIII, 251. 

Chevaleresques (Les), par Amaury de 
Cazanove, VIII, 149. 

Chevaliers des Croisades, XXIV, 224. 

Chronique de l’abbaye de Huiron, 
CR. par A. Fourot, VIL, 377. — de 
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l'abbaye de Saint-Martin de Hui- 
ron, par Dom Baillet, publiée par 
le D' Mougin, CR. par E. de B., 
VIII, 146. — d'un village de 
Champagne, Vallant-St-Georges, 
par Ern. Choullier, CR. par E. G., 
VII, 386. 

Colbert et son temps, par Alfred Ney- 
marck,CR. par St. Labour, III, 45. 

Collection de documents inédits re- 
latifs à la ville de Troyes età la 
Champagne méridivnale (T, II), 
CR. par E. B., XXII, 149. — des 
principaux cartulaires du diocèse de 
Troyes, par l’abbé Lalore, IV, 217; 
VI, 448; IX, 248. 

Collégiale de Szint- Thomas-le-Martyr- 
les-Crespy (L2) ; coup-d'œil sur l’his- 
toire du Valois et principalement 
de Crépy, sa capitale pendant le 
règne des Valois, par le marquis 
de Fleury, CR. par B. XVII, 480. 

Communes du canton de Bourbonne, 
analyse de la géographie illustrée 
de ce canton, par le D' Bougard, 
CR. par A. de Besancenet, XVI, 
213. — et écoles de la Haute- 
Marne, par Fayet, CR. par E. de 
B., IX, 324. 

Comtes de Dampierre-en-Astenois( Les), 
par Louis Brouillon, CR. par A. 
Fourot, XXI, 214. | 

Condirion des maîtres d'école aux X VIE 
et X VITE s. par l’abbé Puiseux, XVI, 
222. 

Congrés régional tenu 4 Chaumont les 
8,9 etro juin 1882, compte-rendu 
des travaux publié par Paul Voil- 
lemier, CR. par 4. Daguin, XIV, 

25. 

Core sur li forme et lz colo- 
ration des oiseaux, par F. Lescuyer, 
CR. par Et. Georges, XIV, 241. 

Contes des provinces de France, X VIF, 
78. — d’un champenois par Alfred 
de Besancenet, CR. par Louis Co:las, 
XX, 311. 

Correspondance des Saulx-Tavanes au 
seizième siècle, par L. Pingaud, 
CR. par St. Labour, 1V, 378. — 
inédite du comte d’Avaux (Claude 
de Mesmes) avec son père J.-J. de 
Mesmes, seigneur de Roissy (1627- 
1642), publiée par A. Bopp:, CR. 
par H. J , XXII, 226. 

Correspondants de I marquise de Bal- 
leroy (Les), par E. de Barthélemy, 
XV, 247. 


Coup d’eil sur les origines du mouve- 
ment communal dans la Champa- 
gue septentrionale, d'aprés les tra- 
vaux de M. Varin sur les archives 
administratives de Reims, CR. par 
E. G., XVI, 204. 

Coups d'épée au pays comtois, par Alf. 
de Besancenet, CR. par L. T., 
XXIV, 372. 

Culte de Jeanne d'Arc au XV° 8., par 
Pierre Lanéry d’Arc, CR. par E.G., 
XXIV, 221. 

Curé constitutionnel et révolutionnaire 
(Un), par Paul Quesvers, CR. par 
E. G., XXIV, 466. 

De Bordeaux au Cap Horn, notes de 
voyage à travers l'Atlantique et le 

* détroit de Magellan, par Paul Ha- 
riot, CR. par E. G., XVII, 82. 

Description, historique de l’église de 
N.-D. en Vaux, de Chälons, par 
Louis Grignon, XVI, 462. -—.histo- 
rique et archéologique de N.-D. de 
Reims, par l'abbé V. Tourneur, CR. 
par Et. Georges, IX, 313. 

Des oiseaux de la vallée de 1 Marne, 
pendant l'hiver 1879-1880, par F. 
Lescuyer, CR. par Et. Georges, 
XIII, 247. 

Dessous de Troyes (Les), par C. Bre- 
gnard, XXI, 448. 

Deux noms de lieu disparus; Vieux- 
Maurolles et Alstacum, par Paul 
Quesvers, XXV, 63. ; 

Devoirs et vertus d:s épouses, par Ph. 
Pierret, XII, 69. 

Dictionnaire des amateurs français 
au XVII s., par Fdmoïnd Bonnaffé, 
CR. par A. B., XVII, 173. — pa- 
léoethnologique du département de 
l'Aube, par Ph. Salmon, CR. par 
A.de B, XIV, 408. 

Diderot de Langres, XXI, 216. 

Diocèse de Langres (Le), par l’abbé 
D A, CR. par E. de B, VII, 

o. ; 

Déni inédits par devant notaire, 
XVII* et xVilte siècles, par À, Weber, 
CR. par L., XXV, 149. — pour 
servir à l’histoire de Chälons de 
1420 à Fes par Grignon, IX, 324. 
— relatifs à la ville de Troyes et 
à la Champagne méridionale, VI, 
i — sur les Etats généraux (1482- 
1789), tirés des archives de Vitry- 

le-François et publiés par G. Hé- 

relle, CR. par H. Jadart, VII, 


442. 
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Dom Mabillon (1632-1707), étude sui- 
vice de documents inédits, par H. 
Jadart, VII, 53, 445. 

Dom Maugérard ou histoire d'un biblio- 
graphe lorrain {et Hist. de Ste- Anne 
d'Argonne), par l'abbé Buzy, XI, 


153. 

Do (Le peintre), propriétaire à Ru- 
belles près Melun, déclaré émigré 
en 1793; simples notes inédites, 
par Th. Lhuillier, IV, 376. 

Dubois-Crancé, par le colonel Yung, 
CR. par E. de B. XVII, 395. 

Du salaire comparé des vignerons sé- 
nonaïisaux XvI° et XIX° siècles par F. 
Lallier, CR. par £t. Labour, IV, 465. 

Ecole de village et la Révolution (L'), 
par Alb. Babeau, CR, par E. de B., 
XII, 162. 

Ecole du village pendant la Révolution 
(L‘), par Aib. Babeau. — L'école 
sous la Révolution française, par 
Victor Pierre, CR. par Ars. Thé 
not, XI, 407. 

‘Eglise de Binson et Sainte-Posenne 
d'après une inscription du x1° siècle 
et d’autres documents inédits par le 
chanoine Eucot, XIII, 154. — et 
prieuré de Novy (Ardennes), par 
H. Jadart, VII, 320. — paroissiale 
de Charleville par Jules Poirier, 
CR. par H. J., XXV, 209. 

Election de Vitry-le- François divisée 
par paroisses en ordre alphabétique, 
CR. par Et. Georges, VIII, 142. 

Election de Vitrs-le-François (L'). 
manuscrit de M. de Vaveray, pu- 
blié par la Socitté des sciences ct 
arts de cette ville, CR. par Ars. 
Thévenot, VII, 296. 

Enseignement Fopulaire 4 Charleville 
depuis sa fondation jusqu'a nos 
jours. —- Les sœurs devant le conseil 
municipal de Charleville, par Ad. 
Bourée, VIII, 148. 

Époque gauloise dans le département de 
l1 Marne (L’), découvertes et étu- 
des archéologiques par Aug. Nicaise, 
CR. par E. B., XVII, 396. 

ÆErzherzog Curl, und Prinz Hohenlohe 
Kirchberg ; ein Beitrag zur Geschi- 
chte des Feldzugs in die Cham- 
pagne (1792), par H. R. von 
Zeissberg, XX V, 464. 

Essai de bibliographie viroise, par 
F.-M. Morin-lavallée, VI, 217. — 
d’une bibliographie générale de la 
Gaule. Répertoire systématique et 


ve-. 


alphabétique des ouvrages, mé- 
moires et notices concernant l’his- 
toire, la topographie, la religion, 
le langage et les antiquités de la 
Gaule jusqu’à la fin du v° s., 
par Ch. Ruelle, I, 971. — sur 
le gouvernement de la dame 
de Beaujeu (1489-1491), par Péli- 
cier, XIV, 329. — sur le régime 
des eaux dans ses rapports avec 
l'agriculture, précédé d'une étude 
historique des principes du régime 
des eaux en droit romain et en 
droit coutumier, par Louis de Hé- 
douville, II, 438. — sur Monté- 
clair (Michel Pinolet), musicien et 
compositeur du XVIII* 8. par Em. 
Voillard, CR. par Justin Fèvre, 
VI, 219. À 

Essais historiques sur l'église et l2 pa- 
roisse de in Mu ue de Reims, 
par M. Lacatte-Joltrois, publiés et 
annotés par l’abbé Cerf, CR. par 
B., XIII, 247. 

Etar religieux, ancien et moderne des 
pays qui forment aujourd'hui le 
divcèse de Soissons, par Ledouble, 
VIII, 82, 228. 

Etat de la paroisse de Chiource avant 
la DE par l'abbé Lalore, 
XVII, 482. 

Etude, de M. A. Babeau sur Domi- 
nique Florentin, II, 452. — his- 
torique sur les premiers évèques 
de Langres, par l'abbé Roussel, 
CR. par E. B., XXII, 148. — 
sur l'authenticité du testament de 
saint Remy, par l’abbé Dessailly, 
V, 235. — sur la vie et les 
œuvres du P. Le Moyne (1602- 
1671), par H. Chérot, CR. par H., 
XXIV, 149. — sur la vie et sur 
l'œuvre de Jean Duvet, dit le Mai- 
tre à la Licorne, par de la Boullaye, 
Il, 141. — sur le comté de Vaudé- 
mont, par Léon Germain, XVII, 
310. — sur les anciennes Compa- 
gnies d’archers, arbalétriers, arque- 
busiers, par L.-A Delaunay, Viif, 
151.-— sur Urbain Il, par H. Re- 
nault du Motay, VIII, 255. — sur 
Villon, par Longnon, Il, 142. 

Etudes d'anciens lieux de sépulture 
dans l'Aisne, par J. Pilloy, Xi, 359. 

Evèêques de Langres (Les), étude épi- 
graphique, sigillographique et hé- 
raldique, par A. Daguin, IX, 326, 
XII, 483, XVI, 324. 
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Expédition de Labiénus contre Lutèce, 
nouvelle étude par le baron Carra 
de Vaux, IE, 71. 

Fubert (le maréchal de), 1599-1662; 
étude historique d’après ses lettres 
et des pièces inédites tirées de Îla 
bibliothèque et des archives natio- 
nales, des archives des affaires 
étrangères, du dépôt de la gucrre, 
etc., par Jules Bourelly, CR. par 
H. Jadart, XII, 156, — ou Sedan 
sous le maréchal de Fabert (1642- 
1662), un mariage royal dans les 
Ardennes, têtes à Sedan et à Mézie- 
res (novembre 1570, par Henry 
Rouy, III, 434. 

Fermiers-pénéraux au XVIN® s. (Üne 
famille de), par Delahante, X, 210. 
— rémoise au Xvili s., par l'abbé 
Genet, CR. par E. B., XI, 196. 

Fleuriotte, roman champeuois, par 
Louis Ulbach, XI, 418. 

Flore de l3 Haure-Muirne, catalogue de 
plantes vasculairesspontanées, subs- 
pontanées et de culture générale 
de ‘ce département, par Aubriot 
et A. Daguin, CR. par Delaumone, 
XIX, 423. 

Fortifications et lz tour de César, à 
Provins (Les), XVII, 253. 

France africaine; colonisarion de l'Al- 
gérie, conférence d'hiver par A.-L. 
Leroy, CR. par E. G., VII, 383. 

France archéologique; antiquités et 
monuments du département de l'Aisne. 
par Ed. Fleury, CR. par À. de B, 
VI, 215. 

Galler er le Cavezu, par Jacques Bou- 
ché, XV, 411. 

Garde forestier (Le), poème humoris- 
tique suivi de sonners panachés, par 
Arthur Breton, CR. par Ars. The- 
venot, XII, 413. 

Guzette de la Régence, par le comte de 
D che. XXII, 150. 

Généilogie, historique de la famille 
de Mauroy en Champagne, par 
Alb. de Mauroy, XXIII, 149. — 
de la maison de Gargan, suivie de 
ses alliances et d’un armorial, CR. 
par E. B., XIII, 88. 

Géographie : de la Gau'e au vies., par 
Longnon, 1V, 383. — historique et 
administrative de la Gaule romaine, 
par Ernest Desjardins (t L.), 1, 506. 
— illustrée du canton de Bour- 
bonne-lès-Bains, par le D' Bou- 


gard, CR. par E. B., XIII, 474. 
— physique, agricole, commer- 
ciale, industrielle, administrative 
ec historique du département de 
l'Aube, par Lécuyer, XVII, 252. 

Gilles Guérin, sculpteur du mausolée de 
Vallery, par Eugène Vaudin, CR. 
par Et. Georges, XI, 85. 

Givry-cn-Argonne, par G. Brouillon, 
CR. par B., XXIII, 305. 

Gravure de Jean Cousin à la date de 
1582, par Henri Monceaux, CR. 
par St, Labour, V, 395. 

Grosley, mugistrar, par Babeau, XIf, 


9. 

Guide du voyageur dans Reims, 
avec notice sur les monuments re- 
ligieux, par l'abbé Cerf, CR. par 
E. G., VII, 382. — grammatical 
facilitant l'étude de la langue alle- 
mande, pir Emile Lebert, CR. pa 
D., XIX, 170. 

Hibitants de l'Aube pendant les âges 
préhistoriques ( Les), par Emile Pil- 
lost, CR. par E. G. VIII, 400. 

Héroines de la vie privée (Les); Clé- 
mentine Hervé, Marguerite de 
Chancenay, par Ernest Riguier, CR. 
par E. G., VII,383. 

Heronnière d'Écury et le Héron gris 
(La), par F. Lescuyer, CR. par 
Etc. Georges, IX, 68. 

Hincmur, Erÿbischof von Reims, sein 
Leben und seine Schrifren, par Hein- 
rich Schrærs, CR. par Em. Bour- 
geois, XVIIT, 454. 

Histoire : de Chälons-s-Marne, par 
Ed. de Barthélemy, XXV, 380. — 
de Chapelaine-sous-Margerie, par 
l'abbé Millard, CR. par E.B., XIX, 
soo. — de Charly-s-Marne, par le 
D: Corlieu, XI, 87. — de Colbert, 
par Neymarck, XII, 359. — de 
Gespunsart, par l'abbé Péchenard, 
IV, 118. — de l'abbaye d’Avenay 
(Marne), par L. Paris, VI, 389. — 
de l'abbaye de Chaumes-en-Brie, 
par Alt. Cramail, IE, 229. — de l’ab- 
baye d’Igny ‘ordre deCiteaux), par 
l'abbé Péchenard, CR. par E. de 
B., XV, 152. — de l’abbaye et 
du village d'Hautvillers, par l'abbé 
Manceaux, CR. par E. B., XI, 340. 
— de la Champagne et de la Brie 
depuis les origines de la Gaule jus- 
qu'à l’organisation du comté héré- 
ditaire avec Troye: pour capitale en 
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1152, par l'abbé Et Georges, CR. 
par Ars. Thévenot, VIIT, 58. — de 
la congrégation de N.-D. de Reims, 
par l'abbé P -f.. Péchenard,CR par 
H, J., XX, 483. — de la Flèche et 
de ses seigneurs, par Ch. de Mont- 
Zev, VI, 54. — de la révolution, 
par Emm. de Saint-Al5in, 1, 493. 
— ‘de la révolution racontée aux 
petits enfants, par Charles d'Héri- 
cault, CR. par A. B., XVI, 75. — 
de la seigneurie de la ville de Chä- 
teauvillain et des communes du 
canton, par l'abbé Didier, CR. par 
B., XIII, 326. — de l'Auxerrois, 
son territoire, son diocése, son 
comté, ses baronnies, son baiiliage 
et ses institutions coutumières et 
municipales, par A. Challe, CR. 
par St. Labour, V, 73. — de la vic 
du général Chanzy, par Arthur 
Chuquet, XVI, 82. — de la ville 
de Mussy-l’'Evèque (Aube), par Ch.- 
Aug. Jos. Lambert, CR. par Alc. 
Cousin, VI, 134. — de la ville de 
Troves et de la Champagne méri- 
dionale, par Th. Boutiot, CR. par 
Ars, Thévenot, IX, 494. — de la 
ville et chätellenice de Creil, par 
le D' Boursier, CR. par E. de B., 
XIV, 328. — de Riaucourt depuis 
la révolution, par Mgr Fèvre, X, 
315. — de Saint-Bernard, abbé de 
Clurvaux, par l'abbé G. Chevallier, 
XXIV, 222. — de Saint-Germain- 
la-Ville, par Léon Collard, XXIV, 
73. — de S. F. Mgr le cardinal 
Gousset, archevèque de Reims, par 
Mgr Fèvre, CR. par H. XIV, 83. 
—— des comtes de Soissons, par Ed. 
de Barthélemy, IV, 117. — des 
enfants abaidounés depuis l'anti- 
quité jusqu'à nos jours; le tour, 
par E. Semichon, CR. par J. Grout, 
X, 129. — des princes de Condé 
pendant les xvi® et Xviie s., par le 
duc d'Aumale, Ct. par B., XX, 
215. — des souffrances du bienheu- 
reux martyr Louis de Marolles avec 
prérace et notes par Jules Bonnet, 
CR. par B., XIV, 84. — des théa- 
tres en Picardie jusqu’à la fin du 
Xvies, par Lecoq, IX, 497. — de 
Vandières, par J.-B. Legras, I, 
54; VII, 56. — du chäteau de Bru- 
gnv, pir Arm. Bourgeois, CR. par 
J. Puiseux, XIV, 247. — du col- 
lège des Bons Entants de l'Univer- 


sité de Reims, par l'abbé Caulv, 
XVIII, 229, 388. — du comté de 
Tonnerre, par A. Challe, CR. par 
St. Labour, IE, 126. — du couvent 
des dames de la Croix à Saint- 
Quentin (1673-1876), par G. Le- 
co}, H, 141. — du Gault, par le 
Dr Aubrion, VIT, 219. — d’un vil- 
lage ardennais (les masures\, par 
l'abbé Genct, CR. par B. XIV, 
161. — du prieuré de Gerignv 
(Ardennes) par l’abhé Carré, XX, 
217. — du prieuré de Jully-lès- 
Nonnains avec pièces justificatives 
par l'abbé Jobin, X, 315. — du 
protestantisme et de la ligue en 
Bourgogne par P..M. Baudouin, 
X11, 68, XVIII, 230. — générale 
du fanguedoc par Dom Cl. 
Devic et Dom J. Vaissette, XXI, 
442, — militaire du pays de | an- 
gres et de Bassignv par L. de Pié- 
pape, CR. par E. de B., XVI, 326. 
— populaire de la ville de Reims, 
par l'abbé Hannesse, CR. par E. 
Georges, VII, 139. — populaire 
de Troyes et du département de 
l'Aube, par G. Carré, CR. par 
A.-S. Det, XI, 194. 

Historique et descriprion de l'église et 
paroisse Saint-Loup de Chilons-sur- 
Marne, par Louis Grignon, VIII, 150. 

Hommes fossiles et hommes siuvages, 
par M. de Quatrefages, XVII, 167. 

Impressions fimilières en rimes, par 
Ed. Frémvy, CR. par J., XX, 213. 

Imprimerie et l: librairie dans l1 Hte- 
Marne et dans l'ancien diocese de 
Langres (L’), par A. Daguin et F. 
Asclepiade, CR. par Em. Voillard, 
XV,153. 

Industrie acheulcenne dans le loess de Lz 
Brie chimpenoise (L'). par le baron 
de Have, XI, 88. 

Infanterie en cimpugne (L'), par À. 
Dumont, X, 310. 

Instruction primaire, dans le départe- 
ment de l Marne pendant la réso- 
lution, 1789-1800 (L’), par l'abbé 
Puiseux, XIV, 79. — dans le dio- 
cèse de Chalons-s-Marne, par l’abbé 
Puiseux, CR. par E. de B., XI, 196. 
— en France avant la révolution 
d’après les travaux récents et des 
documents inédits, par l’abbé Al- 
lain, CR. par À. B., XI, 405. 

Instruments de musique sur les monu- 
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ments du moyen-êge duns le départe- 
ment de l'Aisne, Xi11, 327. 

Invasion allemande en 1544 (L'): 
fragments d'une histoire militaire 
et diplomatique de l’expédition de 
Charles-Quint, ouvrage posthume 
de Ch. Paillard, mis en ordre et pu- 
blié par G. Hérelle, CR. par E. B., 
XVII, 152.— des armées étrangères 
dans le département de l'Aube, par 
Pougiat; Troyes et le département 
de l’Aube, 1789 à 1848, par Gué- 
nin; — de 1814, Napoléon et les 
alliés à Troyes et dans le départe- 
ment de l’Aube,par Foncin,CR. par 
E. G. ,XVIL, 79. 

Anventeurs du gaz et de l1 photogra- 
phie (Les), Lebon d’Humbersin : 
Nicéphore Niepce ; Daguerre ; par 
le baron Ernouf, III, 435. 

(nventaire de la collection d’estampes 
relatives à l’histoire de France, 
léguée à la bibliothèque nationale 
par Michel Hennin, III, 157. — 
des meubles et joyaux de ja ca- 
thédrale de Chälons en 1410, par 
Pélicier, XXI, 448. — des reli- 
ques, joyaux et ornements qui se 
trouvaient dans l'église métropo- 
Jitaine de Sens en 1653-1654; in- 
ventaire des saintes reliques et 
thrésor de Sainct-Pierre-le-Vif de 
Sens, 1660, par G. Julliot, CR. par 
St. Labour, V, 335. — des sceaux de 
l'Artois et de la Picardie, par P. 
Demay, 11, 229. — sommaire des 
archives communales de Langres, 
antérieures à 1790, par de la Boul- 
layÿe, XIII, 326. — sommaire des 
archives départementales de la 
Marne, XVII, 319. — ou catalogue 
sommaire de la bibliothèque des 
archives départementales de l’Aube, 
par H. d’Arbois de Jubainville, 11}, 
142. : 

Jacques Cazotte, CR. par St. Labour, 
V, 232. 

Jean de Vienne, amiral de France, 
1341-1396, par le Mis Terrier de 
Loray, CR. par À. de B., VI, 311. 

Jean Gerson, recherches sur son ori- 
gine, son villige natal et sa fimille, 
par Henri Jadart, CR. par Et. Geor- 
ges, XIV, 405. 

Jesnne d'Arc, à Domrémy, par Si- 
méon Luce, XX, 309, XXI, 129. 
— à Reims, ses relations avec 
Reims, ses lettres aux rémois, avec 


documents et gravures, par H. Ja- 
dart, CR. par E. de B., XXII, 308. 
— drame par l’abbé J.-4. Premier, 
If, Sor. — est-elle champenoise ou 
lorraine? par l'abbé Georges, CR. 
par B., XIV, 169. — est champe- 
noise, par F. Vautrin, XIX, 68. — 
et sa mission nationale, par V. 
Canet, CR. par H, D. XXII, 
466. — modèle des vertus chré- 
uennes, par l'abbé Mourot, XXIV, 
220. 

Jenny les bas rouges et les reliques d'un 
chouan, par Alt. de Besancenct, 
XII, 413. 

Joinville ancien er moderne, album par 
E. Lepoix, CR. par E. B., XXII, 

09. 

PAT de ce qui s'est passé de mé- 
morable à Langres et aux environs 
de 1628 à 1658, VII, 148. — d’un 
bourgeois de Paris pendant la 
Terreur, par Fdmond Biré, CR. 
par A. B., XVIIL, 149. — d’un 
volontaire de 1791, ‘par Louis 
Bonneville de Marsangy, XXV, 
464. 

Jubé et labyrinthe dans la Cuthedrale de 
Reims, par Louis Paris, CR. par 
H. J., XIX, 229. 

Justice criminelle et le bourrezn à Chi- 
lons(La, et dans quelques villes voi- 
sines,par L. Grignon, CR. parE. B 
XX 1, 224. ° 

Lectures sur l’histoire de Papiculture en 
Seine-et-Marne, par l'abbé Denis 
CR. par E. B., XI, 400. | 

Legendes, curiosités et traditions de Lz 
Bourgogne et de lz Chimpigne, par 
Assier, XI, 339. : 

Lettres, à Babet par Boursaulc, avec 
notice €t notes par E. Colom- 
bey, CR. par FE. B., XXII, 223. — 
d'un soldat, neuf années de ça npa- 
gne en Afrique, correspondance 
inédite du colonel de Montagnac 
publiée par son neveu, CR. par EF. 
B., XIX, 425. — incdites de Gros- 
ley par le comte de Barthélemy, 
CR. par C. XIX, 425. 

Ligue a Metz {La), extraits du cahier 
de François Buffet publiés par de 
Bouteiller, XIX, 67. 

Linguet aux Puys-Bis Autrichiens 
par Charles Piot, VI, 216. j 

Livre d'or des portes (Le), par Edgard 
Moutbrun, CR. par Ars. Thévenot 
IL, 300, . 
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Louis XVIT en Champagne fan VI-X), 
pir Hérelle, VI, 221. 

Mabillon et Li Socicte de Suint-Ger- 
main des Pres au XVII s., par Île 
prince Emm. de Broglie, XXIV, 
283. 

Madime de Krudener, par Lacroix (bi= 
bliophile Jacob), X, 209. 

Maison de la fimille de Pierre d'Arc 
frere de la Pucelle 2 Orleins (La), 
par Jules Doinel. I, $or. 

Maitre Robert de Sorbon et le villige 
de Sorbon, par H. Jadart et P. Pel- 
lot, CR. par B., XXIV, 313. 

Manuel, du Cazinophile, par Cor- 
roenne, LI, 400. — d'une corpora- 
tion chrétienne, par Léon Harmel, 
III, 222. 

Manuscrit de M. de Vavray sur l’élec- 
rion de Vitry en 1725. V, 351. 

Manuscrits des bibliothèques de France 
(Les), par U. Robert, VII. 378. 

Marisy (Les), par Alphonse Roserot, 
CR. par M. St. Labour, Il, 226. 

Martyrs inconnus (Les), par À. de Be- 
sancenet, CR. par E. de B., XXIV, 

13. 

Marin et soir, poésies, par C. Gay, 
IX, 410, XVI, 155. | 
Mélanges, de numismatique, publiés 
par F. de Saulcy et An. de Barthé- 
lemy, V, 481. — d'ornithologie : 
utilité de l'oiseau, par F. Lescuyer. 
CR. par Et. Georges, XVIIT, 449. 

Mémoire, des choses les plus nota- 
bles adveaues en la province de 
Champign: de 1585 à 1598, publié 
et annoté par G. Hérelle, CR. par 
E. de B., XII, 154. — sur la vie 
privée de Dauton, XVIII, 319. — 
sur le vin de Champagne, par Louis 
Péricr, CR. par E. B., XXI, 334. 

Memoires. de la Société académique 
de l'Aube: 1877, CR. par Ars. 
Thévenot, IV, 468; 1878, CX=. 
par Ars. Thévenot, VI, 387; 1879, 
CR. par Ars. Thévenot, IX, 243; 
1882, CR. par A. B.C. XV, 467; 
1883, CR. par E. G, XVI, 170; 
1884, CR. par E. G., XI*X, 226; 
1885, CR. par E. G., XXII, 59; 
1886, CR. par E. G., XXIII, 224. 
— de la Société archéologique 
de Sens en 1861, XV, 413. —- de 
la Société d'agriculture, commerce, 
sciences et arts du département 
de la Marne (1877-1878), CR. 
par E. G., VII, 218; (1878-1879), 
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CR.-par Et. G., IX, 310. — de Ja 
Société des lettres, sciences et arts 
de Bar-le-Duc (t. IX), CR. par 
À.Daguin, IX,321.— de tante Ger- 
trude, par Savué, CR. par Ars. 
Thévenot, VII, 385. — d'Olivier de 
Lamarche, capitaine des gardes et 
maitre d'hôtel de Charles-le-Témé- 
raire, duc de Bourgogne, publiés 
par Henri Beaune et Jules d'Ar- 
baumont, XVI, 74. — historiques 
sur le canton de Quarré-les-Tombes 
par l'abbé Henry, CR. par E. de 
B., [1, 399. — inédits pour servir à 
l'histoire du publicanisme, et l’ori- 
gine des receveurs généraux des 
finances du royaume, par Ed. de 
Birchélemvy, XIV, 490. — sur d’an- 
ciens sacramentares, par Léopold 
Delisle, CR. par B, XXII, 223. — 
sur la vie, les malheurs, les vertus 
de très haute et brillante princesse, 
Marie-Félicie des Ursins, duchesse 
de Montmorency,par Mgr Fliche, If, 
141. — sur le second Empire, par 
Ch. de Maupas, XVI, 222, XVII, 
231. 

Mesgrigny (Jean de), premier prési- 
dent du parlement d’Aix en Pro- 
vence, IV, 473. 

Météorologie dans le département de la 
Marne, par ie D' Giraux-Vial, XI, 
41. 

à par Henry Houssayc, CR. par 
E. de B., XXIV, 383. : 

Monistere des dominicuines de Langres 
{Le]), par L.-P. Bayonne, CR. par 
E. B., XI, 498. 

Monographie de l'église Sunr-Alpin 
de Chülons, par Grignon, VI, 386. 

Montyon (M. de), par Fernand Labour, 
X, 59. 

Monuments, de la Rrenaissancz dans 
l'Oise (Lesi, CR. par Ed. de Bar- 
thèélemvy, VIII, 80. — de la vile 
de Reims par Eugène Leblan, CR. 
par H. Jadart, XXI, 445. 

Mon village. poisie de E. de Sauville, 
LT, 438. 

Nogent et la Coutellerie dans la Haute- 
Marne, par À. Daguin, CR. par 
St. Labour, V, 331. 

Nos grandes pages. poèmes de la vie 
nationale, par Charles Des Guerrois, 
CR. par A.-S. Det., XVIII, 460. 

Notes, historiques et archéologiques 
sur Courtisols (Marne), par F. de 
Barthélemy, CR. par [. D., XII, 
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413. — historiques sur le canton de 
Sign y-le-Petit (Ardennes', par Dom 
Albert Noël, XIV, 491. — sur le 
prieu ré d’Arnicourt (Ardeanes),par 
l'abbé Carré, CR. par B., XXIV, 
149. — historiques sur l'hôpital mi- 
licaire de Bourbonne-les-Bains, par 
A. Lacordaire, CR. par l’abbé Et. 
Georges, IX, 312.—historiquessur 
Possesse, par Ch. Remy, XIV, 
Re 
Notice, biographique et littéraire sur 
le poète Auguste de Vaucelle, CR. 
par Et. Georges, XXI, 337. — bio- 
graphique sur Son Em. le cardinal 
Langéaieux, XXII, $5. —histori- 
que du canton de Mézières, par 
Dom Noël, VII, 444. — historique 
et statistique sur Crouy-s-Curcq, 
par L. Benoist, CR. par E. B,., 
XX, 212. — historique sur Jein de 
Coiffy et sa tamille, par A. Bonval- 
let, CR. par +. B, XI, 340. — his- 
torique sur l'ancien collège et le 
lycée de Troves, par Ars. Thève- 
not, CR, par St. Labour, [!'1, 138. 
— historique sur le canton de 
Renwez (Ardennes', par Dom Al- 
berc Noël, C.R. par B., XIX, 231. 
— historique sur le marquisat de 
Manœuvre et Vincy-Mainœuvre ; 
sur Mary-s-Marne; sur Jaignes, par 
L. Benoist, CR. par B., XIX, 66. 
— sur Colombe Bolopion, bientai- 
trice des pauvres et des établisse- 
ments religieux de Langres, par 
l'abbé Garnier, X, 130. — sur Cor- 
beny, son prieuré et le pèlerinage 
de Saint-Marcoul, par l'abbé Le- 
double, XV, 156, XVI, 219 — sur 
Jacques Bouju, président au parle- 
ment de Bretagne (1515-1577), par 
Emile Dupré-Lasile, CR. par Ern. 
Jullien, XVI, 77. — sur la création 
de l’échevinage de Vitry-le-Fran- 
çois, par G. Hérelle, CR. par Et. 
G., XIII, 248. — sur la paroisse 
Saint-Jean de Troyes, CR. par 
E. B. XX, 213. — sur les comtes 
de Grandpré, par Anat. de Barthé- 
lemy, XVII, 390, — sur le général 
Chanzy, XIV, 161.— sur le village 
d'Eclaron, par le vicomte de Hé- 
douviile, X111, 476. — sur Sompuis, 
XXII, 459. — topographique, sta- 
tistique et historique sur Fontette, 
par Ars. Thévenot, CR. par B., 
XVI, 80. 


Notre bon ange du berceau à la tombe, 
par l’abbé Deschamp, X, 71. 

Nouvelles grottes sepulcrales découver- 
ces 2 Avigny, près de Mousseaux- 
lès-Brav (S.-et-M }), par le D° Ch. 
Mauvezin, VII, 138. 

Obole pour [1 filleule de Louis XIII 
$. V, P. (Cloche de l’église d’Avon), 
VI, 453. | 

Odyssé: en pantoufles, poésies humoris- 
tiques, Fille du Druide (La), drame 
en troisacteset en vers, par Narzale 
Jobert, C.R. par Ars. Thévenot, 
V, 481. 

Œuvres, poétiques de Beys, XXV, 
ex — d'ktienne-Antoine de Bou- 

ogne, évêque de Troyes, CR. pir 
Et. G., XII, 484. 

Officier royaliste au service de L1 Rée- 
publigie (Un), d'après les lettres 
incdites du général de Dommartin, 
par Alt. de Besancenet, CR. par 
L. Pingaud, !, 490. 

Oppidum du Chäteler (L'), par l’abbé 
Fourot, CR, par B., XXII, 149. 

Opuscules de Pierre Constint. juris- 
consulte et pote lingroisau xvVI's, 
avec introduction et notes par le 
D' E. Bougard, CR. par E. G., 
VI, 449. 1. 

Origine chimpenoise de l'imprimeur N'i- 
colus Jenson. par H. Stein, CR. par 
À. Roserot, X XIV, 67. 

Origines, chrétiennes de la Gaule 
celtique, recherches historiques sur 
Ja création de l'église de Chartres 
et des églises de Sens, de Troves 
et d'Orléans, par l'abbé Hénault, 
CR. par À. de B., XIX, 67. — de 
la France contemporaine, par Taine 
(t. IN), VIE, 478. — du pouvoir mi- 
nistériel en France; les secrétaires 
d’ktat depuis leur institution jus- 
qu'à la mort de Louis XV, par le 
comte de Luçay, CR. par A. de 
B., XI, soir. — et développements 
de l'arc chéätral dans la province 
ecclésiastique de Reims, par Ed. 
Fleury, CR. par E. B, XI, 498. 

Page de l'histoire de Chaumont (Une); 
les Chevaliers del'Arquebuse,par Alci- 
biade Cousin, CR. par E. Voillard, 
IV, 109 ; — de l’histoire de l’ab- 
baye d'Igny, XXII, 459. 

Pages d'histoire sur le département de lu 
Marne et pays limitrophes |1778- 
1814), par Arthur Benoît, 1V, 
217. 
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Punegyrique du bienheureux Urbain, 
IT, prononcé par l'abbé P.-L. Pé- 
chenard, CR. par E. G., VII, 381. 

Petit manuel pour lz fondation et la 
direction des patronages ruraux, par 
l'abbé Te Conte, XVIII, 310. 

Perite géograrhie de la Marne, par 
Leroy, IX, 497. | 

Pierre-Guilliume de Chavaudon, Vieu- 
tenant général du bailliage et siège 
présidial de Troyes, XXII, 380. 

Pierre Richard, dit le saint de Suvie- 
res, par MM. Choullier, X, 70. 

Fluisir des champs (Le), poème en 
quatre parties selon les quatre sai- 
sons de l’année, par Claude Gau- 
chet. Edition nouvelle d'après le 
texte original de 1583. Introduc- 
tion et notes par Ern. Jullien, CR. 
par Henri Jadart, VII, 391. 

Plantes véncneuses ou suspectes (Les), 
du département de la Marne, par 
L. Moulé, IE, 438. 

Plaquettes chimpenotses du XVI: 8., par 
le comte de Barthéleny, XX, 

12. 

Poème des mois républicuins, par Xa- 
vier Aubryet, VI, 139. 

Poésies diverses et pièces inédites de 
Lattagnant, chinoine de Reims, avec 
une notice par Ern. Jullien, CR. 
par H. Jadart, XI, 413. 

Poërechampenots(Un), Amadis Jamyn, 
CR. par E. de B., VII, 53. 

Ponts de Montereau-Fuulr- Yonne( Les), 
par Paul Quesvers, CR. par L., 
XXV, 152. 

Populations agricoles de V1 France 
(L:s), par H. Baudrillarr, XXV, 
146. 

Population de Reims et de son arrondis- 
sement (Li), par H. Jadart, CR. 
par B., XIV, 160. 

Portail de la carhédrile de Reims ; suré- 
lévatior des flèches, rapport relatif 
au dessin fait par Eugène Leblan, 
architecte, et reproduit par M. Bor- 
deria, CR. par E. G., VII, 382. 

Portefeuille d'un général (Le), par de 
Besinceiet, CR. par M. de la 
Rocheterie, IV, 218. 

Pouillé du diocèse de Verdun, par 
l'abbé Robinet, (t. I), CR. par 
E. de B., XXIV, 382. 

Precis historique et statistique sur lu 
commune de Sommesous (Marne), 
par E. Person, CR. par B., XVI, 
81. 


Prédication apostolique dans les Gau- 
les {La}, par Dom Chamard, 
CR. par E. de Barthélemy, IV, 
116. 

Prètre déporté en 1792 (Un), par Mg 
Meignan, CR. par M. de la Roche- 
terie, VI, 452. 

Preuves de noblesse des cadets gentils- 
hommes du rot Stanislas, duc de Lor- 
raine, par le comte de Riccourt, 
XII, 272. 

Pricure Saint-Murcoul de Corbeny. par 
Ed. de Barthélemy, 11, 140. 

Procés entre le curé d'Hirson et l'ib- 
baye de Suint- Michel (1748-1776), 
par Fd. Bercet, IX, 324. 

Procession des chisses a Chälons (Li). 
Origine, caractère et cérémonial de 
cette procession d'après des docu- 
ments inédits du XII° au XvVill* s., 
publiës pour la première fois, avec 
notes et traduction, par le chanoine 
Lucot, CR. par J. Puiseux, X, 


443: 
Progres de l'éducation dans lz Murne 


de 1829 à 1879, par Gandon, VII, 
80. 


Promenades d’un touriste dans l'irron- 
dissement d'Epernay, par Armand 
Bourgeois, CR. par A. Millard, 
XXII, 63. 

Provins pendant l'invasion (1870-1871), 
XXI, 448. 

Prussiens a Nogent ( Haute-Marne) en 
1870 (125), par A. Diguin, CR. 
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Brissot; 51. 

Brissor de Wuarville; 42. 

Brives (de); 33. 

Brocard ; 70. 
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Chaix d'Est-Ange; 23. 

Chalerte ; 63. 

Challe ; 44, 99, 100. 

Chalmessin ; 80. 

Chälons; 2, 3, 4, 6, 7, 9, 10, 12,13, 
15, 16, 17, 19, 20, 36, 37 38) 393 
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